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universa reservo, ipsius, si quid aliter sapio, paratus 
judicio emendare, » 
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$ I. — NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR S. LUC (1). 


Luc, en latin Zucas, en grec Aox%, est la forme abrégée de Lucianus 
(Aovwavé), ou de Lucilius (Awxiké), ou plus probablement de Zucanus 
(Aovxavé) : plusieurs anciens manuscrits de l’Ilala (2) intitulent en effet le 
troisième Evangile « Evangelium secundum LUCANUM (3). » 

Ce nom apparaît trois fois dans les écrits du‘Nouveau Testament, Col. 
Iv, 14; Philem. 24; II Tim. 1v, 11, et toujours, d’après le témoignage 
unanime de l'antiquité, pour désigner le troisième des évangélistes synop- 
tiques, Mais c’est à tort que divers auteurs anciens et modernes ont essayé 
d'identifier S. Luc avec les deux personnages nommés « Lucius » dont il 
est HE au livre des Actes, XII, 1 (4), et dans l’Epitre aux Romains, 
XVI, 21 (5). i 

Nous a sur la patrie et Porigine de S. Luc des renseignements 
patristiques du plus grand prix. } | 

L’historien Eusèbe et S. Jérôme s'accordent pour le faire naitre à An- 
tioche, capitale de la Syrie. Aouxäs tò yévoç dv rüiv dr” ’Avruyelas, dit le premier, 
Hist. Eccl. m, 4. De même S. Jérôme : « Tertius (Evangelista) Lucas... 
natione Syrus, Antiochensis, » Proœæm. in Matth. (6) Cette tradition, bien 
qu’on Fait parfois attaquée, vaut assurément les conjectures de Greswell 
et d’autres protestants contemporains, qui attribuent sans la moindre appa- 
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(1) Voyez Fabri, Vita di S. Luca Evangelista, Venise 4643. l 
. (2) En particulier les God. Vercell., Vindobon., Cottonian. Comp. Patrizi, de Evangel. libri 
tres, 1, 62. 

{3) Les abréviations de ce genre étaient très fréquentés chez les Grecs et les Romains; par 
exemple Zénas pour Zénodore, Démas pour Démétrius, Artémas pour Artémidore, Cléopas pour 
Cléopater, Hermas pour Hermagoras; Alexas pour Alexandre, etc. 

(4) « Sed et Lucium quidam ipsum perhibent esse Lucam qui évangeliam scripsit, pro eo 
quod solent nomina interdum secundum patriam declinationem, interdum etiam secundum 
græcam romanamque proferri. » Orig., Comment, in, Ep. ad Rom. xvi, 24. Comp. Baronius, 
Annal. ad ann. 58, n° 57. DE 7 

(5) Voyez Ad. Maier, Einleit, in die Schriften des N. Test., Fribourg 1852, p. 88. 

(6) Comp. S. Jean Chrysost., Hom. in Matth. 1; Tillemont, Mémorres eéclésiast. il, p. 60. 


S. BiLe, 5. Luc. — 1 


2 | ÉVANGILE SELON S. LUC ` 
rence de raison aux villes de Troas ou de Philippes Phonneur d’avoir 


donné le jour à notre évangéliste. ` ; : 

S. Luc, par sa naissance, n’appartenait pas au judaïsme, mais à la gen- 
tilité. Cela ressort très clairement de l’Epître aux Colossiens, 1v, 10 et SS., 
où S. Paul, après avoir mentionné trois deges amis ‘et collaborateurs, Aris- 
tarque, Marc et Jésus le Juste, en prenant soin d’ajouter qu’ils étaient 
Juifs d’originé (« qui suht ex circumcisione, » Y. 11), en nomme trois 
autres, Epaphras, Luc et Démas, sans indication du même genre, ce qui 
suppose que ces derniers étaient nés de parents païens. Les hébraïsmes 
que l’on rencontre en plusieurs endroits des écrits de S. Luc ne prouvent 
rien contre cette conclusion, car ils s’expliquent très bien par.les sources 
juives auxquelles l’auteur du‘troisième Evangile et des Actes a dû parfois 
pue Des quatre évangélistes, S. Luc est donc le seul qui soit issu de 
a gentilité. Il est très possible néanmoins, suivant une croyance qui 
était déjà générale du temps de S. Jérôme (1), et qui est aujourd’hui encore 
assez communément admise, tu’il se soit fait affilier à la religion juive en 
devenant prosélyte (2), avant de se convertir au christianisme. Par là 
s'explique sa parfaite connaissance des usages israélites. 

S. Paul nous apprend que S. Luc exerçait la profession de médecin. 
« Salutat vos, écrit-il aux Colossiens, 1v, 14, Lucas medicus. carissimus. » 
Et l’on trouve une confirmation de ce fait non seulement dans les nom- 
breuses assertions des écrivains ecclésiastiques des premiers siècles, 
mais jusque dans les pages du troisième Evangile et du livre des Actes. 
Des termes techniques y trahissenk.en effet à différentes reprises lec 
« Doctor medicus. » Par exemple, 1v, 38, l’auteur prend soin de dire que la 
belle-mère de S. Pierre était malade d’une grande fièvre, nuper peyälw, €X- 
pen qu’on rencontre précisément dans Galien. Dans les Actes, XHI, 
11, il désigne la cécité par un mot rare; éjX&, également employé par 
Galien. Ailleurs, Luc. XX1, 44, etc., il signale des phénomènes patholo- 
giques que les autres évangélistes avaient passés sous silence (3). Ces 
traits sant assurément significajifs. 

Partant de ce fait, et s'appuyant d’une part sur ce que les noms d’es- 
claves était fréquemment abrégés ‘en as comme celui de S. Luc (4), 
d'autre part sur ce que, chez les Grecs et à Rome, les médecins étaient 
souvent de condition servile (5), divers exégètes ont prétendu que notre 
évangéliste aurait été un esclave affranchi. Mais rien, dans la Bible ni 
dans la tradition, ne vient justifier cette singulière hypothèse. 

S. Luc aurait-il été peintre en même temps que médecin? C'était la 
croyance de S. Thomas d’Aquin (« Unde et B. Lucas dicitur depinxisse 
Christi imaginem quæ Romæ habetur ») (6), comme aussi celle de Simon 
Métaphraste au milieu du x° siècle (7). Nicéphore (x1v° siècle) n’est donc 
pas le premier, ainsi qu’on le répète souvent, à mentionner cette opi- 
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(1) Quæst. in Gen. c. XLVI. 

(2) Voyez Matth. xxu, 45, et le commentaire. 

{3}-Noyez Michaelis, Einleit., 11, p. 4079. ; 

(4) Voyez p. 4, et Kitto, Cyclopædia of bibl. Literature, s. v, Luke. 

(5) Comp. Sueton., In Caio, c. vit; Senec., De benef. 111, 24; Quintil., vis, 2, no 26. 
(6) Summa, p. I, q. 25, a. 3. 

(7) Vita Luc., c. vi. 
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nion (1). Quoi qu’il en soit de l’authenticité des tableaux qui lui ont été 
attribués, il est certain, et le commentaire le fera voir à chaque instant, 
que S. Luc avait une âme d’artiste, et qu’il excelle dans les descriptions de 
tout gente, spécialement dans les portraits psychologiques (2). 

A quelle époque et dans quelles circonstances S. Luc devint-il chrétien? 
La tradition est à peu près muette sur cette question, à laquelle on ne peut 
répondre, par conséquent, qu’à l’aide de conjectures plus ou moins hazar- 
dées. Toutefois, S. Luc étant originaire d’Antioche, il paraît vraisemblable 
qu’il ait appris à connaître et adopté la religion de Jésus dans cette ville, 
qui posséda de „si bonne heure une chrétienté florissante, formée en 
grande partte d'éléments païens(3).Tertullien insinue même, adv. Marcion. 
IV, 2, que S. Luc aurait été converti par l’apôtre des Gentils en per- 
sonne (4): ce qui expliquerait très bien du reste leurs rapports intimes 
dont nous allons bientôt parler. 

S. Epiphane, adv. Hær. LI, 6, et d’autres auteurs à sa suite, font de 
S. Luc un des soixante-douze disciples. Quelques-uns des partisans de 
cette opinion allèguent, pour la justifier, que le troisième évangéliste a seul 
raconté l’envoi des soixante-douze, les instructions que Jésus leur adressa, 
leurs travaux et leur retour (5). Mais S. Luc les a en quelque sorte réfu- 
tés d’avance, dès le début de son Evangile (6), en affrmant d’une ma- 
nière implicite qu’il ne fut pas témoin oculaire des choses qu’il raconte. 
Au reste, « Tertullien (7) dit comme une chose constante que S. Luc n’a 
point été disciple de Jésus-Christ... Le même Tertullien et S. Irénée (8) se 
contentent de l'appeler Homme apostolique (9). » Le canon de Muratori 
affirme tout aussi nettement, que S. Luc « Dominum tamen nec ipse vidit 
in carne. » 

Le sentiment d’après lequel notre évangéliste serait l’un des deux dis- 
ciples d’Emmaüs (10) ne repose pas sur des fondements plus solides. 

Mais voici que 5. Luc va devenir son propre biographe pour une partie 
considérable de sa vie. Sans se nommer, et pourtant d’une façon tellement 
claire qu’il est impossible de s’y méprendre (11), il raconte en abrégé le 
ministère évangélique qu’il eut le bonheur d’exercer dans la société de 
S. Paul pendant plusieurs années. « Le très cher médecin, » partant de 
Troas avec l’Apôtre des nations, au moment où celui-ci se disposait à pas- 
ser en Europe pour la première fois, l’accompagna jusqu’à Philippes, en 
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(4) Hist. eccl. 11, 43; čxpws tv twypápov tézyny éfentorépevos. S. Luc aurait fait, d’après cet 
auteur, les portraits de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des principaux 
Apôtres. 

Fa) Voyez Manni, Del vero pittore Luca, Florence 1764; Faber, Bethlehem, passim ; Bou- 
gaud, Jésus-Christ, 2e édit. pp. 87, 88, 93. 

(3) Comp. Act. x1, 49-30. . es f f 

(4) « Lucas, non apostolus, sed apostolicus; non magister, sed discipulus, utique magistra 
minor, certe tanto posterior quanto posterioris apostoli sectator, Pauli sine dubio. » 

(5) Luc. x, 4 et suiv. ` 

(6) 1, 4. 

(7) Loco citato. 

(8) Lib. 1, c. 20. 

'{9) Calmet, Commentaire littéral, t. XX, p. 482, Préface sur S. Luc. 

(40) Luc. xxiv, 43 et ss. Voyez Théophylacte, Comm. h. l. 

(14) Comp. S. Irénée, Hær. nr, 44. Voyez les commentaires du livre des Actes, aux passages 
indiqués ci-après. 
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Macédoine, Act. xvi, 10-17 (1). Plus tard, Act. xx, 5 et ss., nous le retrou- 
vons dans cette même ville avec son illustre maître : ils traversent de 
nouveau l’Hellespont, mais en sens contraire, pour rentrer à Troas, d’où ils 
font route ensemble vers Jérusalem en passant par Milet, Tyr et Césarée. 
Ibid. xx, 13-xx1, 17. Tout trahit le témoin oculaire dans ce récit plein de 
détails intéressants. C’est sur ces entrefaites qu’eut lieu l’arrestation de 
S. Paul à Jérusalem et sa longue incarcération à Césarée. Quand le grand 
Apôtre, après son appel à César, fut dirigé sur Rome avec d’autres pri- 
sonniers, son fidèle S. Luc le suivit encore et partagea son naufrage, ce qui 
nous à valu l’une des narrations les plus vivantes et les plus instructives 
du Nouveau Testament. Cf. Actes, XX VII, 1-XX VII, 16. 

Quelques années après, durant sa seconde captivité romaine, S. Paul nous 
montre lui-même S. Luc à ses côtés, comme un ami dont rien ne peut 
ébranler l’attachement : « Lucas est mecum solus ». II Tim. 1v, 11 (2). 

Que devint l’évangéliste après la glorieuse mort de son maitre? Les 
sources certaines nous abandonnent ici, et nous ne pouvons parler que 
d’après des traditions presque toujours indécises et flottantes, quand 
elles ne sont pas directement contradictoires. On nous le montre du moins 
comme un missionnaire infatigable, qui porta en de nombreuses contrées, 
même jusque dans les Gaules d’après le témoignage de S. Epiphane (3) 
le nom et la doctrine du Seigneur Jésus. L’Achaïe semble toutefois avair 
été le principal théâtre de ses travaux (4). l l 

Il mourut martyr (5), à un âge assez avancé (6), probablement durant 
le dernier quart du premier siècle chrétien. Sédulius (7) dit expressément 
qu’il avait gardé, comme $. Paul, une virginité perpétuelle. En 357, la 
vingtième année du règne dé Constance, ses précieux restes furent solen- 
nellement transportés à Constantinople (8). C’est en vertu d’une tradition 
légendaire qu’on montre aujourd’hui son tombeau parmi les ruines 
d'Ephèse {Voyez Wood, 'iscoveries at Ephesus, et Green, Pictures from 
Bible Lands, p.100). 

L'Eglise célèbre sa fête le 18 octobre (9). 


$ II. — AUTHENTICITÉ DU TROISIÈME ÉVANGILE. 


L’authenticité du troisième évangile n’est pas moins certaine que celle 


(4) Voyez V. Ancessi, Atlas géogr. pl. XIX; R. Riess, Atlas de la Bible, pl. V. Suivant 
.S. Jérôme, De viris ill. c. vix, le disciple qui accompagna Tite à Corinthe pour y recueillir les 
aumônes des fidèles au nom de S. Paul {IL Cor. viur, 48 et ss.), ne serait autre que S. Luc. 
` 12) Pour la chronologie de cette partie da l’histoire de S. Luc, voyez Drach, Epitres de 
S. Paul, pp. LXXII et LXXIII. 
(3) Hær. |, 1x, 44. 
. {&) Comp. S. Grég. de Naz. Orat. xxxi, A1; Garm. XII de veris S. Script. libris. Voyez 
D. Calmet, Préface sur S. Lue, p. 483. | 
(5) En Grèce, pendu à un olivier, d’après Nicéphore, Hist. Eccl. m, 43; en Bithynie, sui- 
vant S. Isidore, De ortu et de obitu Patrum, ©. XCII. 
(6) A soixante-quartorze ou à quatre-vingt-un ans, selon les différentes traditions. Voyez 
Nicéphore et S. Isidore, l. c. 
(7) Argum. in Luc. Collect. nov, Vol. 1x, p. 477. 
(8) Comp. S. Jérôme, De vir. illustr., c. vir; S. Jean Damasc. ap. Spicil. rom. ed. Mai, 
t. IV, p. 35% 
(9) Voyez le Martryologe romain, hac die. 
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des deux premières biographies de N.-S. Jésus-Christ (1). Nous avons, pour 
la démontrer, des témoignages nombreux, qui remontent jusqwanx temps 
apostoliques (2). Nous pourrions dire que l'authenticité du livre des Actes, 
dont on a établi ailleurs (3) l’existence par les raisonnements les plus plau- 
sibles, est un sûr garant de celle de notre évangile, l’auteur des deux 
écrits étant le même, et affirmant en termes formels, Act. 1, 4, qu’il n’a 
composé le second que pour compléter le premier. Mais, pour le moment, 
nous ne voulons faire appel qu’à la tradition proprement dite. 

I. Les témoignages directs, c'est-à-dire ceux qui désignent nommément 
S. Luc comme l’auteur du troisième évangile, ne dépassent pas, il est vrai, 
le second siècle. Toutefois, il faut remarquer « qu’ils ne sont point l’expres- 
sion du sentiment individuel des écrivains chez qui ils se rencontrent, 
mais qu'ils apparaissent accidentellement, comme l'expression de la con- 
. viction antique, non interrompue et non contestée, de l'Eglise entière. Ces 
écrivains expriment le fait comme une chose que personne n'ignore. Ils 
n'auraient päs songé à l’énoncer si une circonstance spéciale ne les y avait 
appelés. Par ce caractère ecclésiastique, tout à la fois universel et héré- 
ditaire, ces témoignages, lors même qu’ils ne datent que du m° siècle, 
nous permettent donc de constater la conviction du. premier. Ce qui 
régnait alors, en effet, ce n’était pas la critique individuelle, mais la tra- 
dition (4). » Le silence de Papias, que les rationalistes aiment à nous 
opposer, n’enlève donc à S. Luc aucun de ses droits d’auteur (5). 

Le premier témoignage formel est celui de S. Irénée. Il est extrême- 
ment net et précis : Aouxäc ô ó dxôouoc Iæýħou ro Ón’ éxeivou xnpuooduevov ebxyyéAov 
èv BeGAlp xuréero. Hær. 111, 1; comp. XIV, 1. Du reste, le grand évêque de 
Lyon cite plus de quatre-vingt fois le troisième évangile. 

A la même époque (fin du second siècle), le Canon de Muratori (6) pro- 
mulguait comme il suit, dans son curieux latin, l’authenticité de l’évan- 
gile selon S. Luc : « Tertio (tertium) Evangelii librum secundo (secundum) 
Lucam. Lucas iste medicus post ascensum Christi, cum eo (eum) Paulus 
quasi ut juris studiosum secundum assumpsisset, numine (nomine) suo 
et opinione concriset (conscripsit); Dominum tamen nec ipse vidit in 
carne, et idem, prout assequi potuit, ita et ab nativitate Joannis incipet 
(incipit) dicere. » C 

Tertullien n’est pas moins explicite : « In summa, si constat id verius 
quod prius, id prius quod ab initio, quod-ab apostolis, pariter utique con- 
stabit, id esse ab apostolis traditum, quod apud ecclesias apostolorum fue- 
rit sacrosanctum... Dico itaque apud illas, nec jam solum apostolicas, sed 


. (4) « Rien de très grave, ce sont les paroles de M. Renan, ne s'oppose à ce qu’on tienne 
Luc pour l’auteur de l'Evangile qu’on lui attribue. Luc n'avait pas assez de célébrité pour 
qu’on exploilât son nom en vue de donner de l’autorité à un livre. » Les Evangiles, Paris 1877, 
p- 252. Même ainsi formulé l'aveu ne laisse pas d’avoir son prix. 

(2) Nôuë laissons de côté les preuves intrinsèques, dont la force probante nous paraît con- 
testable., Voyez Langen, Grundriss der Einleit. in das N. T., Fribourg 4868, p. 44 et suiv. 

{3} Voir le commentaire. Préface, § 1. 

(&) Godet, Commentaire sur l'Evangile de S. Luc, Re édit, t. I, p. 32. 

{5) Le lecteur se rappelle que Papias attribue expressément à S. Matthieu et à S. Marc la 
composition du premier et du second Evangile. Voir nos commentaires, t. I, p. 8; t. Il, p. 4. 
On. sait-du reste que nous ne possédons que de rares fragments des œuvres de Papias. 

- (6) Voyez sur cette pièce importante le. P. de Valroger, Introd. hist. et erit. aux livres du 
N.T., t. 1, p.76 et suiv. ; 
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apud universas, quæ illis de societate. sacramenti confœderantur, id 
evangelium Lucæ ab initio editionis stare, quod eum maxime tuemur (1). » 
On le voit, comme nous le disions plus haut, nous entendons pas seule- 
ment ici le sentiment privé d’un grand docteur, mais la croyance de toute 
Pancienne Eglise. ; 

Origène, cité par Eusèbe, Hist. Eccl. vi, 25, s'exprime ainsi sur le troi- 
sième évangile : Kat tpitov tò xarà Aouxv, tò xò Iaúou ênavoúuevov súayyéhtov, vois 
ånò räv é0véiv nenorxóta (2). | 

Eusèbe lui-même n’hésite pas à admettre cet évangile parmi les 
épohoyoüueve, c’est-à-dire parmi les livres sacrés universellement reconnus 
comme authentiques dans la primitive Eglise. Cf. Hist. eccl. 11, 4 

S. Jérôme enfin, car il est inutile de descendre plus bas que le qua- 
trième siècle (3), écrit dans son traité De viris illustr., c. NII : « Lucas 
medicus Antiochensis, ut ejus scripta indicant, græci sermonis non ignarus 
m sectator Pauli et omnis peregrinationis ejus comes. Scripsit Evan- 
geum. » 

On peut également regarder comme des témoins directs du plus grand 
prix les antiques traductions latines (l’Itala et la Vulgate), syriaques, 
égyptiennes, etc., qui intitulent le troisième évangile « Secundum 

ucam. » 

IT. Les témoignages indirects sont peut-être encore plus importants, soit : 
parce me remontent beaucoup plus haut, soit parce que nous les recevons 
de la bouche des écrivains hérétiques tout aussi bien que de celle des 
auteurs orthodoxes, soit enfin parce qu’il nous prouvent que le troisième 
évangile a toujours été ce qu’il est aujourd’hui à. 

1° Les écrivains orthodoxes. — S. Justin, dont les citations multiples 
nous ont été si précieuses pour établir l'authenticité du premier évangile, 
ne nous sera pas ici d’un moindre secours. Recueillons d’abord quelques 
aveux significatifs d’exégètes rationalistes. « La connaissance qwa Justin 
de l’évangile de Luc, dit Zeller, est démontrée par une série de textes 
dont les uns sont à n’en pas douter, les autres selon toute vraisemblance, 
des emprunts faits à cet écrit (5). » « Outre Matthieu et Marc, Justin 
utilise encore lévangile de Luc, » écrit Hilgenfeld (6). Et Volkmar : 
« Justin connaît nos trois évangiles synoptiques, et les extrait presque 
en entier (7).» Quelques rapprochements justifieront ces dires. 

Dialug. c. G: « La Vierge Marie, quand l'ange Gabriel lui annonça que 


(4) Adv. Marcion. iv, 5. 

(2) Comparez Clem. Alex., Strom. 1, 241. 

(3) Voir d’autres nombreuses citations dans le savant ouvrage de M. Westcott, A general 
survey of the Canon of the New Testament, 2e édit. Londres 4866. 

(4) Le lecteur studieux trouvera des documents assez complets sur cette question dans Da- 
vidson, Introduction to the study of the N. T., Londres 4868, t. IJ, pp. 49-25 ; Feilmoser, 
Einleitung in die Bücher des N. B., 2e édit. pp. 480 et ss.; L. Hug, Einleitung in die Schrif- 
ten des N. T., 3e éd. t. l, pp. 35 et ss.; Ce Tischendorf, Wann wurden unsere Evangelien 
verfasst? 4e éd. p. 46 et ss.; Westcott, L. c., p. 83 et ss. Nous devons nous borner ici aux 
principales indications. 

(5) Apostelgeschichte, p. 26. 

(6) Der Kanon, p .25. Comp., du même auteur, das Evangel. Justin’s, pp. 101 et ss. 

g Uriprimg unserer Evangelien, p. 94. Comp. Semisch, die Denkwürdigkeiten Justin's, 
pp- et ss. 
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couvrirait de son ombre, et que par conséquent l'être saint qui naitrait 
d'elle serait le Fils de Dieu, répondit : Qu’il me soit fait selon ta parole 1)!» 
Comparez Luc. 1, 26-30. ` Sonna OR E 

Dialog. c. LXXVII : « Le premier recensement étant alors fait en Judée 
sous Cyrinus, (Joseph) était venu de Nazareth, où il habitait, à Bethléem, 
où nous le trouvons maintenant, pour se faire inscrire. Il appartenait en 
effet à la tribu de Juda, qui habitait cette contrée. » Comp. Luc. n, 2. 

Dialog. c. Gr: « Dans les mémoires composés, comme je l’ai‘dit, par les 
Apôtres et léurs disciples, il ést raconté que la sueur découla par gouttes 
(de Jésus), tandis qu’il priait et disait : Que cette coupe, s’il est possible, 
s'éloigne de moi! » Comp. Luc. XXI, 44. 

Dialog. c. CV : « Expirant sur la croix, il dit: Mon Père, je remets mon 
âme entre vos mains.» Comparez Luc. XXIII, 46. 

Rapprochez semblablement Dial. LI de Luc. Xvi, 16 ; Apol. 1, 16 et Dial. 
cı de Luc. xvu, 19; Apol. 1, 19 de Luc. xx, 34; Apol. 1, 66 de Luc. 
XXII, 19,'etc. | 

La lettre des Eglises de Lyon et de Vienne (2), écrite en l’année 177, 
cite clairement Luc. 1, 5 et 6. | 

Dans celle de S. Clément de Rome, c. xu, Volkmar lui-même reconnait 
un texte de S. Luc, vı, 31, 36-38 (3). . 

2° Les écrivains hétérodoxes (4). — Cerdon admettait l'autorité du troi- 
sième évangile, comme nous Papprend un ancien livre attribué à Tertul- 
lien : « Solum evangelium Lucæ, nec tamen totum, recipit (Cerdo) (5). » 

Dans les Philosophóumena,' vi, 35 et vi, 26, nous voyons Basilide et 
les Valentiniens citer notre évangile (1, 15), preuve qu’ils en acceptaient 
l'authenticité (6). Héracléon en commente plusieurs passages (7); Théodote 
argumente sur divers autres textes (8). De même les Homélies clémentines, 
comme on. le voit en établissant une comparaison entre les passages sui- 
vants: Hom. X1, 35, XIX, 2 et Luc. x,18 ; Hom. 1x, 22 et Luc. x, 20; Hom. 
it, 30 et Luc. 1x, 5; Hom. XVII, 5 et Luc. xvin, 6-8. etc. (9). 

Mais, de tous les témoignages hérétiques favorables à l'authenticité du 
troisième évangile, le plus important et le plus célèbre est celui du gnos- . 
tique Marcion (vers 138 de Père chrétienne). Désireux de faire disparaître 
du christianisme tout élément qui rappelât le Judaïsme, cet hérésiarque 
trancha, coupa à sa guise dans les écrits du Nouveau Testament, dont i. 
garda seulement quelques épitres de S. Paul et l’évangile selon S. Luc, 
non sans leur avoir fait subir des changements et des modifications consi- 
dérables, pour les approprier à son système. Nous avons pour témoins de 
ce fait plusieurs Pères, qui lui donnèrent un grand retentissement par 


"i 


(4) Voir aussi Apol. 1, 33. 

(2) Ap. Euseb. Hist. ecel. v, 4. ` 

(3) Maier, Einleit., p. 117, mentionne quelques autres citations moins certaines provenant 

d'écrivains apostoliques. 

(4) Voyez Westcott, l. c., p. 237 et suiv. 
{5) Pseudo-Tertull., De præscript. hær; c. L1. 
(6) Comparez aussi S. Irénée, Hær. 1, 8, 4, et Luc. 11, 29, 36. 
(an, 47; x1, 8, 9, ap. Clem. Al., à la suite des Stromates. 
(8) Theodoti Ecloge, c. v, 44, 85. i 
(9) Voyez Credner, Beitræge, t. I, pp. 284-330 ; Zoller, Apostelgesch., p. 53. 
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leurs dénonciations énergiques. « Et super hæc, dit S. Irénée, id quod est 
secundum Lucam evangelium cireumcidens, et omnia quæ sunt de gene- 
ratione Domini conscripta auferens, et desdoctrina sermonum Domini 
multa auferens.., semetipsum esse veraciorem quam sunt hi, qui evange- 
lium tradiderunt apostoli, suasit discipulis suis; non evangelium, sed 
particulam evangelii tradens eis (1). > Tertullien écrivait de même : 
« Lucam videtur Marcion elegisse quem cæderet (2). » Comparez Orig. 
Contr. Celsum 1, 27; S. Epiphane, Adv. Her. xui, 11 ; Théodoret, Heret. 
Fab. 1, 24 (3). 

Que suit-il de ce traitement infligé par Marcion au récit de S. Luc, de 
manière à former ce que le fameux gnostique appelait fièrement « l’évan- 
gile du Christ? » La conclusion évidente est que le troisième évangile 
préexistait à Marcion, qu’il était reçu dans l'Eglise dès la première moitié 
du second siècle. —Mais les rationalistes ont prétendu tout autre chose (4), 
Prenant pour base le fait que nous avons signalé, ils ont osé soutenir, 
malgré l'interprétation si claire qu’en avaient donnée les Pères les plus 
anciens et les plus instruits, que, bien loin de tirer son origine du troi- 
sième évangile canonique, la composition arbitraire de Marcion est beau- 
coup plus ancienne que l’œuvre dite de S. Luc, celle-ci n’étant en réalité 
qu'un remaniement tardif de.celle-là. De pareilles assertions mériteraient 
à peine une réponse. La Providence a néanmoins permis que d’autres 
rationalistes devinssent sur ce point d’ardents défenseurs de la vérité, et. 
qu'ils dévoilassent au grand jour les secrètes manœuvres de leurs rivaux : 
« Cette opinion, écrit Hilgenfeld (5), a méconnu la tendance réelle de 
lévangile marcionite, dans le but d’attribuer au texte canorique LA DATE 
LA PLUS RÉCENTE POSSIBLE. » « Nous pouvons admettre comme démon- 
tré et généralement accepté, dit pareillement Zeller, non seulement que 
Marcion a employé ‘un évangile plus ancien, mais encore qu’il l’a retra- 
vaillé, modifié, souvent abrégé, et que cet évangile plus ancien n’était 
autre... que notre S. Lue (6). » La question est donc désormais tranchée, 
et Marcion devient, quoique malgré lui, un garant de Pauthenticité du 
troisième évangile. 

Ajoutons enfin que le païen Celse (Cfr. Orig. adv. Celsum, 11, 32) connaît 
les difficultés exégétiques qui proviennent des généalogies de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, preuve que PEvangile selon S. Luc existait de son 
temps. | 


2 


(1) Hær. 1, 27, 9. 
(2) Contr. Marcion., 1v, 2. ; | 
' (3) On trouvera dans Thilo, Cod. apocryph. N. T., pp. 401-486, et dans Volkmar, das 
Evangel. Marcions, pp. 450-174, des fragments cofsidérables de l’évangile de Marcion, 
recueillis à-travers les écrits des Pères.’ 

(4) A la fin du xvie siècle Semier et Eichhorn, de nos jours Schwegler, Baur, Ritschl 
(das Evangel. Mareions u. das kanonische Evangel. des Lucas, Tubing. 1846), etc. 

(5) Die Evangelien, p. 27. 

(6) Apostelgeschichte, 1. c. Volkmar, das Evangel. Marcion's, Leipzig 4852, développe sa- 
vamment la même thèse. Cédant à ces raisons, Ritschl s’est vu obligé de se rétracter, Theolog. 
Jahrb., 4851, pp. 528 et ss. Voyez encore, sur cette « questio vexata » des rapports de 
S. Luc et de Marcion, Hahn, das Evang. Marcion’s, Kœnigsburg 1824 ; Heim, Marcion, sa doc- 
trine et son évangile, Strasbourg 1862 ; Mgr Meignan, Les Evangiles et la critique au XIXe siè 
cle, Bar-le-Due 4864, pp. 347 et ss. > | 
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On a parfois attribué un caractère apocryphe aux deux premiers cha- 
pitres, qui racontent l’histoire de la Sainte Enfance de Jésus. Cette opi- 
nion, qui n’avait aucune base sérieuse, a été depuis longtemps ahan- 
donnée. Aujourd’hui, les critiques sant d’accord pour admettre l'Evangile 
tout entier, ou pour le rejeter tout entier (1). 


$ HI. — LES SOURCES DE S. LUC. 


I..S. Luc, nous l’avons vu dans la notice biographique qui ouvre ce 
volume, a eu de longues et intimes relations avec l’Apôtre des Gentils. 
« À priori » nous devons nous attendre à trouver dans son Evangile quel- 
ques reflets de la doctrine et du style de S. Paul. Mais voici que, grâce à 
la tradition et à la critique, nos conjectures sur ce point vont se changer 
en une complète certitude. 

Aowxä &, lisons-nous dans S. Irénée: (2), éxéloudos Ilubhou, ro óx’ êxeivou 
xnpuaodpevos ebayyéhov êv Bl6Xlp xarédero. Origène dit semblablement : xxt vd rpérov 
ro xarà Aoux&y tò ümù IlaÜhou êrawoópevov sòayyeMov (3). Tertullien (4), après avoir 
appelé S. Paul le « magister » et l «illuminator Lucæ », ajoute : « Nam et 
Lucæ digestum Paulo adscribere solent. Capit magistrorum videri quæ 
discipuli promulgarint (5). » L'auteur de la Synopsis S. Scripture faus- 
sement attribuée à S.. Athanase (6), écrit aussi que tò xat Aouxāv sõayyéhov 
únnyopsóðn pèv nd IluÜAou toč éréorohou, cuvéypapn Šè xal 8Eé000n rò Aouxë. Enfin, plu- 
sieurs Pères assurent que, selon l’enseignement de divers exégètes qui 
vivaient de leur temps, S. Paul aurait voulu désigner directement le troi- 
sième Evangile toutes les fois que, dans ses Epiîtres, il emploie cette 
expression : Mon Evangile (7). Paol dE ós dou vob xar’ gbrèv (Aouxäiv) ebuyyeAtou 
pynuovede ó TlaAos elwôev, Ürnvixa ós rept iou tivos sûayyeXiou ypdpwv eys, Katk tò eday- 
veMoy pov. Eusèbe, Hist. ecel. 11, N . « Quidam suspicántur quotiescumque 
in epistolis suis Paulus dicit : Juxta evangelium meum, de Lucæ signifi- 
care volumine. » S. Jérôme, De viris illustr. c. vii (8). 

Sans doute nous ne devons pas prendre trop à la lettre ces divers pas- 
sages : S. Luc lui-même s’y opposerait (9). Il ressort toutefois très claire- 
ment de leur ensemble que S. Paul a joué un rôle important dans la com- 
position du troisième Evangile. Son influence devient tout-à-fait palpable 
si, de la tradition, nous passons à l’examen de plusieurs faits qui ont 
depuis assez longtemps attiré l’attention des interprètes et des critiques. 

Premier fait. S. Paul a inséré dans sa première Epître aux Corinthiens, 
X1, 23 et suiv., le récit de linstitution. de la divine Eucharistie : or, la 
narration parallèle de S. Luc, xxu, 19 et suiv., d’une part s'écarte de . 


(4) Voyez Langen, Grundriss der Einl., p. 45; Maier, Einleitung, p. 448 et ss. 
(2) Hær. ni, À. Gfr. xiv, 4. 

(3) Ap. Euseb. Hist. eccl. vi, 25. 

(4) Conir. Marcion. 1v, 2 

(5) Zbid., 1v, 5. 

(61 P. 455. 

(7) -Par exemple, Rom. 11, 46; xvi, 25; H Tim. ir, 8. . 

(8) Comp. S. Jean Chrys. Hom. 1 in Act. Apost.; Orig. Hom. 1 in Luc, 

(9) Voyez 1, 4 et ss. 
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celle des deux autres synoptiques (1), d'autre part coïncide d’une ma- 
nière presque verbale avec celle de S. Paul. Cette coïncidence n’est cer- 
tainement pas accidentelle (2). 

Second fait. On remarque, dans les écrits du grand Apôtre et dans l’Evan- 
gile selon S. Luc, un grand nombre d'idées communes. Comme son maître, 
l’évangéliste relève à chaque instant le caractère universel de la religion 
du Christ; il parle de la justification par la foi, de l’activité de la grâce 
divine dans la rémission des péchés, etc. Voyez en particulier les pas- 
sages suivants : 1, 28, 30, 68 et ss.; 11, 31 et 32 ; 1v, 25 et ss.; vit, 36 et 
ss. 1x, 56; XI, 13; x1v, 46 etss.; XVII, 3 et ss., 11 et ss.; XVIIL, 9 et 
ss., etc., (3). 

Troisième fait. Souvent, la ressemblance n’existe pas seulement entre 
les pensées : elle atteint même les expressions. Nous pourrions, à la 
façon de Holtzmann (4) et de Davidson (5), remplir des pages entières de 
locutions communes à S. Paul et à S. Luc. Il suffira den citer quelques- 
unes, choisies parmi celles qui n’ont été employées que par’ces deux écri- 
vains sacrés : “Admos, Luc. XI, 44 et I Cor. XIV, 8 ; aigvidos, Luc. XXI, 34 
et I Thess. v, 3; aiyuaorltew, Luc. XXI, 24 et II Cor. x, 5; SAN obć, fré- 
quemment de part et d'autre; évalüou, Luc. IX, 54 et Gal. v, 15, II Thess. 
11, 8; évraxddoux, Luc. XIV, 12 et Rom. XI, 9; énokürewow, Luc. XXI, 18 et sou- 
vent dans S. Paul; decor, Luc. xvi, 7 et I Cor. 1x, 10; éxexaw, Luc. 
XI, 49 et I Thess. 11, 15; éiueheïodur, Luc. et I Tim. mt, 5; xatáyew, Luc. v, 11, 
Actes, et Rom. x, 6; xuptebew, Luc. XXII, 25 et Rom. vi, 9; érraoix, Luc., Act. 
et II Cor. XII, À ; mavoupyix, Luc. xx, 23 et II Cor. IV, 2, XI, 3; érwmate, Luc. 
XVIII, 5 et I Cor. 1x, 27, etc., etc. Comparez aussi Luc. IV, 22 et Col. 1V, 6; 
Luc. 1v, 36 et I Cor. 1, 4; Luc. vr, 36 et II Cor. 1; 3; Luc. vi, 48 et I Cor. 
it, 140; Luc. var, 45 et Col. 1, 10, 41; Luc. x, 8 et I Cor. x, 27; Luc. 
XI, 36 et Eph. v, 13: Luc. x1, 41 et Tit. 1, 15, etc. On le voit, « Pesprit de 
l'évangéliste était tout imprégné des vues et de la phraséologie de 
S. Paul (6). » Aussi les critiques même les plus sceptiques avouent-ils 
qu’il est impossible de méconnaître l’affinité qui existe entre l'Evangile 
selon S. Luc et les épîtres de S. Paul (7). 

IT. De même que S. Pierre (8), S. Paul a donc aussi d’une certaine ma- 
nière son Evangile. Néanmoins, s’il exerça sur la rédaction de S. Luc 
une influence incontestable, il ne l’exerça pas d’une manière exclusive. 
La tradition est de nouveau très explicite sur ce point. S. Irénée, Her. In, 


(4) Comp. Matth. xxvr, 26 et ss., et Marc. xiv, 22 et ss. 

(2) Comparez encore d’un côté Luc. x, 7; I Tim. v, 48, de l’autre Matth. x, 44. 

(3) a aussi ce que nous dirons plus bas du but et du caractère du troisième Evangile, 
& et 5. 


(4) Die synopt. Evangelien, Leipzig 4863, pp. 316 et ss. 

(5) Introduction, t. Il, pp. 42 et ss. 

(6) Davidson, |. €., p. 49. 

(7) Voir Gilly, Précis d'introduction à l'Ecriture Sainte, t. UI, p. 224. Il est vrai que quel- 
ques-uns d’entre eux, par exemple l’Anonyme saxon (Cfr. l'excellent ouvrage de M. Vigouroux, 
La Bible et les découvertes modernes, t. I, p. 2t et ss. de la 2e édit.) et l'école de Tubingue 
(ibid. p. 79 et ss.), ont conclu de là que notre Evangile est « un écrit de tendance » destiné 
à opérer une conciliation entre le Paulinisme et le Pétrinisme ; mais nous avons vu ailleurs 
(Commentaire sur S. Matth., p. 48) le cas qu'il faut faire de pareilles assertions. 

(8) Voyez l'Evangile selon S. Marc, p. 41 et 42. 
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10, 1, appelle S. Luc « sectator et discipulus Apostolorum (1) ». S. Jérôme 
dit de lui, d’après des témoignages antérieurs, qu’il n'avait pas seulement 
appris Evangile de la bouche de l’Apôtre S. Paul, « SED ET A CETERIS 
APOSTOLIS (2). » Suivant Eusèbe (3), Acuxüs.. rà mheïora ouyyeyovds tæ Havt», 
xal tois Aounoïs ÔÈ où napépyu toy dnostdhwyv ÓpiAnxùç, fe ånd toútwy rpocéxriouto puyõv 
Oepaneutixs, êv ĝuo uiv dnoðelypara Osorveborors xutahéhoe BtGÀloc. ; 

Mais S. Luc est lui-même encore plus affirmatif dans son Prologue, 
1, 1 et ss. : « Quoniam quidem multi conati sunt ordinare narrationem 
quæ in nobis completæ sunt rerum, sicut tradiderunt nobis qui ab initio 
ipsi viderunt et ministri fuerunt sermonis, visum est et mihi, assecuto 
Hilo (D principio diligenter, ex ordine tibi scribere, optime Theo- 
poue (4). » | | | 

L’évangéliste S. Luc n’ayant pas eu le bonheur de contempler de ses. 
propres yeux les événement divins qu’il voulait raconter, fait ainsi con- 
naître à ses lecteurs à quelles sources il recourut pour se procurer des ma- 
 tériaux bien authentiques. Avant tout, il s'adressa à des témoins oculaires 
de la vie de Jésus (5), et il recueillit de leur bouche les traditions qu’ils 
avaient fidèlement conservées. Or, « si nous cherchons, dans le cercle des 
Apôtres, quels hommes peuvent lui avoir fourni des renseignements, l’his- 
toire nous montrera d’abord S. Barnabé, fondateur de l'Eglise d’Antio- 
che..., ensuite S. Pierre, avec lequel S. Luc fit certainement connaissance 
à Antioche..., puis S. Jacques de Jérusalem, frère du Seigneur, avec le- 
quel notre évangéliste entra en relation (Act. xx1, 18), et qui, étant 
membre de la sainte Famille, pouvait lui donner les renseignements les 
plus sûrs au sujet des premiers temps de la vie de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ (6). » Dans le cercle moins intime, il est vrai, mais plus nombreux 
des disciples, il fut plus facile encore à $. Luc de recueillir de précieuses 
informations sur le ministère du Sauveur. Ses longs voyages, ses séjours 
à Jérusalem, à Antioche, à Césarée de Palestine, en Grèce, à Rome, du- 
rent le mettre en rapport avec cent personnes dignes de foi, qui lui appri- 
rent sur Notre-Seignéur Jésus-Christ les ravissants détails qu’il nous a 
seul conservés. 

La tradition orale, tee fut donc la principale source à laquelle il 
puisa. Mais il eut aussi à sa disposition les documents écrits dont il parle 
dans son Prologue. C’étaient, comme nous dirions aujourd’hui, des 
« Essais » plus ou moins considérables, s’occupant, les uns peut-être de 
la vie entière de Jésus, les autres, la plupart sans doute, du compte-rendu 
fragmentaire de telle ou telle partie de son ministère public, par exemple, 
de ses discours, de ses miracles, d’autres encore de son Enfance, de sa Pas- 


oo 

(1) Comp. 1, 44, 4 et 2. 

(2) De viris illustr. l. c. 

(3) Hist. ecel. 11, &. 

(4) Voyez le Commentaire. 

(5) S. Paai ne l'avait pas été. 

(6) De Valroger, Introduction hist. et critique aux livres du N. T., t. II, p. 77 et suiv. Pe- 
trus Cantor (+ vers la fin du xue siècle} pensait déjà que S. Luc avait recueilli de la bouche 
même de la Frès-Sainte Vierge la plupart des traits qui remplissent les deux premiers chapi- 
tres de son Evangile. Comp. Pitra, Spicilegium Solesmense, 11, 67; Wiseman, Mélanges reli- 
gieux, etc., p. 466 et ss. Cette pieuse opinion n’a rien que de très vraisemblable; aussi a-t- 
Fe été K opia même par des exégètes protestants. Cfr. entre autres Grotius, Annotat. in 

uc. 11, 5. 
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sion, etc. S. Luc puisa dans une pièce de ce genre sa généalogie de Jésus, 
in, 23 et ss., probablement aussi le « Benedictus », le « Magnificat », le 
« Nunc dimittis », sinon tout le récit des premières années du Précurseur 
et de Jésus (1). — A-t-il également mis à profit les Evangiles de S. Mat- 
thieu et de S. Marc, composés, selon toute vraisemblance, avant le sien? 
Les critiques se sont prononcés en sens contradictoires sur cette question, 
qu a été de nos jours vivement débattue. On trouvera dans notre Intro- 

uction générale les éléments de cette grave et délicate controverse, qui 
ne forme qu’une partie accessoire dans la vaste discussion relative aux 
rapports réciproques des trois synoptiques. 

C’est d’une façon toute arbitraire que divers rationalistes d’outre-Rhin 
ont essayé de reconstituer exactement, dans le détail, les sources dont 
S. Luc fit usage pour composer l'Evangile qui porte son nom. Schleierma- 
cher (2) s’est cru assez perspicace pour distinguer dans le troisième Evan- 
gile quatre séries de documents antérieurs à S. Luc, et compilés, cousus 
ensemble, par le narrateur. Kæstlin (3) constate de son côté des sources 
de provenance judaïque, d’autres sources d’origine samaritaine. Il n’y a 
rien de solide dans cette critique exagérée (4). 


§ IV. — DESTINATION ET BUT DU TROISIÈME ÉVANGILE. 


Ici encore, l’auteur lui-même nous fournit de précieux renseignements. 
Nous n’avons donc pas à insister beaucoup sur ces deux points, grâce au 
Prologue que nous avons cité plus haut en grande partie. 

“4. Chose nouvelle et même unique dans la littérature évangélique, la 
biographie de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon S. Luc commence par une 
dédicace : "Edoke xéuot… oot ypadar, xpdriore Əsógre, 1, 3. Nous indiquerons dans 
le commentaire les principales opinions qui se sont formées dès l’antiquité 
la plus reculée sur ce mystérieux personnage, auquel est dédié le troi- 
sième Evangile. Il suffira de dire actuellement que ce devait être un 
homme d’une certaine distinction, païen d’origine et converti au Christia- 
nisme. S. Luc, se conformant à une coutume alors en vogue dans l’empire 
romain, le prit, suivant lexpression consacrée, pour son « patronus libri. » 
Mais, quoiqu'il s'adresse directement à Théophile, cela ne veut pas dire 

wil pait écrit en réalité que pour lui. Un livre “de ce genre n’avait pas 
dté composé pour une destination si restreinte. Par Pintermédiaire de son 
illustre ami, évangéliste présentait donc son œuvre, ainsi que les Pères 
laffirmaient déjà, soit d’une manière -plus spéciale aux Eglises grec- 
ques (5), soit à tous les convertis de la Gentilité (6), soit même en général 


a aaa 


(1) zoe Maier, Einleitung, p. 407. > 

(2) Ueber die Schriften des Lukas, Berlin 1817. Comp. Gfrœrer, Gesch. des Urchristenthums, 
I, 4, pp. 33 et ss. 

(3) Der Ursprung u. die Composition der synopt. Evangelien, 1853. 

(4) Voir Maier. Í. c., p. 406, note 2. 

(5) a Lucas igitur, qui inter omnes Evangelistas græci sermonis eruditissimus fuit, quippe 
ut medicus, et qui Evangelium Græcis scripserit. » S. Jérôme, Epist. xx ad Damas. Müproc 
è Iraiy čypape bavpatz Xpotoŭ, Aoux&ç Ayatôt. S. Greg. Naz. Carmen de veris S. Script. lihris, 
X11, 34. Aovxäç ò’ "Eladt aentà Ocot Téde laúuata čypaşeyv. ld. Carm. xx14, 5, 4. | 

(6) Orig. ap. Euseb. Hist. ecel. 111, & : tots no tõv èðvõv. 
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à tous les chrétiens (1). Un examen attentif du troisième évangile corro- 
bore ces données de la tradition, et montre que S. Luc n’avait pas en vue, 
comme §. Matthieu, des lecteurs issus, au moins pour la plupart, du Ju- 
daïsme. En effet, un grand nombre de ses explications auraient été par- 
faitement inutiles pour des Juifs, tandis qu’elles étaient indispensables 
pour des Gentils. Par exemple, 1v,'31, « Descendit in Capharnaum, civi- 
tatem Galilee »; vin, 26, « Navigaverunt ad regionem Gerasenorum, que 
est contra Galilæam »; xx1, 37, « Morabatur in monte qui vocatur Oli- 
veli »; XXI, 1, « Appropinquabat autem dies festus Azymorum, qui di- 
citur Pascha »; XXI, 54, « Ab Arimathæa, civitate Judee »; XXI, 13, 
« Ibant.… in castellum, guod erat in spatio stadiorum sexaginta ab Jéru- 
salem, nomine Emmaus », etc. Comparez 11, 1 et x, 1, où évangéliste dé- 
signe par le règne et par le nom de deux empereurs romains la date de la 
naissance de Jésus et du ministère de S. Jean-Baptiste. 

2. Le but du troisième évangile n’est pas moins clair que sa destina- 
tion. C’est avant tout un but historique. Composer une biographie du Sau- 
veur plus complète et mieux coordonnée que toutes celles qui avaient 
paru jusque-là (2), fournir par conséquent à ses lecteurs un nouveau 
moyen d'affermir leur foi (3), telle fut la double fin que se proposa S. Luc. 
C’est ce qu’exprime fort bien l’historien Eusèbe (4) : “O 3t Aouxäc doyóuevos xal 
œbroc ToÙ xaT’ aÜrèv cuyypéuuutos Thy aitiav npoúðnxe, à” Åy reroinror Thy cévrahuve OnAGv, Óg 
dpa roXAGy xal EAXWY mooteréotepovy rirerndeuxétuv Srýynow moufousdut dv würds TER ÀNPOYO - 
pnto Àdyuv, dvayxaiws émaXkdrey fu@ mept tovs dAXou dupnolorou ürokfbeus, rov écpuXi 
mer Ôv aùtòs ixavõs Thy åAhðsav xaret\ñper, êx tis du [lubkw ouvouclas te xut Giutpr6%c 
xat tis Tv homiy érosréhuv épuhlus dpsAnmévos, ðt% vod ilou rapédwxey edxyyeXlou. Durant 
Père apostolique, les discours et les actions de N.-S. Jésus-Christ formaient 
la base de l’enseignement chrétien; la catéchèse des premiers prédica- 
teurs s’appuyait toute entière sur la vie du Maître. En écrivant à son tour 
un abrégé de cette vie divine, S. Luc contribuait donc éminemment à la dif- 
fusion du christianisme. Dix-huit siècles après leur première apparition, 
ses pages inspirées contribuent encore à fortifier dans les cœurs les con- 
victions chrétiennes. C’est seulement en ce sens qu’elles ont un but 
dogmatique (3). | 


§ V. — CARACTÈRE DE L'ÉVANGILE SELON 8. LUC. 


1. Gomme nous l’avons indiqué plus haut (6), en parlant des rapports de 
ressemblance qui existent entre le troisième évangile et les épîtres de 
S. Paul, ce qui frappe surtout quand on étudie l’œuvre de S. Luc en tant 
qu'évangéliste, c’est son universalité. Les limites du christianisme y sont 
aussi vastes que le monde. Jésus y apparaît comme le Sauveur de tous les 
hommes sans exception, même des païens : « imo et gentium, » ajoute- 


2 


A) S. Jean Chrysost., Hom. in Matth. 1 : ô dè AovxGç čte xouvÿ não Sradeyóye vos. 
(2) Comp. 5, 4-8. l 

(3) « Ut cognoscas eorum verborum, de quibus eruditus es, veritatem », 1, &. 
(4) Hist. eccl. 111, 24. 

(5) Voyez p. 10, note 7. 

(6) P. 40. 
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rons-nous avec S. Paul. Aucune distinction n’y est établie, sous le rapport 
du salut, entre les Juifs et les Gentils, les Grecs et les barbares, les justes 
eties pécheurs : on dirait plutôt que si, d’après S. Luc, il y a quelque pri~ 
vilège à ce point de vue, ce sont les Gentils, les barbares et les pécheurs 
qui en jouissent (1). | i 

“Citons quelques exemples à l’appui de cette théorie. S. Luc, 11, 23 et 
ss., communiquant à ses lecteurs la généalogie de Jésus, ne remonte pas 
seulement jusqu’à Abraham, ainsi qwavait fait S. Matthieu ; d’anneau en 
anneau, il va jusqu’au père de toute l’humanité : « Qui fuit Adam, qui fuit 
Dei. » A la naissance du Rédempteur, les anges, après avoir annoncé 
d’abord ce grand évènement à des pasteurs juifs, se hâtent d’en indiquer. 
les heureuses conséquences pour tous les hommes : ëv ävôpwmots ebdoxla, IL, 
14 (2). Quarante jours plus tard, c’est la bouche d’un fils de Jacob qui 
profère ces mots sublimes : « Lumen ad revelationem gentium, et gloriam 
plebis tuæ Israel, » n, 32. Au début de sa vie publique, Jésus lui-même, 
à propos d’un passage d’Isaïe, rappelle bien haut à ses compatriotes que, 
dès les jours d’Elie et d’Elisée, des païens avaient reçu les bénédictions 
divines de préférence aux Israélites. fr. 1v, 25-27. Ailleurs, 1x, 52-56, 
xvin, 11-16, nous le voyons accorder ses bienfaits même aux Samaritains 
maudits. La parabole du festin, xiv, 16-24, annonce de même que les 
Gentils auront part au salut messianique. 

Par combien de traits analogues S. Luc ne relève-t-il pas la prédilection 
accordée par le bon Pasteur aux âmes les plus pauvres, les plus égarées !- 
Qu’il suffise de mentionner ceux de la pécheresse, vus, 37 et ss., et de len- 
fant prodigue, xv, 11 et ss., comme deux des types les plus célèbres (3). 

Tandis qu’il met ainsi constamment en relief les dispositions bienveil- 
lantes que Dieu nourrit, non-seulement à l’égard des Juifs, mais encore 
à égard des païens et des pécheurs, S. Luc passe sous silence les détails 
qui auraient pu blesser les convertis du paganisme (4), ou du moins qui 
présentaient moins d'intérêt pour eux (5). 

2. Nous indiquerons mieux encore le caractère du troisième évangile en 
faisant voir la manière dont S, Luc a tracé le portrait de Jésus. 

Fidèle à sa promesse, il a donné à l'Eglise la plus complète de toutes les 
biographies du divin Maître (6). Prenant le mystère de l’Incarnation pour 
point de départ, il conduit le lecteur jusqu’à l’Ascension de Jésus, à travers 
tous les faits principaux qui constituent notre rédemption. Sans lui, nous 


(4) Nous ne voulons pas dire, assurément, que les autres récits évangéliques n’enseignent 
pas la même doctrine : mais nous essayons de mettre en lumière le côté spécifique et caracté- 
ristique du troisième Evangile. Voyez Bougaud, Jésus-Christ, 2me éd., pp. 89 et ss. 

. (2) Comparez 11, 4 et ss., où Jésus nous est montré comme un sujet de César, comme un 
citoyen de l'empire romain. 

(3) « A peine est-il une anecdote, une parabole propre à Luc qui ne respire cet esprit de mi- 
séricorde et d'appel aux pécheurs... L'Évangile de Luc est par excellence l'Evangile du par- 
don. » E, Renan, les Evangiles, p. 266 et ss. Il est vrai que M. Renan ajoute aussitôt : 
« Toutes les détorses lui sont bonnes (à S. Luc!) pour faire de‘chaque histoire évangélique une 
histoire de pécheurs réhabilités. » De quel côté sont vraiment les « détorses » ? 

(4) Voyez Patrizi, de Evangeliis, 1, 78. 

(5) Davidson, Introduction, t. II, p. 44 et suiv. 

(6) « On a calculé qu'un tiers du texte de Luc ne se trouva ni dans Marc ni dans Mat- 
thieu. » E. Renan, les Evangiles, p. 266. Comparez Bougaud, Jésus-Christ, 2e éd., p. 92 et 
suiv. ; S. Irénée, ant, 44. 
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n’eussions connu que d’une manière très imparfaite l’enfance et la vie 
cachée de Notre-Seigneur : grâce aux détails qui remplissent ses deux 
premiers chapitres, nous pouvons nous faire une juste idée de cette impor- 
tante période. Sa description de la vie publique abonde en traits nou- 
veaux, qui comblent de nombreuses lacunes. Un passage considérable, 
IX, 51-XVI, 14, lui appartient presque totalement en propre : il est de 
même seul à raconter les épisodes de Nazareth, 1v,16 et ss., et de Zachée, 
XIX, 2-10. On compte, durant cette époque de la vie de Jésus, jusqu’à 
douze paraboles (1) et cinq miracles (2) qu’on ne trouve pas en dehors du 
troisième évangile. Son récit de la passion n’est pas moins riche en parti- 
cularités du plus grand prix, telles que la sueur de sang et l’apparition de 
Tange consolateur à Gethsémani, Xx, 43 et 44, l’interrogatoire chez 
Hérode, xx, 6-12, les paroles de Jésus aux saintes femmes, XXIII, 27-31, 
l'épisode du bon larron, xxu, 39-43 (3). On voit par ces traits nombreux 
que les recherches de S. Luc n’avaient pas été vaines. Nous en signalerons 
beaucoup d’autres dans le commentaire. né 

Il a pourtant omis plusieurs incidents remarquables, rapportés par les 
deux premiers synoptiques : par exemple, la guérison de la fille de la 
Chananéenne, la marche de Jésus sur les eaux, [a seconde multiplication 
des pains, la malédiction du figuier, et divers autres miracles (4). 

L'image de Jésus qui se dégage du récit de S. Luc a un caractère tout- 
à-fait spécial. Ce n’est pas celle du Messie promis aux Juifs, comme dans 
S. Matthieu; ce n’est pas celle du Fils de Dieu, comme dans S. Marc et 
dans S. Jean: c’est celle du Fils de l’homme, vivant parmi nous, semblable 
à l’un de nous. Les premières pages du troisième évangile sont très signi- 
ficatives à ce point de vue, car elles nous montrent, par une série de 
rapides gradations, le développement humain de Jésus. D’abord xaprèc tis 
xotàíaç (« fnüctus ventris »), 1, 42, le Sauveur devient successivement Bpépos 
(« infans >), 1r, 16, puis raôlov (« puerulus »), 11, 27, puis. maïs (« puer »), 
I, 40, enfin ävf, homme parfait, 111, 22. Quoique hypostatiquement uni à 
la Divinité, ce Fils de l’homme est pauvre, il s’humilie, il s’agenouille à 
chaque instant RON prier (Of. 1u, 21; 1x, 29 ; X1, 1: xxu, 32, etc.) (5), il 
souffre, et nous le voyons même pleurer (XIX, 41). Mais, d’un autre côté, 
c’est le plus aimable des enfants des hommes : nous le disions dans la pre- 
mière partie de ce paragraphe, la miséricorde déborde de son cœur sacré, 
il s’apitoie sur toutes les misères, physiques ou morales, il met du baume 
sur toutes les plaies. Tel est le Jésus de S. Luc. 


(4) 40 Les deux débiteurs, vir, 40-43 ; 20 le bon Samaritain, x, 30-37; 30 les deux amis, 
xt, 5-10 ; 40 le riche insensé, x, 16-21 ; 50 le figuier stérile, xur, 6-9 ; 60 la drachme perdue 
et retrouvée, Xv, 8-40; 70 l'enfant prodigue, xv, 44-32 ; 80 l'économe infidèle, xvi, 4-8, 
90 le riche et Lazare, xvi, 49-34 ; 400 le juge inique, xvin, 4-8; 440 le Pharisien et le publi- 
cain, XVII, 9-44 ; 420 les mines, xIx, 44-27. 

{(2)149 La première pêche miraculeuse, v, 5-9 ; 20 la résurrection du fils de la veuve, var, 
41-47; 30 la guérison d’une femme infirme, xin, 14-47; 40 la guérison d’un hydropique, 
x1V, 4-6; 50 les dix lépreux, xvi, 42-49. 

(3) Comparez encore xx1r, 64 : « Et conversus Dominus respexit Petrum; xxii, 34, etc. 

(4) Voici ses principales omissions: Matth. x1v, 22-xvr, 42 (Cfr. Marc. vi. 45-vris, 26) ; Matth. 
XIX, 242; xx, 1-16, 20-28 (Cfr. Marc. x, 35-45) ; Matth. xxvi, 6-43 (Cfr. Marc. xiv, 3-9); 
Matth. xvir, 23-26, etc. 

(5) « Sicut verus Pontifex (Jesus) obtulit preces; nam in Evangeli oæspe legitur orasse, et 
maxime apud Lucam. » S. Anselme, [n Epist. ad Hebr. cap. 5. 
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3. Ajoutons encore quelques points dignes d’observation touchant le 
caractère du troisième évangile. 

1° On l’a parfois appelé « l'Evangile des contrastes. » C’est par un con- 
traste qu’il débute, les doutes de Zacharie mis en opposition avec la foi de 
Marie. Bientôt après, 11, 34, il nous montre Jésus comme une occasion de 
ruine pour les uns, comme une cause de salut pour les autres. Plus tard, 
dans la reproduction abrégée du sermon sur la montagne, il place les ma- 

 lédictions à côté des béatitudes. L’orgueilleux Simon et l’humble péche- 
resse, Marthe et Marie, le bon pauvre et le mauvais riche, le Pharisien et 
le publicain, les deux larrons : ce sont là quelques autres frappants con- 
trastes du troisième évangile (1). 

2 La part laissée aux femmes est aussi un trait caractéristique de 
cette œuvre admirable. En aucune autre des rédactions évangéliques il 
n’est si longuement question de la Sainte Vierge. Ste Elisabeth, Anne la 
Dose la veuve de Naïm, Marie-Madeleine et ses compagnes (VIII, 2 
et 3), les sœurs de Lazare, les « filles de Jérusalem » (xxu, 28), et bien | 
d’autres, apparaissent tour à tour dans le récit de S. Luc comme des 

reuves vivantes de l’intérêt que portait Jésus à cette partie alors si 
umiliée, si maltraitée de humanité (2). 

3° S. Luc est le poète, l’hymnologue du Nouveau Testament. A lui seul il 
nous a conservé quatre cantiques sublimes, le Magnificat de Marie, le 
Benedictus de Zacharie, le Nunc dimittis du vieillard Siméon, enfin le 
Gloria in excelsis chanté par les anges. — Il est aussi l’évangéliste psy- 

. chologue. Il parsème son récit de réflexions délicates et profondes, qui 
jettent un grand jour sur les faits dont elles sont rapprochées. Comparez II, 
50 et 54 ; 1x, 15; vi, 11; vu, 25, 30, 39; xvi, 14; xx, 20; XXI, 3; 
XXII, 12,etc. | 

4. Au fond, la composition de S. Luc surpasse certainement en beauté 
celles de S. Matthieu et de S. Marc. Elle ravit Pesprit et le cœur, et con- 
tribue puissamment à faire connaître Notre-Seigneur Jésus-Christ. S. Marc 
l'emporte cependant sur S. Luc pour le pittoresque et le dramatique des 
récits : ce qui n'empêche pas le troisième évangile de contenir une foule 
de traits graphiques, par exemple 111, 21, 22; 1v, 4 ; vu, 14; 1x, 29, etc. 


8 VI. — LANGUE ET STYLE DU TROISIÈME ÉVANGILE. 


Le 


C’est en grec que S. Luc composa son évangile; il n’y a jamais eu le 
moindre doute à ce sujet. | 

L’antiquité jugeait déjà très favorablement son style. « Evangelistam 
Lucam, écrivait S. Jérôme (3), tradunt veteres Ecclesiæ tractatores… 
magis Græcas litteras scisse quam Hebræas. Unde sermo ejus, tam in 
Evangelio quam in Actibus Apostolorum..., comptior est et sæcularem 


redolet eloquentiam (4). » En effet, aucun des autres evangélistes ne 


4) Voyez Kitto, Cyclopædia of the Bible, s. v. Luke (Gospel of). 
| e TEE NS OR opuscule de A. Wünsche, Jesus in seiner Stellung mit den Frauen, Ber- 
in 4872. 
(8) Comment. in Is. vi, 9. Comp. De viris illustr., |. c., Epist. xx ad Damas. 
14) « L'Evangile de Luc est le plus littéraire des Evangiles... Luc... montre une vraie en- 
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légale sous ce rapport. Sa diction est facile, généralement pure, parfois 
même d’une exquise élégance. Le prologue en particulier est tout-à-fait 
classique. 

Mais des détails et des evemples feront mieux ressortir la culture litté- 
raire de S. Luc. 

Signe de la plus haute importance quand il s’agit de démontrer la con- 
naissance d’une langue, notre évangéliste emploie un nombre considé- 
rable d'expressions. À lui seul, il fait usage de plus de mots grecs que 
S. Matthieu, S. Marc et S. Jean réunis. Les mots composés, qui marquent 
si délicatement les nuances variées de la pensée, reviennent à chaque 
instant sous sa plume. Il a une prédilegtion pour ceux dans la composi- 
tion desquels entrent les prépositions ènt et &è (1). 

Ses phrases sont pour la plupart bien formées (2); il les varie avec 
ee Les constructions les plus compliquées ne sont pas un embarras 

our lüi. © : 

r Il prend soin d’éviter les expressions ou les idées trop hébraïques qui 
auraient pu présenter de lobscurité à ses lecteurs. C’est ainsi qu’il em- 
ploie éniorérns au lieu de fabbi (3), vel, mbüs ou èr’ énfeixs au lieu de éuñv (4), 
vouuxol au lieu de ypaupureïc (B), dre Aóyyov au lieu de xaietv Abyvov, gôços au lieu 
de xävoos, etc. Il appelle le lac de Gennésareth Muwm et non xoca (6). Parfois 
néanmoins, surtout dans les deux premiers chapitres, ainsi qu’il a été dit 
précédemment, quelques hébraïsmes se sont glissés dans ses phrases. Les 
principaux sont : 1° éyévero &v x... ’a mm (vingt-trois fois, deux fois seule- 
ment dans S. Marc, jamais dans S. Matthieu); 2° éyévero &6..., *2 901 ; 3° otxoç 
dans le sens de « famille », à la façon de ma; 4° le nom de “Yptovos (moy) 
appliqué à Dieu (cinq fois, une seulement dans S. Marc); 5° éd toù vüv, nnyn 
(quatre fois, jamais dans les autres évangiles); 6° mpocéfero méujar, XX, 11, 

12 (7). 
ln les particularités de construction les plus remarquables du troi- 
sième évangile on peut signaler les suivantes : 1° Le participe mis au 
neutre et accompagné de l’article, pour remplacer un substantif; v. g. : IV, 
16, xar Tò siwbòs adta; VIII, 34, idôvres tò yeyewmmévov; XXII, 22; XXIV, 14, etc. 
9 L’auxiliaire «être » construit avec le participe, au lieu du verbe au « tem- 
pus finitum. » Cf. 1v, 34 ; v, 10; vi, 12; vi, 8, etc. (8) 3° L'article tò placé 
en avant d’une phrase interrogative, v. g.:1, 63, évéveuov dE tẸ natpl adto, tò ql 


tente de la composition. Son livre est un beau récit bien suivi,.… joignant l'émotion du drame 
à la sérénité de l’idylle. » E. Renan, Les Evangiles, p. 282 et suiv. « Notre ignorance est 
telle aujourd’hui, qu’il y a peut-être des gens de lettres qui seront étonnés d'apprendre que 
S. Luc est un très grand écrivain, » Châteaubriand, Génie du Christianisme, liv. V, c. 2 

(4) E. g GtaGalerv, Gtayivéoxev, Guxypnyopeïv, GiéGoxoc, ramoberv, dtapéyector, Granopetv, dtaonei- 
pety, énubibdteuv, EmuBouXñ, Enryivecdar, Émdeiv, émievor, émixoupia, émixpiverv, Énuele, etc. 

(2) Quelle différence par exemple, entre la lourde phrase de S. Marc, xI; 38 et suiv., Bàérete 
ànò tõv ypappatéwv Tov Beévrwv čv otodaïç neprratetv xat éomaopobs èv taiç &yopats, et celle de 
S. Luc, xx, 46, mpocéyets àn6... TÕV BEAÓYTWV. esy xai prhobvrwv äomaopois... | 

` (3) Six fois. 

(&) On rencontre pourtant sept fois cet adverbe dans le troisième Evangile ; mais S. Mat- 
thieu l’a employé trente fois, S. Marc quatorze fois. 

(5) Six fois. 

(6) Voyez Kitto, Cyclopædia, l. c. 

(7; Voyez Davidson, Introduction, p. 57. 

(8) Quarante-huit fois. 


S. Bee, S. Luc, — 2 
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dy Oédor xuheïo@us adrév; VIL, 11 ; IX, 46, etc. 4° L'infinitif précédé de Particle 
au génitif, pour marquer un résultat ou un dessein. Cf. 11, 27; V, 7; XXI, 
29, etc. (1) 5° L’emploi fréquent de certains verbes au participe, pour 
donner plus de vie et de couleur au récit; par exemple, dvusrds (dix-sept 
fois), otougels (sept fois), mecwv, etc. 6° eixeïv npós (soixante-sept fois) (2), ei 
xò (quatre fois), Aéyew neò (dix fois). E 

Voici maintenant quelques-unes des expressions propres à l’auteur du 
troisième évangile, ou qui du moins reviennent le plus souvent dans son 
récit (3) : Képrs au lieu de ’Insoüs (quatorze fois), curp et cuwrmplx, xépts (huit 
fois), ebayyeAouer (dix fois), érocreépu (vingt-et-une fois), érépxw (sept fois), 
dras (vingt fois), xd (huit fois), &ómov (vingt-deux fois, jamais dans les 
deux premiers évangiles), drevitw, droxos, Boui, Bpépos, edum, Box, Épiotavar, 
étalons, Oéubos, Oepéhtov, xAdou, heïos, évouurt, dðuvčoðat, poðuuaddv, biAev, oxOvopLos, 
nadev, raw, KAW, NANY, Tapayphx, ThÉGOU, auyéu, OXIPTÁW, TupbéGouL, hpa, ete, ` 

S. Luc emploie quelques mots latins grécisés : docdpov, XI}, Ő; Šnvápiov, 
VII, 41; Acyéuv, VII, 30; počtov, XI, 33; couddpuev, XIX, 20, 


. § VIT. — TEMPS ET LIEU DE LA COMPOSITION. 


A défaut de renseignements certains sur ces deux points, nous pou- 
vons du moins apporter des conjectures probables. s 

1. Le livre des Actes, ainsi qu’on l’admet généralement, fut écrit vers 
Pan 63 (4). Or, dès ses premières lignes, ce livre s'annonce comme une 
suite et un complément du troisième Evangile (5). L’auteur indique par 
là même qu’il avait composé depuis un certain temps la biographie de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, quand il se mit à écrire l’histoire du Ghris- 
tianisme naissant. L’an 60 de l’ère chrétienne, telle est donc la date ap-, 
proximative de l'Evangile selon.S. Luc. C’est celle que la plupart des 
exégètes ont adoptée, d’après un raisonnement analogue à celui que 
nous venons de faire. Il est vrai que divers manuscrits et auteurs 
grecs mentionnent expressément la quinzième année qui suivit P'Ascen- 
sion comme celle où S. Jiuc publia le premier de ses écrits (6); mais ces 
données paraissent tout-à-fait exagérées (7). L’exagération est pire encore 
de la part des critiques, presque tous rationalistes, qui reculent la compo- 
sition de notre Evangile jusqu’à une période plus ou moins avancée du 
second siècle (Volkmar, lan 100; Hilgenfeld, de 100 à 110; Davidson, vers 
l’année 118; Baur, en 130, etc.). En effet, des arguments par lesquels 


mm e 


(4) En tout, vingt-sept fois : une fois seulement dans S. Marc, six dans S. Matthieu. 

(2) Une, fois seulement dans le premier Evangile. 

(3) On en trouvera la liste à peu près complète dans Davidson, l. €., pp. 58-67. Voir aussi 
Kitto, Cyclopædia of the Bible, 1. ©., et Westcott, Introduction to the study of the Gospels, 
5e éd., p. 377 et suiv. 

(4) Voyez Gilly, Précis d' Introduction générale et particulière à l'Ecrilure Sainte, t. HI, 
p. 256; P. de Vairoger, Introduction histor. et critig., t. H, p. 458. | 

(5) 1, 4 : Tòv pèv rp@rov Xéyov Énounodunv mepi névrwv, D Oeprde, dv fpEato ð ’Incoëc nowiy te 
xal uBéoxeu. Les mots rèv xpwrov Xéyov désignent certainement l'Evangile selon S, Luc. 

(6) Mer ié xpévous Tic Toù Ewrñpoc uv évakñpeuws. Théophylacte et Euth ymius. 

(7) Voyez de Vairoger, l. c., p. 86. 
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nous avons démontré plus haut (1) Pauthenticité du troisième Evangile, il 
résulte qu’une pareille opinion est tout-à-fait insoutenable au point de 
vue historique (2). Ru Le | 
. 2: S. Jérôme, dans la Préface de son commentaire sur $S. Matthieu, 
parlant de l'Evangile selon S. Luc, &it qu’il fut composé « in Achaiæ Beo- 
tæque partibus. » S. Grégoire de Nazianze place également l’origine du 
troisième Evangile & ’Axatxx. Mais l'antique version syrienne nommée 
Peschito affirme au contraire, dans un titre, que S. Luc publia et prêcha 
son Evangile à Alexandrie-la-Grande. Ne sachant auquel de ces deux ren- 
seignements contradictoires il valait mieux se ranger, les exégètes ont 
compliqué la question en fixant d’autres berceaux à l’œuvre évangélique 
de’S. Luc, par exemple Ephèse (3), Rome (4) et Césarée de Palestine. (5). 
Lardner, Hilgenfeld et Wordsworth se rapprochent toutefois du sentiment 
de S. Jérôme quand ils font écrire S. Luc, le premier en Grèce, les deux 
autres en Macédoine. Rome ou Césarée conviendraient très bien au point 
de vue historique, S. Êuc ayant eu tout le temps de composer son Evan- 
gile durant les loisirs forcés que lui donna la longue captivité de S. Paul 
ans ces deux villes (6). Mais Pautorité du grave S. Jérôme fait impres- 
Sion sur nous, et nous ne croyons pas qu’on ait des motifs suffisants pour 
rejeter son témoignage. 


§ VIII. — PLAN ET DIVISION. 


1. Le plan de S. Luc est contenu tout entier dans ces lignes du Pro- 
logue, 1, 3: « Visum est. et mihi, assecuto omnia A PRINCIPIO diligenter, 
EX ORDINE... scribere », “Avwðsv et xure£%s, tels sont les mots les plus impor- 
tants de cette déclaration. Notre évangéliste voulait donc remonter aussi 
haut que possible dans l’histoire de Jésus; d’un autre côté, il se proposait 
de coordonner de son mieux les évènements d’après leur suite naturelle 

et chronologique. Il a tenu fidèlement sa promesse. 
- En premier lieu, personne, pas même S. Matthieu, ne reprend les 
choses d’aussi loin que lui pour ce qui concerne la vie humaine de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Commencer son récit par la naissance du Sauveur 
. ne lui paraissait pas suffisant; il a donc exposé d’abord l’étonnant mystère 
de l’Incarnation. Mais, comme si cela même n’eût pas encore été assez, il 


A 2. à 

Li Voici encore quelques autres sentiments particuliers sur la date de l'Evangile selon 
S. Luc : Alford, de 50 à 58 ; MM. Vilmain et Gilly, 53; Bisping et Olshausen, 64; Maier, entre 
67 et 70; von Burger, vers 70 ; Credner, de Wette, Bleek, Reuss, etc., après 70; Holtzmann, 
entre 70 et 80; Keim, en 90, On voit, par ces variantes, qu’il y a nécessairement quelque 
chose de subjectif dans la fixation des dates de ce genre, quand la tradition n’a pas claire- 
ment parlé. M. E. Renan montre qu’il ne connaît pas tous les auteurs, lorsqu'il écrit : « Tout 
le monde admet que le livre est postérieur à l'an 70. » Les Evangiles, p. 252 et 253. Il ajoute 
pourtant : « Mais d’un autre côté il ne peut être de beaucoup postérieur à cette année. » 

(3) Kæstlin. Cette opinion est complétement invraisemblable. | 
, (4) Ewald, Keim, Olshausen, Maier, Bisping, etc. 

(5) Bertholdt, Kuinœæl, Humphrey. Ayre, Thiersch, Thomson, etc. 

(6) Comp. Act. XXII, 33; XXIV, 27; XxXvuI, 4 et ss., et les commentaires. 
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a placé avant ce divin épisode l’annonciation faite à Zacharie et la nati- 
vité du Précurseur. * : 

En second lieu, S.. Luc est, plus qwaucun autre évangéliste, attentif 
aux dates et à l’érdre historique des faits. Le plus souvent, dans ses pages 
lucides, les incidents se suivent à la manière même dont ils se sont passés : 
les enchaïnements factices y sont plus rares que dans les deux autres sy- 
noptiques. Tantôt il fixe clairement les époques, v. g., 1, 5; 11, 1, 2, 42; 11, 
23; IX, 28, etc., ayant même parfois recours au synchronisme pour les 
mieux indiquer (comp. IN, 4 et 2); tantôt, il unit entre eux les divers inci- 
dents par des formules de transition qui en démontrent la connexion réelle. 
Comparez 1V, 14, 16, 31, 38, 42, 44; v, 1, 12, 17, 27; vi, 1, 6, 12; 
vi, 1, 11; vin, 1, etc. Cela ne veut pas dire, néanmoins, qu’il se soit tou- 
jours rigoureusement astreint à l’ordre chronologique : le commentaire et 
VHarmonie évangélique placée à la suite de notre Introduction générale 
montrent des exceptions sous ce rapport : mais ces cas sont peu nom- 
breux, et n’empêchent pas le plan de $. Luc d’être en somme très régulier. 

. L’exactitude chronologique de notre écrivain sacré se manifeste encore 
avec un caractère assez frappant par le soin qu’il prend d’entourer les 
conversations du Seigneur Jésus des circonstances secondaires qui leur 
avaient servi de cadre (1). | 

2. On a divisé de bien des manières l'Evangile selon S. Luc, au moyen 
de combinaisons plus ou moins ingénieuses, c’est-à-dire plus ou moins 
artificielles. Behrmann (2) le partage en quatre sections : l’histoire préli- 
minaire, 1, 5-1V, 13, le ministère’ de Jésus en Galilée, Iv, 14-1x, 50, le récit 
du dernier voyage à Jérusalem, 1x, 51-xvur, 30, la Passion, la Résurrec- 
tion et l’Ascension, XVHI, 31-XXIV, 53. Davidson (3) admet cinq divisions : 
1° l’enfance de Jean-Baptiste et de Jésus, 1 et 11; 2° les préliminaires du 
ministère public de Jésus, 1, 1-1v, 13; 3° la Vie A blique en Galilée, 
IV, 14-1X, 50; 4° ce qu’on nomme parfois la « gnomologie », avec l’entrée 
à Jérusalem, 1x, 51-xx1, 38; 5° les derniers incidents jusqu’à l’Ascension, 
XXII-XXIV. Plus communément, quoique avec différentes nuances, on se 
borne à trois parties, qui correspondant à la Vie cachée, à la Vie publique, 
à la Vie souffrante et ressuscitée de Notre-Seigneur Jésus-Christ (4). Telle 
sera aussi notre division, dont on trouvera plus bas les détails. 


$ IX. — COMMENTAIRES. 


S. Ambroise a composé sur le troisième Evangile un commentaire com- 
plet, que l’on peut ranger parmi ses meilleures œuvres exégétiques (3). 
Le saint Docteur appartient, comme Pon sait, à l’école allégorique et 


(1) Voyez surtout 1x, 51-xvutr, 44. 

(2) Bibelwerk für die Gemeinde, t. I, p. 274 et suiv. 

(3) Introduction, p. 25. 

(4) M. Gilly, Précis d'introduction, l. c. : 1, 4-1v, 43; 1v, 14-xx1, 38 : xxn-xxiv. M. Lan- 
gen : A et H; If-XX1; XXII-XXIV. Le Dr van Oosterzee : 1 et 11; H1, A-xix, 27; X1x, 28- 
XXIV, 53. l 

(5) Expositio Evangelii secundum Lucam libris decem comprehensa. 
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mystique : souvent il ne fait qu’indiquer le sens littéral, pour s’étendre 
sur ses sujets de prédilection. S. Jérôme lui reproche de trop jouer sur 
les mots. | 

Antérieurement, Origène avait écrit cinq livres de commentaires sur 
S. Luc : on n’en possède qu’un irès petit nômbre de fragments (1). En 
revanche, il nous reste du « Doctor Adamantinus » trente-neuf Homilie 
în Lucam traduites par S. Jérôme (2), — 

Les explications du Vén. Bède (3), de Théophylacte (4), d'Euthymius 
Zigabenus (5), sont, pour le troisième Evangile, ce qu’elles avaient été 
poue les deux précédents, c’est-à-dire pleines d’excellentes choses malyrré 

eur brièveté. 

Nicétas Serron, diacre de l'Eglise de Constantinople, puis évêque d’Elé- 
raclée (xi° siècle), a réuni dans une sorte de Chaîne (6), naguère publiée par 
le Card. A. Mai (7), un grand nombre d'explications patristiques relatives 
à notre Evangile. Cordier a rendu un service analogue aux exégètes dans 
les premières années du xvir siècle (8). | 

Dans les temps modernes, outre les œuvres d'Erasme, de Maldonat, de 
Cornélius à Lapide, de Cornélius Jansénius, de Luc de Bruges et de 
Noël Alexandre, qui embrassent les quatre Evangiles, nous n’avons à si- 
gnaler, parmi les catholiques, que deux commentaires spéciaux sur S. Luc, 
celui de Stella, publié en 1575 et fréquemment réédité depuis, et celui de 
Tolet, qui parut en 1612 (9). | 
… Les plus récentes explications du troisième Evangile composées par des 

écrivains orthodoxes sont celles de MM. Reischl, Schegg, Bisping (10), 
Curci (11), et de Mgr Mac Evilly (12). Celles des exégètes hérétiques 
sont beaucoup plus nombreuses : les principales proviennent des Docteurs 
de Wette, Kuinœl, H. Meyer, Ewald, Baumgarten-Crusius (13), Borne- 
mann (14), von Burger (15), van Oosterzee (16), Bleek (17), Behrmann, 
` Keil (18), Sevin (19), Zittel (20) en Allemagne, des Révérends Abbott (21), 


(4) Ap. Migne, Patrol. græca, t. XII, col. 4901 et ss. 

(2) Ibid., col. 4801-1900. Le texte grec a été perdu, . 

i In Lucæ Evangelium expositio, ap. Migne, Patrol. lat. t. XCI, col. 304 et ss. 

4) Enarratio in Evang. Lucæ, ap. Migne, Patr. græc., t. CXXIH, col. 694 et ss. 

(5) Interpretatio Evangelii Luce, ibid., t. CXXIX, col. 857 et ss. : 

(6) Zuvaywyh iEnyhaswy siç Tò xatà Aouxäv &ytov sðayyeMov... mapà Nixira Btuxovou, 

(7) Scriptor. vet. nova Collectio, t. 1X, pp. 626 et ss. 

(8) Corderii Catea græcor. Patrum in Lucam, Anvers 1627. 
: (9} Commentarii in sacrosanctum J. C. D. N. Evangelium sec. Lucam. 

(10) Voir les titres de ces ouvrages dans l'Evangile selon S. Matthieu, p. 29. 

(14) Il Nuovo Testamento volgarizzato ed esposto in note esegetiche e morali. Vol. I, Vangek 
sec. Matteo, Marco e Luca, Torino, 41879. 

(12) An Exposition of the Gospel of S. Luke, consisting of an Analysis of each chapter, and of 
a commentary critical, exegetical, etc., Dublin, 4879. 

{13) Voir l'Evangile selon S. Matth., ibid, 

(14) Scholia in Lucæ Evangelium, Lips. 4830. 

(45) Die Evangelien nach Matthæus, Markus u. Lukas deutsch erklært, Nærdlingen, 1865. 

(46) Das Evang. nach Lukas theologisch-homilet. bearbeitet, 3e édit., Leipzig, 1867. 

(17) Synoptische Erklærung der drei ersten Evangelien, herausgeg. von Holtzmann, Leipz.1862, 

(18) nest über die Evangelien des Markus und des Lukas, Leipzig 4879. 

(19) Synaptische Erklærung der drei ersten Evangelien, Wiesbaden 1873, 

(20) Die vier Evangelien übersetzt u. erklært, II. Theil, das Evangelium nach Lukas, etc, 
Karlsruhe, 1880. 

(24) The Gospel according to Luke, with notes, comments, ete., Londr. 1878. 
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Wordsworth (1), Plumptre (2), Trollope (3), Alford (4), Jones (3), Far- 
rar (6) et Norris (7) en Angleterre, de M. Godet (8) en Suisse. 


(4) The N. Test. of our Lord J.C. : The four Gospels, Lond. 1877. 

(2) À N. Test. Commentary for Engl. Readers, t. 1, Lond. 4878. 

(3) The Gospel according to S. Luke, with Prolegomena, Appendices, a. grammat. and 
eæplanatory Notes, Cambridge, 1877. 

(4) The New Testament for English Readers, t. 1, 3e édit. Cambridge, 4872. 

(5) Speaker's Commentary, New Test. vol. I, Londr. 1878. 

(6) The Gospel according to S. Luke, with maps, notes and introduction, Cambridge 1880. 

(7) The New Testament... with Introduction a. Notes, vol. 1, The four Gospels, Lond. 4880, 

.(8) Commentaire sur l'Evangile de S. Luc, Neuchâtel 4879, 2e édit. 
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PROLOGUE., 1, 4-4. 


PREMIÈRE PARTIE 


VIE CACHÈE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS- 
CHRIST. I-II. 


A. — Annonciation de Zacharie et concep- 
tion miraculeuse de Jean-Baptiste. 
1, 5-25. 
9, — L’Annonciation de Marie et l Incar- 
nation du Verbe. 1, 26-38. . 
3. — La Visitation et le Magnificat. 1, 39-56. 
k. — Les premières années de Jean-Bap- 
. tiste. 1, 57:80. 
40 Nativité du Précurseur. 1, 57-58. 
20 La circoncision de Jean-Baptiste et le 
Benedictus. 1, 59-79. 


30 Education et développement de S. Jean. 


1, 80. 
5. — Noël. 11, 4-20, 
Ao Jésus naît à Bethléem. 11, 4-7. 
20 Les premiers adorateurs de Jésus. 
11, 8-20. 
6, — La circoncision de Jésus. 11, 21. 
7. — La présentation de Jésus au temple 
et la purification de Marie. 11, 22-56. 
40 Les deux préceptes, 11, 22-24. 
20 Le saint vieillard Siméon. n, 25-35. 
30 Sainte Anne. 11, 36-38. 
8. — Vie cachée de Jesus à Nazareth. 
11, 39-52. 
40 Abrégé de l'enfance de Jésus. 11, 39 
et 40. i 
20 Jésus parmi les Docteurs. 11, 44-50. 
30 De douze à trente ans. 11, 54-52. 


DEUXIÈME PARTIE 


VIE PUBLIQUE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS- 
CHRIST. II, À-XIX, 23. 


Åre SECTION. — PÉRIODE DE TRANSITION ET D'INAUGURA- 

TION : LE PRÉCURSEUR ET LE MESSIR, MI, A-W, 43, 

4. — Ministère de S. Jean-Baptiste. r1, 4-20. 
40 L'apparition du Précurseur. 11, 4-6. 
20 Prédication de Jean-Baptiste. 111, 7-18. 
30 S. Jean est mis en prison. 111, 49-20. 

2, — Les préliminaires du ministère de 

Notre-Seigneur. 111, 24-1v, 43, 

40 Le bapième de Jésus. 111, 24-22. 

20 La généalogie de Jésus. ur, 23-38. 

30 La tentation de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 1v, 4-43. 


De SECTION.— MINISTÈRE DE JÉSUS EN GALILÉE. 1Y, 44-1x, 50e 
4.— Retour de Jésus en Galilée, et coup 
d'œil général sur les débuté de son 
ministère. 1v, 44-45, 
2. — Jésus à Nazareth. 1v, 46-30. 
3. — Jésus à Capharnaum. 1v, 31-44. 
a. Aperçu général de l’activité du Sau- 
veur à Capharnaum. 1v, 31-32. 

. Guérison d'un démoniaque. 1v, 33-37, 
c. Gaérison de la belle-mère de S. Pierre 
et d’autres malades, 1v, 38-41. 

d. Retraite de Jésus sur les bords du 

lac, Il évangélise la Galilée. 1v, 42-44, 
. — La pêche miraculeuse et les premiers 
disciples de Jésus. v, 4-41. 
— Guérison d'un lépreux. v, 42-46. 
— Guérison d'un paralytique. v, 47-26. 
— Vocalion de S. Matthieu et faits qui 
s’y rattachent. v, 27-39. 
— Les épis et le jour du sabbat. vi, 4-5. 
. — Guérison d’une main desséchée. 
VE, 6-41. 
10. — Choix des Apôtres et discours sur la 
montagne. vi, 42-49. 
a. Jésus choisit les douze Apôtres. 
vi, 42-46. 
b. Discours de Jésus sur la Montagne. 
vi, 47-49. 
4) La mise en scène. Yy. 17-202. 
2) Première partie du discours : Le 
vrai bonheur. yy. 20b-26. 
3) Deuxième partie du discours : La 
vraie charité. Yy. 27-38, 
4) Troisième partie du discours : Règles 
de vraie sagesse. Yy. 39-49. 
41. — Le serviteur du centurion. vir, 4-40. 
42. — Résurrection du fils de la veuve de 
Naim. vit, 44-47, 
43. — Jésus, Jean-Baptiste, et la génération 
présente. vii, 48-35. 
40 L'ambassade du Précurseur. vit, 48-23. 
20 Discours à propos de l'ambassade, 
vi, 24-35. 
44. — Simon le Pharisien et la pécheresse. 
vii, 36-50. 
45. — Un voyage apostolique de Jésus. 
vin, 4-3, 
16. — Deux journées consécutives de Jésus. 
vur, 4-56. 
40 La parabole du semeur et son explica- 
tion. vni, 4-45. 
20 Nécessité d'écouter attentivement la 
divine parole. vint, 4648. 
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30 La vraie famille de Jésus. vin, 19-24. 
40 La tempête miraculeusement apaisée. 
vin, 22-25. 
- 50 Le possédé de Gadara. viir, 26-39. 
60 L’hémorrhoïsse et la fille de Jaïre, 
vui, 40-56. 
47. — L'envoi des Douze. 1x, 4-6. 
48. —- Opinion d'Hérode au sujet de Jésus. 
IX, 7-9. 
49. — Retour des Douze et multiplication 
des pains. 1x, 40-47. 
20. — Confession de S. Pierre et première 
annonce de la Passion. 1x, 18-27. 
21. — La Transfiguration. 1x, 28-36, 
22. — Guérison d'un paralytique. 1x, 37-43. 
23. — Seconde prédiction officielle de ia 
Passion. 1x, 44-45. 
24. — Leçon d'humilité et de tolérance. 
IX, 46-50. 


3° SECTION. — RECIT DU DERNIER VOYAGE DE JÉSUS A JÉ- 
RUSALEM, 1X, D1-x1x, 28 i : 
4, — Les Samaritains inhospitaliers. 1x, 
51-56. 
2. -— Ce qu'il faut pour suivre Jésus. 1x, 
57-62. 
3.— Les soixante-douze disciples. x, 


&. — La parabole du bon Samaritain, x, 
25-37. 
5. — Marthe et Marie. x, 38-42. 
6. — Entretien sur la prière. xx, 4-43. 
7. — Le blasphème des Pharisiens et le 
signe du ciel. xt, 14-36. 
8. — Première malédiction contre les Pha- 
risiens et {es Scribes. x1, 37-54. 
9. — Divers enseignements à l’adresse des 
disciples et du peuple. xır, 4-59. 
40 Première série d’avertissements aux 
disciples. Yy. 4-12. 
20 Etrange interruption, et parabole du 
riche insensé, Yý. 13-21. 
30 Seconde série d’avertissements aux 
disciples. YY. 22-53. 
40 Grave leçon pour le peuple. yy. 54-59. 
40. — Nécessité de la pénitence. xin, 4-9. 
40 Deux faits historiques qui prouvent 
cette nécessité. xii, 4-5, 
+20 Parabole du figuier stérile. xi, 6-9. 
44. — Guérison d’une femme infirme. xl, 
10-17. 
42. — Paraboles du grain de sénevé et du 
levain. xin, 48-21. 
43. — Grave réponse à une demande vaine. 
XIN, 22-30. 
44. — Le renard Hérode. xin, 31-35. 
45. — Jésus dans la maison d’un Pharisien 
en un jour de sabbat. xiv, 1-24. 
40 Guérison d’un hydropique. xiv, 4-6. 


20 Le repas, accompagné des instructions 


du Sauveur. XIV, 7-24. 
46. — Ce qu'il en coûte pour suivre Jésus. 
xiv, 25-35, 
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47. — La miséricorde de Dieu à l'égard des 
pécheurs. xv, 1-32. 
40 Occasion du discours. YY. 1-3. 
20 La parabole de la brebis égarée. yý. 4-7. 
30 La parabole de la drachme perdue. 
Yy. 840. | 
4o Là parabole de l'Enfant prodigue. 
yy. 41-32. 
18. — Du bon usage des richesses. Xvi, 4-34. 
40 L’économe infidèle. Y. 4-12. 
20 L’avarice des Pharisiens réprouvée 
par la parabole du pauvre Lazare. 
YY. 44-31. 
49. — Quatre avis importants. xvir, 4-10. 
20. — Guérison des dix lépreux. xvir, 14-19. 
24. — L'avènement du royaume de Dieu. 
XVII, 20-37. 
22, — Parabole de la veuve et du juge 
inique. XVII, 1-8. . 
23. — Parabole du Pharisien et du publi- 
cain. XVHI, 9-44. 
24. — Jésus et les petits enfants. XVIH, 
15-47. , 
25. — L'épisode du jeune homme riche. 
XVIII, 48-30. 
26. — Jésus prédit de nouveau sa Passion. 
- XVII, 34-34. 
27. — L’aveugle de Jéricho. Xvi, 35-43. 
28. — Zachée. xix, 1-40. 
29. — La parabole des mines. x1x, 41-28. 


TROISIÈME PARTIE 


VIE SOUFFRANTE ET GLORIEUSE DE JÉSUS. 
XIX, 29-XXIV, 53. 


4. — Entrée solennelle du Messie dans sa 
capitale. x1x, 29-44. 
40 Préparatifs du triomphe. xIx, 29-35. 
20 La marche triomphale. x1x, 36-44. 
2. — Jésus règne en Messie dans le temple. 
. XIX, 45-XXI, å. ’ 
40 Expulsion des vendeurs. XIX, 45 et 46. 
2° Description générale du ministère de 
Jésus dans le temple. x1x, 47-48. 
30 Le Sanhédrin et l’origine des pouvoirs 
de Jésus. xx, 1-8. 
40 Parabole des vignerons rebelles. xx, 
50 Question relative à l'impôt. xx, 20-26. 
60 Les Sadducéens défaits à leur tour. 
XX, 27-40. 
7o David et le Messie, xx, 41-44. 
80 Jésus dénonce les vices des scribes. 
xx, 45-47. 
90 L’obole de la veuve. xx), 4-4. 
3. — Discours sur la ruine de Jérusalem 
et la fin des temps. xx1, 5-36. 
a. Occasion du discours. XXI, 5-7. 
b. Partie prophétique du discours. XX1, 
= e 
c. Partie morale du discours. XXI, 
3 
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å. — Coup d'œil d'ensemble sur les der- 
niers jours du Sauveur. XXI, 37-38. 

5. — Trahison de Judas. xxi, 4-6. 

40 Le Sanhédrin cherche le moyen de se 
défaire de Jésus. xxu, 4-2. 
20 Judas et le Sanhédrin. xxi, 3-6. 
6. — La dernière cène. xx11, 7-30. 
40 Préparatifs de la Pâque. xxur, 7-43. 
20 Les deux cènes. XXII, 44-23. 
7. — Conversation intime rattachée à la 
còne. XXII, 24-38. 
8. — L'agonie de Jésus à Gethsémani. 
- XXI, 39-46. , 

9. — L’arresiation de Jésus. xx1r, 47-53. 
40. — Reniemrnt de S. Pierre. XXII, 54-62. 
AA. — Jésus insulté par les valets du Senhé- 

drin. xxi, 63-65. ` 
42. — Jésus devant le Sanhédrin. XXII, 


43. — Jésus comparaît devant Pilate et de- 
vant Hérode. xxi, 4-25. 
40 Première phase du jugement devant 
Pilate. xx111, 4-7. 
20 Jésus devant Hérode. xxt1r, 8-12. 
30 Seconde phase du jugement devant 
Pilate. xxr11, 43-25. 


14. — La via dolorosa. xxii, 26-32. 
45. — Jésus meurt sur la croix. xx, 33-46. 
40 Le crucifiement. xxiin, 33-34. 
20 Les insulteurs et le bon larron. Xx, 
35-43. 
30 Les derniers moments de Jésus. XXII, 
16. — Témoignages rendus au Sauveur aus- 
sitôt après sa mort. XXIII, 47-49, 
47. — Sépulture de Jésus et préparatifs de 
son embaumement. XXI, 50-56. 
18. La Résurrection de Jésus et ses preuves. 
` XXIV, 4-43. 
40 Les saintes femmes trouvent le sé- 
pulcre vide. xxiv, 4-8. 
20 Elles avertissent les disciples qui re- 
fusent de croire. xx1v, 9-44. 
30 S. Pierre au sépulcre. xx1v, 42. 
40 Jésus apparaît aux disciples d'Em- 
maüs. XXIV, 43-35. 
o Jésus apparaît aux disciples réunis 
dans le cénacle. xx1v, 36-43. 
49. — Les dernières instructions de Jésus. 
XXIV, 44-49. 


20. — L’ Ascension de Notre-Seigneur Jésus- 


Christ. xxiv, 50-53, 
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CHAPITRE 1 


Prologue (##. 1-4), — Zacharie et Elisabeth (yY. 5-7). — L'Ange Gabriel annonce à Zacharie 
qu’il aura bientôt un fils destiné à de grandes choses (yy. 8-22). — Conception de S. Jean- 
Baptiste (ÿ#. 23-25). — L’Annonciation de la Sainte Vierge et l'Incarnation du Verbe 
(YY. 26-38). — La Visitation et le Magnificat (yọ. 39-56). — Nativité de S. Jean-Baptiste 
(yY. 57 et 58}. — Sa circoncision (59-66). — Le Benedictus (YY. 67-79). — Le Précurseur 


se prépare à son rôle sublime (#. 80). 


+ 


1. Quoniam quidem multi conati 
sunt ordinare narrationem, quæ in 
nobis completæ sunt, rerum, 


1. Puisque plusieurs ont entre- 
pris de mettre en ordre le récit des 
choses qui se sont accomplies parmi 
nous, P 


PROLOGUE. 1, 4-4. 


Cette Préface est unique ẹn son genre dans 
Ja littérature a ro mais S. Luc en a 
placé une autre de même nature, quoique 
plus courte encore, en tête du livre des Actes, 
1, 4. Bien qu’elle contienne plusieurs points 
obscurs, elle nous fournit cependant des ren- 


seignements du plus grand prix. Elle est d’un 


très beau style, qui rappelle les débuts ana- 
logues des meilleurs historiens grecs : elle 
consiste en une période admirablement ca- 
dencée, aux tours et aux expressions vrai- 
ment attiques. L’Epitre aux Hébreux présente 
seule quelques passages qu’on puisse rappro- 
cher de celui-ci au point de vue littéraire. 
CHAP. I. — A. — Quoniam quidem est une 
excellente traduction de l’élégant énedñrep, 
qui n'apparaît qu’en cet endroit du Nouveau 
Testament. — Mulli conati sunt. Quels sont 
ces hommes nombreux qui, dès les premières 
années du Christianisme, avaient entrepris 
d'écrire la, vie de Notre-Seignèur Jésus- 
.Christ, et quelle idée doit-on se faire de leurs 
tentatives? Les anciens commentateurs ont 
souvent pris en mauvaise part les expressions 
xodoi et énexeipnoav. Ils ont vu, dans la pre- 
mière, la désignation des Evangiles apocry- 
phes. ou même hérétiques, qui ne tardèrent 
pas à envahir d’une manière étrange l'Eglise 
primitive, et par suite, dans la seconde, un 
. blâme vigoureux adressé par S. Luc aux au- 
teurs des « Essais » en question. « Hoo quod 
ait, Conati sunt, latentem habet accusatio- 


nem eorum qui, absque gratia Spiritus Sancti, 
ad scribenda Evangelia prosilierunt. Mat- 
thæus quippe et Marcus et Joannes et Lucas 
non sunt conati scribere, sed scripserunt. » 
Origène, Hom. 1 in Lucam. Comp. S. Ambr. 
Expositio in Luc. 1. 1,4, Salmeron, Tolet, etc., 
h. l. Mais tous les exégètes modernes sont 
d'accord pour reconnaître, comme le faisaient 
déjà Maldonat et Luc de Bruges, que ces deux 
expressions n’ont ni par elles-mêmes, ni dans 
le contexte, une signification aussi sévère. 
« Multi » ne saurait s'appliquer aux écrits 
apocryphes et hérétiques qui se parèrent du 
nom d'Evangiles, attendu que ces écrits 
n'exislaient pas encore quand S. Luc publia 
sa biographie du Sauveur : ce mot désigne 
donc des auteurs inconnus, dont les ämyñoetc 
ou « Memorabilia » furent peu à peu relégués . 
dans l'oubli, quand Dieu eût donné à l'Eglise, 
et que celle-ci eût marqué du sceau de son 
autorité, les quatre Evangiles canoniques. De 
même, le verbe érexclpnouv (de èxi et xeip, la 
main sur) signifie simplement « admovere 
manum », par conséquent « conari, aggredi », 
en français « entreprendre » : son choix est 
néanmoins heureux, parce qu'il suppose assez 
Souvent, et c'est ici le cas, une entreprise 
délicate, importante, qui n’est pas sans diffi- 
culté. Aussi, Sans blâmer précisément ces 
« Essayists », puisqu'il se place, au Y. 3, 
sur la même ligne qu'eux (doke xäpol), S. Luc 
fait peut-être une allusion indirecte à lim- 
perfection, au caractère insuflisant de leurs 


œuvres. İİ montre du moins qu'ils n’ont pas 
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2. Comme nous les ont trans- 
mises ceux qui les ont vues eux- 
mêmes’ dès ls commencement et 
ont été les ministres de la parole, 


épuisé le sujet, et, s'il prend la plume à son 
son tour, C'est assurément pour le traiter 
dans des conditions plus avantageuses. — 
Ordinare narrationem. Les deux mots grecs 
correspondants, àvarakaofar Grynowv, ne se 
rencontrent pas ailleurs dans le Nouveau 
Testament : ils sont très élégants l’un et 
l'autre. — Quæ in nobis compleiæ sunt rerum. 
On devins sans peine de quelles « choses » 
S. Luc veut parler. Il s’agit évidemment des 
faits admirables qui composent la vie de 
Notre-Seigneur. « In nobis » peut désigner 
soit, d'une manière générale, le monde en- 
tier, c’est-à-dire le monde contemporain de 
Jésus, soit le cercle beaucoup plus restreint, 
mais chaque jour grandissant, des amis et 
disciples du Sauveur. Ce second sens paraît 
le plus probable, puisque c’est un chrétien 
qui s'adresse ici à un chrétien; c’est aussi le 
plus communément admis. « Completæ sunt » 
traduit très bien, croyons-nous, le verbe grec 
rennpopopnuévuv. Iinpopopeïv, quand il se dit 
des choses, signifie en effet très habituelle- 
ment « accomplir », ou, mieux encore, 
« prorsus perficere », car il est plus fort que 
zAnpoüv. Comparez Act. x11, 25 ; Rom. xv, 49; 
Il Tim. 1v, 5, 47; voir Bretschneider, Lex. 
man. in libr. N. T. s. v. Peut-être, en em- 
ployant celte expression, l'écrivain sacré 
voulail-il faire une allusion aux anciennes 
prophéties, que Jésus avait si parfaitement 
réalisées, Il est vrai que des auteurs anciens 
et modernes, en assez grand nombre et fai- 
sant autorité (spécialement le traducteur 
syrien, Origène, Thécphylacte, Euthymius, 
Erasme, Grotius, Hug, Olshausen, etc.), ex- 
pliquent zerìnpozopnuévwv autrement que nous 
venons de le faire à la suite de la Vulgate et 
de la plupart des exégètes. Pour eux, ce par- 
ticipe équivaudrait à « compertissimæ », tout 
à fait accréditées (Euthym. : Be6arwðévtwv év 
eiv). Mais, si le verbe rnpogopeé a parfois 
tette signification lorsqu'on l’applique aux 
personnes (v. g. Rom. 1v, 24; xiv, 5), il ne 
’a pas, nous l'avons dit, quand il s’agit des 
choses. 

2. — Sicut tradiderunt nobis. Dans le ver- 
set qui précède, l’évangéliste a signalé un 
fait : « Multi conati sunt... » ; il indique dans 
celui-ci la source à laquelle avaient puisé les 
nombreux écrivains qu’il se propose d'imiter 
en les perfectionnant. En effet, ce n’est pas 
sur « completæ sunt » que retombe la phrase 
« sicui tradiderunt... », comme divers exé- 
gètes l’ont prétendu (Théophylacte, Kuinæl, 


2. Sicut tradiderunt nobis, qui ab 
initio ipsi viderunt, et ministri fue- 
runt sermonis; 


Olshausen, etc.), mais bien sur « conati sunt 
ordinare narrationem », suivant lopinion 
commune. — « Tradiderunt », napéðosav, dé- 
signe la tradition orale,dont le rôle était si 
considérable dans l'Eglise naissante. Le verbe 
mapadidwt et le substantif rapáðocıs étaient 
vraiment des expressions techniques en ce 
sens. Cfr. I Cor. x1, 23-28 ; xv, 4-7; Il Thess. 
11, 44, etc. — Qui ab initio ipsi viderunt et 
ministri... Nous fixerons peut-être plus exac- 
tement le vrai sens de cette proposition en 
recourant au texte grec. Nous y lisons : 
oiän’ &pxñs atontar xat ÖnnpéTta yevópevot TOÙ 
àóyov, lilléral. : « qui ab initio testes oculati 
et ministri facti sunt sermonis. » Quoique la 
différence ne soit pas essentielle, elle a néan- 
moins son importance lorsqu'on veut déter= 
miner les personnes représentées par adténre 
et ürnpétat. S. Luc avait-il en vue deux caté- 
gories distinctes d'individus, ou tout à fait 
les mêmes, désignés sous un double carac- 
tère? La première opinion serait plus favo- 
risée par notre version latine, qui semble 
ranger les « témoins » dans une classe et les 
« ministres » dans une autre, Elle est adoptée 
par Fr. Luc, Maldonat, Salmeron, Grotius, 
Oishausen, etc. La seconde est certainement 
plus conforme à la construction du texte pri- 
mitif, où les substantifs aùtónTtat, Ürnpétou, 
sont placés sur une même ligne, rattachés 
aux mêmes mots (àn’ žpxňç et toù Aéyou), et 
paraissent ainsi représenter une catégorie 
unique de personnages, ceux qui furent tout 
ensemble témoins et auxiliaires, c'est-à-dire 
les disciples de Jésus dans le sens strict. 
D’après cela, l'expression « ab initio » {scil. 
rerum quæ in nobis completæ sunt) ne dési- 
gnerait pas les premières années du Sauveur 
(Kuinœl, Olshausen, Bisping, etc.}), mais seu- 
lement le début de sa Vie publique; elle 
aurait une signification relative et non abso- 
lue. Cette interprétation nous est suggérée 
par Jésus-Christ lui-même, qui disait un jour 
à ses apôtres : « Vos testimonium perhibe- 
bitis, quia AB INITIO mecum estis, » Joan. 
xv, 27. Comparez Act. 1, 24 et 22 et Luc. 
int, 23, où le commencement du ministère 
public de Notre-Seigneur est indiqué par &p£&- 
LEVOG, &pxópevos, — “Ynnpétnc (de dr it Épérnc, 
remex) signifie proprement « rameur en se- 
cond » ; il désigne au figuré toute sorte de ser- 
vitéurs. Comp. Bretschneider, Lex. man., s, V. 
Les disciples nous apparaissent ainsi, comme 
on l’a dit, « tamquam remiges in navi quæ 
est Ecclesia ». — Il nous reste à préciser le 
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3. Visum est et mihi, assecuto 


omnia a principio diligenter, ex or- 


dine tibi scribere, optime Theophile, 


3. A moi aussi il ma paru bon, 
après m'être diligemment informé 
de tout dès l’origine, de te Pécrire 
par ordre, excellent Théophile, 


sens de tòu Aéyou. D’anciens exégètes, tels 
qu'Origène, S. Irénée, S. Athanase, Euthy- 
- mius, auxquels s'est associé le Dr Words- 
worth, voient sous ce mot le Logos person- 
nel ou Verbe divin; mais il est difficile de 
croire qu'ils aient voulu donner ici une inter- 
prétation stricte, attendu que le substantif 
A6yos n’est employé de la sorte que dans le 
quatrième Evangile. Aussi la Vulgate ne l’a- 
t-il pas traduit par « Verbum », mais pər 
sermo, montrant ainsi que S. Luc a voulu 
parler seulement de la prédication évangé- 
lique, qui est le langage, le- discours par 
excellence ; ou, mieux encore, des actions de 
Jésus en général, de sorte que « sermonis » 
correspondrait à « rerum » du Y. 4, et serait 


synonyme du 727 hébreu. — La tradition ' 


apostolique, voilà donc la base sur laquelle 
s'étaient appuyés les écrivains mentionnés 
par S. Luc : base excellente, qui sera égale- 
ment la sienne. Il suit de là que S. Matthieu 
n'est-pas compris dans les « multi », puis- 
qu'il avait été personnellement « testis et 
minister sermonis. » S. Marc en faisait-il 
partie d’après la pensée de S. Luc? C’est pos- 
sible en soi, mais si peu vraisemblable, que 
la plupart des exégêtes se décident pour la 
négative, à quelque école du reste qu'ils 
appartiennent. 

3. — L’évangéliste fait part maintenant 
au lecteur de sa méthode, des principes di- 
recteurs qu'il suivra en tant qu'historien de 
Jésus. — Visum est et mihi. "Eôoëe pourrait 
-se traduire également par « placuit. » Les 
mots « et Spiritui sancto », insérés après 
« mihi » par la version gothique et plusieurs 
manuscrits latins, sont apocryphes, bien 
qu’ils expriment une idée juste. Käyof, à moi 
aussi; S. Luc s’autorise en quelque sorte de 
l'exemple des écrivains qui lont précédé. Ce 
qu'ils ont fait, il est pareillement en droit de 
l'entreprendre. Mais il insinue ensuite déli- 
catement en quoi il essaiera de les surpasser. 
Quatre expressions choisies indiquent les 
qualités qu’il s'efforcera de donner à sa nar- 
ration. 49 Il sera aussi complet que possible, 
assecuto omnia. Le verbe mapaxolovbéw si- 
gnifie littéralement « suivre pas à pas »; les 
meilleurs auteurs grecs l’appliquent comme 

. Luc aux investigations intellectuelles. 
Comp. Polyh. 1, 42; Démosth. Pro corona, 
c. 53, etc. Quoique le čo: grec soit ambigu, 
la Vulgate a eu raison de le traduire par le 
neutre, car il désigne en réalité les choses, 
les faits, et non les témoins et ministres, 


ainsi qu’on l’a quelquefois affirmé. 20 S. Luc 
remontera jusqu’à l’origine la plus reculée 
de l’histoire du Sauveur, « ab ovo » pour 
ainsi parler, car « il se propose d'intro- 
Guire dans son tableau même l'aurore du 
jour» qui en forme le fond (Bisping). "Avæbev, 
a principio, dit ainsi quelque chose de plus 
que år’ àpyňs (Y. 2). Les yý. 5 et ss. nous 
montreront ce que S. Luc a entendu par le 
« commencement de toutes les choses. » 30 Il 
racontera avec toute l'exactitude dont il sera 
capable, diligenter, &xpw6we; la méthode suivie 
par lui dans son récit comme dans ses re- 
cherches sera « critique », selon l'expression 
qui est à la mode aujourd’hui. 40 Il organi- 
sera les événements d’après un ordre régu- 
lier, qui sera généralement celui de la chro- 
nologie, ex ordine, xarekñç (mot spécial à 
S. Luc dans le Nouveau Testament; les au- 
teurs classiques emploient aussi, bien qu’ils 
préfèrent épekñc). Nous avons vu en divers 
endroits de'la Préface, §§ V et VII, que 
S. Luc a été fidèle à toutes ses promesses. Il 
est plus complet qu'aucun autre évangéliste 
(comp. S. Ambr. Exp. in Luc. l. 1, 44); il 
remonte non-seulement jusqu’à l'Incarnation 
du Verbe, mais jusqu’à la conception du Pré- 
curseur; il est un narrateur très exact ; enfin 
un ordre lumineux règne à peu près partout 
dans ses pages. — Tibi scribere, optime Theo- 
phile." Ces mots renferment fa dédicace de 
Fouvrage. Voyez la Préface, $ IV. Mais 
qu'était ce « très excellent Théophile » au- 

uel S. Luc adressait ainsi premièrement et 

irectement son Evangile? Les avis ont été 
de tout temps très partagés sur ce point. De 
la signification mystique de son nom (Oeégrhoc 
= Osoù plos, ami de Dieu) on a parfois 
conclu (Hammond, Leclerc, E. Renan, etc.), 
à la suite d’Origène, Hom. 1 in Luc., de 
S. Epiphane, Hær. l. LI, et de Salvianus, 
Epist. 1x ad Salonium, que c'était un per- 
sonnage purement idéal et supposé, destiné à 
représenter tout lecteur chrétien, à la façon 
de la Philothée de S. François de Sales. Mais 
c’est à bon droit que les exégètes rejettent 
pour la plupart ce sentiment : car, d’un côté, 
il est contraire à l’ensemble de la tradition, 
laquelle a vu très généralement dans Théo- 
phile un personnage historique et réel, vivant 
en même temps que S. Luc; d’un autre côté, 
il est suffisamment réfuté par l'épithète 
xpériote, associée au nom de Théophile. En 
effet, on ne donne pas de titres honorifiques 
à un être imaginaire; or, l'adjectif xpétiotos, 
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4. Afin que tu connaisses la vé- 
rité de ces paroles dont tu, as été 
instruit. | 

5. Aux jours d’Héroge, roi de Ju- 


4 


\ > 

&jaivalant au « splendidus » des Latins, 
apparaît soit dans les écrits du Nouveau Tes- 
tament (comp. Act. XXil 26; XXIV, 3; 
XxvI, 25), soit sur les monuments antiques; 
devant le nom de pergonnages officiels et: 
distingués. On a inféré de là, sans doute avec 
raison, que le Oscgrhos auquel est dédié le, 
troisième Evangile était selon toute appa- 
rence un homme d’un rang assez élevé, 
par exemple un, magistrat supérieur. Tout 
prouve aussi qu’il était chrétien, et d’origine 
aïenne. Toutefois, on n’a pas voulu se borner 
à ces idées générales : il n'est même sorte 
d'hypothèse que les exégètes n'aient faite 
pour déterminer au juste sa personne el sa 
patrie. C'est ainsi qu'on l’a identifié tantôt 
avec le grand-prètre juif du même pom, fils 
d'Anne, et déposé par le roi Agrippa (voyez 
Josèphe, Ant. xvni, 5, 3; xIx, 6, 2), tantôt 
avec un autre Théophile, habitant d'Athènes, 
mentionné par “Tacite, Annal. 11, .55,, 2, 
tantôt avec le célèbre Philon d’Alexapdrie 
(car on est allé jusque-là!), tantôt avec deux 
autres homonymes dont l’un, d’après les Re~ 
cognit. Clementinæ, l. x, ¢.. 7, aurait élé 
l'un des premiers. citoyens de la ville dAn- 
tioche, dont l'autre, d'après les Constit. 
Apostol. vir, 46, serait devenu le troisième 
évêque de Césarée de Palestine. Tout cela 
est bien hasardé. On 4 pourtant conjecturé 
d’une manière assez ingénigeuse que Théo- 
phile habitait probablement l'Italie quand 
S. Luc lui dédia son Evangile ou du moins 
le livre des Actes. Tandis que partout ailleurs 
les éciaircissements géographiques abondent, 
ils cessent tout & coup dans le dernier cha- 
pe des Acies; dès qu’il. est question de 
"Italie, l'écrivain sacré se borne à mentionner 
les localités, supposant que son illustre ami 
est suffisamment renseigné sur leur compte, 
Et cependant plusieurs de ces localités sont 
sans importance, comme « Forum Appii, 
Tres Tabernæ » : c'est donc que Théophile 
les eennaissait, el il ne pouvait guère les 
connaître qu'à la condition d’être domicilié 
danS le pays. On trouvera les développe- 
ments de cette thèse dans- Hug, Einleitung, 
t. II. Pour de plus amples détails sur Théo- 
phile, nous renvoyons à Winer, Realwœær- 
terbuch, et à Smith, Dictionary of the 
Bible, s. v. 

4. — Ut cognoscas... S. Luc consacre la 
dernière partie de cet intéressant Prologue à 
exposer le dessein qui lui avait fait prendre 
la plume. Il veut que son lecteur rincipal, ét 


4. Ut cognoscas eorum verborum, 
de quibus eruditus es, veritatem. 


5. Fuit in diebus Herodis, regis 


tous les autres avec lui, soient confirmés 
dans la foi chrétienne par une connaissance 
plus approfondie de l'Evangile : ut cognoscas, 
d'après toute la force du grec éniyv@s (èn 
et Yivwoxw, connaître en sus), « ut accurate 


- cognoscas. » — Eorum verborum... Ici, de 


mème qu’au Y. 2, žóyoç désigne l'enseigne- 
ment évangelique, ou les évènements qui lui 
servaient de base. Le verbe xarnxñônc lerudi- 
tus es) est, comme pas haut napéðocav (v. 2), 
une expression technique de l’idiôme chré- 
tien qui s'était alors déjà ‘en partie formé. 
Nous en avons fait « catéchiser, catéchèse, 
catéchisme, catéchumène ». — Le substantif 
veritatem est renvoyé à la fin de la phrase 
d'une manière emphatique : son corrélatif 
greé čagáňsiav signifie proprement « sécu- 
rité, parfaite certitude ». — Notez la cons- 
truction extraordinaire du texte primitif : 
tva émyvGs me pl dv xatrnyñône qu Tv écpéderav. 
On l'explique habituellement par l'attraction. 
La structure régulière serait : nepi tõv Móywy 
oc xatnyñOnc. =, 

pans cette entrée en matière digne d'Héro- 
dote ou de Thucydide, le rationaliste Baur se 
complait à voir l’œuvre d’un faussaire. Ewald, 
autre rationaliste, en admire au contraire la 
modestie délicate, l’aimable candeur ; carac- 
tère qui est en effet très frappant. — Au point 
de vue théologique, cette petite pièce a une très 
grande importance, car elle est d’un précieux 
secours pour déterminer la nature de l’inspi- 
ration. S. Luc « parle comme aurait fait un 
auteur ordinaire, qui relève sa fidélité, son 
exactitude et la parfaite connaissance qu'il a 
des choses qu’il raconte... L'inspiration du 
Saint Esprit n'exclut pas la science, la di- 
ligence, la fidélité de l’écrivain. Plus sa gi- 
gnité est relevée, et plus les choses qu'il 
raconte sont divines el surnaturelles, plùs il 
doit apporter d'exactitude et de fidélité à 
s'instruire et à s’éclaircir de tout ». D. Calmet, 
Comment. litt. sur S. Luc,, p. 267 ‘et suiv. 
Si Dieu est lo principal auteur des saintes 


Lettres, il laisse pourtant quelque chose à 


faire aux hommes qu’il inspire. 


PREMIÈRE PARTIE 
VIE CACHÉE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS- 
CHRIST. 1-11.- 


1. Annonciation de Zacharie et conception 
miraculeuse de Jean-Baptiste, 1, 5-25. 


En annonçant à Zacharie la conception . 
miraculeuse de celui qui devait être le pré- 


CHAPITRE I 


Judææ, sacerdos quidam nomine 
Zacharias, de vice Abia; etuxor il- 
lius de filiabus Aaron, et nomen 
ejus Elisabeth. 

I Paral. 24, 10. 


a 
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dée, il y eut un prêtre nommé Za- 
charie, de la famille d’Abia, et sa 
femme, de la race d’Aaron, s’appe- 
lait Elisabeth." 


LA 
curseur du Messie, l'ange Gabriel emploie 
le mot « evangelizare », Y. 49; preuve que 
cet évènement faisait en réalite partié de 
l’histoire évangélique. 1I} était donc bien na- 
ture! que S. Luc eommençät par ce beau pré- 
lude le récit du grand drame qui expose la 
vie et la mort du Christ. S. Jean-Baptiste 
est ainsi le lien qui unit les deux Testaments; 
il ouvre l'Evangile de même qu'il clôt les 
Prophéties (Cfr. Mal. 1v, 5 et 6). 

5, — Le styie deS. Luc, si classique dans 
les yy. 1-4, se transforme tout à coup au 
début du cinquième. Au lieu de belles périodes 
admirablement cadencées, nous ne trouvons 
plus, pendant quelque temps, que les phrases 
courtes et simples de la prose hébraïque, 
rattachées sans art les unes aux autres par la 
conjonction xai, et chargées d'aramaïsmes. Ce 
contraste provient sans nul doute des docu- 
ments hébreux dont S. Luc se servit pour 
Cette partic de sa narration, et qu'il y inséra 
même dans une large mesure, se contentant 
de les traduire et de les abréger. — Fuit in 
diebus... Voilà déjà de l'hébreu très pur * 
"012 vi. Les récits orientaux commencent 
ordinairement par ce 99, « fuit»; nous en 
avons plusieurs exemples dans la Bible. Comp. 
Ruth, 1, 4; Esth. 1, 4, etc. Quant au mot 
e diebus », qui correspond aux locutions 
latines « sub imperio, in tempore », il indique 
la date de l'incident que l’évangéliste se 
propose d'exposer tout d'abord. Sur cette 
date assez vague {744-750 de Rome fondée) 
et sur Hérode-le-Grand, voyez l'Evangile 
selon S. Matth., p. 49.— Regis Judææ. Il s'agit 
ici de la Judée dans le sens large, c'est-à- 
dire de la Palestine entière, puisque tel était 
le territoire gouverné par Hérode. Plus loin, 
ni, 4, il ne sera question que d’une Judée 
notablement restreinte. — Sacerdos quidam 
nomine Zacharias. L'Evangile, le farala plus 
universel, de plus catholique qui ait jamais 
existé, débute par un épisode dont une 
simple famille juive est le theâtre! Voici 
d'abord, dans les yy. 5-7, quelques détails. 
intéressants sur les deux héros de l’épisode, 
Zacharie et Elisabeth. Le premier, dont le * 
nom (317, Zecariah; racine "27, zacar, il 
s’est souvenu, el 47, Jah, abréviation pour 
nn, Zéhova), souvent porté durant Père de 
l'Ancien Testament (Cfr. Smith, Diction. of 
the Bible, s. v.), signifie « Jéhova se sou- 
vient », n’était pas le grand-prêtre d'alors, 
comme on l’a souvent redit à la suite de 


S. Augustin, mais un Simple prêtre, ainsi 
qu'il ressort de plusieurs cicconslapces du ré- 
cit. L'expression a sacerdos » (iepsús, com- 
parez 111, 2; Ael. Iv, 6, etc., où S. Luc 
nomme le grand-prêtre &exepeúç), à plus forte 
raison « sacerdos quidam » (lepeëç tee), ne“ 
saurait. désigner qu'un prêtre prdinaire. De 
plus, le souverain Pontife du judaïsme n'ap- 
partenait à aucune classe spéciale, tandis 
Je Zacharie, nous l’allons voir, faisait partie 
e celle d’Abia. Enfin le grand-prêtre n’était 
jamais « de semaine », et n'avait pas besoin 
de tirer au sort pour savoir quelleaseraient $es 
fonctions. Tout au plus pourrait-on dire avec 
Wouters, Dilucid. select. S. Scripturæ, 4792, 
t. I, p. 454, que Zacharie était « summus 
sacerdos vicis suæ », et encore n'est-ce là 
qu'une simple hypothèse, qui présente peu 
de garanties. — De vice Abia; d’après le 
grec, de « l’éphémérie » d’Abia. Le mot ëgnue- 
pix, inconnu des classiques, est employé à dif- 
férentes reprises dans la traduction des LXX, 
pour désigner ce que les Hébreux nommaient 
Npa (Í Par. xxm, 6; xxvi, 43, 24; 
H Par. XXXI, 2, 45) ou n2%2 (Neh. xu, 24; 
xu, 30; I Par. xxv, 5), g'est-à-dire, cha- 
cune des familles sacerdotales telles qu’elles 
se trouvaient organisées soit à l’époque de 
David, soit après le retour de la captivité Ba- 
bylonienne. Voyez Bretschaeider, Lexic. man. 
2e éd. t. I, p. 441. S. Luc lui donne ici la 
même signification. Sous David, les descen- 
dants d'Aaron formaient vingt-quatre fa- 
milles, qui portaient le nom de leurs chefs 
respectifs; celle d’Abia était la huitième, 
I Par. xx1v, 40. Le saint roi décida qu’elles 
serviraient dans le temple à tour de rôle 
pendant une semaine, du -samedi au sa- 
medi : ce qui faisait deux semaines seulement 
chaque année (indépendamment des grandes 
solennités, pour lesquelles les besoins du 
culte exigeaient le concours de la plupart des 
prêtres). Après lexil, il ne revint en Palestine 
que quatre familles sacerdotales (comp. 
Esdr. 11, 37-39); mais on les partagea en 
vingt-quatre classes, auxquelles on donna les 
anciens noms pour garder le souvenir du 
passé. Voyez Josèphe, Antiq. vir, 45, 7: 
Lightfoot, Hor. hebr."in Evang. Lucæ, h. 1. ; 
T. Robinson, the Evangelists and the Mist@a, 
Londr. 4859, p. 490 et suiv. C'est donc à la 
huitième de ces classes qu'appartenait Za- 
charie. — Et uxor illius de filiabus Aaron. La 
leçon primitive du texte grec parait être 
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_6. Et ils étaient tous deux justes 
devant Dieu, marchant sans repro- 


che“dans tous les commandements 


et lois du Seigneur. . 

7. Et ils n’avaient point de fils, 
parce, qu’Elisabeth était ‘Stérile et 
que tous deux étaient avancés en 
âge. ` 


vuvà aùti (sous-ent. žy), « uxor erat ei », au 
lieu de à yuv aùtoŭ. « De filiabus Aaron » 
est un nouvel hébraï$me, pour « e familia 
Aaron ». Les’prêtres avaient le droit de se 
marier dans n'importe quelle tribu d'Israël 
(comp. Lev. xxf, 7; Ezech. xLiv, 22); mais 
la femme que Zacharie s'était choisie faisait 
partie Comme lui de la race sacerdotale. 
L'évangéliste n’a pas relevé ce détail sans 
une intentiôn particulière : il voulait évi- 
denfment mettre en relief la noblè origine de 
Jean-Baptiste, en montrant qu’il se raliachait 
et par son père et par sa mère à l’illustré fa- 
mille d'Aaron, la plus glorieuse qui existât 
alors après celle de David, dont devait naître 
le Messie. Voyez dans Josèphe, Vita, 1, com- 
bien l’origine sacerdotale passait alors pour 
glorie use. — Nomen ejus Élisabeth, en hébreu 
vawnbn, Elischébak, « le serment de Dieu », 
rom qui.n’est pas moins significatif que celui 
de Zacharie, La femme d'Aaron l'avait déjà 
porté, Ex. vi, 23,'et l'O conçoit qu’il ait été 
souvent donné au% filles des prêtres en lhon- 
neur et en souvenir de leur aïeule. 

6. — Zacharie et Etisabeth avaient encore 
une autre noblesse plus précieuse que celle 
du sang; C'était la noblesse de la vertu. 
L’évangéliste se hâte de nous l'apprendre en 
traçant leur portrait moral. — Erant justi 


ambo. « Justus » équivaut ici au pty hébreu,. 


et représente par conséquent toute la per- 
fection dont on était capable sous le régime 
de l’ancienne Alliance. Eloge bien significatif 
durant ce triste règne d'Hérode, où il régnait, 
soit dans le peuple juif en général, soit en 
particulier dans le corps des prêtres, une si 
profonde corruption. S. Joseph, Matth. 1, 49, 
et le vieillard Siméon, Luc. rt, 25, ont égale- 
ment mérité de le recevoir dans l'Evangile.— 
Les mots ante Deum (DÙN 1390) indiquent, 
ainsi que lont noté fréquemment les saints 
Pères, la sincérité, la vérité de cette justice 
qui brillait dans les deux saints époux. « Co- 
ram Domino, écrit S. Grégoire, Moral, 
1. xx£v, c. 5, sæpe multorum vita displicet, 
quæ etiam foris hominibus placet. Caute ergo 
ninis in laudem... Zachariæ et Elisabeth ab 
Evangelista dictum est : Erant justi ambo 
ante Deum. Non enim secura laus est, justos 
ante homines apparere ». La suite de la 
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ô. Erant autem justi ambo ante 
Deum, incedentes in omnibus man- 
datis et justificationibus Domini sine 
querela; 

7. Et non erat illis filius, eo quod 


‘esset Elisabeth sterilis, et ambo 


processissent in diebus suis. 


* t 


5 | É 4. 


phrase, incedéntes in omnibus..., explique en- 
çore, en la paraphrasant, cette belle épithète ` 
de « justi », Remarquez le verbe pittoresque 
« incedere »,calqué sur hébreu "55, qui, au 
moral, a bien des fois la sign ification de 
&ñv, « vivere » (Cfr. en particulier III Reg. 
vit, 51, où nous trouvons une phrase tout à 
fait semblable à la nôtre). D’après cette ma- 
nière de parler, les commandements divins 
sont pour ainsi dire une voie royale sur 
laquelle s'avancent les justes et les saints. — 
In omnibus mandatis et justificationibus… 
Héoas est emphatique : tous les préceptes 
de Dieu sans exception. Faut-il, avec la 
plupart des exégètes modernes, voir dans 
« mandatis » (évrohaï) l'indication des pré- 
ceptes moraux, et dans « justificalionibus » 
(ôtxemaor) celle des préceptes cérémoniaux? 
On le peut ; mais nos deux substantifs n'in- 
diquent point par eux-mêmes cette diffé- 
rence. Au fond ils sont à peu près synonymes. 
D'après l’étymologie, le premier désigne les 
lois divines en tant qu’elles sont l'expression 
d'un ordre imposé par le Souverain Maître, . 
le second ces mêmes lois en tant que leur 
accomplissement parfait est pour l’homme 
une source de justification. — Sine querela 
(ämeunro:, littér. « irreprehensibiles ») com- 
plète l'éloge. Aussi pouvons-nous dire avec 
Maldonat : « Non potuit Evangelista gravio- 
ribus, illustrioribus, honorificentioribus ver- 
bis eorum sanctitatem declarare ». 

7. — Malgré le bonheur qu'ils trouvaient 
dans l’accomplissement de la loi de Dieu, 
Zacharie et Elisabeth avaient cependant un 
grand chagrin domestique : non erat eis filius 
(dans le grec, téxvov, enfant). L'évangéliste 
fait connaître le motif de cette douloureuse 
privation : eo gui esset Elisabeth sterilis; et, | 
si tel avait été le passé, lavenir woffrait plus 
aucune espérance au point de vue- humain, 
attendu que äupôtepor mpobe6nuôtes vý vaïc 
Auépatçs aërov ogv. Nous préférerions en latin 
« processerant », l'indicatif au lieu du sub- 
jonctif, car ce verbe ne paraît plus dépendre 
de « eo quod ». La locution mpo6eënxôtes èv 
vais Auépass (processissent in diebus) est imitée 
de l’hébreu Da N12. Comp. Gen. xvui, 44; 
XXIV, 4; Jos. 1, 23; XII, 4, etc. Les Grecs 
disaient d’une manière analogue zpo6e6nxs 
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8. Factum est autem, cum sacer- 
dotio- fungeretur ip ordine vicis suæ 
‘ante Deum, i 


9. Secundum consuetudinem ŝa- 
cerdotii, sorte exiit ut inċensum 


S 
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8. Or il arriva, lorsqu'il remplis- 
sait les fonctions du sacerdoce de- 
vant Dieu, selon le rang de sa fa- 
miHe, ` | L 
9. Qu’il lui.échut par le sort, selon 
la coutume des prêtres, d’entrer 


TÅ Aixi ou xpévew, où.simplement xpo6eénxtc. 

— Ces détails donnés par S. Lac ont pour but 

manifeste de mieux faire ressortir l'étendue 
. du miracle qu’il va bientôt racqnter. Comme 
: Fa dit.Je poëte Juvencus, ' 


Nec fuit iis soholes, jam tum vergentibus annis, 
Gratius ut donum jam desperantibus esset, 


Jean-Baptiste sera. un enfant de prodige, 
comme autrefois Isaac et Samuel. « Deus, 
. lisons-nous dans l'Evangile apocryphe de la 
Nativité de Marie, ap. Thilo, Cod. apotryph. 
t. I, -p. 332, Deus quum alicujus uterum 
claudit, ad hoc facit, ut mirabilius denuo 
aperiat, et RE Le esse quod nascitur, 
sed divini munefis éognoscalur ». Ce fut cer- 
tainement le cas pour Elisabeth. 


. 8. — Après cette courte entrée en matière ; 


(+y. 5-7), nous arrivons au fait qu’elle devait 
préparer : un fils est miraculeusement promis 


à Zacharie et à Elisabeth, Yy. 8-22 ; puis il - 


est bientôt miraculeusement conçu, YY. 23-25. 


— Factum est autem. "Eyévero òè est la tran- | 


sition favorite de S. Luc, de:même que xai 
1806 est celle du premier évangéliste. {çi en- 
core (Cfr. Y. 5), c'est le 179} des écrivains 
hébreux. — Cum sacerdotio fungeretur, èv 
TÖ lepareberv adtév, 43729, Zacharie est donc 
de service dans le temple avec la classe d’Abia 
{in ordinevicis suæ, comp. le +. § et l'expli- 
cation). C’est là, dans le lieu saiht (ante Deum), 
qui était comme le palais royal habité par 
Jéhova, que l’attendent les bienfaits célestes. 
— Sur la note simplement accidentelle ¿v t% 
réter Tic Épnueplas aùtoð, divers exégètes, en 
particulier Scaliger, Limbrun, van Till, Ben- 
gel, et de nos jours Wieseler, ont échafaudé 
tout un système chronologique. D’une part 
le premier livre des Machabées, 1v, 38 et 
ss., raconte que Judas Machabée restaura 
et réorganisa le culte du temple; d'autre 
part, le Talmud mentionne expressément que 
c'était la première des classes sacerdotales 
qui était en fonctions ay mois de Ab (août) 
quand le temple fut détruit par. les Romains. 
Partant de là, ces auteurs ont essayé ‘de 
fixer la date exacte de la nativité du Précur- 
seur, tantôt en redescendant, tantôt en re- 
montant le cours des années, jusqu'à ce 

wiis .rencontrassent le tour de la classe 

’Abia six mois avant la naissance de Jésus- 
Christ. Mais leurs calculs sont plus ingénieux 
que solides, comme le montre la variété de 


. + 
leurs appréciations. On‘en: trouvera un bon 
exposé dans Wieseler, Chron. -Synops., 
pp- 440-445. i 

9. — Secundum consuetudinem sacerdotii. 
Ces mots ne retombent pas sur la proposition 
précédente, « quum sacerdotio fungeretur.…», 
mais sur sorte exiit, Taye, (plus litlérale- 
ment : il obtint par Te sort). Le sort jouait 
un très grand rôle chez tous les peuples 
anciens, qui lui attribuaient généralement 
un caractère religieux, parce qu'ils voyaient 
en lui l'expression d’une volonté supérieure, 
des indications toutes providentielles. Comp: 
Jon. 1, 7; Act. 1, 24 et ss. C’est pourquoi, 
à Jérusalem, lorsque les ie de semaine 
avaient à.se partager les différentes fonctions 
qu’ils devaient remplir dans le temple, au 
lieu de"faire cette distribution d’une manière 
arbitraire, ils l'opéraient en recourant au 
sort, Les Rabbins-nous ont conservé sur ce 
. point des détails que le lecteur verra sans 

dopte avec intérêt. Voici d’abord les céré- 
monies quotidiennes qui étaient réservées 
aux prêtres, et l’ordre d’après lequel il fallait 
les accomplir : « Altare magnum (i. e. sacri- 
ficii) præcedit altare minus (i. e. thymiama- 
. tis). Altare minus præcedit duo segmina ligni 

(appesità ad focum altaris magni}. Appositio 

duorum segméntorum ligni præcedit deci- 
nerationem altaris interioris (i, e. thymiama- 
tis). Decineratio altaris interioris præcedit 
emendationem quinque lampadum. Emen- 
datio quinque lampadum præcedit sparsionem 
# sanguinis sacrificii jugis. Sparsio sanguinis sa- 
crificii jugis præcedit emendationem duarum 


z lampadum reliquarum. Emendatio duarum 


lampadum præcedit thymiama. Thymiama 
præcedit appositionen partium sacrificii in 
altari. Appositio partium præcedit Mincham 
(le sacrifice non-sanglant). Mincha præcedit 
duas moias (i. e. panes) Summi Pontificis. Duæ 
.molæ præcedunt libationem. Libatio præcedit 
sacrificia addititia ». Gloss. in Tamid, c. vi. 
Au moment de faire le partage, les prêtres 
se réunissaient dans le Gazzith ou salle 
des pierres taillées (voyez l'Evang. -selon 
S. Matth., p. 492). Le Talmud nous montre 
le maître des cérémonies convoquant ses col- 
lègues pour cette opération : « Dicit eis Præ- 
fectus : Venite, et sortes projicite, fut deter- 
Minetur) quisnammactabit victimam, quis 
sparget sanguinem, quis decinerabit altare 
interius, quis ‘decinerabit candelabrum, quiy 
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dans le-temple du Seigneur pour y 
offrir l’encens. 5 


40. Et toute la multitude du peu- 
le était dehors, priant à l’heure de 
’enceñs. FR VE ne a 
11. Et un ange du Seigneur. lui 
apparut, debout à droite de l’autel de 
l’encens. À | 
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poneret, ingressus in templum Do- 
mini: ` . | 
10. Et omnis multitudo populi erat 
orans foris hora incensi. 
| f Exod. 30, 7; Lev, 16, 17. 
411. Apparuit autem illi angelus 
Domini, stans a dextris altaris in- 


> 


censi. ` 2 


portabit partes ad ascensum altaris, caput, 


crus, duos armo% caudam spinæ dorsi, crus ` 


alterum, pectus, gulam, duo latera, viscera, 

farinam, duas molas et vinum. Is obtinet cui 

sorte obtingit ». Tamid, cap. nr, bal. 4. 

Ailleurs, Ioma, fol. 25, 4, on nous apprend. 
la manière dont se falsait le tirage au sort : 

c'était d'après une méthode analogue à celle 

que les enfants suivent encore aujourd'hui 
-dans leurs jeux. « Circumdederunt sacerdo- 

tes in circulo et Præfectus accedens arripit 

cidarim (i. e. pileum) a capite hujus velillius, | 
atqug hinc norunt quod sortilegium ab eo * 
inciperet ». La glose ajoute, f. 22, 4:: « Cir- . 
cumsieterunt in circulo, aĉcedensque Præ-:- 
fectus cidarim arripit a”capite alicujus, 

atque ab eo incipit sortilegium numerari, 

elevatque unusgnisque digitum suum ad 

numerum. Dicitque. Præfectus*: In quocum- 

que desinet numerus, ille hoc vel illud munus , 
sortitur; enarrat pariter numerum, ex. gr. 

centum vel sexaginla, pro multitudine sacer- 

dolum astantium. Numerare incipit ab eo 

cujus cidarim arripuit, ct circumnumerat 

donec excurrit numerus. Atque, in .quem- 

cumque numerus exépirat, iHe munas illud 

sortitur de quo fit sortilegium. Et'sic in sor- 

tilegiis omnibus ». Voyez Lightfoot, Horæ 

hebr. in.Evang. Lucæ, h. l. — Ut incensum 

poneret {dans le texte grec, le génitif toù 

vuoat est gouverné par le verbe jaxe). Tel 

fut le rôle qui échut à Zacharie : il était re- 

gardé comme le plus honorable de tous ceux* 
qui étaient exercés par les simples prêtres. 

Celai auquel” il incombait entrait. deux fois 

chaque jour, le matin et le soir, dans la 

partie du temple nommée, le Saint (ingressus 

in templum, eiç tày væov, 92957 I Reg. x1, 5) et 

y encensait l'autel des parfums. Ici encore, 

grâce au Talmud, nous pouvons fournir d'in- 

` téressants détails sur cette fonction, telle 

qu'elle se pratiquait au temps de Notre-Sei- 

gneür. Le prêtre qui en était chargé était 

accompagné de trois auxiliaires : le premier 

hetloyait l’autel, adorait et sortait ; le second 

apportait sur l'autel quelques charbons ar- 

dents extraits du brasier des holocaustes, 

adorait et sortait ; le troisième recueillait lès- 
grains d’encens tombés à terre, et ne cessait 

de rappeler à l'officiant qu’il devait user 


d’une grandg vigilance, puis il adorait et sor- 


tait. Enfin I6 célébrant, demeuré seul dans le 
Saint, versait sur les chacbons de l'autel une 
quantité déterminée d'encens, et, à son tour, 
il adoraitet se retirait, Voyez Lightfoot et 
T. Robinson, ubi supra. 

40. — Et omnis multitudo. populi... Les 
heures de lencensement coïncidaient avec 


` celles du « sacrifice -perpétuel »'immolé le 


matin (9 h.) et le soir (3 h.), et ces deùx cé- 
rémonies étaient les plus solennelles du ‘culte 
quotidien : aussi les personnes pieuses y . 
accouraient-elles en grand nombre. De là 
cette multitude mentionnée par l'Evangile. Ii 
west donc pas besoin, pour expliquer une 
pareille affluence, de supposer avec divers : 
auteurs que J'annoncialion de Zacharie eut 
lieu en un jour de fête ou de Sabbat. La Foule 
n'entrait pas dans le v&és proprement dit; 
elle restait dans les cours qui l’éntouraient 
(foris; voyez l’Atias archéolog. de V. An- 


cessi, pl. X), ünissant ses prières orans) à 


celles. du prêtre, de sorte que les deux par- 
fums; ie parfum matériel et de parfum mys- 
tique, s’élevaient ensemble, l’un comme un 
type, l’autre comme une réalité, vers le trône 
de Jéhova. Une clochette indiquait aux 
assistants le moment précis où le prêtre ré- 
pandait l'encens sur l’autel, car le voile qui 
séparait le Saint du parvis les empêchait de 
voir celte cérémonie. 

A4. — Apparuit autem illi. Après ces dé- 
tails préliminaires, yy. 8-40, l'historien sacré 
arrive à l'apparition de l'ange Gabriel, et il 
note en passant l'impression qu’elle produisit 
sur Zacharie, Yy. 44 et 42. Le phénomène 
décrit au ț. 44 ne consista pas en une vision 
extalique ; ce fut une apparition extérieure, 
réelle, qui tomba sousles sens du saint prêtre. 
Cela résulte soit de l'emploi du mot &gën, 
« visus est », soit de la description qui suit : 
stans a dextris altaris incensi. L'autel de. 
l’encensement où des parfums, qu’il ne faut 
pas confondre avec celui des holocaustes, 
était en bois de sittim {sorte d'acacia) revêtu 
d’or. H se dressait vers le milieu du Saiat, 
un peu du côté de POrient. Au Nord se trou- 
vait la table des pains de proposition, au Sud 
de. chandelier à sept branches : c’est donc 
auprès de ce candélabre, situé à droite de 
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12. Et Zacharias turbatus est vi- 
dens, et timor irruit super eum. 

13. Ait autem ad illum angelus : 
Ne timeas, Zacharia, quoniam exau- 
dita est deprecatio tua : et uxor tua 
Elisabeth pariet tibi filium, et vo- 
cabis nomen ejus Joannem : 


l'autel, que. se tenait l'Archange lorsque 
Zacharie l’aperçut tout à coup. Des rensei- 

‘ gnementg aussi posilifs prouvent le carac- 
tère tout à fait historique de Pincident. — 
Telle fut la première des apparitions angé- 
liques qui se rattachent à l'Enfance de Jésus. 
Les Evangiles en racontent plusieurs autres : 
Y. 26; 11, 9; Matth. 1. 20, 11, 43 et 49. — 
-Remarquons que c’est dans le sanctuaire de 
Jéhova que la naissance prochaine du Pré- 
curseur Sera prophélisée. Il convenait que ce 
lieu, si souvent témoin des manifestations 
divines, fût en ce moment le centre d’où s’é- 
chapperaient les premiers rayons lumineux 
qui devaient former bientôt le soleil évangé- 
ique. R 

Y2. — Zacharias turbatus est videns. 
L'homme est toujours saisi d'effroi à la vue du 
surnaturel quand il se présente sous cette 
forme. La Bible nous en fournit de nombreuses 
press Comp. Ex. xv, 46; Judith, xv, 2; 

an. vin, 47 et 48; x, 7-9; Act. x, 4; 
XIX, 47, elc. — Et timor irruit super eum. 
Répétition emphatique de la même idée avec 
des aape on plus fortes, à la manière du 
style hébraïque (Cfr. Gen. xv, 42), pour 
mieux décrire la terreur de Zacharie. 

43. — Ait... angelus : Ne timeas. C’est 
la parole amie, rassurante, adressée habi- 
tuellement par les anges en pareil cas. Comp. 
#30 ; 11, 40 ; Apoc. 1, 47. « Sicut humanæ 
fragilitatis est, dit très délicatement le Vén. 
Bède, h. l., spiritalis creaturæ visione tur- 
bari, ita angelicæ benignitatis est paventes 
de aspectu suo mortales mox blandiendo so- 
lari ». La première parole céleste qui retentit 
dans le: Nouveau Testament est ainsi une 
-parole d'encouragement et de consolation. 

lle est immédiatement suivie de la grande 
nouvelle qui était le motif de l'apparition : 
Exaudita est deprecatio tua, et uror tua... 
Mais quelle était cette prière à laquelle 
Pange fait tout d’abord allusion ? Il s’est formé 
sur ce point deux sentiments contradictoires. 


Maldonat, Bengel; Olshausen, Meyer, MM. Bis- 


ping, Schege, Godet, etc., pensent que Za- 
charie, en offrant l'encens au Seigneur, ve- 
pait de formuler avec une ardeur nouvelle 
la prière que pendant longtemps il avait 
adressée à Dieu chaque jour : Donnez-nous 
un fils! Er, au premier regard, le contexte 


12. Et Zacharie en le voyant fut 
troublé, et læ crainte le saisit. 

13. Mais l’ange lui dit : Ne crains 
point, Zacharie, parce que ta prière 
a été exaucée : tå femme Elisabeth 
t’enfantera un fils, et tu l’appelleras 
du nom de Jean. — 000 


araît favoriser cette opinion, puisque 
’ange ajoute aussitôt : « Ty auras un fils», 
semblant établis ainsi une connexion très 
étroite entre la prière de Zacharie et la pro- 
messe qui va suivre. Néanmoins, en étudiant 
le texte de plus près, on est frappé de plu- 
sieurs difficultés sérieuses qui vont à len- 
contre de cette interprélation. L'évangéliste 
n'a-t-il pas dit (Y. 7) que Zacharie et Elisabeth 
avaient perdu moralement Lout espoir d'avoir 
un fils? Bien plus, dans un instant. quand 
l'ange aura achevé son message, Zacharie ne 
sera-t-il pas saisi d'étonnement, et n’objec- 
tera-t-il pas sa vieillesse et celle d'Elisabeth ? 
Aussi les SS. Pères (notamment S. Augustin, 


© S. Jean Chrysostome, le Vén. Bède), ei après 


eux la plupart des exégètes, ont-ils cru que la 
prière de Zacharie avait un autre objet, plus 
relevé, plus général, plus sacerdotal : « Pro 
adventu Messiæ deprecabatur ». a Hoc atten- 
dendum est, dit encore S. Augustin, quia non 
est verisimile ut, quum, pro peccatis populi 
vel salute vel redemptione sacrificium ilie 
offerret, potuerit publicis votis relictis homo 
senex, uxorem ħabens anum, prô acoipiendis 
filiis ørare; præsertim vero quia nemo orat 
accipere quod se äccepturum esse desptrat... 
Ergo quod ei dicitur, Exaudita est depreca- 
tio tua, pro populo intelligendum est; cujus 
populi quoniam salus et redemptio et pecca- 
torum abolitio per Christum futura eral, 
adhuc nuntiatur Zachariæ nasciturus filius, 
quia præcursor Christi destinabatur. » De 
quæstion. evangel., l. I, q. 4. Cette dernière 
réflexion du saint Docteur montre la liaison 
qui existe entre les premières paroles de 
l'ange, « exaudita est... », et les suivantes : 
Elisabeth pariet tibi filium (viév, au lieu du 
vague téxvov que nousisions au Ÿ. 7; Yevväv 
dans le sens de véxretv, de même que Gal. 
1V,.24). A la joyeuse promesse, lange associe 
un ordre: Et vocabis... Comme Isäac dans 
l'Ancien Testament, comme Notre-Seigneur 
Jésus-Christ dans le Nouveau, S. Jean reçoit 
son nom directement du ciel; et quel beau 
nom! Jqannes,-en hébreu pny (lochanán) ou 
ann (Yehochanán), for mé des deux mots 
yan min, signifie« Jéhova est propice, Jéhova 
a fait grâce », el exprime de là façon la plus 
claire les intentions bienveillantes du Seigneur 
à l'égard de son peuple. L'idée de la Ré- 
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14. Il sera pour toi un sujet de 
joie et de transport, et beaucoup se 
réjouiront de sa naissance. 

45. Car il sera grand devant le 
Seigneur; il ne boira ni vin ni cer- 
voise, et sera rempli de l'Esprit 
saint dès le sein de sa mère. 

16. Et il convertira beaucoup 
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14. Et erit gaudium tibi, et exul- 
tatio, et multi in nativitate ejus 
gaudebunt :’ 

15. Erit enim magnus coram Do- 
mino : et vinum et siceram non bi- 
bet, et Spiritu sancto replebitur 
adhuc ex utero matris suæ : 

16. Et multos filiorum Israel con- 


——————— e a SG 


demption y est contenue toute entière. Il est 
vrai qu'il avait été souvent porté à des 
époques antérieures (comp. IV Reg. xxv, 23; 
Il Par. xvi, 45; XXIN, 4 ; xx vint, 42; Nehem. 
vi, 48; xu, 43); mais alors c'étaient des 
hommes qui Favaient imposé, et jamais sa 
signification n'avait été réalisée. 
44. — Et erit gaudium tibi el exultatio. 
Deux substantifs pour mieux indiquer la vi- 
vacité de la joie. des parents du Précurseur. 
Mais ce mest pas seulement dans le cercle 
intime d’une famille juive que cette mer- 
veilleuse naissance répandra le bonheur : elle 


réjouira un grand nombre d'hommes, pour les . 


motifs qui seront développés dans les yy. 16 
et 47. Et en effet, l'Eglise entière ne célèbre- 
t-elle pas chaque année joyeusement la Nati- 
vité de S. Jean-Baptiste ? Des païens mêmes, 
au dire des anciens, n’ont-ils pas fêlé réguliè- 
rement cet anniversaire par des réjouissances 
publiques ? Voyez D. Calmet, Comment. littér. 
sur S. Luc, p.474.— In nativitate est pour « ob 
nativitatem » (¿nì tġ yevvñoet, ou yéveoet d’a- 
près de nombreux manuscrits). 
45. — Erit enim... Comme le montre la 
articule yàp, lange va maintenant indiquer 
fes causes de cette joie universelle. Il le fait 
à trois points de vue : 40 par rapport à la 
nature intime, au caractère moral de l'enfant 
de bénédiction qui vient d’être promis à Za- 
charie, 20 par rapport à l'influence qu'il 
exercera sur les autres hommes, 39 par 
rapport à son emploi en tant que Précur- 
seur du Messie. — 40 Nature morale de l'en- 
fant, ÿ. 45. S. Jean sera grand ; mais, ce qui 
vaut mieux, il sera magnus coram Domino, 
c'est-à-dire qu'il possèdera Ja véritable 
grandeur. « Significatar, dit très bien Luc de 
Bruges, singularitas magnitudinis, quod Do- 
minus eum faciet magnum ». En effet, être 


grand devant Dieu, ce n’est pas jouir des hon- : 


neurs terrestres, mais c’est posséder la vertu, 
la sainteté à un degré éminent, et nous savons 
combien Jean-Baptiste a été grand sous ce 
rapport. L’accomplissement de cette-prédic- 
tion de l'ange peut se résumer dans les pa- 
roles prononcées plus tard par Notre-Srigneur 
Jésus-Christ, Matth. x1, 44 : « Inter natos 
mulierum non surrexit major Joanne Baptis- 
ta ». — La grandeur spirituelle de l'enfant 


af 


er i 


sera manifestée par deux signes, l’un exté- 
rieur, l'autre intérieur. Exlérieurement, il 
mènera la vie parfaite, qui consiste toujours, 
chez tous les peuples et à toutes les époques, 
dans la mortificalion des sens, dans un ré- 
gime austère : vinum et siceram non (où Là, 
nequaquam) bibet; il sera donc jusqu'à un 
certain point un Nazir perpétuel (par oppo- 
sition au Nazaréat temporaire. Voyez le mot 
Naziræus dans Otho, Lexic. rabbin.}, à la 
facon de Samson, Jud. xim, 4, de Samuel, 
I Reg. 1, 44. et des Réchabites, Jer. xxxv, 6 
et ss. Le mot ofxepa (généralement indécli- 
nable : Eusèbe, Præp. evang. vi, 10, emploie 
pourtant le génitif otxepoc) est nne reproduc- 
tion grecque de l'hébreu “DW. schécar (rac. 
“DW, schacar, enivrer) et désigne toutes les 
liqueurs enivrantes autres que le vin, la bière 
par exemple, one et plusirurs espèces 
de cidre ou de boissons fermentées dont les 
Orientaux.ont toujours fait leurs délices. Cfr. 
Pline, Hist. nat. xiv, 49. S. Jérôme, Epist. ad 
Nepot., donne aussi d'intéressants détails à 
ce sujet : « Sicera hebræo sermone omnis 
potio quæ inebriare potest, sive illa quæ 
frumento conficitur, sive pomorum succo, aut 
quum favi decoquuntur in duicem et barba- 
ram potionem, aut palmorum fructus expri- 
muntur in liquorem coctisque frugibus aqua 
pinguior coloratur ». — Intérieurement, 
S. Jean aura une marque bien plus excellente 
encore de sa grandeur : Spiritu sancto reple- 
bitur, c’est-à-dire qu'il recevra dans leur pilé- 
nitude les dons de l'Esprit divin, car telle est 
la force de cette formule toutes les fois qu'elle 
est employée dans les écrits bibliques. Les 
mots suivants, adhuc ex utero (iti ix xotAiacs 
la version syr. traduit à bon droit par «in 
utero ») matris. suæ, indiquent le moment 
auquel commencera cette effusion mer- 
veilleuse de l'Eprit Saint : elle aura lieu dès 
avant la naissance du Précurseur, dans la 
circonstance racontée plus bas, x. 44, et se 
continuera durant toute sa vie. Cfr. S. Ambr. 
Expos. in Luc. i. 1, 33; Orig. Hom. 1v in Luc. 

46. — 20 L'enfant annoncé à Zacharie 
exercera. sur ses semblables une puissante 
influence religieuse. Il les détournera du mal, 
il les conduira vers Dieu, en un mot il les 
convertira (convertet, émiorpéber, le DWA 


-CHAPITRE I 


vertet ad Dominum Deum ipsorum : 


17. Et ipse præcedet ante illum in 
spiritu et virtute Eliæ : ùt con- 
vertat corda patrum in filios, et in- 
credulos ad prudentiam justorum, 
parare Domino plebem^ perfectam. 

` Mal, h, 6; Maith. 44, 48, 
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enfants d'Israël au Seigneur leur 
Dieu. an 

17. Et il marchera devant lui dans 
Pesprit et la vertu d’Elie, pour ra- 
mener les cœurs des pères aux fils 
et les incrédules à la prudence des 
justes, et préparer au Seigneur un 
peuple parfait. 


D, 


hébreu). Toutefois cette influence sera bornée . 
~, prophétie, 1v, 6 : « Et convertet (Etias) cor 


dans ses limites : elle s'étendra aux seuls 
Juifs, et encgre, hélas ! ne les atteindra-t-elle . 
pas tous; un grand nombré du moins (mul- 
tos) consentiront à lą subir. Nous verrons 
le Précurseur accomplir admirablement ce 
beau rôle durant son ministère public, pré- 
chant la fuite du péché, la connaissance du 
Christ, et ramenant ainsi les fils d'Israël à 
Jéhova (Dominum) qui, en vertu de l'alliance 
du Sinaï, est justement appelé par; l'évangé- 

- diste leur. Dieu spécial, Deum 1psorum. Ra- 
mener les âmes au Seigneur, c'est aussi la 
fonction principale du prêtre. - 

47. — 30 Au point de vue de sa vocation 
proprement dite, Jean-Baptiste sera le Pré- 
curseur du Messie. — Et ipse {avec. emphase, 
NYT) prœcedet ante illum, c'est-à-dire, « Do- 
minum Deum ipsorum ». En effet, grammati- 
calement, le pronom e illum- » ne peut se 
rapporter qu’à ces mots du ¥. 46, et pourtant, 
d’après l’idée, il est certain qu'il s’agit ici 
du Messie. La conclusion est manifeste : Donc 
le Messie est Dieu, le Messie est le jéhova 
de l’ancienne Alliance. Cfr. Patrizi, de Evang. 
lib. IH, Dissert. iv, 7 et 8, Du reste, ce n’est 
point là une notion nouvelle, puisque fes 
Prophètes décrivaient déjà l’avènement du 
royaume messianique sous là figure d’une 
entrée solennelle de Jéhova parmi son pauple.. 
Comp. Is. xL, 3; Mal. ax, 4, etc. — L'ange 
fait tout à coup un rapprochement des plus 
élogieux pour Jean-Baptiste, quand il -dit 

wil viendra in spiritu et virtute Eliæ, car 
Élie est un des plus saints, un des plus grands 
personnages de l'Ancien Testament. Le Pré- 
curseur héritera donc, plus encore qu’Elisée, 
de Pesprit de ce réformateur célèbre ; il agira 
avec une viguëur et une autorité semblables 
à la ‘vigueur et à l’autorité d'Elie. Plus tard, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ fera lui-même 
un rapprochement identique, et il dira haute- 
ment que Jéan-Bapliste était une copie par- 
faite du prophète Elie. Comp. Matth: x1, 44 
el le commentaire; xvit, 40-42. — Ut cons 
verilat corda patrum in filios. Les paroles qui 

récèdent étaient une allusion évidente à” 
lt ‘de Malachie, 11, 4 et av, 5; mais 
voici que l'ange Gabriel cite maintenant 
d'une manière-littérale, pour les appliquer à 


Jean-Baptiste, les dernières lignes de cette 


patrum ad filios, et cor filiorum ad patres 
eorum ». Voyez Patrizi, l. c., Dissert. v. La 
locution « convertere cor alicujus in aliquem » 
est assez claire par elle-même : elle signifie 
rendre favorable, bien disposer, concilier. 
La difficulté porte sur « les pères » et. sur 


_« les fils » dont S. Jean, le nouvel Elie, devait 


unir et pacifier les cœurs séparés. D’après 
Théophylacte, les pères rejrésenteraient la 
nation juive, leg fils‘seraient au contraire les 
apôtres de Jésus. Suivant Théodoret, Words- 


- worth, etc., les pères sont également la figurë 
. des Juifs, mais les fils symboksent les païéns. 


D'autres exégètes assez nombreux (Maldpnat, 
Meyer, Bleek, etc.) prennent ces deux expres- 


sions à la lettre : l'ange annonceraït simple- 


ment que les liens de famille, alors brisés 
dans un grand nombre de maisons par les 
discordes. politiques et religieuses qui avaient 
envahi la nation théocratique, seraient re- 
noués heureusement par le Christ et par son 
Précurseur. A ces inlerprétations, nous pré- 
férons celle qu’admettent communément les 


. anciens auteurs et la plupart des modernes. 


Les « pères » ne sont autres que les Abraham, 
les Isaac, les Jacob, et les autres patriarches, 
glorieux ancêtres du peuple choisi. Les « fils » 
représentent les Juifs contemporains de Notre- 
Seigneur et de S. Jean. Autant ceux-là étaient 
pleins de foi au Messie, autant ceux-ci étaient 
incrédules, malgréleur attentesuperstitieuse: 
de là une sorte d’animosité bien naturelle des 
premiers à l'égard de leurs descendants dé- 
générés. Or, en amenant les fils à la vraie 
croyance messianique , Je Précurseur leur 
rendra les Patriarches propices ; il réunira ces 
cœurs longtemps séparés. On trouve une pen- 
sée analogue dans Isaïe, xx1x, 22 etss. :« Non 
modo confundetur Jacob, nec modo vultus 
ejus erubescet ; sed quum viderit filios suos..., 
ip medio sui sanctificantes nomen meum, 
ef sanctificabunt sanctam Jacob... et scient 
errantes spirita intellectum, et mussitatores 
discent legem ». Comp. ibid. LXIH, 46 et ss. 
—:Les mots et incredulos ad prudentiam jus- 
torum (änerdetc èv ppovhoet dixaiwv, "littéral. il 
ramènera « les rebelles au sentiment des jus- 
tes ») ne diffèrent pas, quant au sens, de ceux 


. 38 
18. Et Zacharie dit à /l’ange : 


Comment le saurai-je? car je suis 


vieux et ma femme est avancée en 


âge. | ; 
19.. Et Pange lui répondit : Je suis 
Gabriel, qui me tiéns devant Dieu, et 
j'ai été envoyé pour te parler et 
t’annoncer cette bonne nouvelle. 
20. Et voilà que tu seras muet et 


ne pourras parler jusqu’au jour où 
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18. Et dixit Zacharias ad ange. 
lum : Uñde hoc sciam ‘go enim 
sum senex, et uxor mea processit in 
diebus suis. ` | 
+ 49. Et respondens angelus dixit 
ei: Ego sum Gabriel, m adsto ante 
Deum; et missus sum loqui ad te, et 
hæc tibi evangelizare. — 

20. Et ecce eris tacens, et non po- 


feris lagui, usque iù diem quo hæc 


qui précèdent. Les justes sont identiques aux 
pères, les rebelles identiques aux fils. — 
Parare Domino plebem perfectam, c'est-à-dire, 
« ut paret... » But final de la sainte activité 
du Précurseur : ses exemples et ga prédica- 


tion prépareront au Messie, parmi les Israéæ 


lites, un noyau päaffaitement disposé {xateo- 
xevacuévov) à le= recevoir ‘et à profiter des 
grâces qu’il appdftera au monde. — Ces pa- 
roles de l'ange. qu'ôn a trouvées « vagues et 
décolorées » (Reuss, Hist. évangéliq. p. 123), 

pouvaient être au contraire ni plus nettes, 
ni plus précises. Elles expriment admirable- 
ment.Je caractère el la vie de Jean-Baptiste. 
Elles ouvrent de, splendides horizons 
niques, dont ous constaterons bientôt: la 
réalité. 

418. — Ce verset raconte l'accueil fait par 
Zacharie aux promesses de l'ange. Unde 


1 


„Gabriel, SN, « vir Dei 5, nom célèbre qui 


rappela eussi1ôt à Zacharie deux des passages 
les plus importants de la prophétie de Daniel; 
vu, 46; 1x, 24, Son titre est celui d’assis- 
tant au trône de Dieu, qui asto (mapeotnnée, 
le moy hébreu) ante Deum : Gabriel était 
donc l'un des sept anges supérivurs’ (MAW, 
Dan. x, 43; Tob. xu, 45) qui, à la manière 
des csclawes: de l'Orient (comp IH Reg. 
x, 8: XVII, A; xvui, 45; Ps. CXXXII, 4; 
cxxxw, 2, elt.), se tiennent constamment 


- debout devant leur auguste Maître, loujours 


` 


sia- 


(xarà ti, le 192 hébreu, littéral. d'aprés quoi?) - 


hoc sciam? s'écrie-t-il aussitôt. À quel indice 
reconnairai-je la vérité de votre prédiction? 
Ainsi Zacharie demande un signe dont là 
réaligalion immédiaie ui prouvera” que son 
interlocuteur cest sincère et véridique. H 
rappelle ensuile l'obstacle qui s'oppos: à ce 

u'il devienne père, comme on le lul promet : 

go enim sum senex et uxor meg... Les lois 
de Ja nature ne le permettraient pas. —# Les 
fonctions religieuses des Lévitrs cessant 
quand ils avaient atteint leur-cinquantième 
année (comp. Num. 1v, 3; vint, 24 et-s3.), on 
a parfois prétendu que Zacharie n'avait pas 


encore cinquante ans lorsque l'ange Gabriel. 


lui apparut, de sorte que le mot « senex ».ne 
désignerait pas ici un âge bien avancé. Mais 


cette observalion manque tout à fait de jus- `- 


tesse, attendu que l'ordonnance en question 
Ñe concernait pas les prêtres : le Talmud le 
dit formellement. Comp. Lightfoot, Hor.hebr. 
in Evang. Luç., h. |. i a T 

49. — Et Fespondens angelus... Au doute 
de Zacharie, le messäger céleste répond de 
deux manières :.il lui présente d’abord ses 
lettres de créance, Y. 49, puis il lui accorde 
le signe qu’il désirait, +. 20. Ses lettres de 
créance consistent dans l’indicatign de son 
nom, de son titre, de sa mission, Soh rom est 


prêts à exéuter ses ordres. Sa mission ac- 
tuetle consistait.précisémen£ à porteta bonne: 
nouvelle coûteñüe:dans les yy. 13-47, hæœc: 
tibi evangélizare, etil venait de s’en acquitter 
fidèlement. Notons le verbe ebayyehisænbai, 
qui est une des expréssions “favorites: de 
S. Luc, et qui a fait justement donner à 
l'archange Gabriel le surnom d’Evangéliste 
céleste. = Comme taul se suit aimirable- 
ment „daas les “pläns:divins! Il y a environ 
cinq siècles, ce mêmé ange annonçait à Da- 
niel, àu sein de la profane Babylone, le futur 


.établissemént du, royäume- du Messie, non 


sans fixer uime” date fameuse; et voici qu’il 
anapnce maintênant à Zatharie, dans l'en- 
ceinte du temple de Jérusalem, que les temps 
soñt accomplis ct que ses anciennes pro- 
meses vont enfin se réaliser! . 

40. — Le signe accordé à Zacharie est! 
en même temps une punition sévère : Et. 
ecce eris tagens... « Tacens » a évidemment 
ici le segs de « mutus », puisque l'ange 


_‘ajoute aussilôt : et non péteris loqui. Za-; 


„chario ne»demearera- silencieux que parce j 
qu'il lui sera impossible .de:parier. Ces der- 

niers mots ne sont donc pas une tautologie, 

comme on-l’a jrét:mdü sans raison. — Le Mw į 
tisme miraculeux de Zacharie durera usque in ! 
diem quo hæec Rant, Cest-à-dire, jusque vers ‘ 
l’époque de-la naissance de Penfant, plus 
fractement,« ex eventu », jusqu’au jour de » 
sa circoncision. Comp. le Y. 64.-La cause du ` 


“châtiment est eusuite clairement indiquée : 4 


=s 


Pro eo quod{&v®’ &v. Sur cetle formule qu'on’, 
retrouve XIX, é; Act. xu, 23; H Thess, ” 
1, 40, voyez Beelen, Gramm. græcit. N, T.. 


CHAPITRE I 


fiant, pro eo quod non credidisti 
verbis meis, quæ implebuntur in 
tempore suo. 

21. Et erat plebs expectans Za- 
chariäm : et mirabantur quod tar: 
daret ipse in templos | 
. 22. Egressus. autem non poterat 
loqui ad illos, et cognoverunt quod 


„yisionem vidisset in templo. Et ipse 


. -sans qu: le Seif 


erat innuens illis, et permansit 
mutus. ; : 


23. Et factum est, ut impleti sunt 


dies*officți ejus, abiit in domum 
‘suam. l 


39 


ces choses arriveront, parce que tu 
mwas pas cru à mës paroles qui s’ac- 
compliront en leur temps. 

- 21. Etle peuple attendait Zacharie 
et on s’étonnait qu’il s’attardât dans 
le temple. 

22. Or,-étant sorti, il ne pouvait 
leur parler, et ils connurent qu’il 
avait eu une vision dans le temple. 
Etil leur faisait des signes, et il resta 
muet. | i f 

22: Et lorsque les jours de son 
office furent accomplis, il s’en alla 
en sa maison ` 


p. 395 : Cest le IWON nnn hébreu) non ere- 
didisti verbis meis. Zacharie n’est pas puni 
pour avoir demandé un Signe : d’autrés 
l'avaient fait avant. lui, presque dans les 
mêmes termes (comp. Gen. xv, 8 ; Jud. vi, 47), 

eur leur adressât le moindre. 


reproche. Il est châtié, l'ange le dit, parce 


que sa foj a un moment défailli, parce -que 
lui, prêtre du Très-Ilaut, a mis.en doute la 
vérité des paroles d'un meësager divin. Les 


. premiers exégètes chrétiens aimaient déjà à 


montrer le rapport parfait qui existe entre ta 
faute de Zacharie ét sa punitfon : « Ut qui 
discredendo locutus ‘est, lacendo credere 


discat ».V. Bêde, h. 1. — Gabriel, avant de, 


s> retirer, affirm» que ,toutès ses ‘paroles se 
réaliseront in fempore suo, au temps, d’ailleurs 
prochain, que la Providence de Dieu avait 
fixé de toute éternité. - CR EU 

21. — Pendant què cette scène avait lieu 


dans l’intérieur du Saint, lé peuple se de- 


mandait avec étonnement‘el même avec 


anxiété sous les parvis pourquoi la céré- 
monie de l'encensement durail si‘tongtemps 
ce jour là. D’ordinaire;.en,cffêt. quelques 
instants suffisaient pour l’accomplir,‘et voici 
quon ne voyait pas sortir ZaCharie! Lui 


“serait-il arrivé quelque malheur?'Un trait 


raconté par le Talmud montre.cémbien faci- 


‘lement ces Juifs religieux s’inquiétaïent en 


” pareilles circonstances : « Summus pontifex 


fudit orationem brevem in Sancto... Prolixus 
in oratione non fuit, ne formidinem aliquam 
incuteret populo. Historia est de quodam qui 
protraxus fuitet parati erĝnt posteum intrare. 


: Ferunt eum fuisse Simeonem justum. Dieunt 


ei : Quare tamdiu moraris? Respoñdit ille : 
Ego supplicavt pro templo Dei vestri nō exci- 


` datur., Regerunt illi : Utcumque; non con- 


venit tamen ut tamdiu moreris ». Babyt. 
Ioma, f. 43. % ; 
22. — Egressus... non poterat loqui. L'ap- 


-parition de Zacharie fut loin de mettre fin à 


 Jétonnement de la foule. A l'émotion qui s3 


trahissait sur sa physionomie, on reconnut 
immédiatement qu’il avait été témoin de 
quelque événement extraordinaire; en dé- 
couvrant aussitôt après que l'usage de la 
parole tui était enlevé, on conjectura que cet 
évenement avait dû être surnaturel, tant om 
était àtcoutumé, par la lecture de l’histoire 
nationale et sacrée, aux interventions divines, 
surtout dans le temple. Ainsi donc, concluant 
de l'effet à la cause, les assistants cognoverunt 
quod visionem vidissel. « Visio », comme son 
équivalent grec ôrtacia, désigne ici une appa» 
.rition extérieure. Comp. XXIV, 23; Act. 
XXvI, 49. Zacharie, par des gestes répétés 
(erat innuens), leur apprit que leur hypothèse 
était exacte; mais il ne donna sans doute à 
personne la clef du ‘mystère qui lui avait été 
révélé. =— Permansit mutus.L'imparfait ôtéueve 
exprime plus fortement encore la‘ persévé- 
rance du mutisme. Sur l'adjectif xwp5c, voyez 
l'explicaton du y. 62. —' Dans çe prêtre 
juif, devenu muet tandis qu’il exerçait ses 
fonetions gacerdotales -au cœur mème du 
temple, les Pères ont vu un profond symbole. 
Par là, disent:ils, était figuré le silence auquel 
la religion mosaïque allait être prochaine- 
ment réduite par la: propagation de l’Evan- 
gile. Voir en particulier Origène, Hom. v in 
Luc.;S. Ambroise, Enarr. in Luc., 1. I, 41 et42, 

23. — Ce verset-at les deux suivants ra- 
content la conception miraculeuse de S., Jean- 
Baptiste. — Et factum est, xal éyévero. Voyez 
le Y. 8 et le comtentaire. —# Ut impleti sunt 
dies officii ejus. C'est-à-dire, d'après les 
explications données plus haut, à la fin de La 


‘ semaine. Mesa dustexte grec est employé 


dans le sens de rAnpôüolar (Cfr. Y. 57). C’est 
le pon hébreu. — Abiit, in domum suam. 
Durant leur semaine dè service, les prêtres 


ne sortaient pas du temple et illeur était 


interdit d'aller dans lenrs habitations privées, 
Du reste, ils étaiént pour la plupart domici- 
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24. Et après ces jours Elisabeth 
- 8a femme conçut et elle se tint ca- 
chée pendant cinq mois, disant : 

25. Voilà ce qu’a fait pour moi le 
Seigneur, aux jours où il m’a re- 
gardée pour me délivrer de mon 
opprobre parmi les hommes. 

26. Or au sixième mois, l’ange 
Gabriel fut envoyé de Dieu dars a 
ville de Galilée appelée Nazareth, 

>. 
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24. Post hos autem dies concepit 
Elisabeth uxor ejus, et occultabat se 
menşibus quinque, dicenś : 

25. Quia sic fecit mihi Dominus 
fn diebus, quibus respexit auferre 
opprobrium meum inter homines. 


26. In menseautem sexto, missus 
est apwelus Gabriel a Deo-in civita- 
tem Galilææ, cui nomen Nazareth, 


liés hors de Jérusalem, et tel était le cas 
pour Zacharie, ainsi que nous le verrons en 
expliquant le y. 38, : 
24. — Post hos autem dies concepit Eli- 
sabeth. L’accomplissement des divines pro- 
messes ne se fit pas longtemps attendre : en 
effet, la formule-petà taútæç vs fuépas ne 
peut indiquer ici qu’un intervalle de temps’ 
assez Court. — Et occullabat se mensibus 
„quinque. Dans la pensée d'Elisabeth, cet iso- 
lement devait durer jusqu’au jour de ta nais- 
sance de son enfant ; mais, comme l'écrivain 
sacré le dira bientôt (comp. les Yy. 26"e4 39), 
Marie vint y mettre un terme, au dixième 
mois. De là ce « mensbus quinque » men- 
tionné d'une façbn expresse : c'esk une date 
qui en prépare une autre. Mais pourquoi Eli- 
sabeth se cachait-elle ainsi? On a expliqué | 
sa conduite par les raisons les plus“ variées, 
parfois même les plus invraisemblables. 
« Quia quinque primis mensibus nondum sa- 
tis certa eral de sua graviditale », dit Ro- 
senmüler (Scholia in Luc*, p. 24) à la suite de 
Paulus. C'était, suivant de Wette, une simple 
“précaution hygiénique, destinée à écarter 
d'Elisabeth et du fruit de son sein tout acci- 
dent fâcheux. Plusieurs Pères et divér: an- 
ciens'exégètes (Origène, S. Ambroise, Théo- 
phylacte, Euthymius, etc.) pensent que cette 
retraite avait pour mobile la délicatesse de la 
pudeur : « Partus sui erubescehat ætatem », 
écrit S. Ambroise. Bleek croit qu'elle était 
dictée par un besoin profondément senti de 
reconnaissante. de recueillement et de prière. 
Nous préférons ‘admettre, avec un assez 
grand ñombre.d’#üteurs centemporains (entre 
autres MM. von Burger, Bisping, van Ooster- 
zee), qu'Elisabeth, de même que la Très 
Sainte Vierge “d'après le#premier Evangite 
(Matth. 1, 48-20; voyez le commentaire), se 
cachait par respect pour le secret du ciel. Le 
Seigneur lui avait tout. à cbup accordé une. 
grâce inespérée; maig elle ne croyait pas 
qu'il lui appartint À elle-mème de la révéler 
aux hommes. Elle veulut donc attendre dans 
la solitude qu'il manifestât par le cours or- 
dinaire des événements l'immense faveur 
qu'il avait daigné lui faire, 


* 


25. — Quia sic fecit mihi Dominus. Parole 
toute hébraïque: ny mwy 15 3, La con- 
jonction öt: est récilative; nous ne croyons 
pas que la phrase introduite par elle ait 
aucun rapport avec les raisons pour lesquelles 
Eiisabeth entrait dans sa pieuse retraite. Les 
mots « sic » {d’une manière si admirable, si 
miséricordieuse) et « Dominus » sont: empha- 
tiques. C'est*à Dieu, et à Dieu seul que-la 
sainte épouse dé Zacharie rapporte la gloire 
de sa maternité. Comme Evé, elle s’écrie : 
« Possedi hominem per Deum », Gen, 1v, 4. 
— In diebus quibus respexit auferre... Cons- 
truction singulière, directement calquée sur 
le grec, ¿v fuépars ais énetdev apeheïv. Le Sei- 
gneur, d’après une pensée qui revient à chaque 
instant dans la Bible, est censé avoir jeté du 
haut du ciel ‘un regard favorable sur Eli- 
sabeth, en -vue de faire cesser la longuo 
gpreuve qu'elle avait endurée. — Opprobrium 
meum inter homines. Rachel, devenue mère 
après plusieurs années de stérilité, s'écriait 
aussi avec bonheur : « Abstuly Deus oppro- 
briam meum! » Gen. xxx, 23. Chez les Juifs 
cn tffet, et en général dans tout l’Orient, la: 
privation d'enfants a toujours été considérée 
comme un indice du mécontentement divin 
et; par suite, comme une grande humiliation. 
Comparez 1 Reg. 1, 6, 44 : Is. 1v, 4 ; XLVII 9° 
LIV, 4, etc. 


2. L'Annonciation de Marie et l’Incar- 
i nation du Verbe. 1, 25-38. 

Il y a deux manières de raconter les grandes 
choses. La première consiste à s'élever autant 
que possiblæ à leur hauteur, à prendre un 
genre imposant et sublime. La seconde, qui 
est souvent la meilleure lorsqu'il s’agit des 
divins ‘mystères, se contente d'un exposé 
très simple des événements, auxquels elle 
laisse ło soin de se faire valoir par eux-mêmes, 
S. Luc a adopté ici cette dernière méthodè. 
Rien de plus simple, mais aus%i rien de plus 
frais, de plus virginal que son récit de Fin- 
carnation du Verbe, Nous le lirons avec foi 
et avec amour. 

26 et 27, — L'évangéliste, dans les yý. 26 
et 27, commence par donner quelques pré- 


CHAPITRE I ki 


27. Ad virginém desponsatam 
viro cui nomen erat Joseph, de domo 
David, et nomen virginis, Maïia. 


_ 28. Et ingressus angelus #d eam 
. dixit : Ave, gratia plena; Domi- 


ao 


27. A une vierge, fiancée d’un 
homme nommé4Joseph, de la mai- 
son de David. Et le nom de la 
vierge était Marie. 

28. Et l’ange étant- yenu à elle, 
dit : Je vous salue, pleine de grâces, 
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cieuses- indications de temps, de lieu et dọ 
persbnnes. #0 Le temps : in mense sexto. Non 
-pas Je sixième mois d'une manière absolue, 
c’est-à-dire le sixième mois de l’année jigve, 
mais, comme il re&orŸ clairement de toutde 
contexte, et spécialement du Ÿ. 24, le sixjème 
mois de grossesse d'Elisabeth. Comparez 
le y. 36. S. Jean-Baptiste aura donc six mois 
de plus que Notre-Seigneur Jégus-Christ. — 
20 Le lieu : In civitatem Galilææ, cui nomen 
Nazareth. Sur cette ville privilégiée et sur la 
province de Galilée, voyez l'Evangile selon 
S. Matthieu, pp, 63 et 94. Comparez aussi 
Schubert, Reise in das Morgenland, t. IH, 
p- 470 et ss.; Bædeker, Palæstina und Syrien, 
pp. 373 et ss. — 30 Les personnes sont Ga- 
brie, Marie et Joseph. Les semaines prédites 
à Daniel sont maintenant écoulées, et Gabriel, 
- après avoir préludé, vers la nge l'Ancien 
-, Testament et sur le seuil du Nouveau, à sa 
` belle mission d'aujourd'hui, est enfin d’une 
manièré complète lange de la Rédemption. 
Cfr. Honor. Niquetus, S, J., de Angelo Ga- 
briele, Lyon 4653, et Faber, Bethlehem, 
Londr: 4860, p. 73. Marié ou Miriam, DA . 
{voyez l'Evang. selon S. Matth., p. 38), est 


l'héroïne du récit. Sans donner aucun détail © 


sur la vie antérieure de celle qui va devenir 
bientôt la mère du Christ, S. Luc se borne à 
dire qu'au moment où ells reçut le message 
de Pange che était vierge (ad virginem, xpès” 
mapévov), bien qu’elle eût été fiancée quelque 
temps auparavant à S. Joseffh. Sur celte : 
signification du participe desponsalam, voyez 
notre commentaire sur S. Matthieu, 1, 48 
et ss. De l’homme qui devait jouer un-rôle si 
important durant les premières années du. 
Verbe incarné, notre évangéliste dit simple- 
ment qu'il était de domo David, par consé- 
quent de race, royale. S. Matthieu complète 
cet éloge en ajoutant au nom de Joseph lé- 
pithète significative de « justus ». — Les 
mots è ofxou Aaëiô ne retombent pas surs 
Marie (S. Jean Chrysost., Wieseler, etc.), ni 
-tout à la fois sur Marie et Joseph {Théophy- 
lacte, Euthymius, Benggl, Patrizi, etc.), mais 
seulement sur S. Joseph, comme l’admegent. 
la plupart des interprèles d’après la construc- 
tion même de la phrase. di est certain néan- 
moins que Marie appartenail’aussi à la famille 
de David. Comparez les yy. 32 et 69. t 
28. — Et. ingressus angelus (ô &yyekoc 
manque dans les manuscrits B, L, et dans 


plusieurs versions). L'ange « eritra »: preuve 
qu'au moment où elle reçut la visite du cé- 
we « Prenubus », Marie était dans l'inté- 
rieur desa chambge, comme plusieurs Pères 
l'ont affirmé. Gabriel salue celle qui sera 
dans quélques instants sa Reine et la Reine 
de tout lunivers. De même que les rois tle 
la ‘terre envoient solennehement leurs plus 
fidèles ministres propeser à quelque glorieuse 


“prinçgsse une union vivement désirée, dé 


même Dieu l'gchoisi pour porter à Marie. des 
propositions toutes célestes, et pour con- 
tracter ayec elle, au nom du ‘ciel, un engage- 
ment incomparable : « Missus esp Gabriel ut 


inter creaturam et Creatorem sponsalia con- 


traheret », 6. Grég.. le Thaumaturge. Dans 


les premières parôles de lange (Y. 28), com- 
….plétées par l’Église de manière ‘à deverñir 
-l « Ave Maria » cher à tous les cœurs catho- 


liques, et commentéessouvent d’une manièrë 
exquise par des compositeurs célèlges (Che- 
rabini, Vittoria, Mozart, Mendelsolin, Nie- 
dermeyer, Guilmant ,ĝ Saint-Saëns, ctc.), 


-plusieurs®*commentateurs distinguent å bon 


droit quatre parties : la salutation et les trois 
grâces de la Très Sainte Vierge. — 4. La sälu- 
tation : Ave, xaïpe. Chez I& anciens'peuples, 
les formules de salutation élaient plus earac- 
téristiques qu'aujourd'hui: Chaque nation 
employait un mot disliigt, parfaitement ap- 
propňé à ses mœurs et à sa vie. Le Romain 
belliqueux souhaitait la force et la santé : 
« Salve, Ave, Vale »° Le Grec ami du plaisir 
disait, le sourire sur les lèvres : Xaïpe, sois 
heureux! Chez les vieilles tribus de l'Orient 
qui, dans lé principe, menaient yne vie no- 
made, exposée à mille dangers imprévus, à 
mille rencontres fâcheuses, on* se saluait par 
ces mots : « La paix soit avec vous! » Et, 
tel était au temps de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, tel est encore actuétlement le mode 
de salutation usité dans to ute la Palestine. 
C'est donc de la formule T Ow. Schalôm 
lák, que ange důût'se servir “Jour saluer la 
Vierge Marie. Aussi,x-Sérarius ‘blessé-t-il 
grièvement la vérité étymologique lorsqu'il 
fait dériver le. mot latin « Ave » de l'hébreu 
nn, Havvah, œ% vive! » et que, partant de là, 
il met dans la pensée de lange une allusion 
au nom de la première femme et le raisonne- 
ment que voici : Eva non fuit mT. i. e. 
Mater vitæ, sed mortis. Tu, vero, o Maria, 
vere es Éva, quia Mater vitæ, gloriæ el gra- 
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le Seigneur est avec vous; vous êtes 
-bénie entre les femmes. , 
29, Elk, Payant entendu, fùt 


troublée de ses paroles, et elle pen- 


sait quelle pouvait être cette salu- 
tation. ; 


30. Et Pange lui dit : Ne craignez : 


point, Marie, car vous avez trouvé 
grâce devant Dieu. a 


« 


tiæ ». Toutefois, l'idée qui accompagne. l'er- 
reur de Sérarius est assurément pleine d'à 
piopos. On la retrouve souvent chez les Pères 
d'Occidént, auxquels elle a inspiré d’ingé- 
nicuges comparaisons entre Eve et Marie. Dès 
Jes premiers siècles, on avait découvert qu'en 
lisant au rebours les lettres du mot « Ave » 
on obtient « Eva », le nom de la,première 


femme. Or, Jésus étant le second Adam, ðn 


fút ainsi<agené à appeler Marie une seconde 
Eve, tout quesi différente de son type qie 
Jésus le sera lui-même du premier homme. 


C'est pour cela que FEglise chante dans. 


nus tecum; benedicta tu in mulie- 
ribus. ai w 
29. Quæ cum audisset, turbata est 
in sermone ejus, et cogitabat qualis 
esset ista salutatio. : 


30. Et ait angelus ei : Ne timéas, 


Maria, invenisti enim gratiam apud 


Deum : 


mise 
è 


exprima quelque chose de plus qu'un désir 
(Que le Seigneur soit avec vous!}on qu'une 
promesse {le Seigneur sera avec vous); elle 
“afirme un fait qui existait déja depuis long- 
temps : Le Seigneurt esT avec vous, C’est donc 
čom qu'à faut sousentendre, el non pas ëotat 
ni £sto, — 6, La grâce de Marie par rapport 
au genre-humain : Benedirta tu in mulieribus 
{double hébraïsme pour « benedicta es inter 
mulieres ». Voyez Beelen, Gramm. græcit. 
N. T. p. 254). Ces mots, qui manquënt dans 
plusieurs manuscrits impoñtants (B, L, divers 
minuscules) et dans quelques versions an- 


P « Ave Maris stella » la strophe suivante  giennes (l’arménienne, la copte, la sy- 


Sumens illud AVE 
à Gabrielis ore, . 
~ Fanda nos in pagg, 
“Mutans EVÆ nomen. iE 


= bte 


— 2. La triple grâce de la Très Sainte Vierge. ` 


—a. Gratia plena: c'est la grâce considérée par 
rapport à Marie ekg- même: Le participe grec 


riene, ctg). sont rejetès par beaucoup de 
critiques, comme un emprunt fait au Y. 42. 


. Mais rie wempèche awun tel éloge mait été 


adressé deux fôts à Maric. Ji placé à bon 
droit la Sainte Vicrge au dessus de toutes 
les femmes sans exceplion, puisqu'elle les 
dépasse toutes par sa sainteté incomparable 
et par ses glorieux privilèges. Elle est la 


xezer (expression ifconnue des clas- % femme idéale, de même que son divin Fils est 


siques; les saints Livres ne l’emploient que 
deux fois; ici et Eph. 16) signifie proprement 
« qui.a reçu la grâce, ornée de la grâce ». La 


traduction latine n’est donc point d'uné litté- , 


ralité parfaits ; néanmoins elle rend fort bien 


la &ignificatibn du textè prim if Comp. la` 


version syrienne: Nn%2%9 mY. En effet, 
depuis longtemps dejà Dieu s'était complu à 
- enrichir des grâces les plus si 


entre les mains de la Vierge fidèle, ces trésors 
s'étaient multipliés chaque jour, Marie était 
donc véritablement pleine de grâces au: mo- 
ment de la visite de l’Archange, comme le 
font remarquer à l'envi ks saints Pères {voyez 


l'homrie idéal. 

29. — Que cum audisset. Effet produit sur 
la vierge -de Näzäreth -par l'apparition de 
lPange‘el par son langage élogieux. Au lieu 
de « audisset » nous Jisons dans le texte grec 


- Boïoa, ayan£ vu. D'après cette leçon, dont 


: Pauthenticité est suffisamment garanti» bien 
que les. manuscrits B, D, L. X, Sinait., et 


dlières celle* . plusieurs versions portent simplement à bè iml 
qu'il destinait à être la Mère de sob Fils, et, 


TO Ayw čietapáyön, le premier motif du trouble 
‘qui s'empara de Marie fut donc la vue de 
l'ange, et il n’y a en cela riep que de très 
naturel. Mais ce trouble avait, dans les pa- 
roles mêmes du divin message, une cause 
encore plus sérieuse : turbata est in sermone 


Jeurs paroles dans Luc de Bruges, Cornelius #èjus: C'est pourquoi l’évangéliste, devenu 


a Lap., etc. , efs théologiens. Aussida bulle 
« Ineffabilis » a-t-ellesjustement tiré du mot 
xexapiTwuévn un argument en faveur de l'Im- 
maculée Gonception-de Marie, — b. La grâce 
de la Sainte Vierge par rapport à Dieu : Do- 
minus tecum. Parfois, les anciens Juifs em- 
ployaient cette même formule pour se saluer. 
Cfr. Ruth, 11, 4, efc. Ms alors elle avait 
Seulement la valeur d'un souhait, d'une 
prière. Prononcée par l'ange Gabrid ‘elle 


psychologue, ajoute que l'humble et pure 
jeune fille cherchait en ellemème (&ghoyitero) 
„quels “pouvaient bien être le sens et le but 
“{xommxis; D à moôwris) d’une telle salutation. 

39, — Ne timeas, Maria, L'Æ&rchange se 
hâte de rassurer Marie, en lui exposant le 
rôle sublime ` qu’elle était appelée à jouer 
dans l’œuvre de la Rédemption, yý. 30-33. 
Les mots invenisti gratiam apud Deum servent 
d'introduction à la grande nouvelle. « Trouver 


CHAPITRE I 


84. Ecce concipies ih utero, et pa- 
ries filium, et Yocabis nomen ejus 
JESUM. 


, . Isa.7,44; Infr. 2,24. 
32: Hic erit magnus, et Filius’Al- 
tissimi vocabitur, èt dabit illi Dò- 
minus. Deus :sedem David patris- 
ejus :‘et regpabit in domo Jacob in 
æternum; ` 
Dan, 1, 4h-27; Mich. h, 7. 
33. Et regni ejus non erit finis. 
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31, Voilà que vous concevrez dans 
votre sein et vous enfanterez un 
fils, et vous l’appellerez du nom de 
Jésus. ` à 

32. Il sera grand et sera appelé le 
fils du Très-Haut, et le Seigneur 
Dieu lui dennera le trône-de David 
son père, et il régnera éternellemént 
sur la maison de Jacob, 


33. Et son règne n'aura point 
de fin. 


grâce devant quelqu'un » est une phrase fa- 
milière à lä-langue hébraïque ({n NX; comp. 
Gen. vi, 8; XVIII, J de.) pour signifier 
qu'on possède la faveur de la personne en 
question. La dignité incomparable qui va 
être offerte. à Marie, montre jusqu'à quel 
point elle avait trouvé grâce devant Dieu. 
31-33.— Pour üne Juwe familiarisée comme 
l'était Marie àvec les oracles de :l'Ancien. 
Testament, les pardles contenues dans çes 
trois versets étarent aussi claires que le jour, 


sa nature inlime, le Sauveur sera « Fils du 
Très-Haut » (quo, Eliôn, nom fréquemment 
donné à Dieu chez les anciens Hébreux.Voyez 
S. Marc, v, 7 à le commentaire}. Les titres 
de Fils du Très-Haut, de Fils de Dieu 4Y. 35), 
ne désignent pas toujours nécessairement une 
filiation divine flans le sens strict. La Bible 
et les Kabbins les appliquent souvent aux 
Juifs en général, aux anges, aux hommes qui, 
par des fonctions élevées, représentent la di- 
vinité sur la terre, au Messie enfin, en tant 


car elles contenaient; Comme le dif trés bien - qu'il devait êjre le ju-te par excellence et 
M. Schegg, h, l., « un& description populaire .* l'ami privilégié de Jéhova. Mais ke contexte 


du Messie », un résumé ‘des prophéties mes- 


sianiques les plus célèbres. L'enfant que ` 
~ valeur théologique. L'enfant de Marie sera 
4 Véritablement Fils ‘de Dieu, puisqu'il sera 


Pange promet à Marie devait avgi tous les 
titres, remplir tous les ministères attribués 
par Dieu et par-la voix publique au Libéra- 
teur impatiemment attendu. Ce portrait était 


d’une ressemblance trop frappante pour . 
p'être pas aussilôt reconnu, et la Sainte - 


Vierge n’eût certainement pas mreux compris.* 


si Gabriel se fût borné à lui dire : Vous êtes : 
destinée par Dieu à devenir la mère du Messie: 
— Dès les premiers mots, ecce conmpies in ` 


utero (pléonasme à la façôn des Hébretx}f 
l'ange fait une allusion évidente à le prédic- 
tion d’Isaïe, vir, 44 (comp. Matth. 1, 23 et la: 
commentaire). A'son Fils, Marie devra donfer 
un nom, dans lequel sera exprimée en abrégé 
la grâce apportée par lui sur la terre. En 


Sauveur, ou plus complètement, Jéhovasaüve. 
Voyez l'Evang. selon S. Matth. p. 44: — Ga- 
briel trace ensuite une description magni- 
fique de l'avenir réservé à l'enfant deMarie. 
Hic erit magnus; non-seulement « grand 
devant Dieu », comme Jean-Bañtisté. (Cfr. 
Ÿ. 45}, mais grand par antonomase, le plus 
grand de tous les hommes.— Filius Altissimi 
vocabitur. Kinôñseta n'est pas précisément 
un synonyme de Écte, « erit » ; ce verbe dit 
en outre que la vraie nature de Jésus sera re- 
connue et admise par Jes hommes. Or, d'après 


prouve: que nous. devons les enfendre ici 
Aung manière littérale et d’après Loute leur 


engendré par Dru.lui même, Ÿ. 35. — Dà- 
-bit illi Dominus Deus... Doué de deux natures, 
l’une divine, Faute humaine, Jésus aura 
comme deux pères distincts, l’un au ciel,*te 
Küpros Oséc, L'autre ici-bas, David, dont Marie 
était la fille. It héritera donc du trône (sédem; 
dans le grec, 6pévoy) de son père terrèëtre, 
et, le royaume juif étant théocratique, c'est 
le Seigneur lui-même qui l’instailera sur ce 
trône. Tous les mots de l'ange ont donc leur 
portée, et tous ils correspondent à quelque 
prophétie de l'Ancien Testament. Comp. 
I Reg. vis, 42-16; Ezech. vir, 22 et ss. ; 
Am, 1x, 14, Mich. 1v, 7, etc. — Regnabi in. 
domo Jacob in œæternum. La « maison de 
Jacob », c'est d’abord la nation juive, issu 
de ce grand patriarche selan la chair, et 
héritière directe.des promesses du ciel. Mais 
c'est” aussi, come le prouvera la vie de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, la postérité spi- 
rituelte- d'Israël, composée, sans distinction 
de race, de tous ceux qui croiront au Messie; 
c'est, en unmot, la sainte Eglise du Christ. 
On comprend maintenant qua le royaumé de 
Jésus doive durer à tout jamais, puisque 
l'Eglise a des promesses de vie éternelle, et 
qu’elle ne cessera d'exister sur la terre que 
pour arriver à sa glorieuse consommation 


44 


34. Et Marie dit à l’ange : Com- 
ment cela se fera-t-il?'car je necon- 
naîs point d'homme. - ` > 

‘ 35. Et Pange lui répondit : L’Es- 
prit saint. surviendra en vous et la 
vertu du Très-Haut vous couvrira 
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34. Dixit autem Maria ad ange- 
lum : Quomodo fiet istud, quoniam 
virum non cognosco? l 

35: Et respondens angelus dixit 
ei : Spiritus sanctus superveniet in 
te, et virtus Altissimi obumbrabit 


dans le ciel. La répétition emphagique et 
regni ejus non erit finis, a pour but d'insister 
sur celte perpétuité, qui d’ailleurs avait été 
si formellément annoncée. par les Prophètes : 
« Potestas ejus, potestas æterna quæ non 
auferetur, et regnum ejus quod. non cor- 
rumpetur », Dan. vu, 44. Comp. Is. 1x, 7. 
Sur le royaume du Christ voyez encore Jer. 
XXXI, 45-26; Ezech. xxxiv, 23 et ss.; 
Os. 111, 5, etc. | 
34. — Dixit autem 
idées juives de cette époque, être mère du 
Messie et devenir ‘mère de Dieu n'était pas 
nécessairement une seule et même chose, 
car lg divinité du Messie était à peine pres- 
sentie d’un petit nombre : la masse du peuple 
-était dans le vague et-l'incertitude touchant 
l'origine du Libératew. promis. Voyez Lan. 
gen, Iudenthum in Palæstina zur Zeit Christi, 
pp. 433 et ss. Assurément Marie, si versée 
dans les ‘Saintes Ecritures, connaissait te” 
mystère, et elle avait compris, d’après les 
paroles* de l'ange, que c'était la dignfté de 
mère.de Dieu qui lui était offerte. Pourquei 
donc -demande-t-elle : Quomodo fiet istud?, 
Hâtons-nous de dire que. cette question dif- 
férait bien de celle de Zacharie {#. 48 ; voyez 
S.. Ambroise, Expos. iñ- Luc. 11, 45), et 
qû'elle n’était nullement le résultat d’an 
doute. « Non est Wérginis, difidentia quod 
ait : Quomodo fiet istud ? Quod enim futurum 
esset certä eral; modum quo”fiseret in- 
quirebat , ‘it S. Augustin, De civit. 
Dei, lib. xvi, c. 24. Et Marie avait une 
raison spéciale: d'interrbger lange sur ce 
point, comme elle l'indique en ajoulant: 
Quoniam virum non cognosco. Au premier 
regard, ces parofés peuvent sembler étonnan- 
tes, puisque S. Luc vient de dire, Y. 27, que 
Marie était alors fiancée àS. Joseph. Mais il 
ne faut pas beaucoup de temps pour décou- 
vrir leur signification véritable, Pour qui- 
conque les étudié sans idées préconçues, 
elles, supposent de la manière Ja: plus évi- 
dente qu'à une époque antérieure de sa vie 
Márie avait consacré à Dieu sa virginité par 
un engagement irrévogable. Autrement, elles. 
n'auraient aucun sens. « Pourquoi demander 
avec étonnemept comment elle deviendra 
mère, si elle entrait dans le mariage. comme 
les autres, pour avoir des enfants? » D. Cal- 
met, in h. |. Ainsi donc, de concert avec 
S. Joseph, Marie avait promis au Seigneur 


; | . nat. XIV, &.3, 
Maria.. D'après les 


de rester vierge. Dans cet état de choses, 
c'était pour elle plus qu'un droit de deman- 


der à l’envoyé gu ciel” des éclaircissements 


sur le « Comment » de sa maternité. Ainsi 


Va compris la tradition toute entière (S. Aug, 


Lib. de Virg. c. 1v; S. Greg. Nyss. Orat. de 
Christi naliv.; S. Anselm.* Lib. de excell. 


` Virgin. ; S. Bernard. Serm. 1v de Assumpt.; | 


voir Petavius, Dogm. theol., t. VI, de Incar- 
§ 9 el ss.); aigsi Vädmettent 
à Penvi tous les théolegiens du moyen-âge et 
tous les exégètes catholiques des temps mo- 
dernes. Cette interprétation est même si nå- 
turelle et si obvie, que plusiéurs écrivains 
protestants ne peuvent s'empêcher, à Ta suite 
de Grotius, de la trouver acceptable. Le temps 


présent: yiéoxw, ainsi que le disait Erésme, 


désigne aussi par sa généralité le passé etta- 
venir.Sur le Sens donné ici par Marieaü verbe 


- « conñaître » voyez Bretschneider, Lex. man., 


8. V. yivóoxw, et Gegeñius, Thesaufus, au mot 
y. Get emploi, très fréquent dans les langues 


‘arabe et syriaque, n’était pas inconnu des 


classiqu `s grecs et latins. : 

35. — Respondens angelus. Gabriel s'em- 
presse de répondre à la demande si légitime 
de Marie. Qu'elle se tranquilise au sujet de 
la dignité maternelle qui lui a été proposée, 
car la chair et le sang n’y auront aucune 
part : c’est l'Eprit saint qui produira divine- 
ment em elle-le corps du Verbe incarné. Telle 
est la substance des explications qu’il jui 


` donne. — Spiritus sanctus superveniet in te. 
‘Au commencement du monde, Gen. 1, l’Es- 


prit de Bieu était descendu sur la nature en- 
core informe, et l'avait prédisposée aux 
trâänsformations admirables qu’elle devait 
ensujte subir : de même, le germe de vie 
déposé dans le sein de Marie devait étre.le 
fruit de son opération mystérieuse. — Et 
virtus Altissimi obumbrabit tibi. x Nous re- 
marquons dans la réponse de l'ange le parallé- 
lisme qùi est toujours, chez les Hébreux, l'ex- 
pression de l’exaltation du sentiment et leca- 
ractère du style poétique. L'ange aborde le . 
plus saint des mystères; sa parole devient 
un chant >, Godet, h.l. La phrase õúvapeç 
ÜYicrou Érioxtéoet cot exprime donc tout à fait 
la même idée que la précédente, nveïpa &yiov 
êrekeoeror Ent oè : il n’y a de différence que 


. dan ‘les termes. « Virtus Altissimi » (Na 


YOy, l'énergie créatrice el toute puissante 
du Seigneur) équivaul'à « Spiritus Sanctas » 


CHAPITRE 1I ; 45 


tibi. Ideoque et quod nascetur ex te 
Sanctum, vocabitur Filius Dei. 


36. Et ecce Elisabeth cognata tua, 
et ipsa concepit filium in senectute 
sua : et hic mensis sextus est illi, 
quæ vocatur sterilis : 

37. Quia non erit impossibile apud 
Deum omne verbum. . ; 

38. Dixit autem Maria : Ecce an- 


* 


-stérile. 


de son ombre. C’est pourqtoi le 


fruit saint qui naître de vous sera 
appelé lé Fils de Dieu. 

bo. Et voilà qu’Elisabeth votre 
parente a conçu, elle aussi, un fils 
dans sa vieillesse, et ce mois est le 
sixième pour celle qu’on appelle 


.37. Car rien n’est impossible à 
Dieu. 
38. Et Marie dit : Voici la*kvante 


~ 
et représente la troisième personne de la 
Sainte Trinité. « Obumbrabit tibi » est syno- 
nyme.de « superveniet in te», mais avec une 
belle image-en sus, pour fortifier la pensée. 
On a pourtant interprété de manières bien 
diverses celle ombre dont la Vertu du Très- 
Haut devait couvrir Marie pour la rendremère 
du Christ : peut-être, en comptani bien, trou- 
verait-on plus de quinze explications diffé-” 
rentes émises dans le cours des siècles. 
Voyez Cornélius à Lapide, hoc loco. Suivant 


l'opinion qui est très communément admise : 


de nos jours, il y a dans la mélaphore de 
l'ombre une allusion aux théophanies de 
` J’Ancien Testament, c'est-à-dire aux mani- 
festations de la substance divine sous la 
forme d’une nuée qui recouvrait l’arche 
d'alliance. En tout cas, le langage humain ne 
pouvait pas désigner en termes plus clairs et 
pus chastes le mystère admirable qui allait 
ientôt s'accomplir. Marie, comme le chante 
l'Eglise, réunira sur sa tête les deux plus 
belles couronnes de ce monde, la dignité 
d’une mère et la pureté d’une vierge.-sdeoque 
et quod nascetur ex te sanctum... Cotyu par 
l'opération du Saint Esprit, le fils de Marie 
[tò yevvœuevov, littér. « quod gignitur »; ex te, 
est probablement une glose), sera nécessai- 
rement lui-même ä&ytov (ce neutre est plein 
-de force), une chose sainte ; il sera nécessai- 
rement aussi le Fils de Dieu, et le monde 
entier le reconnaîtra comme tel {vocabifar ; 
voyez le y. 32 et l'explication). Rien n'est’ 
pus rigoureux que cette double déduction de 
ange. ve 
36. — Les Prophètes, quand ïls prédi- 
saient au nom du ciel un événement impor- 
tant, mais surhumain, annonçaient parfois 
un autre événement plus rapproché, dont la 
réalisation devait prouver la vérité de leurs 
paroles. Comme eux, le messager céleste 
donne à Marie un signe qui lui démontrera 
qu’elle n’a pas été trompée. La vierge de Na- 
zareth obtient ainsi, sans le demander, ce 
que Zacharie n'avait reçu qu’en punition de 
son incrédulité. Ce signe miraculeux lui est 


notifié avec toutes ses circonstances : Ecce 
Elisabeth... Quand on précise à ce point, on 
ne craint pas d’être démenti par les faits, et 
quiconque prophétise une chose si difficile, 
mérite qu'en lui ajoute foi, alors même qu'il 
en<prédit une autre mille fois plus difficile 
encore. Si üne femme stérile et âgée peut 
devenir mère, pourquoi une vierge n'enfan- 
terait-elle pas? — A propos des mois cognata 
tua, À ovyyevñs cov (d'assez nombreux ma- 
nüscrits ont ævyyevi, forme extraordinaire), 
on s’est souvent demandé comment Marie et 
Elisabeth pouvaient être parentes, puisque 
celle-ci était de la tribu de Lévi, et celle-là 


* de la tribu de Juda. Mais il n’existe sur ce 


point aucune difficulté réelle. Pour créer entre 
elles des liens de parenté, il suffisait d’un 
mariage entre leurs familles. Par exemple, la 
mère de la Sainte Vierge était peut-être fille 
d'Aaron, ou bien la mère de sainte Elisabeth 
pouvait appârtenir à la race de David. — Et 
ipsa est emphatique; de même les .mots in 


. senecțuta sua, queæ vocatur sterilis. — La struc- 


ture de la phrase hic mensis sextus est est toute 
hébraïque. i 

37. —. Quia non erit... Par ces paroles, 
l’ange rattache à un principe commun, qui 
est la toute puissamce de Dieu, les deux 
naissances miraculeuses-qu'il a prophétisées. 
Le futur est employé dans le sens du présent. 
Voyez Beelen, Grammat., p. 300. — Omne 


-verbum est un autre hébraïsme (127 53, Cfr. 


Gen. xvur, 44, littéral. toute chose). Sañs 
doute les choses annoncées par Gabriel dé- 
passent les forces "de la nature; mais le : 
Créateur est-il donc ‘enchaîné par les lois 
qu ila posées ? — Plusieurs exégètes (Meyer, 

Ishausen, elc.), conservant à fñua son ac- 
ception ordinaire, et donnant au verbe: : 
àðúvatéw celui de « debilis esse », traduisent : 
Aucune parole divine ne saurait demeurer 
sans effet. Mais celte interprétation est peu 
naturelle. ' 

38. — L’Archange a accompli sa mission. 
Il se tait, et attend respectueusement la ré- 
ponse. de Marie. Quel instant solennel! « Q 
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du Seigneur; qu’il me soit fait selon 
voire parole. Et lange s’éloigna 
d'elle. 

39.0rMarie se levanten.ces jours- 


beata Maria, s'écrie -S. Augustin, sæculum 
omne captivam tuum deprecatur assensum... 
Noli morari, Virgo; nuntio festinanter res- 
ponde verbum et suscipe fiium » (Serm, 
xvin, de tempore. Comp. S. Bern. Serm. Iv 
{ue Missus, el Faber, Béthlchèm, p. 74 et 75). 

Jaçie, sûre désormais de conserver la virgi- 
nit qui lui est si chère, n’a aucun motif de 
refuser ce que le S:igneur lui demande. Aussi 
répond-elle, ds le double sentiment de son 
humilité et de son ardent désff : Ecce ancilla 
Dominti, fiat mihi.….!}l y- à là aussi une foi 
‘sublime, qui faisait dire à Tertullien, De carne 
Christi, c. xvit : « Credideral Eva serpenti, 
ergdidit Maria Gabmeli ; quoë ‘illa credendo 
deliquit, hæc credendo"delisit ». — Heureux 
de cel gssentimeñt, lange discessit ab ea, et 
aussitôt, selon l'opinion commune des théo- 
logiens, eut lieu le mÿsière de l'Incarnation. 
Du sapg le plus pur‘de Marie l'Esprit saint 
formale corps de Jésus, et l’unit à une âme 
humaine qu'il créa au même inslant : le Verbe 
prit possession de ce corps et'de cette âme, 
„etle mystère fut accompli. ET VERBUM CARO 
FACTUM EST ET HABISAVIT IN NOBIS. — Après 
avoir adoré les anéantissements du Verbe, il 
faut admirer ici la beauté, la grandeûr du 
caractère de Marie. Commo elle est bien, 
autant du moins que cela était compatible 
avéc une nature créée, à lá hautêur du rôle 

ui lui est offert ! Quel « type idéal de pureté, 

"humilité, de candeur, de foi naïve et forte! » 
Bougaud, Jésus-Christ, 2e édit. p. 447. Vrai- 
ent, dit un autre écrivain, « Marie apparaît 
sur le vieux tronc du judaïsmg,comme la fleur 
sur l'arbre, pour annoncer la saison de matu- 
rité ». Admirons aussi la narration de S. Luc, 
si sobre, si exquise, si délicate, si simple- 
ment sublime. Ce n’est pas ainsi que l’Annon- 
ciation est racontée dans les Evangiles apo- 
cryphes! Voyez Thilo, Tischendorf et Brunet. 
Est-il surprenant qu’un tel épisode, où l'hu- 
main et le divin s'associent de la manière da 
plus étonnante, ait été fréquemment reproduit 
par l’art chrétien, à l’aide du pinceau ou du 
ciseau? Voyez Rohault de Fleury, l'Evangile; 
études iconograph. et archéolog. t. I, pp. 41 
et ss.; Grimouard de S. Laurent, Guide de 
l'art chrétien, t. IV, pp. 401 et ss. Parmi ces 
nombreux chefs-d'œuvre nous préférons, à 
cause de leur grâce, de leur piété et de leur 
pureté, les tableaux de Frà Angelico, de Lo- 
renzo di Credi, de Baroccio, du Guide, de 
Nic. Poussin, et les sculptures des cathédrales 


cilla Domini, fiat mihi secundum 
verbum tuum. Et discessit ab illa 
angelus. . 

39. Exúrgens autem Maria in die- 


d'Amiens et de Reims. « La Anunciacion » 
a aussi inspiré ùn beau cantique à Moratin. 


3. La Visitation et le « Magnificat ». 
I, o 


f 


On a justement regardé ce récit comme 
la synthèse des deux précédents. Il nous 
présente en effet, réunies dans upe sainte en- 
trevue, les mères bénies autour desquelles 
tout s'était groupé jusqu'ici dans la narration 
de S. Luc. « O Marie, à Elisabeth, ô Jean, 
que vous noùs montrez aujourd’hui de-grandes 
choseg! Mais, ô Jésus, Dieu caché, qui sans 
paraître faites Lout dans cette sainte journée, 
je vous adore dans ce mystère ». Bossuet, 
Elévat. sur les mystères, xive sem., 36 Elévat. 

39. — La joie que lui avait apportée la 
maternité divine et ses délicieux entretiens 
avec le Verbe incarné dans son sein ne firent 
pas oublier à Marie les dernières paroles de 
l'Ange : « Et ecce Elisabeth... » En les en- 
tendant, elle avait senti un mouvement inté- 
rieur de l'Esprit Saint-qui la pressait d’aller 
visiter sa parente. Docile à la voix de Dieu, 
eile se mit bientôt en chemin pour se rendre 
auprès d’Elisabeth. « Ubi audivit hoc Maria, 
non quasi incredula de oraculo, nec quasi 
incerla de nuntio,. nec quasi dubitans de 
exemplo, sed quasi læta pro voto, religiosa 
præ oflicio, festinans præ gaudio, in mon- 
tana perrexit ». S. Ambroise, h. |. Le-Messie 
allait d’ailleurs se servir de cette rencontre 
des deux mères pour sanctifier son Précur- 
seur. — Exurgens, abiit, intravit, salutavit : 
on reconnaît, dans cetie accumulation rapide 
des détails, le style pittoresque de l'Orient. — 
In diebus illis, e’est-à-dire, très peu de temps 
après l Annonciation: Cela ressort 40 du par- 
ticipe « exurgens », employé ici à la façon 
hébraïque (QD; voyez Gesenius, Thesaurus, 
S. V. op) po ur désigner une grande promp- 
titude; 20 d'un rapprochement entre leg 
yy. 26, 56 et 57. Elisabeth est déjà au sixième 
mois de sa grossesse ; Marie demeure trois 
mois auprès d'elle et revient sinon avant, du 
moins peu de temps après la naissance de 
Jean-Baptiste : ces dates supposent que la 


-mère du Christ ne différa pas son voyage au- 


delà de quelques jours. — Abiit in montana. 
Dans le grec, els tày épeuvhv (s. ent. 7waay). 
Le nom de Juda, que nous trouvons à la ligne 
suivante, montre que, dans celte région 
montagneuse où se rendit Marie, il faut voir 
le massif de hauteurs qui forme au Sud de 


CHAPITRE I 


bus illis abiit in montana cum fes- 
tinatione, in civitatem Juda : 

40. Et intravit in domum Zacha- 
riæ, et salutavit Elisabeth : 

41. Et factum est, ut audivit saiu- 
tationem Mariæ Elisabeth, exultavit 
infans in utero ejus; et repleta est 
Spiritú sancto Elisabeth ; 
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là s’en alla en grande hâte vers les 
montagnes, en une ville de Juda; 

40. Etelle entra dans la maison 
dè Zacharie et salua Elisabeth. 

41. Et il arriva que dès qwElisa 
beth entendit la#salutation de Ma- 
rie, Penfant tressaillit dans son sein, 
et Elisabeth fut remplie de l'Esprit 
saint; 


Jérusalem un plateau élevé dont l'altitude 
varie entre 4500 et 2500 pigds. Voyez l’ Atlas. 
biblique‘ de R. Riess, pl. VIR Le lieu spécial 
vers lequel la Vierge de Nazareth se dirigeait 
avec uf saint empressement est désigné par 
les mots in civuatem Juda, ets nóv (sans 
article) Foëda. La généralisé, de l'éxpression 
“employée par l'évangéliste et, d’un autre, côté, 
le désir bien naturel de connaître au’ juste la 
pairic dà S. Jean-Baptiste, a fait naître des 
. hypothèses assez nombreuses. Cfr. Caspari; 
Chron. - geogr. Einleÿung' in das Leben 
J. C., p. 48 et ss. Plysieursvanciens (entre 
auires S5. Ambrdise-et le Vén. Bède) se sont 
déclarés en faveur de Jérusalem, quoiqu'il- 
paraisse de prime abord bien: difficile que la 
capitale fuive ait été désignée par up nom 
aussi vague. D’autres ont pris parti peur 
Machéronte, ou pour Emmaüs {voyez Adri- 
chomius, Descript. Terræ sancliæ, p. 85). 
D’autres encore {en particulier le P. Patrizi, 
de Evang. lib. Ill, Dissert. x, c. 4), supposant 
qu’il y avait primitivement dans-le texte grec 


-Tovrea au lieu de Iovôx, identifient la ville de 


Zacharie et d'Élisalx: th avec l'antique cité de 
louta, mentionnée déjà dans le livre de Josué 
(xv, 55; xxr, 56) comme uns ville sacerdo- 
tale, et sur Femplacement de laquelle s'é- 
lève un village musulman également nommé 
loutta. Voyez Robinson, Palæstina, t. If, 

417. Mais aucun manuscrit ne favorise 
cette hypothèse. C’est Hébron qui a réuni de 
nos jours le plus grand nombre de suffrages. 
Le double caractère noté par S. Luc convient 
du reste parfaitement à celte localité célèbre, 
car elle s'élevait au milieu des montagneg les 
plus élevées de la Judée (comp. R. Riess. 
Atlas de la Bible, pl. IV; V. Ancessi, Atlas 
géogr. pl. XV), et c'était un des séjours attri- 
Dués par Josué aux descendants d'Aaron dans 
la tribu de Juda. Cfr, Jos. xxt, 44-13. Quoi 
qu'il en soit de toutes ces conjectures, la ville 
en question étant située au Sud ec à quelque 
distance de Jérusalem, le voyage entrepris 
par Marie devait durer de quatre à cinq jours. 
Probablement assise sur une ânesse, d’après 
la coutume ancienne et moderne de la Pa- 
lestine, couverte de l'habillement traditionnel 


et pittoresque de sa contrée {robe rouge ét 
manteau bleu, ou fobe bleue et manteau 
rouge, avec un grand voile blanc qui enve- 
loppe tout le corps}, accompagnée d'une ser- 
vante on jointé à quelques Galiléens qui se 
rendaient à Jérusalem, Marie franchit la 


‘plaine de'Jesréel; les montagnes d'Epuraïm, 


là Samarie et une grande pattie de la fudée 
avant d'arriver chez Elisabeth. Tout parait 
prouver que S: Joseph ne vint pas avec elle. 
H n'était alors que son ffancé; l’évangélisLe 
ne mentionne pomt sa présence, et sumbnut, 
comment expliquer $es doutes ultérieurs re- 
lativement œ la grossesse de Marie (Matth. 
1, 49, s'il eùt entendu les paroles que les 
deux mères prononcérent en s’abordant 
(YY. 42 el ss.)? A NS 

40 et 44. — Arrivée au terme de ‘son 
voyage, Marie se fit indiquer la maison de 
Zatbharie, et, étant entrée, salutavit Élisabeth. 
« Elle lui souhaita la paix », dit la version 
syriaque, faisait allusion aux paroles dont 
la Sainte Vierge se servil<ui vant la coutume 
pour saluer sa cousine : Ÿ DDW, « pax.tibi ». 
L'évangéliste signale “cette. salutation ‘à: 


` cause des merveilleux effets qu’elle produisit 


sur-le-champ. C'était le signal attendu par la 
grâce. A l'instant même (et factum est, ut 
audivit... Sur- ld° formäle emphatique xal 
èyéveto, voyez les yy. 5, 8, et le commen- 
taire), Penfant d'Elisabeth reconnut à sa ma- 
nière la présence de son Messie et de son 
Dicu : exultavit infans in utero ejus. Quoique 
toutes les mères sentent parfois leurs enfants 
s'agiter dans leur sein, il est évident que 
S. Luc a voulu relater ici un fait extraordi- 
naire, un tressaillement surnaturel, qui eut 
pour cause la proximité du Verbe incarné 
le divinitu#Th infante, non humanitus ab in- 
fante, » S. AmBr.). Le Précurseur saluait 
ainsi le Rédempteur. « Quem lingua et voce - 
non poluit, animo exultante et etiam motu 
salutavit. Movébatur in utero, quasi gestiens 
salutare et Domino suo assurgere, ac quasi 
egredi ‘vellet ex utero et ei occurrere ». 
Ludolph. Saxon. Vita J. C. p. 1, c. 6. Comp. 
Bossuet, l. c. 3e élév. Au même instant, re- 
pleta est Spiritu sancto Elisabeth, et ce divin 


48 
42; Et elle s’écria d'une voix forte 
et dit : Vous êtes bénje entre les 
femmes et le fruit de votre sein est 
béni. ` tons 
* 43. Et d’où m'arrive ceci que la 
mère de mon Seigneur vienne vers 
moi? ; i 
44. Car dès que votre voix, en me 
saluant, a frappé mes oreilles, Ven- 
-fant a tressailli de joie dans mon 
sein. i 


* 
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meo. i 


~ 


42. Et exclamavit voce magna, et 
dixit : Benedicta tu inter mulieres, 
et benedictus fructus ventris tui. 


43: Et unde hoc mihi ut: veniat 
mater Domini mei ad me? 


44. Ecce eñim ut facta est ‘vox 
salutationis tuæ in auribus meis,, 
exultavit in gaudio infans in utero 


; 


Esprit lui révéla soudain tout ce qui s'était 
` passé en Marie, comme nous l’allons voir par 
les versets suivants. s | 
42.— Exclamavit voce magna. Expressions 
pleines d’emphase {le ms. B a xpauyÿ au lieu 
de guvä) pour introduire l’allocution inspirée 
-fe Sainte Elisabeth. Elles attestent la vive 
‘émolion, le saisissement qui s’empara de la 
mère de S. Jean sôus l'influence de l'Esprit de 
Dies. Elisabeth commence par louer Marie 
dans les mêmes termes que Tange : Bene- 
dicta tu inter mulieres (comp. le Y. 28), puis 
elle loue le fruit qu’elle porte dans son sein 
virginal : Benedictus fructus ventris tui. 
« Benedicta, arbor, benedictus et arboris 
fructus. Benedicta virga de radice Jesse, be- 
nedictus et flos qui de tali radice ascendet ». 
Ludolph Saxon., ubi supra. L'expression 
xaprôç The xouias est un hébraïsme, 7192 92. 
43. — Et unde hoc mihi... On Ya vu par 
le verset précédent, Elisabeth sait tout. On 
comprend donc que tout à coup elle s’inter- 
‘rompe afin d'exprimer son étonnement, sa 
reconnaissance, au sujet d’une visite si hono- 
rable pour elle. Comment ai-je mérité une 
pareille condescendance? La mère de mon 
Seigneur chez moi! Du reste, la façon entre- 
coupée dont parle Elisabeth est vraiment 
remarquable. Elle passe d’une idée à l’autre 
à chaque verset; ses phrases ne se suivent 
point parfaitement. Mais que cela est naturel 
et vrai! Tel est bien le langage de l'émotion, 
de la surprise et de l'enthousiasme. — « Parmi 
les paroles d'Elisabeth, dit Olshausen, Bi- 
blischer Commentar, h. 1., il faut remarquer 
les suivantes : à uñtnp To xupiou pov (mater 
Domini mei). Que l’on dise ce”qu’on voudra, 
nous ne pourrons jamais expliquer convena- 
blement le titre de xéptoc appliqué à un enfant 
qui n’est pas encore né, à Moins de supposer 
qu'Elisabeth, éclairée par l'Esprit saint, re- 
connut la nature divine du Messie, tandis 


qu'elle saluait Marie comme sa mère. Ce 


passage est donc parallèle au #.17(« parare 
“Domino... ») et xbptoc y correspond à l’hébreu 
SN (Adonaï) ou myat (Jéhova). » Plusieurs. 


autres commentateurs” protestants (Brown, 
Alford, etc.) raisonnent, et bien justement, 
de la même manière. H n’y a pas à douter en 
effet que l'expression À phtnp to xupioy pov 
ne signifie en cet endroit Mère de mon Dieu. 
&k. — Ecce enim. Elisabeth raconte main- 
tenant à sa cousine le miracle qui avait eu 
lieu au moment où celle-ci lui disait en Pa- 
bordant : La paix soit avec vous! Elle explique 
en même: temps (yéa} la manière dont elle a 
connû les prodiges opérés en Marie. Eclairée 
divinement par l'Esprit saint, elle a compris 
le tressaillement surnaturel de son enfant 
tait. produit par la présence du Verbe in- 
carné. — La construction facta est vox salu- 
tationis tuæ in auribus meis est à demi hé- 
-braïque. — Aux mots exultavit infans Elisa- 
beth ajoute une observation importante. 
C’est in gaudio, év &yaXkéce (expression éner- 
“gique), par suite d'un mouvement de joie, 


. que Jean a tressailli dans le sein maternel. 
` De ee trait, presque tous les anciens écrivains 


ecclésiastiques ont conclu. que le Précurseur 
avait été en cet instant même doué de raison. 
« Irenæus, lib. 1v, c. 48, dicit, quod Domi- 
num cognoscens exultando salutaverit ; Ter- 
tullianus, lib. de Carne. Chr. c. 21, Domini 
sui conscium -infantem yocat, et Origenes, 
Hom. vut (in Luc.) docet idem latius; Am- 
brosius : Habebat intelligendi sensum, qui 
exultandi habebat effectum. » Jansenius, 
Comment. in h. |. S. Augüstin est à peu près 
seul à soutenir l'opinion contrairé{Cfr. Epist. 
LV ad Dardan. : « Hanc exultationem fac- 


. tam sine rationali cognitione »). Il est possible 


ka 


que cette illumination intérieure ait été 
pour Jean-Baptiste aussi transitoire que 
brillante et soudaine : tel est du moins Pavis 
d’un certain nombre .de Pères et de- théolo- 
giens. Selon d’autres, elle aurait duré cons- 
tamment depuis cette, époque. En même 
temps qu’il jouissait- de sa raison d'une ma- 


- nière anticipée, le futur Précurseur était pu- 


rifié de la tache originelle. Il n’existe: pas le 
moindre doute à ce sujet, car telle a toujours 
élé la croyance universelle de l'Eglise. 


CHAPITRE I 49 


45. Et beata quæ credidisti, quo- 
niam perficientur ea quæ dicta sunt 
tibi a Domino. 

6. Et ait Maria : 


Magnificat 
anima mea Dominum; 


45. Et bienheureuse, vous qui 
avez cru! car ce qui vous a été dit 

r le Seigneur s’accomplira. 

46. Et Marie dit : Mon âme glo- 
rifie le Seigneur. 


45. — Elisabeth termine son allocution 
par un bel éloge de la foi si parfaite de Marie : 
Beata quæ credidisti. Et en effet, « beatior 
fuit percipiendo fidem Christi quam cônci- 
piendo carnem Christi », dit S. Augustin, 
de Virgin. c. 3. On voit encore par ce détail 
que la révélation faite à sainte Elisabeth 
n'avait pas moins été circonslanciée que ra- 
pide ; elle avait déroulé sous les yeux de la 
mère de S. Jean, comme un admirable pano- 
rama, tout ce qui s'était passé entre l'ange 
et Marie. — D’après le texte grec, Elisabeth 
n’adresse pas 
paroles de ce verset; mais elle parle à la 
troisième personne : « Beala quæ credidit 
(ñ muotetouca).. quæ dicta sunt ei (autÿ) ». 
Elle proclame par manière d'aphorisme une 
vérité générale (comp, Ps. Lxx111,43 ; CXLV, 7; 
Prov. xvi, 20) qu’elle applique néanmoins à 
Marie. Comme on l’a dit, sa pensée semble 
se perdre dans une sorte de contemplation, 
et sa parole, cessant d’être une apostrophe 
à sa cousine, devient un hymne à la foi. — 
Autre particularité du texte grec: le second 
hémistiche, quoniam perficientur, peut rece- 
voir deux traductions différentes, selon qu’on 
rend la particule öt: par « quia » ou par 
« quod ». La Vulgate a choisi le premier 
sens : Bienheureux celle qui a cru, car les 
paroles de Dieu s’accompliront. D'assez nom- 
breux commentateurs adoptent le second: 
Bienheureuse celle qui a cru Que les pro- 
messes divines s’accompliraient. « Quia » ou 
« quoniam » explique pourquoi Marie est 
proclamée bienheureuse; « quod » complète 
« credidisti » et nous fait connaître l'objet 
de la foi de la Sainte Vierge. Ce n'est là 
qu’une nuance sans gravité. 

46. — Telles furent les félicitations que 
Marie reçut d’Elisabeth. Pour toute réponse, 
transformée par l'Esprit Saint en une lyre 
harmonieuse, elle entonne son admirable 
cantique : Mon âme glorifie le Seigneur! Elle 
répond aux louanges de sa cousine par la 
louange de Dieu. Les grandes merveilles 
accomplies par Jéhova avaient ‘inspiré plu- 
sieurs fois déjà des cantiques à des femmes 
d'Israël. Les plus célèbres étaient ceux de la 
sœur de Moïse, Ex, xv, 24, de Débora, Jud. v, 
d'Anne, mère de Samuel, I Reg. 11. Il était 
réservé à Marie de chanter la merveille des 
merveilles, l’œuvre de la Rédemption, dans 
un hymne qui est le couronnement de tous 
les cantiques de l’ancienne Alliance, le pré- 


rectement à sa cousine les * 


lude de tous les cantiques du Nouveau Testa- 
ment. Hymne sublime en effet dans sa sim- 
plicité ; chant magnifique d'action de grâces, 
dont l'Eglise se sert chaque jour pour remer- 
cier Dieu de ses bienfaits. Au point de vue 
de la forme. le « Magnificat » a tous les ca~ 
ractères que la poésie revêtait chez les 
Hébreux : on y trouve le rhythme, et surtout 
le parallélisme des membres. Il ressemble aux 
Psaumes eucharistiques de David. Ce beau 
poëme s'échappa spontanément du cœur do 
Marie, sous dE Spiraion divine, à l’occasion 
des paroles d'Elisabelh : c’est donc une vé- 
ritable improvisation, l’effusion jusque-là 
comprimée d’une âme profondément émue par 
les grâces du ciét, mais qui m'avait pas en- 
core trouvé l’occasion de s’épancher au 
dehors. — Ait Maria. Divers manuscrits de 
l’Itala, S. srénée et Origène lisent « Elisabeth g 
au lieu de « Maria »; mais c’est une erreur 
énorme. Le Magnificat est l’œuvre de Marie, 
et non d'Elisabeth. Les exégètes, rapprochant 
ces simples mols « ait Maria » de la formule 
a Exclamavit voce magna et dixit » (Y. 42) 
qui avait introduit l’allocution de la mère de 
S. Jean, aiment à faire ressortir la douce 
sérénité, la profonde quiétude qui règnent 
dans le cantique de Marie. C’est là en réalité 
un caractère frappant du Magnificat, dont le 
lyrisme respire un calme vraiment divin. — 
Magnificat anima mea... La plupart des 
poëmes hébreux peuvent se diviser en stro- 
phes, qui sont plus ou moins bien marquées 
par la « direction » nouvelle donnée aux 
pensées. Les exégètes modernes, appliquant 
ce principe au cantique de Marie, ont essayé 
de le partager en stances à peu près égales, 
qui correspondent à autant d'idées nouvelles, 
Mais l'accord ne règne pas entre eux, les divi- 
sions de ce genre ayant toujours quelque 
chose de subjectif. Ewald, von Burger, 
Godet, etc., admettent quatre strophes : 
YY. 46-482, 48b -50, 51-53, 54-55. Los 
Drs Schegg et Reischl n’en admettent quo 
deux : yY. 46-49, louange à Dieu pour la 
part personnelle qu'il a faite à Marie dans ie 
mystère de la Rédemption; yy. 50-55, 
louange à Dieu pour les bienfaits qu’il n’a 
cessé d'accorder soit aux petits en général, 
soit spécialement à Israël. M. L. Abbott en 
distingue trois : YY. 46-49, 50-53, 54 et 55. 
Nous adoptons cette division qui nous semble 
la plus logique. — Première strophe. Marie 
témoigne au Seigneur la plus vive reconnais- 
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47. Et mon esprit a tressailli d’al- 
—légres$e en Dieu mon sauveur. 

48. Parce qu’il a regardé l’humi- 
Jité de sa servante, et voiià que dé- 
gormais toutes les générations me 
diront bienheureuse; -` 
~ 49. Car celui qui est puissant a 
fait en moi de grandes choses et son 
nom est saint; 


47. Et exultavit spiritus meus in 
Deo salutari meo. 
` 48. Quia respexit humilitatem an- 
cillæ suæ; écce enim.ex hoc bea- 
tam me dicent omnes generationes. 


49. Quia fecit mihi. magna qui 
potens est, et sanctum nomen ejus. 


- X nee 
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sance pour sa maternité divine. La pensée 
contenue dans les premiers mots du cantique, 
Mon âme glorifñe le Seigneur, retentit à 
travers le Magnificat tout entier et « l’on 
pourrait, dit M. Schegg, la répéter comme 
un refrain #près chaque verset ». Elle est 
pour ainsi dire le thème que Marie se pro- 
pose de développer : toutes les idées qu 
suivent en seront de simples variations. — Le 
verbe ueyahüvet ne diffère pas de l’hébreu 
brun : il a ici le sens de « extollere verbis », 
célébrer. + 

47. — Les paroles ef exultavit spiritus 
meus in Deo correspondent, en vertu du pa- 
rallélisme, à°« Magnificat anima mea Domi- 
num .». Mon esprit tressaille. d'allégresse, 
mon âma glorifie, sont des hébraïsmes bien 
connus. pour : je tressaille, je glorifie. C’est 
toutefois avec raison que les commentateurs 
voient une légère différence entre la guxf čt 
le-nvevua. L'âme (pux, WD) dont il est'ici 
question tient comme le milieu entre l'esprit 
{nvedue, nn) et le corps: elle est inférieure au 
nvedua; celui-ci au contraire comprend les 
puissances les plus relevées de notre être in- 
térieur. Ce sont donc toutes les parties de 
l'âme de Marie qui sont doutement et sajnte- 
ment agitées. — Salutari est un adjectif pris 
substantivement et souvent employé pour 
« Salvator » dans la basse latinité. Voyez 
les dictionnaires de Ducange, de Forcellini, 
et Rœnseh, Hala und Vulgata, p. 400. Cet le 
salut messianique, promis depuis si longtemps, 
et sur le point d’être accordé au monde par 
son intermédiaire, qui excite la joie la plus 
vive dans le cœur de Marie. 


48. — Quia respexit humilitatem ancillæ 


suæ. Si les paroles qui précèdent étaient un 
cri de reconnaissance jeté vers le ciel, celles- 
ci expriment la plus parfaite humilité. De 
nouveau {comparez le Y. 38) Marie se nomme 
l’humble, servante du Très-Haut. Elle parle 


de sa petitesse, de sa bassesse, éni tày tonet-. 


vuoiv : elle est pourtant fille de rois, elle est 
même la plus pure et la plus sainte des créa- 


tures; mais qu'est-ce que tout cela devant 


la grandeur et la sainteté de Dieu! Aussi, 
pour représenter la bonté du Seigneur à son 
égard, gmploie-t-elle encore le yerbe pitto- 


resque éné6lepev, « respexit », qui désigne 
un regard favorable, mais jeté de haut en 
bas, par conséquent, un regard de grande 
condescendance. Comp. Gen: XXXI, 42; 
I Reg. 1, 44; IV Reg. xiv, 26, etc. — De 
l'expression de’8on indignité, Marie, divine- 
ment éclairée, rapproche celle de sa gloire 
future : Ecce enim... Elle sait que son nom 
sera désormais inséparable du nom du Messie- 
Dieu ; elle voit, dans la suite-des siècles, les 
hommages publics et privés qu’elle recevra 
sr toute la terre, de la part de toutes les 
générations. — Ex hoc{scil, tempore; dans 
le grec, änè roù vüv). Elisabeth vient d'être 


. ($7, 42 et 45) le premier anneau de cette 


chatfe glorieuse ; mais depuis lars les chants 
de louange et d'amour n'ont jamais cessé de 
retentir dans l’Église catholique én l’honneur 
de Marie. Que les protestants nous accusent, 
s'ils le veulent, d’adoger la Vierge de Naza- 
reth; ils savent tout aussi bien que nous que. 
nous n’adorons que Dieu. Mais nous vénérons 
d'un culte spécial (« hyperdülia.») la Mère dë 
Notre-Seigneur Jésus-Christ et ‘nous aimons 
en elle notre propre mère. Ceux-là seuls re- 
fusent de s'associer à nos hommages, qui ne 
comprennent pas le sens de ces deux titres. 
49. — Quia fecit mihi... Motif pour lequel 
chaque génération s’inclinera devant’ Marie 
et s’écrigra : Bienheureuse! Dieu a fait en 
elle’ de grandés choses. — Magna (ueyaket 
du texte grec est un augmentatif de méyas) : 


‘hébraïsme (mO pour « epera mirabi- 


lia ». Combien de merveilles -le Seigneur 
n'avait pas opérées en la Très Sainte Vierge! 
Elles se résumaient toutes dans sa maternité 
divine. Mais seul le « Tout-Puissant » avait 
pu réaliser de telles nierveilles; aussi Marie 
rappelle-t-elle le pouvoir infini de celui 
qu’elle loue : qui potens est, ou mieux « potens 
ille », 6 duvéréc, le puissant par excellence, 


1247, comme le pomme l'Ancien Testament. 


— Et sanctum nomen ejus ; pour « cujus nomen 
sanctum est ». Marie vient de prononcer 
Pun des noms ‘de Dieu. Or ies Orientaux 
unissent presque Loujours aux noms divins 


- une épithèje de louange (Dieu, qu'il goit 


béni! etc.). Les Hébreux, àqui le Seigneur - 
avait donné tant de marques de sa sainteté, 


CHAPITRE I 


50. Et misericordia ejus a pro- 
genie in progenies timentibus eum. 
5 « 


51. Fecit potentiam in brachio 
suo : dispersit superbos mente cor- 
* dis sui. : 
| Isai. 54, 9; Psal, 32, 10. 


54 


50. Et sa miséricorde se répand 
d'âge en âge sur ceux qui le crai- 
gnent. 

51. Il a déployé la force de son 
bras; il a dispersé ceux qui s’enor- 
gueillissaient dans les pensées de 
leur cœur. | 


louaient de préférence celte perfection, et- 


divers passages des saintes Lettres (comp. 
Is. va, 3; uvi, 45; Ps. xGvint, 3 ; cx, 9, etc.) 
prouvent qu'ils dônnaient surtout à Dieu Fé- 
pithète de Saint quand ils avaient récemment 
parié de sa puissance. Mario se conforme à 
ce pieux usage. Le signe et la chose signifiée 
se confondant en Dieu, dire que « son nom » 
est saint c’est affirmer la parfaite sainteté de 
son essence. 

50. — Deuxième strophe, yy. 50-53. La 
mère du Christ généralise maintenant sa 
pensée : elle loue la bonté divine s’exerçant 
d’une manière universelle envers les humbles 
et les petits. Elle ne parle donc plus directe- 
ment d'elle-même et des faveurs spéciales 
dont elle a été l’objet. Néanmoins, tout ce 

` qu'elle va dire lui convient encore à un degré 
- suréminent. Quelle pauvre a été plus enrichi? 
Quelle âme humble plus éleyée? Le y. 50 
émet l’idée principale, qui est ensuite déve- 


loppée par des.exemples dans les trois sui-. 


vants. — Misericordia ejus... timentibus eum. 
La crainte de Dieu était, sous l'Ancien 
Testament, une vertu des plus étendues, qui 
- comprenait, de même que la justice, des 
devoirs très multiples, et l’accomplissement 
parfait des volontés célestes. Voilà pourquoi 
on promet une si magnifique récompense à 
ceux qui la pratiquent. La loculion a progenie 


in progenies (le Textus recept. porte : es. 


yeveàç yeveðv, « in progenies prog enierum ») 
est empruntée à l’hébreu.{n771 170) et signi- 
fie : Constamment ; d'ung génératièn à la sui- 
vante, sans qu’il y ait jamais de trève. 

51. — Les exépètes se demandent à propos 
des yý. 51-53 si, en les prononçant, Marie 
avait à l'esprit le passé, le présent ou lave- 
nir, Dans le premier cas, elle aurait décrit à 
grands traits l’histoire juive, où l’on voit à 


chaque instant le bras tout-pujsgant de Jéhova. 


délivrer et soutenir son peuple, renverser les 
trônes chananéens, etc. Dans le second cas, 
elle eût peint gous des couleurs poétiques la 
conduite habituelle de Dieu à l'égard ‘des 
justes qui le craignent et des impies qui le 
méprisent. Dans la troisième: hypothèse, elle 
tracerait un tableau prophétique du règne 
futur du Messie. « Maintenant, dit Meyer qui 
adopte cette dernière opinion (Comment. 
h. i.; de même Jansénius, Kistemaker, de 


Wette, Olshausen, etc.), Marie contemple la 
catastrophe messianique que son Fils doit 
produire, et, à la façon des Prophètes, elle 
l'annonce comme un fait accompli, tant elle 
est sûre de sa réalisation ». Mais les paroles 
de Marie nous paraïssent bien générales 
pour convenir d’une manière exclusive aux 
aux temps messianiques. Peut-être sont-elles 
bien générales aussi pour désigner des faits 
particuliers de Phistoire sainte, el nous se- 
rions tentés de dire avec Maldonat, h. |, : 
« Ego Bedam sequor, qui nullum aut præte- 
ritum aut futurum étiam exemplum notari 
putat aut significari, quod factum facien- 
dumque sit, sed quid Deus facere possit ac 
soleat ». Les faits signalés par Marie ont 
lieu indistinctement à tous les âges et dans 
tous les pays : ce sont des actes habituels de 
laProvidence. Toutefois, nous préférons adop- 
ter la première opinion (avec Luc de Bruges, 
Noël Alexandre, Sylveira, Massl, etc,), parce 
que l’aoriste n’a jamais le sens du présent 
dans tes écrits du Nouveau Testament. Voyez 
Winer, Gramm. p. 248; Beelen, Gramm. 
p- 297. — Fecit potentiam {hébraïsme : 
Din mwy) in brachio suo. Bel anthropomor- 
hisme, qu’on rencontre plusieurs fois dans les 
ivres poétiques de la Bible. Cfr.. Ps.LXXXVILE, 
ŸY..9-14, etc. Le bras étant le siège de la 
vigueur, cette expression signifie que Dieu a 
pour ainsi dire ramassé toutes &es forces, 
comme un guerrier qui se prépare à lutter 
contre ses ennemis. Et, de ce bras auquel 
rien ne peut résister, dispersit superbos mente 
cordis sut, Awoxéprisev est un mot des plus 
énergiques : Dieu a dispersé, balayé devant 
lui les impies « sicut stipulam ante Fatiem 
venti » (Ps. LXXXII, 44). Quant à l’expres- 
sion dnepnpgvouc Gravoig xapôlas aürüv, elle est 
toute hébraïque pour le fond comme pour la 
forme. Nous l’expliquerons en rappelant au 
lecteur un principe de la psychologie des 
Hébreux. Dans les saints Livres, le cœur est 
habituellement envisagé comme le siège non- 
seulement des désirs, mais encore des pen- 
sées; de là vient la fréquente association des 
mots xapôia et Gravola ou de leurs synonymes. 
Les anciens Hébreux avaient vu, en 8e re- 
pliant sur eux-mêmes, que le plus souvent 
les pensées dérivent du cœur comme de leur 
première source, et qu’elles ne passent dans 
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52. Il a renversé de leur trône les 
puissants et il a élevé les humbles. 

53. Il a rempli de biens les affamés 
et renvoyé vides les riches. 


54. Il a relevé Israël, son servi- 
teur, se souvenant de sa miséri- 
corde, | 

55. Selon ce qu’il avait dit à nos 


52. Deposuit potentes de sede, et 
exaltavit humiles. 
53. Esurientes implevit bonis :.et 
divites dimisit inanes. 
TReg.3,5; Psal. 33, 11. 
54. Suscepit Israel puerum suum, 
recordatus misericordiæ suæ. 


53. Sicut locutus est ad patres 


l'intellect qu'après avoir pris naissance dans 
les inclinations de la volonté. C’est pour cela 
qu'ils parlaient d’homines « orgueilleux dans 
les pensées, dans l'esprit de leur cœur ». 
L'orgueil affecte immédiatement l'esprit : 
« superbos mente » ; mais cette estime déré- 
glée de sa propre excellence provient toujours 
d’un amour immodéré de soi-même : « su- 
perbos mente cordis sui ». 

52 et 53. — Deux antithèses frappantes, 
qui confirment l'exemple précédent. Les 
superbes, ennemis de Dieu, sont d'ordinaire 
les favoris de la fortune, les puissants et les 
riches de ce monde. Leur souvenir amène 
naturellement celui des petits et des pauvres, 
chez lesquels on trouve plus souvent la 
crainte du Seigneur et l’accomplissement de 
ses préceptes. Marie caractérise en termes 
pittoresques la conduite de Dieu à l'égard des 
uns et des autres. Les puissants, « les 
dynastes », comme dit le texte grec, il les 
renverse de leurs trônes (änè 6pévev); les 
riches, il les renvoie privés de tout, xevoü, 
inanes. Au contraire, il cxalte les humbles, 
il comble de biens les pauvres qui mouraient 
de faim. Les livres de l’Ancien Testament 
sont remplis de sentences analogues. Comp. 
Eceli. x, 44; Ps. xvir, 28; xxxiv, 44, etc, 
De même les écrits du paganism”. Sénèque : 
e Sequitur superbos ultor a tergo Deus ». 
Xenoph., Anab. 111, 2, 40 : ottivegç (Get) ixavof 
ekot xat toùç peyálouç Toy mrxpoùç noteïv, xal 
Toùg uexpobs owbeuv. D’après Laërt. 1, 69, 
comme on demandait à Esope quelle était 
occupation de Jupiter, il répondit : tà pèv 
_ DYnA Tamevobv, tà dE réneva bpoëv. Etc. — 

Notons encore, avant de quitter cotte strophe, 
le beau croisement des membres dans les 
antithèses qu’elle contient. « Dans le premier 
contraste (Y. 54}. les justes occupent la pre- 
mière place, les orgueilleux la seconde ; dans 
le second au coniraire (#. 52), les puissants 
occupent la première, de manière à se ratta- 
cher immédiatement aux orgueilleux du 
y. 54, et les petits la seconde. Dans le troi- 
sième enfin (+. 53), les affamés viennent en 
premier lieu, sé liant aux petits du #. 52, et 
les riches forment le second membre. L'esprit 
passe ainsi, comme par unè sorte d’ondula- 


tion, du semblable au semblable, et le senti- 
ment n’est pas heurté, comme il eût été par 
une symétrie qui eût présenté à chaque fois 
les membres homogènes du contraste dans le 
mème ordre ». Godet. 

54 et 55. — Ces deux versets forment la 
troisièine strophe du Magnifcat. Mario y 
exprime en termes empiaiguos la part spé- 
ciale qu’aura le peupie juif au salut opéré 
par le Messie-Dieu qu’elle porte dans son 
sein. — Suscepit Israël puerum suum. Par le 
mystère de l'Incarnation, Dieu a donc, sui- 
vant toute la délicatesse du texte grec {àvre- 
Atéero) soulevé de terre, en lui tendant une 
main secourable, Ha nation théocratique, dé- 
signée ici comme en tant d’autres passages 
de la Bible par le nom mystique du patriarche 
Jacob. Le mot « puerum », maðóg, ‘auquel 
divers exégètes donnent la signification de 
fils, reçoit plus communément et plus exacte- 
ment en cet endroit celle de serviteur. Comme 
le dit M. Bisping à la suite du Dr Meyer, 
« l’idée théocratique de la filiation n’est jamais 
exprimée par le substantif natę“ » Du reste, 
la version syriaque fait disparaître toute 
ambiguité en traduisant mad6ç par TIY, 
« servum suum ».— Recordatus misericordiæ : 
suæ. Belle expression. Dieu avait semblé 
oublier sa misérieorde à l'égard du peuple 
juif, auquel il avait infligé depuis tant d'an~ 
nées de si profondes humiliations, de si rudes 
souffrances. Mais voici qu’il se ressouviens 
enfin de sa bonté! La phrase grecque pno- 
Gfvor ékéous, liltéral. « recordari misericor- 
diæ », pourrait se traduire par « ita ut me- 
mor sit misericordiæ » : dans ce cas, Marie 
n'aurait pas désigné le motif, mais la consé- 
quence de la conduite miséricordieuse que 
le Seigneur veut désormais tenir à l'égard de 
son peuple. — Sicut locutus est ad patres 
nostros est une proposition incidente, une 
sorte de parenthèse, qui explique pourquoi 
Dieu traitera maintenant Israël avec compas- 
sion. Ne s’y est-il pas engagé depuis long- 
temps par des promesses solennelles, réitérées 
vingt fois aux premiers pères du peuple juif? 
— Les mots Abraham et semini ejus retombent 
sur « recordatus », non gur « locutus est », 
et indiquent l’objet de la miséricorde divine. 


CHAPITRE I 53 
nostros, Abraham et semini ejus in pères, à Abraham et à sa postérité, 


sæcula. 


pour toujours. 


Sans doute il y avait des siècles qu’Abraham 
n’était plus : Marie peut néanmoins affirmer 
que Dieu, en traitant avec tendresse la posté- 
rité de ce grand patriarche, usera par là- 
même de miséricorde envers lui, parce qu’un 
père est supposé, après sa mort comme de 
son vivant, prendre part au sort de ses en- 
fants, se réjouir avec eux de leur bonheur. 
— In sæcula : cette formule, qui termine 
souvent les paumes, sert aussi de conclusion 
au cantique de Marie. C'est un cri de vive 
confiance jeté à la fin du Magnificat. La race 
du père des croyants, race dilatée, il est vrai, 
et spiritualisée, durera jusqu’à la fin des 
temps. Pendant les siècles des siècles, Dieuse 
souviendra envers elle de ses miséricordes! 
« Et tu Israel, serve meus, Jacob quem elegi, 
semen Abraham amici mei ; in quo apprehendi 
te et a longinquis ejus vocavi te et dixi tibi : 
Servus meus es tu; elegi te et non abjeci te. 
Ne timeäs, quia tecum sum ; ne declines, quia 
ego Deus tuus; confortavi te et auxiliatus 
gum tibi et suscepit te dextera justi mei ». 
Is. xti, 8-40. — Tel est le cantique de la 
Très Sainte Vierge. Mais nous n'avons pas dit 
encore que, sr on lexamine attentivènfent, 
on ne tarde pas à découvrir qu'il parait être 
en grande partie un écho, et même une repro- 
daction de divers passages de l’Anci:n Testa- 
ment. Presque toutes ses expressions ra- 
mènent à la pensée soil le cantique d’Anne, 
I Reg. 11, 4-40, soit certains psaumes, etc., 
comme le prouvera le tableau ci joint : 


Magnificat anima mea 
Dominum. 

Et exultavit spiritus meus 
is Deo. 

Quia respexit humilita- 
tem ancillæ suæ. 


Beatam me dicent omnes 
generationes. 
Fecit mihi magna. 


Sanctum nomen ejus. . 


Misericordia ejus a pro- 
genio in progenies timenti- 
us eum. 


Fecit potentiam in bra- 
chio fuo. 

Dispersit superbos mente 
cordis suis. 


Deposuit potentes de sede 
et exaltavit humiles. 


Esurientes implevit bonis 
et divites dimisit ina nes. 


Ps. xxxur, 4 : Magnificate 
Dominum mecum. 

I Reg. n, 1: Exultavit cor 
meùm 1n Domino. 

I Reg. s, 44 : Si respiciens 
videris afflictionem ancillæ 
tuæ. 

Gen. xxx, 43 : Beatam 
quippe me dicent mulieres. 

Ps. Lxx, 19 : Fecisti ma- 
gnalia . {La ressemblance 
est plus grande dans les 
textes grecs). 

Ps. cx, 9 : Sanctum et 
terribile nomen ejus. 

Ps. cus, 47 : Misericordia 
Domini ab æterno et usque 
in æternum super timent:s 
eum., 

Ps cxvn, 46 : Dextera 
Domini fecit virtutem. 

Ps. Lxxxvin, 44 : Tu hu- 
miliasti ....superbnm.... 
dispersisti inimicos tuos. 

ccl. x, i7: Sedes du- 
cum supertoram destruxit 
Deus et sedere fegit mies 
ro eis. 
. I Reg. ir, 5 : Repleti prius 
pro panibas se locaverant, 
et famelici saturati sunt. 


Recordatus misericordiæ 
suæ, sicut locutus est ad 
patres nostros, Abraham... 


Mich. vu, 20 : Dabis ve~ 
ritatem Jacob, misericor- 
diam Abraham : quæ ju- 
rasti patribus nostris a diee 
bus antiquis. 


De cette ressemblance manifeste, les rationa- 
listes se sont hâtés de conclure que le Magni- 
ficat ne saurait être l’œuvre personnelle de 
Marie, qu’il est apocryphe par conséquent; par 
conséquent aussi que les divers évènements 
dont il est entouré dans le troisième Evan- 
gile sont de même l'œuvre d’un faussaire. 
Affirmations bien audacieuses, mais qu’une 
simple réflexion peut réduire à néant. Si ce 
principe était vrai, que toute œuvre littéraire 
doit avoir été supposée quand elle a une cer- 
taine analogie avec des écrits plus anciens, 


* combien de livres cesseraient d’être authen- 


tiques! Wirgile imite parfois les discours ou 
les descriptions d'Homère : donc l'Enéide a 
été composée deux ou trois siècles après Vir- 
gile. Le cantique de Jonas et la prière d'Ha- 
bacuc sont des compilations des psaumes; etc. : 
donc les prophéties de Jonas et d'Habacuc 
sont apocryphes! Sont-ce là des conclusions 
biga légitimes ? La vraie critique raisonne au- 
trement. Elle se contentera de dire, mais en 
toute vérité : Donc Virgile connaissait les 
poèmes d'Homère, donc Jonas et Habacuc 
avaient lu les psaumes. En effet, une lecture 
sérieuse de la Bible prouve que les écrivains 
sacrés connaissaient à fond les parties de 


. l'Ecriture antérieures à leur époque et qu’ils 


aimaient, dans l’occasion, à en citer les pa- 
roles. Les réminiscences ou allusions que 
nous avons remarquées dans le Magnificat 
s'expliquent de la mème manière. Marie avait 
lu et relu les saints Livres : au moment donc 
où elle ouvrait la bouche. pour louer et re- 
mercier son Dieu, les textes inspirés se pré- 
sentèrent en foule à sa mémoire. Se les appro- 
priant, elle les employa parce qu’ils conte- 
naient la parfaite expression de ses sentiments 
privés. Quoi de plus naturel? Et en réalité 
tout, dans le Magnificat, est admirablement 
adapté à la situation de Marie, convient à 
merveille à la Vierge de Nazareth devenue 
Mère du Christ. H est donc en ce sens une 
œuvre tout à fait originale. Ge n’est pas ainsi 
qu'on aurait inventé après coup, car on eût 
alors avidement recherché des idées et des 
formules neuves. — Il n'est peut-être pas de 
compositeur célèbre qui n'ait annoté le beau 
cantique de Marie : les œuvres les plus renom- 
mées sont celles d'Orlando di Lasso, de Pa- 
lestrina, de Séb. Bach, de Mendelsohn, de 
Moralès, de Sheppard. On a du peintre Botti- 
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56. Marie demeura avec Elisabeth 


epviron trois mois, et elle s’en re- 


tourna ensuite en sa maison. 


57. Or le temps d’enfanter s’ac- 


complit pour Elisabeth et elle en- 
fanta un fils. $ 

58. Et ses voisins et ses parents 
apprirent que le Seigneur avait si- 
gnalé en elle sa miséricorde et ils 
s’en réjouirent avec elle. 

59. Et il arriva que le huitième 
jour ils vinrent pour circoncire l’en- 


‘56. Mansit autem Maria cum illa 
quasi mensibus tribus : et reversa 
est in domum suam. . i; 

57. Elisabeth autem impletum est 
tempus pariendi, et peperit filium. 


588. Et audierunt vicini, et cognati 
ejus, quia magnificavit Dominus 
misericordiam suam cum illa, et 


'congratulabantur ei. i 


59. Et factum est in die octavo, 
venerunt circumcidere puerum, et 


celli « un incomparable chef-d'œuvre » (Rio) 
qui représente la Vierge écrivant le Magni- 
cal. 

56. — Mansit aulem Maria... En terminant 
le récit de la Visitation, S. Luc nous apprend 
que la Sainte Vierge demeura « environ trois 
mois » auprès d'Elisabeth, et qu'ensuite « elle 
revint dans sa maison », c'est-à-dire à Na- 
zareth. Le défiart de Marie eut-il lieu avant 


ou après la naissance de Jean-Baptiste? Le : 


texle sacré ne le dit pas expressément. 
Toutefois, en le mentionnant avant de ra- 
conter la nativité du Précurseur, il sémble 
indiquer assez clairement que Marie avait 
repris le chemin de la Galilée quand « le 
temps d’Elisabeth fut accompli ». D'ailleurs, 
le but du Yoyage de la Mère de Dieu n'avait 
pas été prétisément de soigner.sa cousine : 
aucun motif de charilé ne la retenait donc 
dans la maison de Zacharie. Un certain 
nombre de commentateurs anciens et mo- 
dernes croient néanmoins que Marie demeura 
plus longtemps auprès d'Elisabeth : suivant 
eux, le Y. 56 serait placé par anticipation 
avant la naissance de S. Jean. — Le mystère 
de la Visitalion a inspiré de beaux tableaux 


à Raphaël, au Piaturicchio, à Ghirlandaio, à 


Jouvenet, etc. 


4. Les premières années de Jean-Baptiste. 

1, 

Ce paragraphe comprend trois faits : la 

nativité du Précurseur, sa circoncision, son 
déveldhpement mystérieux dans le désert. 


. 


1s La naissance de S. Jean. ÿÿ. 57 et 58. 

57, — Elisabeth (1% dè "Exod6et) impletum 
est tempus pariendi {ô xpvos toù vexety adrhv). 
Construction toute hébraïque, que l’on croi- 
reit reproduite d’après La Genèse, xxv, 24: 
xal énAnponaav ai Auépar toù Texeiv aœÙthy 
(LXX). n 

58. — Et audierunt viciniæt cognati ejus. 
L'heureuse mère est bientôt entoufée d'un 
œærcle intime, formé des voïfins, des amis et 


4 Cad 
des parents de la famille, venus pour la féli- 
citer. Dans cette merveilleuse naissance, 


' chacun reconnut un grand bienfait de Dieu. 


L'expression magnificavit Dominus misericor- 
diam suam cum ea est un nouvel hébraïsme, 
moy Ton Diam. Comp. Gen. xix; 49 et 
I Reg. xu, 24: Elle équivaut à « magnam 
ostendit gratiam suam- ergo illam, ». — 
Congratulabantur ei. Le grec, cuvéxaipov ùth, 
serait mieux traduit par « congaudebant cum 
ea », de sorte que nous avons ici un premier 
accomplissement de la prophétie d&l'ange, 
ý. 48. — Belle peinture Andrea del ‘Sarlo. 


20 La circoncision de S. Jean et le Benedictus. 


59. — In die octavo venerunt circumcidere 
puerum, « Venérunt » a. sans doute pour 
sujet les mots « viciniset cognati » du verset 
précédent, à moins qu’on ne préfère traduire 
d’une manière générale : On vint, c’est-à-dire, 
ceux-là vinrent qüi devaient circoucire Pen- 
fant. Cette opéralion n'était n’était nullement 
réservée aux prêtres : tous les Israélites, même 
les femmes, pouvaient l’accomplir. Cependant, 
comme elle était as$ëz délicate, on ne, côn- 
fiait générätement le rôle de Mohel (on, 
« cipcuincisor ») qu’à des personnes expéri- 
mentées. Elle était accompagnée de: vives 
réjouissances, auxquelles prenaient part les 
parents et les antis de la maison : c'était en 
effet un saint événement, qui faisait entrer 
un nouvel être dans l'alliance de Jéhova. La 
circoncision devait avoir lieu le hyitième 
jour qui suivait la naissance; telle avait été 
l'ordonnance expresse du Seigneur, Gen.. 
XVIL. 42; Lév. xim, 43. Cette loi ne souffrait © 
pas même d'exception quand.le furtième 
jour tombait un samedi. Comp. Joan. vu, 23, 
Aucun local particulier n'avait élé fixé pour 
la cérémonie : quoiquë les Juifs l’accom- . 
plissent aujourd'hui. dans leurs synagogues, 
elle se passait alors le plus souvent awsein 
même des familles; et c'est ici le cas, puisque 


Elisabeth joue un rôle important dans la 
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vocabant eum nomine patris sui 
Zachariam, 

60. Et respondens mater ejus, 
dixit : Nequaquam, sed vocabitur 
Joannes, 

61. Et dixerunt ad illam : Quia 
nemo est in eognatione tua, qui vo- 
cetur hoc nomine. - 

-62. Innuebant autem patri ejus, 
quem vellet vocari eum. 


63. Et postulans _pugillarem, 


fant et ils l’appelaient Zacharie, du 


nom de son père. 


60. Et sa mère, prenant la parole, 
dit : Non pas, mais il s’appellera 
Jean. | 

61. Et ils lui dirent : Il n’y a per- 
sonne dans votre famille qui soit 
appelé de ce nom. 

62. Et ils demandaient au père, 

ar signes, comment il voulait qu’on 
e nommâi. 
63. Et demandant des tablettes il 


scène suivante et qu'elle ne pouvait quitter 
sa maison avant quarante jours. Sur la cir- 
concision dans le Judaïsme ancien et mo- 
- derne, voyez Léon de Modène, Cérémonies 
et coutumes des Juifs, 4e partie, ch. vit; 
Buxtorf, Synagog. judaica, cap. 11, Winer, 
Realwærterbuch, s. v. Beschneidung; Coypel, 
Le judaïsme, esquisse des mœurs, juives, 
p.-96 et ss, — Et vocabant eum nomine 
patris sui (vi tẸ ôvépar, littéral. conformé- 
ment au nom, d’après le nom). Suivant un 
_ antique usage qui remontait jusqu’à l'époque 
d'Abraham (comp. Gen. xvin, 5, 45 ; xx1, 3 
et $), on associait très ordinairement à la 
cérémonie de la circoncision l'imposition du 
nom de l'enfant. Le choix de ce nom était le 
plus souvent réservé au, père į; mais, dans la 
circonstance présente, les assistants, voulant 
sans doute faire à Zacharie une - agréable 
"surprise, el supposant d’ailleurs son consen- 
tement, se hâtèrent. de donner son nom au 
fils de sa vieillesse. Voir aù livre de Ruth, IV, 
43-16, un’ trait analogue. ’Exédouv, ils vou- 
laicnt appeler, 1ls avaient même déjà pro- 
noncé le nom, lorsque Elisabeth les arrêta 
tout à coup par sa protestation énergique. 
60. — Respondens : Prenant la parole. 
Voyez, sur ce sens du verbe « respondere », 
l'Evangile selon S. Matthieu. p. 231. — Ne- 
quaquam, oùxl; il ne sera pas fait selon votre 
défir;, mais lenfant vocubitur,Joannes. On 
s'est souvent demandé par qüelle voie Eli- 
sabelh avait appris le nom destiné divinement 
à son fils. La plupart des modernes pensent 
qu'elle le tenait de Zacharie, qui avait dû lui 
raconter par écrit tous les détails de lappa- 
rition dont il avait été favorisé dans le temple. 
Les anciens au contraire affirment d’une 
. voix unanime qu’elle le connut par révéla- 
tion, au moment de la circongçisios de l'enfant. 
H òè Ehod6er ós mp:qtis ÉAdnoe nepi toù ôvé- 
gatos, dit Théopbylacte ; de même Euthymius: 
-èx nveúpartoç &yiou xal aûth tò voua ToÙ nmaóç 
pepáðnxs» Comp. S. Ambroise 
aussi l'avis de plusieurs exégètes contempo- 


h. 1. Tel est 


rains, même rationalistes ou protestants. 
« L'esprit de tout le récit, et lPélonnement 
exprimé au sujet de l'accord des deux époux, 
nous fait préférer la supposition que le désir 
de la mère lui venait également d'une inspi- 
ration subite ». Reuss, Hist. évangélique, 
p. 33. Nous partageons complètement cette 
antique opinion. 

61 et 62. — Quia nemo est in cogn#ione 
tua... L'objection des assistants suppose 
qe comme de nos jours, il était P usage 

"imposer aux enfants le nom d’un de leurs 
propres parents. — Innuebant autem patri 
ejus. Rebutés du côté de la mère, les amis 
trop empressés s'adressent à Zacharie lui- 
même, et le prient de leur indiquer le nom 
qu’il a choisi pour son fils (quem vellet vocari 
eum; dans le grec, Tò ti &v 0éħot xahetaot aùTév. 
Sur Femploi de l'article, voyez Winer, 
Gramm. p. 462; tt au neutre pour tiüvoua; 
les manuscrits B, D, F, G, Sin. ont aÿté, scil. 
naudiov. au lieu du masculin aütév). De ce 
qu'ils lui adressent leur demande par signes, 
beaucoup d'exégètes anciens eb modernes, 
entre autres S. Jean Chrysostome, Théo- 
pea Euthymius, Jansénius, Maldonat, 

ightfoot, Grotius, Alford, Plumptre, Abbott, 
ont conclu qu’il m'avait pas été seulement 
frappé de mutisme depuis l'apparition de 
l'ange, mais aussi de surdité. Nous dirons à 
la suite de plusieurs autres commentateurs 
que cette conclusion ne nous parait pas suffi- 
samment juslifiée. On parle très souvent par 
signes aux personnes simplement muettes. 
Dans le cas actuel, un signe pouvait suffire, 
Zacharie ayant assisté à la délibération précé- 
dente. Au reste l’ange, au Y. 20, n’avait parlé 
que du mutisme, « ecce eris tacens », et, 
ad ý. 64, il n’est question que d’une « apertio 


‘oris et linguæ ». 


63. — Postulans (àà vebuaros, Euthymius) 
pugillarem. Les Latins appelaient « pugillaris » 
(scil. tabula) ou plus volontiers « pugillares » 
au pluriel, de, petites tablettes enduites de 
cire, sur lesquelles on écrivait au moyen d’un 


r 
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écrivit : Jean est son nom. Et tous 
furent étonnés. 


64. Aussitôt sa bouche s’ouvrit, 
sa langue se délia et il parlait bé- 
nissant Dieu. 

65. Et tous leurs voisins furent 
saisis de crainte et toutes ces choses 
furent divulguées dans toutes les 
montagnes de la Judée. 

66. Et tous ceux qui les enten- 
dirent les recueillirent dans leurs 


scripsit, dicens : Joannes est nomen 
ejus. Et mirati sunt universi. 
Supr. 13; 

64. Apertum est aulem illico os 
ejus, et lingua ejus, et loquebatur 
benedicens Deum. 

65. Et factus est timor super om- 
nes vicinos eorum : et super omnia 
montana Judææ divulgabantur om- 
nia verba hæc : 

66. Et posuerunt omnes qui au- 
dierant in corde suo, dicentes : Quis, 


Z = ; ; A . á 


stylet ou poinçon d'acier, d'os ou d'autre 
matière. Ces planchettes étant primitive- 
ment en bois da pin (nivo), les Grecs les 
nommaient #ivaxiôtov. Voyez A. Rich, Dic- 
tionnaire des antiquités rom, et grecq. 
p. 517. — Scripsit dicens : hébraïsme pour 
« scripsit hæc verba ». Comparez IV Reg. 
x, 26 (MON) et Jos. Ant. XII, 4, 4. C’est 
pour n'avoir pas compris cet idiotisme qu'on 
a parfois supposé quo la parole aurait été 
rendue à Zacharie à cet instant même. 


Sed proh mira fides, tabulis quum scribere tentat, 
Implicitam solvit per verba sonantia linguam. 
Juvencus. 


— Joannes est nomen ejus. L'emploi du temps 
présent a ici quelque chose d'émphatique, 
d’énergique. La question n'est pas à diicuter, 
veut dire Zacharie; mon fils s'appelle Jean : 
il n’y a point à s'occuper d'un autre nom 


our lui. — « Prima hæc scriptura Novi 


estamenti, a-t-on dit avec assez de délica- 
tesse, incipit a gratia » (allusion à la signifi- 
cation du nom de Jean). Le grave Tertullion 
lui-même s'est permis un jeu dé mots sur 
cette scène : « Zacharias loquitur in stylo, 
auditur in cera ». — Quand ils lurent les 
deux mots hébreux écrits par Zacharie, 
ou amy, les assistants furent vivement 
surpris, remarque l'écrivain sacré, mirali 
sunt universi. Il s’'étonnaient de voir Zacharie 
et Elisabeth complètement d'accord pour in - 
troduire un nom étranger dans leur famille, 
64. — L'admiration de l'assemblée dut 
être à son comble lorsque, tout à coup, 
apertum est os ejus et lingun ejus. Celle 
bouche avait été fermée d’une manière mira- 
culeuse ; elle s'ouvre aussi par l'effet d'un 
miracle, et au mement même que l'ange 
avait prédit, 4. 20. L'incrédulité avait enlevé 
à Zacharie l'usage de la parole ; c'est un acte 
de foi et d’obéissance qui le lui rend, comme 
. te fait remarquer S. Ambroise. Il cesse d’être 
muet aussilôt qu’il a donné à son fils le nom 
prescrit par Dieu. Le verbe « apertum est » 


(äveH{0n) ne retombe que sur « os ejus », Car 
on ne dit pas qu'une langue s'ouvre, mais 
qu’elle se délie (comp. Marc. vin, 35); il est 
loutefois rattaché à « lingua » en veriu de la 
construclion dite « zeugma ». De ces deux 
organes du langage mentionnés à la façon 
hébraïque par S. Luc, le premier est plus 
général, le second plus spécial. — Loque- 
batur benedicens Deum. Zacharie consacre 
à Dieu lcs prémices de la faculté qu'il ve- 
nait de recouvrer merveilleusement après 
un silence de neuf ou dix mois. Les hom- 
mages ici mentionnés ne sont autres que 
le cantique « Benedictus », dont la vraie 
place serait à cet endroit; mais l’évangéliste 
l'a renvoyé un pou plus bas pour insérer, 

ar mode de parenthèse, une note relative 

l'impression que produisirent dans toute la 
contrée les prodiges qui avaient accompagné 
la naissance: du futur Précurseur. Telle est 
du moins l'opinion la plus naturelle et la plus 
commune. On n'a aucun motif sérieux de 
penser que Zacharie composa plus lard seule- 
ment, et pour ainsi dire à tête reposée, son 
cantique d'action de grâces, qui est au con- 
traire, dansle mème sens que le « Magnificat », 
une vive improvisation. 

65 et 66. — Timor super omnes vicinos 
eorum. Il s’agit de ce mystérieux effroi dont 
sont presque toujours saisies les personnes 
témoins de phénomènes surnaturels, Comp. 
Marc. 1v, 41. — Après avoir rempli tout le 
voisinage d’une sainte frayeur, le bruit des 
merveilles racontées ci-dessus (omnia verba 
hæc, hébraïsme : non 01727 02) envahit 
peu à pru la contrée entière, les montagnes 
de la Judée {voyez le commentaire du *. 39). 
Divulgabantur : Giéhaleïro, on en faisait 
l'objet de mutuels entretiens. — Posuerunt... 
in corde suo. Locution hébraïque (29 5y WW. 
Comp. I Reg. xx, 42) qui signifie « peso at- 
tentivem:nt, prendre pour objet de la consi- 
dération la plus attentive ». Les classiques 
emploient des expressions analogues : tinut 
èv orhbeoot, év ppeoi (Hom,); « sensibus imis 


CHAPITRE 1 
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putas, puer iste erit? Etenim ma- cœurs, disant : Que pensez-vous que 


nus Domini erat cum illo. 


67. Et Zacharias pater ejus re- 
pletus est Spiritu sancto : et prophe- 
tavit, dicens : 

68. Benedictus Dominus Deus Is- 


reponere » {Virg.}. — L'évangéliste nous fait 
entendre l'écho de ces profondes réflexions : 
Quis putas (ti äpe, quid ergo) puer iste eru? 
Evidemment, un enfant venu au monde en 
de pareilles conditions devait être prédestiné 
par Dieu à de grandes choses. Les: mots 
suivants, etenim manus Domini..., ne sont pas, 
comme on la quelquefois affirmé (Ewald, 
Kuinœæl, Paulus, etc.), la continuation des 
réflexions populaires; c’est un jugement per- 
sonnel de $. Luc, destiné à appuyer, à justi- 
fier ces réflexions. On avait raison de parler 
ainsi, puisque la main du Seigneur {belle méta- 
phore pour dire: la protection toute-puissante 
de Dieu) était visiblement avec l'enfant. Le 
« textus receplus » porte simplement, il est 
vrai, xæ xsfp, mais des manuscrits (B, C, D, L, 
Sin.) et des versions (Itala, éthiop., copte) 
d’une grave autorité ont lu xal yàp xeïp, 
comme ja Vulgate. 

67. — Et Zacharias... Ces mots nous ra- 


mènent au Y. 64 auquel ils servent de déve- 


loppement. Nous allons apprendre en effet la 
manière dont Zacharie, après avoir recouvré 
l'usage de la parole, se mit à louer et à re- 
mercier le Seigneur. Mais, ajoute l’évangé- 
liste pour caractériser d'avance le « Benedic- 
tus », ses remerciements, ses louanges furent 
bien plus l’œuvre de Dieu que la sienne 
propre : ils lui furent inspirés d'en haut, 
repletus est Spiritu sancto. De tous les mem- 
bres de cite sainte Famille il est dit qu'ils 
“furent tour à tour remplis de l'Esprit Saint. 
Comp. les yy. 45 et 44. — Prophetavit. Ce 
verbe, comme son équivalent hébreu N23, 
désigne ici tout à la fois un oracle prophéti- 
que (vaticinium edere) et un chant lyrique, 
enflammé, jaillisgänt du cœur comme les 
sources jaillissent des montagnes (ebulire, 
scaturire, carmina sacra canere). Voyez Ge- 
senius, Thesaurus, t. I, p. 838. Et tel est 
bien le cantique de Zacharie. C'est d’une part 
une prédiction surnaturelle, relative au rôle 


du Christ et de son Précurseur, et dans la-. 


quelle, a-t-on dit justement, « le père s'efface 
dergfière le prophète », derrière le prètre. 
C'est d'autre part un bel hymne religieux, 
une poésie sacrée en tous points conforme, 
comme le « Magnificat », aux lois de la ver- 
sification hébraïque. Son style est aussi com- 
plétement hébreu, même sous le manteau 


t 


sera cet enfant? car la main du Sei- 
gneur était avec lui. 

67. Et Zacharie son père fut rem- 
pli de l'Esprit saint et il prophétisa, 
disant : 

. 68. Béni soit le Seigneur, Dieu 


grec dont S. Luc la revêtu; à tel point que 
le plus modeste hébraïsant pourrait sans peine 
le reconsliluer à peu près tel qu’il dût être 
prononcé. La construction est donc naturel- 


Jement peu élégante dans nos traductions 


grecque et latine; elle paraît même au pre- 
mier regard assez enchevêtrée, les propositions 
étant rattachées l'une à l’autre par des infi- 
nitifs et des cas d’apposition, de manière à 
former seulement deux longues phrases conti- 
nues. Mais, avec un peu d'attention, la clarté 
ne tarde pas à se faire; il n’y a qu'à bien sui- 
vre chaque anneau de Ja chaîne. — Le « Be- 
nedictus » a deux parties nettement indiquées. 
Dans la première, yy. 68-75, Zacharie re- 
mercie Dieu de l'avénement du Christ; dans 
la seconde, Yy. 76-79, il expose le rôle de 
son fils à l'égard de ce divin Rédempteur. 


‘Chaque partie peut se subdiviser en deux 


strophes : Yy. 68-70, 71-75 ; 76-77, 78-79. 
68. — Première strophe de la première par- 
tie : Béni soit le Seigneur qui daigne enfin 
nous envoyer le Libérateur promis depuis 
longtemps. Yy. 68-70.— Bencdirius {s&dhoynroc, 
s. ent. éotw, pour ébhoyaein) Dominus Deus 
Israel! AlEpepheta divin Zacharie répond par 
un joyeux Alleluia. Et. cet’ alleluia, qu'il 
emprunte aux doxologies par lesquelles -se 
términent plusieurs livres du Psautier, ma 
bnw? TON mur (comp. Ps. xL, héb. 
XLI, 44; LXXI, héb.. Lxxur, 48; cv, héb, 
cvi, 48), il Padresse à Jéhova, le Dieu d'Is- 
raël. Rien de plus naturel qu’une telle dédi- 
cacc, puisque c’est Jéhova qui envoie le Mes- 
sie, puisque Israël doit jouir en premier lieu 
de la délivrance opérée parle Christ, enfin 
puisque c’est un prêtre juif qui chante ce can- 
tique. Du reste, dans le « Benedictus », le ga- 
lut messianique est envisagé exclusivemént 
au point de vue de la nation privilégiée : il n’y 
est qu'indirectement question de la rédemp- 
tion des païens. — Motif pour lequel le Sei- 
gneur est béni : Quia visitavit et fecit redemp- 
tionem... I a visité son peuple : par cette ex- 
pression les écrivains de l'Ancien Testament 
désignent souvent un gracieux et puissant se- 
cours venu du ciel. Voir Gésénius, Thesau- 
rus, au mot 729, ‘Eneoxéÿaro du texte grec 
a le même sens (comp. Bretschneider. Lex. 
græc. lat. s. v.) H a délivré son p uple : 
littér. d’après le grec (éroinos Xétpwotv), il a 
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d'Israël, car il a visité et racheté son 
‘peuple. 


69. Et il a élevé pour nous une 
corne de salut, dans la maison de 
David son serviteur. 

79. Selon ce qu’il a dit par la 
bouche de ses saints prophètes qui 
ont vécu jadis : 


74. Qu'il nous sauverait de nos 
ennemis et de la main de tous ceux 
qui nous haïssent, 

72. Pour accomplir ses miséri- 


rael, quia visitavit et fecit redemp- 
tionem plebis suæ : 
Psal. 73, 12. 
69. Et erexit cornu salutis nobis, 
in domo David pueri sui. 
Psal, 434, 17. 
70. Sicut locutus est per os sanc- 
torum, qui a sæculo sunt, propheta- 
rum ejus : 
Jerem. 23, 6 et 30, 10. | 
74. Saluiem ex inimicis nostris, et 
de manu omnium qui oderunt nos; 


72. Ad faciendam misericordiam 


fait une rançon pour son peuple. Comparez 


Matih. xx. 28, où Jésus dira lui-même qu’il 
est la Xütpwot du monde. — Plebis suc. 
Dans le grec, tă Xa, au datif, ce qui rend la 
construction un peu moins irrégulière. — 
Les prélénis e visitavit, fecit », et plus bas 
« erexit», sont à remarquer. Il semble en effet 
que le futur ou le présent conviendrait mieux, 

visque la naissance du Précurseur est bien 

oin d’avoir accompli le salut d'Iraël. Mais, 
dans cetie naissance, Zacharie voit d'une ma- 
nière anticipée la réalisalion de l'œuvre en- 
tière du Messie. Ce sont donc là des « pré- 
‘dérits prophétiques », comme les nomment les 
grammairiens. Comp. le y. 54. E 

- 69. — Erexit (hyerps; mpn, litt. « suscita- 
vit ») cornu salutis [hébraïsme pour « cornu 
salutiferum » eyw? pp? nobis {scil. Judæis). 
Le poëte inspiré ex pose comment a eu 
ieu la rédemption de la nation choisie : Dieu 
Jui a envoyé un protecteur invincible dans la 
personne du Messie. Ainsi que le disait déjà 
S. Ephrem, l’image de la corne « ab anima- 
Jium natura desumpta est. » La force de plu- 
sieurs espèces d'animaux réside en effet dans 
leurs cornes : munis de ces’ armes offensives 
et défensives , ils ne craignent aucun ennemi 
et affrontent tous les dangers. Cette méta- 


phore revient assez iréquemment dans les. 
-1 vue les ennemis extérieurs et politiques de son 


saints Livres. Comp. } Reg. 1l, ; Ps. 
XVIL 3; LXXXVII, 48; cxvn, 46; Eccli. 
XLVII, 8, etc. Voir aussi Schoettgen, Hor. beb. 
p. 258 ets.; Horace, Carm. 11, 24, 48; Jahn, 
Arch. bibl. § 47. — In domo David pueri sui 
(c’est-à-dire « servi sui », comme au Y. 54. 
Cfr. Act. 1v, 25). Dans un psaume messia- 
nique, CXXXI, 47, le Seigneur promet de sus- 
citer « une corne » à David. Zacharie annonce 
que Dieu a tenu sa promesse : il nous montre 
la corne de salut érigée dans La maison, en 
d’autres termes, parmi les descentants du 
saint roi. De part et d'autre la corne synibo- 
lise le Christ. ÿ 


70. — Sicut locutus est... Mais ce n’est pa 
seulement à David que le Seigneur avait pro- 
mis la rédemption de la nation juive par le 
Messie; tous les prophètes avaient successi-" 
vement prédit cette merveille der la miséri- 
corde divine, comme le rappelle le père de 
S. Jean. En réalité, l'Ancien Testament, et 
surtout sa partie prophétique, se résume 
dans l’idée du Messie. — L'adjectif sanctorum 
se rapporte à prophetarum, dont il n'aurait 
pas dû être séparé. — L'incidente qui a sæ- 
culo sunt (rõv àn’ alüvos) a le sens large de 
lhébreu nbwm. Elle désigne d’une manière 
générale les temps anciens et ne signifie pas 
absolument « ab orbe condito. » Comp. 
Act, mi, 24. 

71. — Les yý. 71-75. qui forment la se- 
conde strophe de la première partie du Bene- 
dictus, décrivent l’œuvre du Messie d'après 
ses traits principaux. — Salutem est ane ap - 
position à « cornu salulis », par suite un 
complément direct de « erexit. » — Le salut 
chanté par Zacharie vient donc du Christ, et 
c'est*à la nalion juive qu’il est accordé. Mais 
quels sont les ennemis dont le Sauveur par 
excellence délivrera les Juifs? Notons -bien 
que l’auteur du cantique est un prêtre et non 
un simple patriote. TI ne serait donc pas na- 
turel de supposer u'il avait Spécialement en 


peuple, les Romains par exemple; sa pensée 
se portait d’une manière directe sur les enne- 
mis spirituels des Juifs, les démons, le péché 
sous toutes ses formes. Voyez Théophylacte, 
Maldonat, etc. Ce n’est d’ailleurs qu’en ce 
sens que la prophétie de Zacharie s’est accom- 
plie. — Les mots qui oderunt nos sont syno- 
mes de ¿nimicis nostris. Cette répétition, due 
au parallélisme poélique, ést très fréquente 
dans les écrits de l'Ancien Testament. Comp. 
Ps. xvi, 48 443 xx, 9; XLI, A4; Liv, 43; 


-LXVH, 2; LXXXVHI, 24; cv, 10, cte. 


72. — Ad fuciendam micericordiam cum... 
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d'Israël, car il a visité et racheté son 
peuple. 


69. Et il a élevé pour nous une 
corne de salut, dans la maison de 
David son serviteur. 

70. Selon ce qu’il a dit par la 
bouche de ses saints prophètes qui 
ont vécu jadis : 


74. Qu'il nous sauverait de nos 
ennemis et de la main de tous ceux 
qui nous haïssent, 

72. Pour accomplir ses miséri- 
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rael, quia visitavit et fecit redemp- 
tionem plebis suæ : 
Psal. 73, 12. 
69. Et erexit cornu salutis nobis, 
in domo David pueri sui. 
Psal, 134, 47. 
70. Sicut locutus est per os sanc- 
torum, qui a sæculo sunt, propheta- 
rum ejus : 
Jerem. 23, 6 et 30, 10. 
71. Salutem ex inimicis nostris, et 
de manu omnium qui oderunt nos; 


72. Ad faciendam misericordiam 


mnanaa A A A, 


fait une rançon pour son peuple. Comparez 
Matth. xx. 28, où Jésus dira lui-même qu’il 
est la Xétpwotw du monde. — Plebis suæ. 
Dans le grec, tă Xa, au datif, ce qui rend la 
construction un peu moins irrégulière. — 
Les préténits e visitavit, fecit », et plus bas 

« erexit», sont à remarquer. Il semble en effet 
que le futur ou le présent conviendrait mieux, 
puisque la naissance du Précurseur est bien 

‘Join d’avoir accompli le salut d’Iraël. Mais, 
dans celle naissance, Zacharie voit d’une mae 
nière anticipée la réalisation de l'œuvre en- 
tière du Messie. Ce sont donc là des « pré- 
iérits prophétiques », comme les nomment les 
grammairiens. Comp. le Y. 54. : 

- 69. — Erexit (nyepe, op, litt, « suscita- 
vit ») cornu salutis (hébraïsme pour « cornu 
salutiferum » syiw? p) nobis (scil. Judæis). 
Le poëte inspiré ex pose comment a eu 
eu la rédemption de la nation choisie : Dieu 
Jui a envoyé un protecteur invincible dans la 
personne du Messie. Ainsi que le disait déjà 
S. Ephrem, l’image de Ja corne « ab anima- 
linm natura desumpta est. » La force de plu- 
sieurs espèces d'animaux réside en effet dans 
leurs cornes : munis de ces armes offensives 
et défensives , ils ne craignent aucun ennemi 
et affrontent tous les dangers. Cette méta- 
phore revient assez lréquemment 
saints Livres. Comp. I Reg. 11, ; Ps. 
XVIL 3; LXXXVII, Â8; cxLvint, 46; Eccli. 
XLVII, 8, etc. Voir aussi Schoettgen, Hor. heb. 
p. 258 ets.; Horace, Carm. 11, 24, 48; Jahn, 
Arch. bibl. § 47. — In domo David pueri sui 
(c'est-à-dire « servi sui », comme au Ÿ. 54. 
Cfr. Act. 1v, 25). Dans un psaume messia- 
nique, CXXXI, 47, le Seigneur promet de suge 
citer « une corne » à David. Zacharie annonce 
que Dieu a tenu sa promesse : il nous montre 
la corne de salut érigée dans la maison, en 
d’autres termes, parmi les descendants du 
‘saint roi. De part et d'autre la corne symbo- 
lise le Christ. 


ns les- 


s 


70. — Sicut locutus est... Mais ce n’est pa 
seulement à David que le Seigneur avait pro- 
mis la rédemption de la nation juive par le 
Messie; tous les prophètes avaient successi- 
vement prédit celte merveille de: la miséri- 
corde divine, comme le rappelle le père de 
S. Jean, En réalité, l'Ancien Testament, et 
surtout sa partie prophétique; se résume 
dans l’idée du Messie. — L’adjectif sanctorum 
se rapporte à prophetarum, dont il n'aurait 
pas dû être séparé. — L'incidente qui a sæ- 
culo sunt (Tüv àr’ aiüvos) a le sens large de 
l'hébreu pbwy. Elle désigne d'une manière 
générale les temps anciens et ne signifie pas 
absolument « ab orbe condito. » Comp. 
Act. 111, 24. 

74. — Les yy. 71-75. qui forment la se- 
conde strophe de la première partie du Bene- 
dictos, décrivent l’œuvre du Messie d'après 
ses traits principaux. — Salutem esl nhe ap - 
position à « cornu salutis », par suite un 
complément direct de « erexil. » — Le salut 
chanté par Zacharie vient donc du Christ, et 
c’est à la nation juive qu'il est accordé. Mais 
quels sont les ennemis dont le Sauveur par 
excellence délivrera les Juifs? Notons .bien 
que l’auteur du cantique est un prêtre et non 
un simple patriote. Il ne serait donc pas na- 
ture! de supposer u'il avait spécialement en 


: vue les ennemis extérieurs et politiques de son 


peuple, les Romains par exemple; sa pensée 


se portait d'une manière directe sur les enne- 


mis spirituels des Juifs, les démons, le péché 
sous toutes ses formes. Voyez Théophylacte, 
Maldonat, ete. Ce n’est d’ailleurs qu’en ce 
sens que la prophétiade Zacharie s’est accom- 
plie. — Les mots qui oderunt nos sont syno- 
mes de inimicis nostris. Cette répétition, due 
au parallélisme poétique, èst très fréquente 
dans les écrits de l'Ancien Testament. Comp. 
Ps. xvm, 48 414; xx, 9; XLI, 44; Liv, 43; 
LXVII, 2; LXXXVII, 24; cv, 10, cte. 

72. — Ad fuciendam miericordiam cum... 


CHAPITRE I 


cum patribus nostris, et memorari 
testamenti sui sancti; 

73. Jusjurandum, quod'juravit ad 
Abraham patrem nostrum, daturum 
se nobis, 

Gen. 22, 16; Jerem. 31,33; Hebr. 6, 13-47. - 
74. Ut sine timore, de manu ini- 
micorum nostrorum liberati, servia- 
mus illi, i 
75. In sanctitate ct justitia coram 
ipso, omnibus diebus nostris. 


76. Et tu, puer, propheta Altis- 


59 


cordes envers nos pères et se sou- 
venir de son alliance sainte, 
73. Du serment qu’il a juré à 


Abraham notre père, qu’il ferait 


pour nous, 


74. Qu’étant délivrés de la main 
de. nos ennemis, nous le servions 
sans crainte : 

75. Marchant devant lui dans la 
sainteté et la justice tous les jours 
de notre vie. 

76. Et toi, enfant, tu seras appelé 


Hébraïsme que nous avons déjà rencontré au 
v. 58 (ici, DY 0m nwy), En envoyant son 
Christ sur la terre, Dieu manifestera sa bonté : 
infinie à l'égard du peuple juif, et particuliè- 
rement à Fégard des saints patriarches qui 
avaient été les fondateurs de la nation théo- 
cratique, patribus nostris (Cfr. Y. 55). Ceux- 
ci en effel, du fond des limbes où ils vivaient, 
désiraient ardemment la venue du Messie, 
soit pour eux-mêmes, afin de pouvoir jouir 
complétement de Dieu dans le ciel, soit pour 
leurs descendants, dont les intérêts mayaient 
pas cessé de leur ètre chers: Le Scigneur 
exercera donc envers eux une miséricorde 
réelle et personnelle. Luc de Bruges nous pa- 
rait exprimer l’idée de Zacharie d'une manière 
icomplète, lorsqu'il dit : se Non credo hic 
agi de propria patrum salute sed quod pa- 
trum intuitu erga posleros` bencficentiam 
suam “Deus voluerit exercere. » — Et me- 
morari testamenti... Il eût été plus clair 
et plus correct de traduire le second infi- 
nitif du texte grec (uvno@ävæ) comme le pre- 
mier (motfoa Eeoc) par le gérondif : « ad me- 
morandum. » Le testament dont Dieu veut 
bien se souvenir pour en exécuter les clauses 
n’est autre que laHiance solennellement con- 
traetée par lui avec Abraham, Isaac et Ja- 
cob, ainsi qu'il est dit au verset suivant. 


73. — J'usjurandum quod juravit. Réguliè-.* 


rement, il eût fallu le génitif, « jurisju- 
randi », puisque ce substantif forme une 
apposition à « Lestamenti ». Mais comme le 
texte grec emploie l'accusatif (ôpxov öv pogs, 
pour ôpuoù ëv) en verly de l'attraction, le tra- 
ducteur latin a suivi servilement la même 
construction. Voyez Beelen, Grammat. pages 
463 et 546; Winer, Gramm. pp. 294 et 553. 
D'autres expliquent cette tournure par une 
ellipse : xat’ Gpxov, « secandum jusjuran- 
dum ». — Ad Abraham : de même en grec, 
zpùc "AGpèay, quoique le dalif soit plus ordi- 
naire en pareil cas. Zacharie fait ici allusion 
à la cirCOnSla:ce racontée dans la Genèse, 


XXII, 46-18. Comp. Hebr. vi, 43 et 14. — 
Dalurum se nobis. Le grec dit simplement 
Toù Doüvar Autv, « daturum nobis ». 

74-75. — Ces deux versels se rattachent 


immédiatement à « daturum » : ils expriment 


le but principal de la Rédemption, qui était la 
gloire de Dieu procurée par des hommes me- 
nant une vie sainte et parfaite. — Sine ti- 
more, äp“6wc, mis en avant d'une manière 
cmphatique, est ensuite développé par les 
mots de manu... liberati (voyez le +. 74 et 
l'explication). — Serviamus désigne le culte 
divin dansson ensemble, ainsi qu il ressort de 
l'expression plus énergique du texte grec, 


Ratpeterv. Quand on est sous l'impression de . 
la crainte, en butte aux attaques incessantes“ 


de dangereux ennemis, généralement on ne 


- sert pas aussi bien le Seigneur quau milieu 


du calme et de la paix. Mais le Messie appor- 
tera précisément cette paix et ce calme, de 
sorte qu’on pourra se livrer en toute liberté 
aux choses de Dieu. — La première partie du 
Y. 75 désigne la manière dont les Juifs déli- 
vrés par le Christ pourront servir Jéhova : 
in sanctilate et justitia coram ipso. La seconde 
pure indique la durée de ce service, omni- 

us diebus nostris (le texte grec ordinaire porte 
nous Tac Auépas the Luis Apôv. Mais Tic Ce, 
qui manque dans de nombreux manuscrits, 
est probablement une glose). Les mots « sanc- 
titas » (6o16rnç) et « justitia » (ôixatooüvn) sont 
à peu près synonymes, bien qu’ils représen- 
tent des nuances différentes. Ces nuances sont 
assez difficiles à déterminer. D’après les uns, 
il faudrait voir dans 6ciorns une qualité pure- 
ment négative, l'absence de souillure, et dans 
òlxarocúvn une qualité positive, le culte pro- 
prement dit. Selon d’autres, le premier sub- 
Stantif correspondrait à une disposition inté- 
rieure, le second à la conduite extérieure. Ou 
bien encore, la sainteté se rapporterait aux 
relations des hommes avec Dieu, la justice 
aux relations des hommes entre eux. 

76. — ’Exeura, perabalver (Zayaplacs)... mpèg 
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le prophète du Très-Haut, car tu 
marcheras devant la face du Sei- 
gneur pour lui préparer les voies, 

77. Pour donner à son peuple la 
science du salut pour la rémission 
de leurs péchés; 


78. Par les entrailles de la misé- 
ricorde de notre Dieu, avec les- 
quelles est venu nous visiter d’en 
haut ce soleil levant; 


simi vocaberis : præibis enim ante 
faciem Domini parare vias ejus : 


77. Ad dandam scientiam salutis 
plebi ejus, in remissionem pecca- 
torum eorum : 

Mal, 4,5; Supr. 47. 

78. Per viscera misericordiæ Dei 
nostri; in quibus visitavit nos oriens 
ex alto : 

Zach. 3,8 et 6, 12; Mal. k, 2 


autroù naŭa 'Iwávvny, Euthymius. Et, avec 
cette belle apostrophe, commence la seconde 
rtie du cantique. — Première strophe, 
Yr. 76 et 77 : rôle de S. Jean. — Et tu puer 
(le grec emploie le diminutif matov). Zacharic 
a attendu jusqu'à ce moment pour parler de 
gon fils; c’est que, dans les événements qu'il 
décrit, Jean ne doit paraître qu’au second 
plan, n'avoir qu’un rôle secondaire. — Pro- 
pheta Altissimi vocaberis. De Jésus il avait 
été dit : « Filius Altissimi vocabitur », ÿ. 32 
(voyez en cet endroit lexplication du verbe 
« vocari »); à Jean on n'assigne que la fonc- 
tion de Prophète. Noble fonction pourtant, 
dont le fidèlet accomplissemengglfi valut an 
magnifique éloge de Jésus, Matth. x1. 9, et 
la confiance de toute la nation juive. Voyez 
ibid. xxr, 26.— Præibis enim ante faciem Do- 
mini... Zacharie indique par ces paroles la 
manière spécialé dont son fils sera le pro- 
phète du Très-Haut. Il sera prophète en tant 
qu'il sera le Précurseur du Messie, en tant 
qu'il annoncera la prochaine manifestation da 
divin Rédempteur et que, à la façon de O- 
rient, il marchera devant lui comme un hé- 
raut, lu: préparant en tous lieux une voie 
royale. Comp. Ís. xL, 3; Matth. 11, 3 et 
le commentaire, Du titre de « Dominus » 
(= mym) attribué ici au Christ, on a légiti- 
mement conclu à la divimité de Jésus. 

77.— Ad dandam... Dans te grec, toù Goëvau, 
infinitif du but. En préparant les voies du 
Messie selon gu'il vient d’être dit, Jean pro- 
curera aux Juifą peuple privilégié du Sei- 
gneur {plebi ejus « la science du salut »; il 
leur apprendra comment ils pourront être 
sauvés. — in remissionem (le grec èv apécel 
est pour el; doia) peccatorum eorum (ce 
pronom est au pluriel en vertu d'uns « con- 
structio ad synesin »). Ici encore, l'on voit 


combien sont pures les idées messianiques 


de Zacharie. La rédemption qu'il annonce ne 
sera pas politique et sociale; avant lout elle 
sera spirituelle et religieuse : elle ausa pour 
fin la justification des pécheurs. Sur la réali- 
sation de cette prédiction par S. Jean-Baptiste, 


comparez 11, 3; Mattb. n, 6; Marc. 1, 4, 5. 
— La strophe comprise dans les Y}. 76 et 77 
répond donc à cette question : Pourquoi le 
Messie devail-il avoir un Précàrseur? La 
nation théocratique avait été égarée; mille 
préjugés régnaient parmi elle touchant la 
personne et l'œuvre du Christ ; le péché len- 
lagait de toutes parts. 1l fallait donc qu'elle 
fût instruite et purifiéc, afin de se trouver 
prête quand viendrait son Libérateur. 

78 et 79. — Seconde strophe de la seconde 
partie : Effels produits par la venue de Messie. 
— Ici pius que jamais il est manifeste que « le 
Christ est l'objet principal, le commencement 
et la fin du’ cañtique de Zacharie. S. Jean 
n'apparait que d'une manière accessoire : on 
dit deux mots de lui, puis on revient immé- 
diatement au Mossie ». Munket, Ces dernières 
paroles de Zacharie sont les plus belles et Les 
plus fortes de son chant inspiré. — Per vi- 
scera misericordiæ.… se rattache à «in remis- 
sionem peccatorum eorum », et signale la 
cause efficient: de la rémission des péchés, 
la source d’où découlera la grâce qui sancti- 
fiera tant de coupables. Le sens spécial du 
mot « viscera » dans Cu passage se retrouve 
chez tous les peuples. Voyez Gésénius. The- 
saurus, 8. v. DMN. Comp. Col. nt, 42. — In 
quibus {scil. visceribus misericordiæ} visitavit 
nos (Cfr. le y. 68) Oriens ex alto. Quel beau 
nom donné au Messie! Plus tard Jésns lui- 
même s'appellera la lumière, Joan. vur. 42; 
1x, 5; le quatrième Evangile (1, 9) dira de lui 
qu'il est « fux vera quæ illuminat omnem 
hominem venientem in hunc mundum ». Ici 
on nous montre le Sauveur à son début sous 
la noble et gracieuse figure d’un soleil levant, 
äverok, qui promet une radieus: journée. 
Cette métaphore remonte d’ailleurs à l'Ancien 
Testament, où le Messie est plusieurs fois 
comparé a une brillante lumière : « Populus 
qui ambulabat in tenebris vidit lucem ma- 
gnam; habitantibus in regione umbræ mortis 
lux orta est eis », Is. 1x, 2. « Et orietur vo- 
bis timentibus nomen meum sol justitiæ », 
Mal. 1v, 2. Comp. Zach. nt, 9. EE üyous con- 
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79. Iluminare his qui in tenebris 
‘et in umbra mortis sedent : ad diri- 
gendos pedes nostros in viam pacis. 


80. Puer autem crescebat, et con- 
fortabatur spiritu : et erat in desertis 


79. Pour illuminer ceux qui sont 
assis dans les ténèbres à l’ombre 
de la mort, pour diriger nos pieds 
dans la voie de la paix. 

80. Or l’enfant croïissait et se for- 
tifiait en esprit, et il demeurait dans 


tient une allusion à la céleste origine du 
Messie. L’astre du jour semble sortir de ré- 
gions souterraines, mais le soleil de justice 
‘viendra d'en haut, du sein de Dieu. — Divers 
auteurs, s'appuyant sur ce que les LXX tra- 
duisent quelquefois le nom hébreu rx, 
germe, rejeton, par ävaroki (comp. Jer. 
XXIII, 5 ; Zach. vi, 42), ont prétendu que tel 
est ici le sens de notre substantif grec. Le 
contexte leur donne tort, car « la phrase en- 
tière repose sur l’antithèse de la lumière et 
des ténèbres », Reuss. — Iluminare est un 
nouvel « infinitif du but », pour « ad illumi- 
nandum.». Voyez les y. 72 et 77. — His 
qui in tenebris... sedent représente d'une ma- 
nière figurée les Juifs, dont l’état moral était 
alors si misérable. « L'ombre de la mort » 
(nby des Hébreux) est un synonyme éner- 
gique des ténèbres : les régions où règne la 
mort sont censées couvertes des ombres les 
plus noires. — Ad dirigendos pedes nostros. 
Continuation de l'image. Grâce au soleil du 
Messie, les pauvres voyageurs qui cherchaient 
jusque-là péniblement leur route la trouve- 
Tont sans peine, et c’est une route qui les 
conduira à la paix, au bonheur, in viam pa- 
cis. Zacharie termine son hymne sacefdotal 

ar cette douce perspective du salut dans le 
Messie. Comme Marie, il a chanté un abrégé 
de l'Evangile ; comme Marie, il a résumé Îles 
idées les plus saillantes de l'Ancien Testa- 
ment relatives an Christ. Pas un mot de son 
cantique n’est tombé à terre; tout s’est passé 
ainsi qu'il le prédisait, et le prêtre chrétien 
peut dire chaque jour avec plus de vérité 
que le prêtre juif père du Précurseur : « Be- 
nedictus Dominus... quia... fecit redemptio- 
nem plebis suæ ». — On a un beau « Bene- 
dictus » de Haydn. 


3° Éducation et développement de S. Jean. ÿ. 80. 


80.— Ce verset résume les trente premières 
années du Précurseur. Malgré leur grande 
concision, les renseignements qu’il renferme 
suffisent pour nous montrer la manière dont 
Jean-Baptiste fut préparé à ses hautes fonc- 
tions. — Puer crescebat. Ce verbe indique la 
croissance physique de l'enfant. Quoique issu 
de parents affaiblis par l’âge, Jean, grâce à 
une bénédiction spéciale du Seigneur, deve- 
nait tous les jours plus robuste‘et se déve- 
loppait dans d'excellentes conditions. — Sa 
Croissance morale, marquée par les mots con- 


fortabatur spiritu, n’était pas moins rapide, 
car Dieu se plaisait à l’honorer de toute sorte 
de dons. — Et erat in desertis. La solitude 
a-t-on dit, est la patrie des grands hommes. 
Ce fut la patrie de l’austère Jean-Baptiste, 
Son exemplaire, Elie, avait vécu assez long- 
temps dans le désert; pour lui, il y passa la 
plus grande partie de sa vie, n’ayant sans 
doute que de rares communications avec les 
hommes, et plongé tout entier en Dieu et 
dans les choses divines. On ignore l’âge exact 
auquel il quitta sa famille pour se retirer 
dans le désert; mais ce dut être d'assez 
bonne heure. Le pluriel ¿v taç épñuots sem 
blerait supposer que Jean n'avait pas de rési- 
dence fixe, mais qu’il passait, d’une solitude 
à l’autre. Le désert de Juda, où S. Matthieu 
nous le montre au début de son ministère, 
létait précisément entouré de plusieurs autres 
districts presque inhabités où il put se fixer 
tour à tour. Voyez notre commentaire sur 
S. Matth. p. 66. La gracieuse localité nommée 
« S. Jean dans le désert » par les chrétiens, 
Ain-Kôrim par les musulmans, et située à 
deux lieues au S. O. de Jérusalem, dans une 
vallée fertile où abondent les roses, les oli- 
viers et les plants de vignes, ma aucune 
chance sérieuse d’avoir servi de retraite con- 
stante au Précurseur {Voir Schegg, Evang. 
nach Lukas, t. 1, p. 406). C’est là du moins 
qu’on honore d’une manière plus spéciale le 
mystère de sa vie cachée. — Usque in diem 
ostensionis suœæ. L'ävabeitix ou « ostensio » de 
Jean-Baptiste eut lieu quand il commença à se 
manifester d’une manière officielle comme le 


- héraut et l’avant-coureur du Messie, 11, 4-3. 


— Les Esséniens ayant, d’après le témoi- 
gnage de Pline, Hist. Nat. v, 47, plusieurs 
établissements dans le désert de Juda, il a 
été de mode dans un temps de prétendre que 
Jean-Baptiste était entré en relations avec 
eux et avait adopté en partie leurs doctrines. 
Mais l'Essénisme du Précurseur est aujour- 
d'hui abandonné par tous les critiques sérieux, 
aussi bien que l’Essénisme de Jésus (voyez 
l'Evang, selon S. Matth. p. 74). Jean fut formé 
directement par l’Esprit-Saint ; il n'avait donc 

as besoin de leçons humaines, surtout de 
eçons provenant d’une source qui était héré- 
tique et schismatique au point de vue de la 
religion juive. — Parmi les nombreuses pein 
tures composées en vue de reproduire quelque 
scène de la vie de S. Jean au désert, on si- 
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les déserts jusqu’au jour où il devait 
se montrer à Israël. 


usque in diem ostensionis suæ ad 
Israel. i 


CHAPITRE Il 


Jésus naît à Bethléem (yy. 4-7). — Les bergers, avertis par un ange, viennent l’adorer 
(+Y. 8-20), — La Circoncision (Y. 24). — Les mystères de la Purification et de la Présenta- 
tion (ġġ. 22-38), — Abrégé de l'enfance de Jésus (yy. 39-40). — Jésus parmi les Docteurs 
(YY. 41-50). — De douze à trente ans (ÿ#. 51-62). . 


1. Or il arriva qu’en ces jours-là 


1. Factum est autem in diebus 


un édit fut publié par César-Auguste illis, exiit. edictum a Cæsare Au- 


HN 


pu au premier rang celles de Murillo et du 
uerchin. 


6. Noël, 11, 1-20. Parall. Matth. 1, 4. 
Il règne un parfait organisme dans les pre- 


mières pages du troisième Evangile. Après ` 


la conception miraculeuse de Jean-Baptiste, 
1, 5-25, S. Luc a raconté l’Incarnation „du 
Verbe, 1, 26-38 ; après la naissance et la cir- 
concision du Précurseur, accompagnées du 
« Benedictus », 1, 57-79, il relate de même 
la nativité et la circoncision du Christ, ac- 
compagnées du cantique des anges, 11, 4-24. 
Entre les deux conceptions et les deux nais- 
sances s'était placé, comme un beau trait 
d'union, le mystère de la Visilation de Marie, 
avec le « Magnificat », 1, 39-56. Du reste l’é- 
crivain sacré n'avait eu qu’à reproduire dans 
son récit l'harmonie des faits eux-mêmes. — 
Nous diviserons en deux parties ce nouveau 
paragraphe. S. Luc expose d’abord, yy. 4-7, 
comment le Christ, par suite d’une mesure 
toute providentielle, naquit à Bethléem ainsi 
que lavaient prédit les prophètes. Cfr. Mich. 
v, 2. Il montre ensuite, YY. 8-20, quels furent 
les premiers adorateurs de l'Enfant-Dieu. 


40 Jésus natt à Bethléem. ÿÿ. 1-7. 


Les yy. 4 ct 2 contiennent une note histo- 
rique destinée à expliquer pourquoi Jésus ne 
naquit pas à Nazareth où vivaient sa Mère et 
son père nourricier, mais à Bethléem, bien 
loin de la Galilée. Ces quelqaes lignes sont 
tellement hérissées de difficultés qu’on a pu 
à bon droit leur donner le nom d’énigme 
chronologique, Aussi ont-elles été l’objet de 
discussions sans cesse renouvelées, dé sys- 
têmes nombreux et, dans le camp rationaliste, 
d’accusations passionnées contre l’authenti- 
cité ou la véracité de ce passage de S. Luc. 


Cfr. Strauss, Vie de Jésus, § 31, t. I, p. 232 
et ss. Il n’est pas possible, dans un commen- 
taire, de traiter. à fond une question aussi 
compliquée ; nous indiquerons du moins les 
meilleurs principes de solution; et nous ren- 
verrons lelpcteur studieux à quelques disser- 
tations et monographies spéciales où il trou- 


vera tous les renseignements désirables, 


notamment à Sanclemente, de ‘anno Chr. 
Dom. natal. 1v, c. 3 et 4; Huschke, Ueber 
den zur Zeit der Geburt Jesu Christi gehal- 


‘tenen Census, Breslau, 4840; H. Wallon, De 


la croyance due à l'Evangile, . Paris, 4858, 
pp. 296-339; Wieseler, Chronologische Sy- 
nopse'der vier Evangelien, 4843, pp. 79-122: 
Id., Beitræge zur richtigen Würdigung der 
Evangelien, p. 46 et ss.; Kitto, Cyclopæ- 
dia of biblical Literature, et Smith, Dictio- 
nary of the Bible, au mot Cyrenius; Wi- 
ner, Bibl. Realwærterbuch, s. v. Quirinius ; 
Browne, Ordo sæclorum, Appendix 11, 40 


` et ss.; Zumpt, Commentatio de Syria Roma- 


norum provincia a Cæsare Augusto ad T. Ves- 
pasianum ; Id., das Geburtsjahr Christi, 4869; 
Patritii, de Evangeliis lib. HE; dissert. xvii; 
Aberle, Theolog. Quartalschrift, 4874; Tho- 
luck, die Glaubwürdigkeit der evangelischen 
Geschichte, p.162 et ss. ; Caspari, Chronolog.. 
geograph. Einleitung in das Leben J.C.,1869, 
p- 30 et ss. | 

CHAP. 11, — 1. — In diebus illis. Cette 
date, vague en elle-même (comp. Matth. nr, 4 
et l'explication), est précisée par le contexte, 
1, 26, 36, 56 ; 11, 6 et 7; elle nous ramène au 
Y. 79 du chap. 1, par conséquent aux jours 
qui suivirent la naissance de Jean-Baptiste, — 
Exiit edîttum est une bonne traduction du 
grec ¿kabe Géyue. Le substantif ôéyua (de 
doxéw, « staluo »} était én effet classique chez 
les Grecs pour désigner une ordonnance offi- 
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gusto, ut describeretur universus 
orbis. ; 


ur que toute la terre fût dénom- 


` brée. 


cielle, un décret rigoureusement obligaloire. 
Comp. Att. xvii, 7. EëñXde est un hébraïsme 
(Ny. Comp. Dan. 1, 43; 1x, 25; Esth. 1,49) 
pour « latum est, promulgatum est. » — 
L’édit en question émanait a Cæsare Augusto, 


` , neveu du célèbre Jules César et le premier 


des empereurs romains. Il avait pour objet 
ut describeretur universus orbis. Quoique l'ex- 
pression näda à olxounévn représente parfois 
dans la Bible la seule Palestine, il n’est pas 
; possible de lui donner ici avec Paulus, Kui- 

nel, Hug, etc., cette signification restreinte: 
la manière dont ejle est rallachée au nom 
d'Auguste s'oppose à une telle interprétation. 
Il s’agit donc vraiment de l'empire romain, 
que les Latins appelaient fièrement, « orbis 
terrarum »; l'hyperbole n'avait au reste rien 
de trop exagéré, puisque la plus grande 
artie du monde connu subissait alors les 
ois de Rome. Par « describi », ànaypépeclon, 
il faut entendre ce que les Romains appe- 
laient « census », un recensement proprement 
dit, ou l’action d'inscrire sur les registres 
civils le nom, l'âge, la condition, la fortune, 
la patrie de tous les habitants d’une contrée. 
Comp. Polyb. x, 7. L'évangéliste n’a donc 
pas voulu parler d'une simple opération ĉa- 
dastrale, comme lont cru Kuinœæl, Olshausen, 
Ebrard, Wieseler, etè. — Le fait si clairement 
énoncé par l'évangéliste dáns ce premier 
verset soulève déjà de grosses dificultés, 
arce que, nous dit-on, 40 les historiens 
atins el grecs de l’époque gardent un silence 
absolu sur cet édit d’Auguste ; 20 le décret 
eût-il été porté, il ne pouvait s'appliquer à 
la Judée, qui n’était pas encore .province 
romaine au moment de la naissance de Jésus- 
Christ puisqu'elle était gouvernée par Hé- 
rode. Pesons tour à tour ces deux objections. 
— 40 L'histoire profane fât-elle entièrement 
muette sur l’édit signalé par S. Luc, son 
silence ne constituerait qu’une preuve néga- 
tive, qui ne saurait infirmer le témoignage 
si formel de l’évangéliste. Les annalistes 
contemporains omettent de la même manière 
les recensements opérés antérieurement par 
Jules César, et pourtant leur existence ne 


crée pas le moindre doute (voyez Wieseler, 


Beitræge zur richtig. Würdigung. der Evan- 
gelien, 4869, p. 54). De plus, comment se 
fait-il que Celse et Porphyre, ces ennemis si 
acharnés du Christianisme, qui se sont fait 
un malin plaisir de ‘relever les prétendues 
contradictions ou erreurs des Evangiles, 
n'aient rien objecté contre ce passage de 
S. Luc? Mais nous avons des raisons plus 
positives à alléguer. Comme l’admeitent au~ 
jourd’hui les archéologues, les juristes: et 


les historiens les plus distingués (Savigny, 
Huschke, Ritschl, Peterson, Marquardt, etc.), 


. Ja compilation de rapports et de documents 


statistiques forme un des traits distinctifs de 
la politique d'Auguste. Des pièces impor- 
tantes, dont nous possédons au moins quel- 
ques fragments, prouvent jusqu’à l'évidence 
que le premier empereur romain dût faire 
pendant son règne plusieurs opérations ana- 
logues à cella que signale S. Luc. A sa mort, 
lisons-nous dans Suétone, Aug, c. CI, on 
trouva trois protocoles réunis à son testa- 
ment. « De tribus voluminibus uno mandata 
de suo funere complexus est; altero indicem 
rerum a se gestarum, quem vellet incidi in 
æneis tabulis quæ ante mausoleum statue- 
rentur; tertio breviarium imperii. » De 
l a Index rerum -gestarum » il existe une 
copie célèbre, gravée à l’eñtfée du temple 
d’Ancyre (en Galatie), qui avait été élevé en 
l'honneur d'Auguste : il y est expressément 
question de trois recensements dont l'un eut 
lieu lan de Rome 746, c'est-à-dire peu de 
temps avant la naissance de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ (Voyez Wallon, l, c. p.300 ets. ; 
Bouügaud, Jésus-Christ, 2e édit, p. 458 et ss.). 
Le « Breviarjum imperii » a disparu. Nous 
savons néanmoins par les résumés qu’en 
donnent Tacite et Suétone (l. c.) de quelles 
matières il traitait : « Opes publicæ conti- 
nebantur ; quantum civium SOCIORUMQUE in 
armis, quot classes, REGNA, PROVINCIÆ, 
tributa aut vectigalia et necessitates et lar- 
giliones. » Tacit. Annal. 1,44, N’est-il pas 
évident que, pour réunir toutes ces notions, 
il avait fallu faire des dénombrements dans 
toute l'étendue de l'empire et même chez les 
peuples alliés? Ajoutons enfin que les histo - 
riens postérieurs confirment de la façon la 
lus positive les données de S. Luc, et cer- 
ainement d’après des sources indépendantes 
de l'Evangile, puisqu'ils ajoutent les plus 
minutieux détails. « César Auguste, écrit. 
Suidas (ap. Wieseler, Beitræge, p. 53), ayant 
chaisi vingt hommes d’entre les plus excel- 
lents, les envoya dans toutes les contrées 


‘des peuples soumis, et leur fit faire l'enre- 


gistrement des hommes et des biens.*» De 
même S. Isidore de Séville, Cassiodore, etc. 
Voyez Wallon, l. c., p. 305 et ss. — 20 Au 
moment de la naissance de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, la Judée, il est vrai, n’était pas 
encore province romaine, et Hérode-le-Grand, 
qui la gouvernait, avait le titre de « Rex 
socius »; mais cette apparence de liberté 
n’empéchait, pas le pays et son chef d’être 
d'humbles vassaux de l'empire, comme le 
prouve l’histoire juive de ces temps. L'indé- 
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2. Ce premier dénombrement fut 
fait par Cyrinus gouverneur de 
Syrie. | 1,4 
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2. Hæc descriptio prima facta est 
a præside Syriæ Cyrino : 


pendance de la nation théocratique était 
alors purement norhinale, et l’on ne voit pas 
ce qui eût empêché Auguste de dénombrer 
le peuple d'Israël si cela entrail dans ses 
vues. Qui ne sait qu’en pratique Hérode ne 
cessa d'agir comme un serviteur très obéis- 
sant d'Auguste? Un jour qu'il avait montré 
quelques velléilés de s'affranchir de cette 
sujétion absolue, l'empereur ne craignit pas 
de lui écrire que si « jusque-là il l'avait traité 
en ami, désormais il le traiterait en sujet. » 
Jos. Ant. xvr,9, 3 (mia ypouevos adr@ pw, 
vüv"ünnxéw xpñostu). D'ailleurs un exemple 
positif, celui des « Clitæ », petit peuple de 
Cilicie (Tacit. Ann. vi, 41), nous apprend 
que les Romains forçaient parfois les nations 
alliées de subir le recensement. 
"2. — Hæc descriptio prima facta est est 
une traduction littérale du « textus receplus »: 
adtn À &roypagà TpwTn èyévetro. « Prima » doit 
être considéré comme un attribut {Ce recen- 
sement fut le premier de ceux qu’opéra Cyri- 
nus), et non comme un qualificatif direct de 
« descriptio » (Ce premier recensement fut 
exécuté par Cyrinus). Comp. Marc. xii, 30 : 
aütn porn évrokf. L'écrivain sacré distingue 
donc plusieurs dénombrements opérés par 
Cyrinus (Cfr. Act. v, 37), et il affirme que 
celui dont il parle présentement fut le pre- 
mier. — À 
texle grec (è s. ent.) ñyemovetovros Tic Euplus 
Kupmyiou. Le verbe fyepoveüw signifie d’une 
manière générale « être chef, gouverner » ; 
mais son sens particulier est ici déterminé par 
les mots tñç Evpiaç. La Syrie était alors une 
province romaine (bornée au N. par le Tau- 
rus, à l'E. par l'Eupbrate, au S. par la Pa- 
lestine, à l'O. par la Méditerranée, avec An- 
tioche pour capitale); or, être chef d’une 
province, c'était être « proconsul ». Tel était 
donc le titre officiel du personnage que la 


Vulgate nomme Cyrinus d’après le grec 


Kvpnvios, et qu'il serait plus exact d'appeler 
« Quirinus », car tel était son vrai nom latin. 
Cfr. Sueton. Tib. 49; Tac. Ann. it, 48. Pu- 
blius Sulpicius Quirinus, né à Lanuvium de 
parents obscurs, sut s'élever par son ardeur 
guerrière et son habileté dans les affaires 
(« impiger militiæ et acribus ministeriis, » 
Tac., l. c.) jusqu'aux premières fonctions 
de l'Etat. Il fut consul en 742 (U, C.), ob- 
tint quelque temps après les honnéurs du 
triomphe pour avoir soumis les farouches 
montagnafds d'Homona en Pisidie, accom- 
pagna en 355 le jeune Caius César en Armé- 
nie comme conseiller, et gouverna la Syrie 


præside Syriæ Cyrino. Dans le . 


de 759 à 764. Mais c’est précisément cette 
dernière date qui crée à l’exégète la plus 
grande des difficultés contenues dans ce pas- 
sage, puisque, d'après S. Luc, Quirinus au- 
rait été proconsul de Syrie l’année mêm: de 
la naissance du Sauveur, tandis que, d’après 
les historiens romains, il ne le serait devenu 
qu'environ dix ans plus tard. Les rationa- 
listes les plus modérés concluent de là que 
le récit de S. ‘Luc est « évidemment erroné » 
(offenbar irrig; Meyer). Les autres crient au 
mythe, à la légende, à la duperie même. 
Comment réspudre ce problème? Parmi les 
nombreux systèmes proposés successivement 
dans la louable intention de justifier S. Luc, 
il'en est d'une grande faiblesse, par exem- 
ple celui de Venema, Valckenaer, Kuinœæl, 
Olshauseh, ctc., qui voudraient supprimer le 
Yy. 2 comme une interpolation, et en général 
tous ceux qui consistent à introduire quelque 
modification dans le texte (Kéivruïiou, ou 
Kpoviov, traduction grecque de « Saturninus », 
ou Éatoupvivou, à la place de Kupnviov; mpwtn 
éyéveto npô TÂç Ayemovebovreg, etc, : ce dénom- 
brement fut lo premier avant celui du pro- 
consul Quirinus). L’authenticité parfaite du 
ý. 2 est trop bien démontrée pour que l'on 
uisse recourir à des conjectures aussi ar- 
itraires. Mais les hypothèses sérieuses ne 
manquent pas. 40 Herwart, Bynæus, Périzo- 
nius, le P. Pétau, D. Calmet, Huschke, 
Wieseler, Ernesti, Ewald, Haneberg et 
d’autres critiques donnent à zpwtn le sens 
de zpotépa et traduisent : Ce dénombrement 
eut lieu avant que Quairinus fåt gouverneur 
de la Syrie. {ls croient pouvoir justifier leur 
opinion à l’aide d'exemples assez nombreux, 
pris dans les auteurs soit sacrés soit clas- 
siques, 29 D'après Lardner et Münter, le 
titre de « præses » serait donné à Quirinus 
par anticipation (Ce premier dénombrement 
eut lieu sous.la direction de Quirinus qui fut 
plus tard proconsul de Syrie), ou bien 30 il 
ne désignerait pas le proconsulat proprement 
dit, mais des pouvoirs extraordinaires en 
vertu desquelles Quirinus aurait présidé au 
recensement de 750 (Casaubon, Grotius, 
*Deyling, Sanclemente, Neander, Hug, Sepp, 
Schegg, etc.) On explique ainsi comment 
Tertullien, Adv. Marcion. iv, 49, attribue à 
Sentius Saturninus, gouverneur de Syrie 
quelque temps avant la naissance de Jésus, 
le recensement signalé en cet endroit par 
S. Luc, tandis que S. Justin dit à plusieurs 
reprises qu’il fut dirigé par Quirinus (Apol. 
1, 34, 46; Dial. c. Tryph. 78). Nos deux écri- 
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3. Et ibant omnes ut profiteren- 
tur singuli in suam civitatem.  ; 
~ 4. Ascendit autem et Joseph a 
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3. "Et tous allaient se faire ins- 
crire, chacun dans sa ville. 
4. Joseph aussi monta de Galilée, 


Galilæa de civitate Nazareth in de la ville de Nazareth, en Judée, 


vains ecclésiastiques auraient. raison. puis- 
que, dans ce système, Saturninus et Quirinus 
avaient présidé de concert au dénombre- 
ment. 40 Le recensement aurait été com- 
mencé en réalité vers 750 sous les ordres du 


proconsul d'alors; mais, interrompu bientôt 


après par la mort d'Hérode, il n'aurait été 
repris el achevé que sous le gouvernement 
de Quirinus, quand la Judée perdit entière- 
ment le peu d'indépendance qui lui restait 
(Paulus, J. P. Lange, van Oosterzee, Hales, 
Wallon, etc.). Pour donner plus de force à 
cette opinion, plusieurs de ses défenseurs 
changent l'aÿtn du « textus receptas » en 
aÙùTh, « ipsa », ce qui reviendrait à dire, en 
réunissant les Wý. 4 et 2 : En ce temps-là 
César Auguste porta un édit pour que tout 
l'empire fût dénombré; mais l'entière exécu- 
tion de ce décret n’eut lieu en Judée que sous 
le proconsulat de Quirinus. 50 Des éalculs 
aussi savants qu’ingénieux de M. Zumpt (I. ce.) 
ont rendu entièrement vraisemblable hypo- 
thèse d'après laquelle Quirinus aurait été 
proconsul de Syrie à deux reprises, une pre- 
mière fois entre P. Quinctilius Varus et 
M. Lollius, précisément vers l’époque de la 
Nativité du Sauveur, et une seconde fois 
de '759-764.. Le rationaliste E. de Bunsen 
admet lui-même la possibilité de ce fait 
(Chronology of the Bible, 4874, p. 70). 


S. Justin.affirme d’ailleurs très formellement : 


dans un des passages cités plus haut (Apol. 
1, 46) que Jésus esi né « sous Quirinus », 
c'est-à-dire sous le gouvernement gde Quiri< 
pus. — Assurément, aucun des systèmes qui 
précèdent ne’ fait disparaître d’une manière 
- absolue la difficulté que nous avons signalée, 
attendu qu'aucun d'eux n’est complétement 
certain ; du moins ils en fournissent tous une 
solution très raisonnable, spécialement les 
trois derniers. Ils suffisent dans tous les cas, 
pour démontrer que §. Luc ne s’est pas 
trompé et qu'il n’a pas faussé l’histoire. Mais 
admirons les exigences inoules, nous ne vou- 
lons pas dire la mauvaise foi, de MM, les ra~ 
tionalistes à l'égard des écrivains sacrés, « Si 
nous trouvions dans Zonaras, ou dans Ma- 
lalas, ou dans quelque autre compilateur 
byzantin, nn renseignement analogue à celui 
que nous fournit ici le troisième Evangile, 


nous le regarderions simplement comme une ` 


précieuse richesse pour la science historique, 
comme un complément des sources anciennes 
+i souvent incomplètes. Pourquoi donc S, Luc 
serait-il moins bien traité? » Aberle, l. c., 


. 


p. 402. Comp. Wallon, l. c., p. 298, et 
l'Evang. selon S. Matth. p. 60. Nous en 
avons dit assez pour montrer qw'entref. Luc, 
contemporain des événements qu'il raconte, 
et les critiques qui jugent ces mêmes faits à 
1900 ans de distance, un homme raisonnable 
n'a pas de peine à faire son choix. i 
3. — Après avoir mentionné l'édit de 
César Auguste, Y. 4, et nommé le commis- 
saire impérial qui fut chargé de l’exécuter, 
Y. 2, S. Luc expose rapidefent la manière 
dont le recensement eut lieu dans les pays 
juifs. En effet c’est à la Palestine que nous 
devons restreindre, d’après le contexte, l'ap- 
plication du Y. 3. — Ibant omnes ut profite- 
rentur (scil. « nomen suum »). Dans le grec, 
ànoypágesðar, comme au # 4, « ut describe- 
rentur. » — {n suam civitatem, els tày tiav“ 
môMv, ou bien elç Thv éauroë móMv d’après 
B, D, L, Euseb., etc. Chez les Juifs, la cité 
propre d’un chacun n’était ni celle de sa. 
naissance, ni celle de son domicile; c'était 
celle où avait été fondée la famille à laquelfe 
il appartenait (voyez le Y. 4j. Tout Israélite 
était donc censé faire partie de la ville ox de 
la bourgade habitée primitivement par ses 
ancêtres. Là du reste se conservaient les 
registres de la famille, et là aussi, pour ce 


-motif, chaque citoyen venait faire contrôler 


son “identité lorsqu' y avait un dénombre 
ment. Il est vrai que, suivant le droit romain, 


- Jes inscriptions officielles de ce genre avaient 


Jieu soit au « forum originié, » soit à la rési- 


-dence actuelle, et les rationalistes n’ont pas 
- manqué d’accuser ici encore notre évangé- 


liste d’incohérence et d'inexactitude ; mais, 
pour, renverser cette nouvelle objection, il, 
suffit de rappeler-que les Romains, par poli- 
tique, se phaient souvent pour les détails 
non essentiels aux usages particuliers des 
peuples qu'ils avaient soumis. C’est donc 
conformément aux anciennes coutumes d'Is- 
raël que fut exécuté le présent édit d’ Auguste. 
‘Voyez Wallon, l. c., pp. 334 et ss. > 

&. — Ascendit autem et Joseph. De lem- 
pereur romain, du proconsul de Syrie, du 
recensement des Juifs, nous arrivons, par 
des cercles de plus en plus restreints, à 


-S. Joseph et à Marie. ’Avéén, « ascendit », 


était, dans la littérature juive, l’expression 
consacrée pour désigner un voyage à Jéru- 
salem et aux alentours, parce que, de quelque 
côté qué l’on vint, il fallait monter avant d'y 
arriver.’ Voyez Matth. xx, 17,. Gesenius, 
Thesaur., s. v. 12y, et dans Riess; Atlas de 
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dans la ville de David, qui est'appe- 
lée Bethléem, parce qu’il était de 
la raison et de la famille de David, 


® i: . . . < 
5. Pour se faire inscrire avec 


Marie, son épouse, qui étaitenceinte. 


6. Or il arriva que, lorsqu'ils 
étaient là, les jours. où elle devait 
enfanter furent accomplis. < 
' 7. Etelle enfanta son fils premier- 
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Judæam, in civitatem David, quæ 


vocatur Bethlehem : eo quod esset 
de domo et familia David, 
. I Reg. 20,6; Mich. 5,2; Matth. 2, 6. 
5. Ut profiteretur cum Maria des- 
ponsata sibi uxore prægnante. ` 
6. Factum est autem, cum essent 
ibi, impleti sunt dies ut pareret. 


7. Et peperit filium suum primo- 


la Bible, le profil de la planche VII. — Les 
mots suivants, a Galilæa... Bethlehem, indi- 
quent le point de départ èt le terme du 
voyage des saimts époux. De la Galilée Joseph 
et Marie se rendirent en Judée; de la cité de 
Nazareth ils vinrent in civitatem David, quæ 
vocatur Bethlehem. Le trajet ait long et pé- 
nible : du reste il diffère à peine de celui 
qe la Mère de Dieu avait actompli quelques 
mois auparavant {voir la-note de 1, 39) pour 
“aller “visiter ¿sa cousine Elisabeth. Comp. 
R. Riess, Atlas de la Bibie, pl. IV: Vict. 
Ancessi, Atlas bibliq. pl. XV. Sur-Bethléem, 
voyez l'Evangile selon S. Matth. p.49 ; Tobler, 


Bethlehem in Palæstina topog. und. listor. ` 


geschildert, 4849 ; Robinson, Palæstina, t. H, 
pp. 379-386; Bædekcr’s Palæ-lina u. Syrien, 
pp» 253 ct ss. On appelait Bethléem la « cité 
de David » parce que le fondateur de la plus 
célèbre des dynasties juives y était né et y 
avait passé les années de sa jeunesse. Comp. 
I Reg. xvi, 4; xvu, 42. — Eo quod ipse... 
Motif pour lequel S. Joseph vint se faire en- 
registrer à Bethléem : il était de domo et fa- 
milia David. Comp. r, 27. Les mots « domus » 


et « familia » sant à pet près synonynrés 


dans ce passage : néanmoins il est possible 
d'établir entre eux une légère différence, si 
l’on se ‘reporte à l'antique organisation du 
peuple juif. « Familia » parait correspgndre, 


de même que son équivalent #rec Tæpia, 


. au substantif hébreu nMn2%2,.qui désignait 
les grandes branches entre lesquelles se 
partageaient les tribus (puai, ni) ; « do- 
mus », oîxos, désignerail par métonymie les 
subdivisions de ces branches. c’est-à-dire les 
familles (max m2). La signification du pre- 
mier de ces noms {« familia ») serait ainsi plus 
étendue que celle du second {« domus »). 
Voyez Bretschneider, Lex, man. s. v. natpia 
et olxoç. S. Luc les associe évidemment pour 
montrer que S. Joseph se rattachait de la 
façon la plus stricte à la race de David. 

5.— Ut profiteretur (scil. « nomen suum; » 
comme au Y. 3; d’après le grec, « ut descri- 
beretur »} cum Maria. Ces derniers mots 
retombent sur « profiteretur », et non sur 
« ascendit » du verset précédent. Mais Marie 


était-elle donc tenue de comparaitre person- 
nellement à Bethléem? Beaucoup d'inter- 
prètes l'ont pensé à la suite de plusieurs 
Pères. Elle étaitæ disent-ils, fille unique et 
héritière, et ea cette qualité, il fallait qu’elle 
vint eMe-même se faire enregistrer. Selon 
d'mutres, elle avait accompagné librement 
S. Joseph à Bethléem. Comprenant que « la 
Providénee disposait ainsi des événements et 
qu'elle wulait que Jésus-Christ naquit à 
Bethiéem pour accomplir les prophéties qui 
l'avaient ainsi marqué » (Calmet, h. I.}, elle 
s'était mise généreusemeal en route, s’aban- 
donnant sans réserve à la conduite de Dieu. 
— Les mots desponsata sibi uxore décrivent 
avec une exquise déltcalesse la condition 
actuelle de Marie. Bile était maintenant l’é- 
pouse de Joseph, leur mariage ayant été cé- 
lébré quelque temps après qu'elle fut revenue 
d’'Hébron (comp. l'Evang. selon S. Matth. 


pp. ét et ss.); mais elle était demeurée vierge 


comme une fiancée : de là cette surprenante 
association d'idées. 

6. — Cum essent ibi. En apparence, les 
saints époux étaient venus à Bethléem pour 
un motif vulgaire, comme d’humbles ci- 
toyens qui obéissaient à un décret de l'em- 
pereur ; mais Dieu se sert des actions libres 
des hommes pour accomplir ses grands des- 
seins. Sans qu’il s’en dautât, Auguste ser- 
vait les intérêts du Royaume des cieux. Sa 
signature au bas d’un édit avait contribué 
à ia réalisation d’un ancien oracle. Comp. 
Bossuet, Elévations sur les Mystèr., xv18 se- 
maine, 58 Klév. — Impleti sunt dies ut pare- 
ret. Voyez 4 57 et le commentaire. Tout 
perte à croire, d’après l’ensemble du récit, 
qus l'enfantement de Marie eut tieu durant 
la première nuit qu suivit son. arrivée à 
Bethléem. Alors, selon la magnifique expres- 
sion de S. Paul, Gai, Iv, 4, sonna la pléni- 
tude des temps. « Ubi venit. plenitudo tem- 
poris, misit Deus Filium suum, factum ex 
muliere, faclum sub lege. » 

7. — Et peperit Alium suum primogenitum. 
L’antiquité est unanime à le dire, la nais- 
sance de Jésus fut prodigieuse et surnatu- 
turelle comme sa conception. Marie le mit 
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genitam, et pannis eum involvit: 
et reclinavit eum in præsepio, quia 


né et l’enveloppa de langes et le 
déposa dans une crèche, et il n’y 
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au.monde sans douleur et sans cesser d'être 
vierge. « Virgo anle partum, in partu, post 
partum. » S. August. Serm. CXXIII. 
Fit porta Christi pervia, 
Referta plena gratia, | 
Transitque rex et permanet 
Clausa, ut fuit, per sæcula. 
Sur le mot « primogenitum » voyez l'Evan- 
gilə selon S. Matthieu, p. 47. Ainsi que l’a 
remarqué S. Cyrille, édit. Mai, p. 423, Jésus 
est nommé rpwtétoxo; à deux points devue, 
comme fils de Dieu et comme fils de Marie; 
il est donc fils unique dans le second cas 
tout aussi bien que dans le premier. Nous 
lisons dans Théophylacte, Comment. in h. 1. : 
RpUTOTOxOG Aéyetat Ó npütoc Teyleis, xAv. pÀ 
dedtepos énetéyôn. Comp. Suicer, Thesaur. 
eccl. s. v. zpwtôtoxog. — El paris eum in- 
volvit: Dans le'grec, Éonapyävooev avtóv. Endp- 
yavov est en effet l'expression usuelle pour 
dénoter les langes dans lesquels ou :nve- 
loppe les nouveaux-nés. Avant sde quitter 
Nazareth, Marie s'était munie de tout ce qui 
devait lui être nécessaire pour le divin Enfant 
qu’elle’ attendait. — Et reclinavit eum in 
præsepio. Dans les soins que la Vierge-Mère 
rendit elle-même à son fils, avec un mélange 
inénarrable de respect et de tendresse, nous 
aimons à voir, à la suite des anciens exégètes 


S, Ambroise. 


catholiques, une preuve de son enfantement” 


miraculeux. « Sumitur ex hoc loco non mini- 
mum argumentum ad contirmandam Ecclesie 
catholicæ sententia, Mariam sine ruptura 
ulla corporis, sine ullo dolore peperisse. » 
Maldonat. h. l. (voyez la suite de son rai- 
sonnement). Le mot greç étvn, de mème que 
le latin « præsepium », peut désigner indiffé- 
remment une étable ou une crèche, une man- 
geoire {voyez les dictionnaires); mais le 
second sens parait convenir ici davanlage, 

uisqu’il s’agit du berceau d'un nouveau-né. 

u reste, il résulte en toute hypothèse de ce 
passage que le Christ est né dans une étable. 
Quel lieu d’origine et quel berceau! Mais, re- 
marque Bossuet, 6e Elévat. de là 468 semaine, 
« digne retraite pour celui qui dans le prp- 
grès de son âge devait dire : Les renards ont 
leurs trous, et les oiseaux du ciel, qui sont 
les familles les plus vagabondes du monde, 
ont leurs nids, tandis que le Fils de l’homme 
n'a pas où reposer sa tête... Et à la lettre, 
dès sa naissance, il meut pas où reposer sa 
tête. » Digne berceau, ajouterons-nous, pour 
Celui qui devait mourir sur une croix! Jésus 
entre au monde comme il en sortira, dans la 
pauvreté£t dans humiliation, De ce que le 
« textus receptus » emploie l'article, èv t% 
gétvn, dans LA crèche, on a souvent conclu 


que Jésus était né dans une étable déter- 
minée par le contexte, c’est-à-dire dans celle 
qui appartenait à l’hôtellerie mentionnée plus 


bas, conjecture en effet très plausible. Nous 


devons toutefois vbserver que l’article est 
omis par des manuscrits importants, tels 
que À, B, D, L, Z, Sinait.,.etc. Aujourd’hui, 
c'est dans une grotte {Surmontée d’une 
riche basiliqu8 que sainte Hélène conâtruisit 
en 327) qu'on montre, au pèlerin ému le lieu 
consacré par la naissance de l’'Homme-Dieu ; 
et les ‘écrivaius protestants, d'ordinaire si 


.peu respectueux pour ce; qu'ils appellent des 


« traditions monacales », sont obligés de 
reconnaitre que la crypte dite de la Nativité 
a des titres réels à notre vénération. Voyez 
Thomson, thë Land and the Book, p. 648; 
Geikie, Life and Words of Christ, 9e &d., 
t. I, p. 558; Farrar, Life of Christ, 23e éd. 
t. E, p. 5; etc. Cette grotte, est mentionnée 
dès le second siècle pee S. Justin Mart., adv. 
Tryph..78.-Origènè Pa signale également, 
contr. Cels. 1, 51; de même Eusèbe, Drmonstr. 
Evang. vii, 2, Vita Const. 111, 43 ; de même 
S. Jérôme, Epist. xcix ad Paul., qui passa 
dans une grotte voisine les dernières années 
de sa vie; de même le Protévangila de 
S. Jacques, ch. xvin, « Similia habent, écrit 
Wetstein, Athanasius, Gregorius Nyssen., 
Theodoretus, Beda, Socrates... Quod tegti- 


, moniun cur temere sil rejiciendum, causam 
-non. vidéo. » En effet, de nos jours encore 


on utilise à Bethlëem plusieyrs grottes en 
guise d’étables. La petise chapelle de la Nati- 
vité a environ 45 pieds de cng, 5 de large et 
10 de haut : elle va èn se rétrécissant vers 
le fond. Elle est loute entière revêtue de 
marbres précieux. En avant de l'autel, on lit 
sur une dalle blanche, ornée d’une étoile d'ar- 
gent et suamontée de lampes nombreuses qui 
brûlent consjamment, ces paroles bien élq- 
quentes dans leur simplicité : « Hic de virgine 


Maria Jesus Christus natus est. » Heureux 


ceux qui se*sont agenouillés en cet endroit 
béni! (Voir le plan et la description des sanc- 
tuaires de Bethléem dans Bædeker, Palæstina 
und Syrien, pp: 255 et ss. ; Sepp, Jerusalem 
u. das h. Land, t. I, pp. 436 et ss. ; Mgr Mis- 
lin, les Saints Lieux, 2e édit. t. IIE, pp. 343 
et ss.; Tobler, Bethlehem in Palæstina, 
S. Gall 4849). — Quant au bœuf et à l’âne 
si souvent représentés- auprès de la crèche 
de Jésus, il est sans doute permis de ne voir 
en eux, àla suite de graves auteurs, qu'une 
application allé&prique de divers passages 
des prophètes, notamment d'Isaïe, 1, 3, et 
d’'Habacuc, H1, 2 (d’après les LXX et l’Itala : 
« in medio duorum animalium innotesceris »), 
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avait pas eu de place pour eux dans 


lhôtellerie. 
8. Et il y avait au même lieu des 


non erat eis locus in diversorio. 


8. Et pastores erant in regione 


+ 


0 


par conséquent qu’une pieuse et naïve lé- 
gende. Néanmoins il est remarquable 40 que 
plusieurs Pères, et des plus autorisés, aflir- 
ment en termes formels la présence de ces 
deux animaux, par exemple S. Pierre Chry- 
solog., Serm. cLvi, cuix; S. Jérôme, Ep. ad 
Eustoch. cvin, al. xxvii, 40; S. Paulin de 
Nole, Ep. xxxi, al. x1, ad Sever., etc. (comp. 
l'Evang. apocr. de Nativ. Mariæ, c. xiv); 
20 que le bœuf et l'âne apparaissent sur les 
monuments les plus antiques de l'art chré- 
tien. Comp. Bottari, Roma sotterran., 22,85, 
86, 443. « Nullam harum effigierum, écrit le 
P. Patrizi (De Evang. lib. tres, diss. xx1t1}, 
prigrem sæculo xı hactenus reperire potui, 
a qua hæc duo anjmalia abessent. » A coup 
sûr une tradition si ancienne et si constante 
n’est pas sans valeur. Voyez Curci. Lezioni 
esegeliche e morali sopra i quattro Evan- 
geli, 4874, t. I, p. 274 et s.; Baronius, ad 
ann. Chr. I, n. 3; Benedict. XIV, de Festis 
‘3. Chr., lib. J, c. xvi, nn. 36 et 37. Rien 
n’était plus naturel que la présence d’un 
bœuf et d’un âne dans une étable. — Sur la 
crèche conservée à Rome dans l'église de 
sainte: Marie-Majeure, :voyez Rohault de 
Fleury, Mémoire sur les Instruments de la 
Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
pp. 278 et s. — Quia non erat eis locus... 
L'évangéliste indique par cette réflexion, à 
la fois si simple et si pathétique, pourquoi 
Marie et Joseph durent se réfugier dans une 
étable. On dirait qu'il appuie sur le pronom 
« eis », aùtoïç. Pour des personnes de dis- 
tinction on se serait peut-être gêné afin de 
leur faire de la place; mais aucun des pre- 
miers occupants ne voulut sacrifier de ses 
aises en faveur d'étrangers d'aussi paüvre 
apparence, et c’est ainsi que Jésus ne trouva 
en naissant d'autre abri qu’une étable, même 
dans le pays de ses royaux ancêtres. Du 
reste, dans cette même contrée, Ruth et 
David n’avaient-ils pas mené la vie la plus 
humble, celle-là glanant son pain dansles 
champs de Booz, Ruth, 11, 2 et ss., celui-ci 
faisant paître les troupeaux de sa famille, 
I Reg. xvi, 44? Voyez March, Walks and 
Homes of Jesus, pp. 9 et ss.— In diversorio. 
Sous cette expression, me imagination d'Oc- 
cidental voit une hôtellerie proprement dite, 
avec le confort plus ou moins grand qu'on y 
peut obtenir pour son argent; mais nous 
sommes en Orient, et l'Orient, surtout alors, 
ne connaissait guère ce genre d'établissement. 
I s’agit donc ici du khan ou caravansérail 
(èv tõ xatahóuarı, dit le texte grec, avec lar- 


ticle : l'hôtellerie unique, l'hôtellerie par ex- 
cellence) que le voyageur trouve presque 
toujours dans les bourgades orientales, et où 
on lui fournit gratuitement, non pas les vivres 
dont il doit lui-même s'occuper, mais le cou- 
vert, c’est-à-dire un simple abri. Un cara- 
vansérail consiste d'ordinaire en un bâtiment 
assez vaste, peu ‘élevé, sans étages, grossiè- 
rement construit, qui devient bientôt très 
malpropre, Voyez une intéressante descrip- 
tion de M. Dixon, Holy Land, t. I, ch. XIIL 
Chaque voyageur s’y instaile à son gré; en 
cas de presse les derniers venus s’arrangent 
comme ils peuvent, et l’on comprend sans 
peine qu’à la veille d’un recensement l'hô- 


. tellerie publique de Bethléem regorgeât d’é- 


trangers. — Admirons, avant d'aller plus loin, 
la simplicité du récit de S. Luc. Quelques 
lignes seulgment pour raconter la naissance 
du Messie! Est-ce ainsi qu'on aurait écrit un 
mythe ou une légende? Lisez les Evangiles 
apocryphes et vous verrez la différence. 
(Voyez Hoffmann, Leben Jegu nach den Apo- 
kryphen}). « C’est comme si l’on comparait à 
une belle nuit d'été, doucement éclairée par 
la lune..une décoration. théâtrale illuminée à 


Ja’ chinoise, » van Oosterzee, h. |. Et pour- 


tant, malgré cette extrême concision, quelle 
beauté, quelle fraicheur, quel pittoresque, 
quel charme vraiment divin! Il y a là, on l’a 
dit bien souvent, une preuve évidente d’au- 
thenticité et de véracité. 


2° Les premiers adorateurs de Jésus. ÿÿ. 8-20. 


Nous pouvons partager cette scène déli- 
cieuse et vraiment idyllique en divers pelits 
tableaux : les bergers, y. 8, l'ange du Sei- 
gneur, Y. 9, la bonne nouvelle, wy. 10-12, le 
cantique céleste, y}. 43 et 44 la visite des 
pasteurs, Yy. 45-20. 

8. — Pastores. Les premiers témoins, les 
premiers adorateurs du Christ sont humbles 
et pauvres comme:sa mère, comme son père 
adoptif, comme le triste réduit où il est né. 
Jésus n’appelle pas à sa crèche des membres 
du Sanhédrin, des prêtres, des scribes ou des 
docteurs, mais des bergers. « Quæ stulta 
sunt mundi elegit Deus ul confundat sapien- 
tes, et infirma mundi elegit ,Deus ut confun- 
dat fortia, et ignobilia mundi et contem- 
ptibilia elegit Deus,..... ut non glorietur 
omnis caro conspectu ejus. » I Cor. 1, 27 
et ss. Comp. Matth. xt, 25; Luc. x, 24. 
Les représentants du paganisme auprès du 
berceau de l’Enfant-Dieu seront néanmoins 
plus nobles et plus illustres. Mais il y avait 
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avait pas eu de place pour eux dans 
hôtellerie. | 
8. Et il y avait au même lieu des 


non erat eis locus in diversorio. 


8. Et pastores erant in regione 


p 


par conséquent qu'une pieuse et naïve lé- 
gende. Néanmoins il est remarquable 40 que 
plusieurs Pères, et des plus aulorisés, affiç- 
ment en termes formels la présence de ces 
deux animaux, par exemple S. Pierre Chry- 
solog., Serm. cLvi, CLIX; S. Jérôme, Ep. ad 
Eustoch. cvi, al. xxvit, 40; S. Paulin de 
Nole, Ep. xxxi, al. x1, ad Sever., etc. (comp. 
l'Evang. apocr. de Nativ. Mariæ, c. xiv); 
20 que le bœuf et låne apparaissent sur les 
monuments les plus antiques de l'art chré- 
tien. Comp. Bottari, Roma sotterran., 22,85, 
86, 443. « Nullam harum efligierum, écrit le 
P. Patrizi (De Evang. lib. tres, diss. XXIIH, 
prigrem sæculo x1 hactenus reperire potui, 
a qua hæc duo animalia abessent. » A coup 
sûr une tradition si ancienne et si constante 
n'est pas sans valeur. Voyez Curci. Lezioni 
esegeliche e morali sopra i quattro Evan- 
geli, 4874, t. I, p. 274 et s.; Baronius, ad 
ann. Chr. I, n. 3; Benedict. XIV, de Festis 
J. Chr., lib. J, c. xvu, nn. 36 et 37. Rien 
n’était plus naturel que la présence d’un 
bœuf et d’un âne dan: une étable. — Sur la 
crèche conservée à Rome dans l’église de 
sainte: Marie-Majeure, voyez Rohault de 
Fleury, Mémoire sur les Instruments de la 
Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 


pp. 278 et s. — Quia non erat eis locus... ' 


L'évangéliste indique par cette réflexion, à 
Ja fois si simple et si pathétique, pourquoi 
Marie et Joseph durent se réfugier dans une 
étable. On dirait qu’il appuie sur le pronom 
« cis », adrois. Pour des personnes de dis- 
tinction on se serait peut-être géné afin de 
leur faire de la place; mais aucun des pre- 
miers occupants ne voulut sacrifier de ses 
aises en faveur d'étrangers d'aussi pauvre 
apparence, et c’est ainsi que Jésus ne trouva 
en naissant d'autre abri qu’une étable, même 
dans le pays de ses royaux ancêtres. Du 
reste, dans cette même contrée, Ruth et 
David n’avaient-ils pas mené la vie la plus 
humble, celle-là glanant son pain dans les 
champs de Booz, Ruth, 11, 2 et ss., celui-ci 
faisant paitre les troupeaux de sa famille, 
T Reg. xvi, 44? Voyez March, Walks and 
Homes of Jesus, pp. 9 et ss.— In diversorio. 
Sous cette expression, me imagination d'Oc- 
cidental voit une hôtellerie proprement dite, 
avec le confort plus ou moins grand qu'on y 
peut obtenir pour son argent; mais nous 
sommes en Orient, et l'Orient, surtout alors, 
ne connaissait guère ce genre d'établissement. 
I] s’agit donc ici du khan ou caravansérail 
(êv tẹ xatalduare, dit le texte grec, avec l’ar- 


ticle : l'hôtellerie unique, l'hôtellerie par ex- 
cellence) que le voyageur trouve presque 
toujours dans les bourgades orientales, et où 
on lui fournit gratuitement, non pas les vivres 
dont il doit lui-même s'occuper, mais le cou- 
vert, c’est-à-dire un simple abri. Un cara- 
vansérail consiste d'ordinaire en un bâtiment 
assez vaste, peu ‘élevé, sans étages, grossiè- 
rement construit, qui devient bientôt très 
malpropre, Voyez une intéressante descrip- 
tion de M. Dixon, Holy Land, 1. J, ch. xuIL, 
Chaque voyageur s’y installe à son gré; en 
cas $ presse les derniers venus s’arrangent 
comme ils peuvent, et l’on comprend sans 
peine qu'à la veille d’un recensement lhô- 


-tellerie publique de Bethléem regorgeât d’é- 


trangers. — Admirons, avant d'aller plus loin, 
la simplicité du récit de S. Luc. Quelques 
lignes seulgment pour raconter la naissance 
du Messie! Est-ce ainsi qu’on aurait écrit un 
mythe ou une légende? Lisez les Evangiles 
apocryphes et vous verrez la différence. 
(Voyez Hoffmann, Leben Jesu nach den Apo- 
kryphen). « C'est comme si l’on comparait à 
une belle nuit d'été, doucement éclairée par 
Ja lune, une décoration théâtrale illuminée à 
Ja chinoise, » van Oosterzee, h. |. Et pour- 
tant, malgré cette extrême concision, quelle 
beauté, quelle fraicheur, quel pittoresque, 
quel charme vraiment divin! Il y a là, on l’a 
dit bien souvent, une preuve évidente d’au- 
thenticité et de véracité. 


2° Les premiers adorateurs de Jésus. ÿÿ. 8-20. 


Nous pouvons partager cette scène déli- 
cieuse et vraiment idyllique en divers pelits 
tableaux : les bergers, +. 8, l'ange du Sei- 
gneur, Y. 9, la bonne nouvelle, yy. 40-12, le 
cantique céleste, Yy. 43 et 44 la visite des 
pasteurs, YY. 45-20. 

8. — Pastores. Les premiers témoins, les 
premiers adorateurs du Christ sont humbles 
et pauvres comme. sa mère, comme son père 
adoptif, comme le triste réduit où il est né. 
Jésus n’appelte pas à sa crèche des membres 
du Sanhédrin, ‘des prêtres, des scribes ou des 
docteurs, mais des bergers. « Quæ stulta 
sunt mundi elegit Deus ut confundat sapien- 
tes, et infirma mundi elegit „Deus ut confun- 
dat fortia, et ignobilia mundi et contem- 
ptibilia elegit Deus, ut non glorietur 
omnis caro conspectu ejus. » I Cor. 1, 27 
et ss. Comp. Matth. xr, 25; Luc. x, 21. 
Les représentants du paganisme auprès du 
berceau de l’Enfant-Dieu seront néanmoins 
plus nobles et plus illustres. Mais il y avait 
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eadem vigilantes, et custodientes 
vigilias noctis super gregem suum.“ 

9. Et ecce angelus Domini stetit 
juxta illos, et claritas Dei circum- 
fulsit illos, et timéhffünt timore ma- 
gno. 


10, Et dixit illis angelus : Nolite 


bergers qui gardaient leurs trou- 
peaux pendant les veilles de la nuit, 

9. Et voilà qu’un ange du Sei- 
gneur apparut près deux et une 
clarté divine brilla autour d’eux, 
et ils furent saisis d’une grande 
crainte. 

10. Et Pange leur dit: Ne craignez 


EAE N 


dans la nation juive, tant d’orgueilleux pré- 
jugés relativement au Messie, et le Seigneur 
voulait lutter contre eux dès l’abord. — On 
ne possède aucun détail certain touchant les 
heureux pasteurs en faveur desquels eut lieu 
la première manifestalion du Christ. Nul doute 
cependant qu’ils n'aient compté parmi ces 
âmes fidèles qui attendaient alors avec une 
sainte impatience « la consolation d'Israël, » 
Voyez le y. 38. La légende suppose qu'ils 
étaient au nombre de quatre et qu'ils s’appe- 
laient Misaël, Achéel, Cyriacus et Stephanus. 
Comp. Hofmann, l. c., p. 447. — In regione 
eadem, c’est-à-dire dans la contrée où était né 
Jésus, par conséquent aux alentours de Beth- 
léem. D'après une tradilion tout-à-fait vé- 
nérable (voir Sepp, Jerusalem u. das heil. 
Land, t. I, pp. 469 et ss.), c'est sur le terri- 
toire du village actuel de Bêt-Sahour, dans 
une petite plaine piante, chaude et fertile, 
remplie d'excellents pâturages où l’on en- 
graissait autrefois les troupeaux destinés aux 
sacrifices du temple, et située au pied et à 
l'est de la colline sur laquelle s'élève Beth- 
léem, que se tenaient les pasteurs quand Pange 
leur apparut. On voit encore près du village 
les ruines d’une antique église, érigée dès les 
premiers siècles en souvenir de ce mystère, 
et nommée par les croisés « Gloria in excel- 
sis. » Chaque année, le jour de Noël, les 
chrétiens de Bethléem vont en procession sur 
ce site béni. — Vigilantes. Le verbe grec 
&ypavhoïvres (de &ypés et at)à) signifie littéra- 
lement : avoir son habitation dansun champ, 
camper en plein air, comme lont fait les ber- 
gers de tous les temps ct de tous les pays. 
D'ailleurs, il n’exclut nullement l'usage de 
tentes ou de cabanes. — Custodientes vigilias, 
guAdosovtec qpuhaxés, le NTO MO des Hé- 
breux, Num. 1, 53, etc.: du reste Piaton, Xé- 
nophon et d’autres classiques emploient des 
répétitions analogues. — Noctis super gregem 
suum. Dans le grec, tñs vvxtóç ne dépend pas 
de quand, c'est un « genitivus temporis » 
qui doit se traduire par : pendant la nuit. Le 
pluriel « vigilias » désigne les quatre divi- 
sions de la nuit chez les anciens {de 6 h. du 
soir à 9 h., de 9 à42, de 42 à 3, de 3 à 6 h. du 
matin) : les pasteurs veillaient donc à tour de 
rôle et se remplaçaient probablement toutes 


les trois heures. Ce détail pittoresque de l’é- 
vangéliste, qui nous montre bergers et trou- 
peaux dans les champs au cœur de la nuit de 
Noël, a souvent servi de point de départ à 
des attaques parfois assez violentes contre 
la date traditionnelle du 95 décembre. Nous 
avons dit ailleurs (Introduction générale. chro- 
nologiè des Evangiles) ce qu'il faut penser de 
cette date : mais l'objection présente est sans 
aucuné portée, car il résulte d'observations 
faites par de nombreux voyageurs (voir en 
particulier Schubert Reise in das Morgenland, 
t. H, p. 407; Tobler, ap. Schegg, Evangel. 
nach Lukas, h. l.; Barth, ap. Ritter, Erd- 
kunde, t. XVI, p. 37; Rauwolf, Reisen, t. I, 
p. 448) qu’à la suite des premières pluies, on 
a fréquemment en Palestine, vers la fin de 
décembre et le commencement de janvier, 
une température douce et agréable. L’herbe 
commence à croître et, même la nuit, l’on 
rencontre beaucoup de troupeaux daus les 
champs. | - 

9. — Angelus Domini; d'après le grec, 
« un ange du Seigneur », car il n’y à pas 
d'article. Get ange, comme l'ont cru plusieurs 
anciens, était probablement S. Gabriel, que 
nous avons vu plus haut constamment mêlé 
au mystère de l'Incarnation. — Le verbe 
stetit, de même que l’adverbe ecce, indique le 
caractère soudain, la rapidité de l'apparition. 
Comp. XXIV, 4; Act. xi, 7. Les classiques 
grecs emploient aussi xéotn pour désigner les 
manifestations subites des dieux, des démons, 
des fantômes. — Claritas Dei circumfulsit 
illos. Pour Kuinæl, la locution à6£a xupiou se- 
rait synonyms de « splendor plane eximius », 
c’est-à-dire que nous aurions ici un super- 
latif hébreu analogue à « montes Dei, cedri 
Dei. » Mais cette opinion est peu vraisem- 
blable, Il est plus naturel de voir dans ces 
deux mots ("151 122 de la Bible hébraïque) 
la désignation de l'éclat vif et mystérieux 
qui accompagne presque toujours les 1héo- 
hanies et qui. cette fois, formait autour de 
’ange un nimbe éblouissant. — Timue- 
runi... L'impression si souvent mentionnée 
dans les Saints Livres quand ils nous mon- 
trent l’homme en contact immédiat avec le 
divin. 

40. — Après avoir rassuré les pasteurs par 
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point, car voici que je vous annonce 
une grande joie, qui sera pour tout 
le peuple; | 
11. Gar il vous est né aujourd’hui 
un Sauveur, qui est le Christ, le Sei- 
gneur, dans la ville de David. 

12. Et voici le signe pour vous : 
vous trouverez-un enfant enveloppé 
de langes et posé dans une crèche. 

13. Et soudain se joignit à Pange 
une troupe de l’armée céleste, louant 
Dieu et disant : 


timere : ecce enim evangelizo vobis 
gaudium magnum, quod erit omni 
populo: ` | nr 

11. Quia natus est vobis hodie 
Salvator, qui ešti®hristus Dominus, 
in civitate David. | 

12. Et hoc vobis signum : Inve- 
nietis infantem pannis involutum, 
et positum in prægepio. l | 

13. Et subito facta est cum angelo 
multitudo militiæ cœlestis, laudag 
tium Deum, et dicentium : 


. 


la phrase usilée en pareil cas, l'ange leur 
annonce la bonne nouvelle par excellence, 
evangelizo (expression calquée sur le grec 
edayyeMw, « læta annuntio »}. L'Evangile va 
vraiment retentir au monde pour la première 
fois, car si Les Praphètes, parlant du Christ, 
ont crié fréquemment : Il naitra ! désormais 
on peuëgidire : Il est né! Voilà pourquoi le 
messager céleste annonce aux bergers que la 
nouvelle dont il est le. porteur sera le sujet 


d’une grande joie (gaudium magnum, métony- ` 


mie pour « rem maxime lætam, ingentem 
materiam lætandi »}, non-seulement pour eux, 
mais pour tout le peuple juif, dont ls fai- 
saient partie, et auquel le Messie avait été 
spécialement promis. Ce sens restreint des 
mots omni populo est exigé par le contexte et 


aussi par le grec, où on lit avec l’article :. 


mavti r@ Aa (la nation bien déterminée). 

© A4. — Natus est vobis... Ce pronom est em- 
;phatique. Isaïe avait dit autrefojs de la même 
Renée nie anticipation, 1x. 6 : « Parvulus 


natus est nobis, et filius datus est nobis. »- 


Jésus est né pour tous les hommes et pour 
chacun d’eux en particulier. Il était donc né 
pour les pasteurs de Bethléem. — Savator, 
cwrhp. L'ange n’indiquæ-pas aux. bergers le 
nom du divin Enfant : il le leur désigna du 
moins par une expression équivalente, puis- 
‘que Jésus signifie Sauveur, — Qui est Chris- 
tus Dominus. « Magnifica appellatio », s'écrie 
à bon droit Bengel, Gnomon, h. 1, Le Christ 
Seigneur, cela veut dire en effet « le Christ 


Jéhova, » par conséquent « le Christ Dieu. » 


‘Comp. Act. 11, 386, et R. Ziemssen, Christus 
der Herr, Kiel 4867. — On lè voit, les pa- 
‘roles de lange aux pasteurs, comme précé- 
demment celles de Gabriel à Marie, 1. 34 
er 32, contiennent une définition populaire 
‘du Messie : elles annoncent le Sauveur et le 
Seigneur par anfonomase, qui est né, ainsi 
‘que l'avaient annoncé les prophètes, in civi- 
tate David. Mème des bergers pouvaient com- 
rendre, et ils comprirent, ainsi que le dira 
a suite du récit. RULES 


42. — Et hoc vobis signum. De même que 
Marie, les pasteurs reçoivent un signe sans 
lavoir demandé. Les anciens exégètes* ont 
souvent discuté sur la nature de ce signe. 
Etait-ce un « signum probativum », c’est-à- 
dire un moyen par lequel les bergers pour- 
raient contrôler la véracité de lange {Euthy- 
mius, Maldonat, Schegg, eic.), ou un « si~ 
gnum distinctivum », une note qui servirait 
à faire reconnaître Jésus entre tous les autres 
enfants (Jansénius) ? C'étaient ces deux signes 
à la fois, répondrons-nous avec Luc de Bru- 
ges : « Angelus hic dat signum. mixtum, ma- 
gis tamen distinctivum. » Mais quel contraste 
entre cet indice et la nouvelle donnéé plus 
haut !*— Invenietis infantem : un tout petit 
enfant, dit le texte grec, un Ppegos, et cet en- 
fant sera couché dans une crèche! De ses pre- 
miers adorateurs Jésus exige la foi, comme 
il l’éxigera de tous les suivants. Le signe 
donné par langg suffisait d’ailleurs ample- 
ment pous distinguer le fils de Marie. Cette 
nuil-là il n’était probablement pas né d’autre 
enfant dans la petite bourgade de Bethiéem ; à 
coup sûr un seul était né dans une établo et 


reposait dans une crèche! 


43. — Et subito. A peine l'ange avait-il 
cessé de parler, qu’on entendit retentir dans 
les airs les Gloria in excelsis », chanté par 
une multitude d’autres esprits célestes. — 
Facta est (ëyévero pour mapéÿévero) cum Angelo. 
Le premier messager ne disparal done point; 
la multitudo militiæ cœlestis (dénomination 

oétique des anges empruntée à l'Ancien Tes- 
tament C'est le WHW NIY des Hébreux ; 
comp. Gésénius, Thèsaur., s. v. N1Y} se joi- 
gnit à lui, formant un chœur dont il était le 
« præcentor ». — Laudantium Deum {le plu- 
riel à cause du nom collectif « militiæ ». Cfr. 
1, 24; 1x, 42; x1x, 37; xx, 4, 2; Act. 


XX1, 30, etc.). Les anges avaient chanté la 


pente création, Job. xxxvi, 7; il était 
ien juste qu'ils chantassent la seconde, d’au- 
tant mieux que le Seigneur leur en avait fait 
un commandement exprès, Hebr. t, 6. D’ail- 


. CHAPITRE H H 


44. Gloria in altissimis Deo, et 
in terra pax hominibus bonæ volun- 
tatis. 

15. Et factum est ut discesserunt 
ab eis angeli in eœlum, pastores lo- 
quebantur ad invicem ; Transeamus 
usque Bethlehem, et videamus hoc 
verbum quod factum est, quod Do- 
minus ostendit nobis. 


14. Gloire à Dieu au plus haut des 
cieux, et sur la terre paix aux hom- 
mes de bonne volonté. - 

15. Et lorsque les anges, montant 
au ciel, se fureut éloignés d’eux, les 
bergers se dirent l’un à l’autre : 
Passons jusqu’à Bethléem, et voyons 
ce qui est arrivé, ce que le Seigneur 


nous a fait connaître. 
X ; 


Jeurs Noël n’est pas moins la fète du ciel que 
celle de la terre; c’est pour cela que les 
anges manifestent leur joie par un hymne de 
louanges. ES i 

44. — Le cantique de l’armée céleste est 
tout-à-fait expressif dans sa brièveté. C'est 
une doxologie sublime, qui résume admira- 
blement les dvantages de l'Incarnation du 
Verbe. Comme le chant des Séraphins devant 
le trône de Jéhova, ls. vr, 3, il se compose 
de deux notes, dont l’une s'adresse au Sei- 
gneur, tandis que l’autre concerne la terre. 
— Première note : Gloria in altissimis Deo. 
A celui qui réside dans les régions supérieures 
du ciel {év dhioroux, goon des Hébreux, 
Cfr. Jos. xvr, 48, etc.) la naissance du Christ 
procure la gloire, une gloire qui esten corré- 
lation parfaite avec sa grandeur infinie. Après 
ófa, on peut sous-entendre éoté ou čotw3 mais 
mous préférons ŝoti (« est ») à la suite des 
meilleurs exégètes, car les anges affitment 
ici plutôt qu’ils ne suubaitent. Hs n'expriment 
pas un simple désir, mais ils proclament une 
heureuse conséquence déjà réalisée. De mème: 
: après siphvn. — Seconde nate : Etin terra pax 
hominibus... Aux hommes qui vivent sur la 
terre, la nativité de Jésus apporte la paix, 
c'est-à-dire le bonheur pour ce monde et 
pour l’autre. Comp. 1, 79. Depuis longtemps 
il avait été prédit que le Messie donnerait la 
paix à notre panvre terre’si troublée (Cfr. Isa 
I, 4: 1x, 6,7; xI, 6-9, etc.); les écrits du 
Nouveau Testament disent en termes formels 
que ces divins oracles ont été accomplis (Cfr. 
Joan. xiv, 27; Eph. n, 44, 47; Col. r, 20; 
Rom.v, 4 ,.ete.). Cependant, ce ne sont pas 
tous les hommes qui jouiront de la paix mes- 
sianique; elle ne sera vraiment accordée 
qu'aux homme bonœ voluntatis, et il faut voir 
sous ces deux mots (iln’y en a qu'un seul dans 
le texte original, eùĝoxias, correspondant au 
ua hébreu) la bonne volonté divine, la bien. 
veillance, l'amour du Seigneur envers nous, 
et non la bonne volonté humaine, les saintes 
dispositions des hommes envers Dieu, Comp. 
Ps. v, 43; L, 20; Phil. 11, 43. L'expression 
« homines bonæ voluntatis » est donc oppo- 
sée à « filii irẹ » (Eph, 11, 8) ; elle désigne, 
comme le dit Bossuet, les homme chéris du 


ciel. — l! règne entre les deux parties de la 


symphonie angélique un parallélisme parfait : 


« pax » correspond à « gloria », « in terra » 
à « in altissimis », « hominibus bonæ volun- . 
tatis » à «Deo. » Il est vrai que les éditions 
communes du texte grec donnent trois mems 
bres au « Gloria in excelsis », car elles lisent : 
ebdoxia au nominatif (« bona volontas ») et 
commencent un&# nouvelle phrase après etpñvn : 


Fe ind 
Gloria fn altissimis Deot 
Et ia terra pax! f 
Hominibus benigna voluntas! #:, 


Mais la plupart des critiques modernes donnent 
à bon droit la préférence à la leçon de la 
Vulgate, qui est garantie par de nombreuses 
et puissantes autorités, spécialement par les 
manuscrils A, B, D, Sin., les versions ital. et 
goth., tous les Pères latins, ete. D'ailleurs, 
s’il y avait trois membres, la conjonction xé- 
aurait sans doute été répétée devant èy 
ävépwmax; enfin le troisième membre ne 
serait guère ici qu’une reproduction du se- 
cond. — Maldonai a dans son commentaire 
une excellente explication du cantique des 
‘anges ; voyez aussi Muntendam, Dissert. de 
hymno angelico, Amstelod. 4849. 

45. — Et discesserunt Angeli. Après leur 
céleste concert, les anges disparurent aussi 
subitement qu’ils s'étaient montrés. Mais leur 
manifestation avait produit l'effet voulu par 
Dieu, et l’évangéliste, revenant aux pasteurs, 
nous les montre pleins de foi, admirablement 
dociles à la grâce, et s’excitant les uns les 
autres à partir en toute hâte pour la ville afin 
de voir VEnfant divin’ qui leur est né. — 
Pastores. Le grec porte ot &vôpænor ot noruévegs 
« les hommes les pasteurs », soit par oppo- 
sition à ot &yyehot qui précède immédiatement, 
soit par pléonasme ; mais l’omission de of 
&vôpwne: par les manuscrits B, L, Sin. et par 
les versions copt., sahid., armén., Syr., pers., 
ital., etc., semble prouver que c’est là une 
glose marginale insérée dans le texte. — 
Transeamus, Gé0wmev (le grec ajoute la par- 
ticule ên,« agedum »}; littéral. « traversons » 
De la plaine où demeuraient les pasteurs 
(voyez la note du Y. 8) il fallait environ vingt 
minutes pour se rendre sur la colline que- 
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16. Et ils vinrent en grande hâte, 
et ils trouvèrent Marie et Joseph, et 
l'enfant couché dans une crèche, 

17. Et en le voyant ils reconnu- 
rent ce qui leur avait été dit de cet 
enfant. ne 

. 18. Et tout ceux qui l’apprirent 


admirèrent ce qui leur était dit par 
des bergers. 
19. Or Marie conservait toutes 


ces choses s’en entretenant dans son 
cœur. : 
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16. Et venerunt festinantes : et 
invenerunt Mariam, et Joseph, et 
infantem positum in præsepio. 

17. Videntes autem cognoverunt 
de verbo quod dictum erat illis de 
puero hoc. 

18. Et omnes qui audierunt mi- 
rati sunt : et de his quæ dicta erant 
a pastoribus ad ipsos. ` 
19. Maria autem conservabat om- 
nia verba hæc, conferens in corde 
suo. a 


em 


domine Bethléem. — Hoc verbum, hébraïsme : 
nn 927, cette chose.— Ostendit a le sens de 
« revelavit ». 


46. — Sans tarder (festinantes), ils exé- . 


cutent leur pieux dessein : ils arrivent dans 


la ville, trouvent l’étable ‘après quelques 


recherches indiquées dans le texte gréc par 
un verbe composé, äveüpov (voyez Bret- 
schneider, Lex. man. s. v. àvevploxw), et, 
dans l'étable, Enfant divin positum in præ- 
pio comme l'avait annoncé l'ange, et entouré 
de Marie et de Joseph. Selon d’autres (Olshau- 
sen, etc.), les bergers se seraient dirigés tout 
droit vers l’étable, guidés par une grâce se- 
crète ; ou même c’eût été leur propre étable 
o Oosterzee), l'ange leur ayant dit avec 
’article, Y. 42, ó èv th pártvy. Mais ce sont 
là des conjectures peu fondées, 

47. — Videntes autem, cognoverunt... 
D'après Ja Vulgate, ce verset est la continua- 
tion du précédent et signifie, qu'après avoir 
trouvé les choses telles qu’elles leur avaient 
été prédites, les bergers « re ipsa compere- 
runt vera fuisse quæ sibi angeli dixissent » 
(Maldonat}, et reconnurent leur Sauveur dans 
le petit enfant de la crèche. D'après le sens 
le plus ordinaire du verbe grec Gieyrépiov, il 
se rattache au Ÿ. 48 pour indiquer d’une ma- 
nière anticipée ce que firent les bergers 
aussitôt aprés leur visite à l'étable (« rem 
divulgarunt »), et l'accueil qui fut fait à leur 
récit. Cette seconde interprétation, que favo- 
risent les versions syrienne, arménienne, etc., 
parait être la plus probable. Elle nous montre, 
dans les pasteursde Bethléem, les premiers pré- 
dicateurs de l'Evangile. « Il fallait, dit Bossuet, 
41e Elévat.: de la 469 semaine, de tels té- 
moins à celui qui devait choisir des pécheurs 
pour être ses premiers disciples et les doc- 
teurs futurs de son Eglise, Tout est, pour 
ainsi parler, de même nature dans les mys- 
tères de Jésus-Christ. » 

48. — L'humble cercle auquel les bergers 
firent part des merveilles que Dieu leur avait 


révélées fut naturellement saisi d'étonnement, 
d'admiration. Plusieurs crurent sans doute 
et allèrent à leur tour ‘visiter l’Enfant-Dieu, 
Tout porte à croire néanmoins que leur 
nombre fut très restreint, puisque le souvenir 
de Jégus semble s'être bientôt effacé à Beth- 


.léem, de même qu'il s’effaça plus tard à Jé- 


rusalem malgré les événements extraordi- 
naires qui aCcompagnèrent la Présentation 
(yy. 25-38). — Au.lieu de mirati sunt : et de 
his... il faudrait, d'après le texte. primitif : 
« mirati sunt de his », sans points et sans 
conjonction. 

19. — S. Luc intercale ici, relativement à 
Marie, un trait précieux et ravissant, qui 
hous ouvre de vastes horizons sur cette âme 
admirable : Maria conservabat (ouvetipes, 
« mente recondebat ») omnia verba hæc (tant 
de choses étonnantes dont elle était témoin, 
ou bien, les récits qu’elle tenait des bergers). 
C’est un splendide portrait en quelques mots. 
La Vierge bénie ne perdait pas sa tranquillité 
intérieure parmi les grands événements qui 
se passaient autour d'elle. Recueillie en Dieu, 
elle observait attentivement les prodiges de 
tout genre qui avaient lieu au sujet de son 
Fils et en son Fils : aucun fait, aucune pa- 
role ne lui échappait, et, de ses souvenirs, 
elle composait un trésor sacré qu’elle trans- 
mit plus tard aux disciples, peut-être directe- 
ment à S. Luc {voyez la Préface § nr). Com- 
binant entre elles (conferens in corde suo, 
cuu6ékkouca) les moindres circonstances, elle 
faisait en quelque sorte la philosophie de 
l'histoire de Jésus. Quelle profondeur dans 
ses sereines contemplations! Mais l’évangé- 
liste ne dit point qu’elle ait parlé, quoiqu'elle 
eùt à révéler tant de prodiges. Car « sa 
bouche était chaste comme son cœur » 
(S. Ambroise}, et « les grandes choses que 


Dieu fair au-dedans de ses créatures opèrent 


naturellement le silence, le saisissement, et 
je ne sais quoi de divin, qui supprime toute 
expression » {Bossuet, 1. c., 12e Elévac.}, 
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20. Et reversi sunt pastores, glo- 
rificantes et laudantes Deum, in. 
omnibus quæ audierant et viderant, 
sicut dictum est ad illos. 

21, Et postquam consummati sunt 
dies octo ut circumcideretur puer, 
vocatum est nomen ejus Jesus, quod 
vocatum est ab angelo priusquam 
in utero conciperetur. 

Gen, 17,42; Levit, 42, 3; Matth. 1, A; Sup. 41, 31. 


20. Et les bergers s’en retournè- 
rent, glorifiant et louant Dieu de 
tout ce qu’ils avaient entendu et vu 
selon ce qui leur avait été dit. ` 

21. Et lorsque furent accomplis 
les huit jours pour la circoncision 
de Penfant, on lui donna le nom dé 
Jésus, nom qui lui avait été donné 
par ange avant qu’il fût conçu dans 
le sein de sa mère. 


20. — Et reversi sunt pastores. Après les 
Yý. 47-49, qui forment une sorté de paren- 
thèse, S. Luc reprend la suite du récit et 
expose quels furent les sentiments des bergers 
à leur sortie de l’étable. Glorificantes et lau- 
dantes Deum : ces mots résument tout ce qui 
se pen dans leur cœur. Ils glorifient, c'est- 
à-dire qu'ils proclament la grandeur dont 
Dieu faisait preuve dans les mystères qu'ils 
avaient contemplés ; ils louent, c’est-à-dire 
qu’ils chantent sa bonté non moins éclatante. 
Leur reconnaissance avait pour objet et ce 
qu'ils avaient entendu de la part des anges 
(selon d’autres, de la part de Marie et de 
Joseph}, et ce qu’ils avaient vu à Bethléem, 
vision si conforme à la prédiction angélique 
(sicut dictum est...). 

Autour des touchants mystères de Noël 
racontés dans ces vingts versets, « 
dlastique, la poésie et l'éloquence ont tressé 
une couronne impérissable » (Schegg, Evang. 
nach Lukas, t. I, p. 432), dont on trou- 
vera une description assez complète dans 
W. Ziethe, Leben Jesu, Berlin 4865, p. 86 
et ss. Nous signalerons seulement, selon notre 
coutume, les principaux chefs d'œuvre. Ce 
sont, pour la peinture, les tableaux de 
Filippo Lippi, du Pérugin, de Lorenzo di 
Credi, d'Albert Durer, de Botticelli, d'Ercole 
Grandi, de Raphaël, et surtout du Corrège 
(la célèbre « Notte »); pour la poésie, les 
hymnes « A solis ortus cardine » (de Sédu- 
lius), « Jesu, redemptor omnium » (d'un 
auteur inconnu),« Quid est quod arctum cir- 
culum » (de Prudence), « Agnoscet omne $æ- 
culum » (de Fortunat), la gracieuse séquence 
« Adeste, fideles », mille « Noëls » ou can- 
tiques tantôt simples et naïfs, tantôt relevés 
et sublimes, les odes de Milton, de Pope, de 
Métastase, do Manzoni, etc. ; pour l’élo- 
quence, les sermons de Bossuet, de Bour- 
daloue et de Massillon. . 


6. La circoncision de Jésus. n, 2i, 


« Jésus souffre d’être mis au rang des pé- 
cheurs : il va comme un vil esclave porter 
sur sa chair un caractère servile, et la 
marque du péché de notre origine ». Bossuet, 


Part: 


Are Elévat. de la 47e semaine. « Certes, 
a-t-on dit encore fort justement, une histoire 
inventée n’eût pas supposé des rites qui sem- 
blaient contredire sa pureté originelle, et 
qui n’élaient que les signes de sa complète 
inféodation à son peuple et à l'humanité ». 
A peine né de la femme, comme s’exprime 
S. Paul, Gal. 1v, 4, Jésus est soumis à la loi. 
Comp. Rom. vm, 3; Hebr. 11, 47. A peine 
son sang est-il formé, qu’il en verse pour 
nous les premières gouttes en attendant qu’il 
le répande « à gros bouillons » {Bossuet) sur 
le Calvaire. Mais ne dira-t-il pas un jour, 
Matth. ur, 45 et v, 47, qu'il convient d'ac- 
complir toute justice, qu'il est venu pour 
accomplir la Loi, non pour la renverser ? Il 
agit déjà d’après ces grands principes. 

21. — Postquam consummati sunt dies octo. 
Prise à la lettre, cette formule indiquerait le- 
neuvième Jour, tandis qu’elle désigne seule- 
ment le huitième, selon la façon juive de 
parler. Cfr. 1, 59. — Ut circumcideretur 
puer. Le texte grec emploie le « genitiv. 
objecti » : toù meprrepetv tò maiôtov (aùdtóv d'a- 
près les manuscrits A, B, Sin., aa Nous 
dirions en français : Quand fut venu le hui- 


. tième jour, auquel on devait circoncire len 


fant. — Vocatum est nomen ejus... (dans le 
grec, xal ëxAfôn, « et vocatum est », apodose 
équivalant à « tunc vocatum est ». Voyez 
Winer, Gramm. p. 533). L'évangéliste ne 
mentionne pas directement le fait de la cir- 
concision du Sauveur, auquel il n’attachait 
qu’une importance secondaire; le principal 
pour lui était l’imposition du nom, ordinaire- 


.ment associée à cette sanglante cérémonie 


{voir 1, 59 et l'explication), et c’est sur ce 
second point qu'il insiste surtout. Notre- 
Seigneur reçut donc alors pour la première 
fois le nom sacré de Jesus, nom de tout temps 
cher aux Juifs, parce qu’il leur rappelait 
Pilustre capitaine qui avait conquis la terre 
promise, et le grand-prêtre qui en avait repris 
possession après l'exil de Babylone (Cfr. Esdr. 
Uu, 2; at, 2; Zach. m, 4); nom plus cher 
encore aux Chrétiens, pour lesquels il est, 
suivant le mot si juste de S. Bernard, « mel 
in ore, in aure melos, in corde jubilum ». 
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22. Et après que furent accomplis 
les jours de la purification de Marie, 
selon la loi de Moïse, ils le portèrent 
à Jérusalem pour le présenter au 
Seigneur, . 

23. Selon ce qui est écrit dans la 
loi du Seigneur : Tout mâle naissant 


Philon, de Mutal. nom. § 24, en donne le vé- 
ritable sens quand il le traduit par cwtnpla 
Kupiou, salut du Seigneur. — Quod vocatum 
est ab Angelo, Comp. 1, 31.— « Nous autres 
chrétiens, nous avons le baptême, rite plein 
de grâce et dégagé de toute souffrance. Nous 
devons néanmoins pratiquer la circoncision 
du cœur.» S. Bonavent. Vita Christi, v. (Ta- 
bleaux de Guerchin, de Barbieri, du Parme- 
san, elc.). 


7. La Présentation de Jèsus au temple 
et la Purification de Marie. 1, 22-38. 

Ce beau récit a trois parties : 410 Les deux 

préceptes, Yy. 22-24 ; 20 le saint vieillard Si- 

méon, YY. 25-35 ; 39 sainte Anne, Yy. 36-38. 


4° Les deux préceptes. 


22-24. — Les trois versets par lesquels 
S. Luc'ouvre ce nouvel épisode de l'Enfance 
du Sauveur résument, d'une manière un peu 
bbscure à force d’être concise, deux lois et 
deux cérémonies bien d.stinctes du Judaïsme. 
La première regardait les mères et leur pres- 
érivait, après chaque enfantement, une pu- 
rification spéciale, qui devait les délivrer de 
{a souillure légale qu’elles avaient contractée : 
c'est d'elle qu'il s'agit au y. 24 ct au com- 
mencement du Y. 22. La s’conde concernait 
les premiers-nés, quand c'étaient des enfants 
mâles, et enjoignait à leurs parents de les 
présenter au Seigneur, et de les racheter 
moyennant une somme déterminée : c’est 
d'elle qu’il est question à la fin du y: 22 el 
au y. 23. — Postquam impleti sunt dies pur- 
gationis ejus. Ce pronom « ejus » de la Vul- 
gale semble désigner Jésus d’après le contexte, 
mais il sapplique en réalité à Marie d’après 
l'idée, puisque c'était aux mères, et non aux 
enfants, que la loi juive imposait une purifica- 
tion. Cependant k féminin aèrñs qu'on lit 
dans le « Textus receptus » est regardé gé- 
néralement comme une correction tardive. 
La variante adtoÿ, qui ne se trouve que dans 
un petit nombre de manuscrits (D et quelques 
minuscules), doit être une faute de copiste, 
La leçon la plus autorisée est adrüv, « eo- 
rum », pluriel qui désignerait soit les Juifs 
en général (la purification des Juifs), soit 
Marie et Jésus, soit plus probablement Marie 
et Joseph d'après la structure de la phrase 


22. Et postquam impleti sunt 
dies purgationis ejus secundum le- 
gem Moysi, tulerunt illum in Jeru- 
salem, ut sisterent eum Domino; 

Lev. 42, 6. 

23. Sicut scriptum est in lege 

Domini : Quia omne% masculinum 


grecque. Sans doute Joseph n’était tenu à 
aucune purification cérémoniale, mais c’est 
lai que regardait, comme père adoptif, la 
te de l'Enfant : c’est pour cela que 
’évangélisté applique collectivement aux 
saints époux ce qui les regardait isolément ; 
il les traite comme une personne morale. — 
Secundum legem Moysi. Voyez le chap. XIIS: 
du Lévitique, qui est Lout entier affecté à cette 
matière. L'impureté légale des mères ne du- 
rait à proprement parler que sept ou quatorze 
jours, selon qu’elles avaient enfanté un fils 
ou une fille; mais, ce temps écoulé, elles de- 
vaient encore attendre 33.0 66 jours avant 
de se présenter au temple: Elles n'étaient 
donc eomplétement purifiées que le 40e ou le 
80e jour, à la suite de la cérémonie reli- 
gicuse. Ainsi, les « dies purgationis » men- 
tionnés ici par S. Luc représentent les qua- 
ranle premiers jours qui s’écoulèrert après 
Noël. — Tulerunt illum in Jerusalem (la dis- 
tance qui sépare Bethléem de la capitale 
juive est d'environ deux lieues). Nous passons 
ici à la seconde loi, qui regardait les pre- 
Mmiers-nés. D’après une disposition antérieure 
de Jéhova, tout enfant mâle « adaperiens 
vulvam », suivant l'expression du texte sacré, 
devait, en sa qualité de prémices, appartenir 
au Seigneur et le servir toute sa vie comme 
prêtre. Mais, plus tard, Dieu modifiä celle 
loi quand il confia exclusivement les soins du 
culte à la tribu de Lévi : il exigea seulement 
que les premiers-nés lui fussent offerts dans 
le temple (ut sisterent eum Domino. Iapa- 
ctñoat représente ici le verbe hébreu 2p, 
qui était l'expression technique pour désig ner 
les victimes et les oblations sacrées), en signe 
de son domaine sur tout leur être, et il per- 
mit aux parents de les racheter moyennant 
Poffrande de cinq sicles, c'est-à-dire d'en- 
viron 45 francs, qui étaient jetés dans le 
trésor des Lévites. La cérémonie de la pré- 
sentation ne sè renouvelait pas pour les au- 
tres fils; elle n'avait même lieu à l'égard du 
premier-né que lors qu’il était, selon le lan- 
gage, rabbinique, 72° 02, « primogenitus 
idoneus sacerdoti. » S'il venait au monde 
avec quelqwune des difformités: corporelles 
qui. d'après le rituel mosaïque, excluaient 
les Lévites eux-mêmes des fonctions saintes, 
il n'avait pas à être présenté au Seigneur, 


CHAPITRE I 


adaperiens vulvam, sanctum Do- 

mino vocabitur. 

Exod, 13,2; Num, 8,46. 

24. Etut darent hostiam secun- 

dum quod dictum est in lege Do- 

mini. par turturum, aut duos pul- 
los columbarum. 


” 


Lev, 12, 8. 

25. Et ẹcċe homo erat in Jerusa- 
lem, cui nomen Simeon, et homo 
iste juftus, et timoratus, expectans 
consolationem Israel, et Spiritus 
sanctus erat in eo. i i 
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le premier sera consacré au Sei- 
, gneur; 


24: Et pour offrir l’hostie, selon 
ce qui est dit aans la loi du Sei- 
gneur, une couple de tourterelles ou 
deux petites colombes. 


25. Or, il y avait à Jérusalem un 
homme nommé Siméon, et cet 
homme juste et craignant’ Dieu at- 
tendait la consolation d’Israël, et 
PEsprit-Saint étaît en lui. 


EE RER TS SR 


non plus qu’à‘être racheté. Voir Lightfoot, 
Horæ hebr. in Luc. 11. Comp. Ex. xui, 2, 42-45; 
Num. vit, 46-48; xvii, 45, 46. La citation 
de la loi au y. 23 est faite d’une manière 
assez libre, comme il arrive parfois aux écri- 


vains du Nouveau Testament. — Adaperiens ` 


vulvam : hébraïsme, Drm 09, pour désigner 
les premiers-nés.*— Sunctum Domino : chose 
sainte pour le Seigneur, ,çonsacré au Sei- 
gneur. La signification primitive du mot Saint 
est : mettre en réserve, séparer, — Et ut da- 


rent hostiam. Ici, l'évangéliste nous ramène . 
à la purification de Marie et au sacrifice qui - 
devait accompagner ce rite. « La mère ap- . 


portera au tabernacle du témoigmage un 
agneau d’un an pour l'holocauste et une jeune 
colombe ou une tourterelle pour le sacrifice 
‘expiatoire. Elie les donnera au prêtre, qui 
les offrira devant le Seigneur et qui priera 
pour elle : c’est ainsi qu'elle sera purifiée.… 
Si une femme ne peut faire la dépense d’un 
ägneau, elle prendra deux tourterelles ou 
deux ‘petits de colombes, l’un pour l'holo- 
causte et l’autre pour le sacrifice expiatoire. » 
Lev. x11, 6-8. Tel est le texte complet de la 
loi. S. Luc n’en cite que la dernière partie, 


indiquant par là même que le sacrifice de . 


Marie fut celui que les Rabbins nommaient 
%2Y 129D, le sacrifice de l’indigent. Mais ne 
va-t- elle pas offrir bientôt à Dieu la plus riche 
des victimes ? — Est-il besoin d'ajouter ici, 
à la suite des Pères et des anciens exégèles, 
que les deux préceptes mentionnés par S. Luc 
n’obligeaient ni Jésus, ni Marie? La mère du 
Christ avait enfanté en dehors de toutes les 
règles ordinaires de la nature; aux termes 
mêmes de ‘la loi mosaïque elle était exempte 
de la purification ordinaire. Quant au divin 
Enfant, puisqu'il n’était autre que Jéhova, 
le législateur d'Israël, il est manifeste qu'il 
ne tombait pas sous ses propres décrets 
(comp. S. Hilaire, Hom. xvir in Evang.). Ils 
n’hésitèrent pas néanmoins à se soumettre 
‘à ces prescriptions humiliantes. « O' profun- 


ditas sapientiæ et scientiæ Dei, s'écrie S. Cy- 
rille (Cat. græc.). Qui legis est conditor sicut 
Deus, legem éustodivit ut homo. » L'humi- 
lité, l'obéissance, ont toujours été les vertus 
caractéristiques de Jésus et de Marie. 


20 Le shint vieillard Siméon. 


Voyez dans le Bréviaire romain, au 2 fé- 
vrier, les leçons du second Nocturne. 

25. — Et ecce homoerat... S. Luc ne donne 
aucun détail sur le fait même de la purifica- 
tion de la Sainte Vierge et de la présentation 
de Jésus; mais, en revanche, il s'arrête avec 
amour sur deux incidents, non moins signi- 
ficatifs que pittoresques. qui arrivèrent en ce 
beau jour. Le premier incident place tout-à- 
coup S. Siméon au centre du tableau. Qu'é- 
Lait ce pieux habitant de Jérusalem? Qn a 

: parfois.essayé de l'identifier. avec divers per- 
‘sonnages de Phistoireg juive, qui portaient 
également le nom alors si commun de y, 
Schimeôn, en particulier avec Rabbi S iméon, 
président du Sanhédrin vers l'an 43 de l’ère 
chrétienne, fils du célèbre Hillel ebp père du non 
moins célèbre Gamaliel. Voyez Lighifoot, Hor. 
hebr. h. I; Winer, Bibl. Realtwœærterb. s. v. 
‘Simeoa ; Otho, Lexic. rabbinic., p. 698. D'au- 
tres en ont fait un grand-prêtre, à la suite de 
l'Evangile apocryphë de Nicodème, ch."xvi. 
Mais loutes ces Conjectures song dénuéés de 
fondements historiques. Il est d’ailleurs invrai- 
semblable que S. Luc eût simplement désigné 
un grand-prêtre ou un grand président par les 
mots « homo, homo iste. » Une tradition très- 
légitime, appuyée sur le texte évangélique 
(Cfr. les YY. 26 et 29), fait de Siméon un vieil. 
lard, non toutefois nécessairement un vieil- 
lard décrépit, comme le veut la litlérature apo- 
cryphe. Du reste, si l'écrivain sacré ne nous 
dit rien de la situation extérieure de S. Si- 
_méon, il trace en quelques lignes un magni- 
' fique portrait moral de son héros. C'était un 
homo justus et timoratus (e5aëñç, « pius, reli- 
“giosus »); un pr7y et un PDF, aurait-on dit 
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26. Et il avait été averti par PEs- 
prit-Saint qu'il ne verrait la mort 
qu'après avoir vu auparavant le 
Christ du Seigneur. 

27. Et il vint dans le temple con- 
duit par l'Esprit et lorsque les pa- 
rents de l’enfant Jésus l’amenèrent 
afin de faire pour lui selon la cou- 
tume légale, 

28. Il le prit entre ses bras et 
bénit Dieu et dit : i 


26. Et responsum acceperat 
a Spiritu sancto, non visurum se 
mortem, nisi prius videret Christum 
Domini. 

27. Et venit in spiritu in tem- 


plum. Et cum inducerent pue- 


rum Jesum parentes ejus, ut face- 
rent secundum consuetudinem le- 
gis pro eo: : A 

28. Et ipse accepit eum in ulnas 
snas, et benedixit Deum, et dixit : 


en hébreu, un homme parfait au point de vue 
de la religion juive. C'était surtout un homme 
de foi qui, au milieu des humiliations de son 
peuple, n’avait oublié ni les promesses faites 
aux patriarches, ni les oracles successifs des 
prophètes relalivement au Messie : Expectans 
consolationem Israel, « La consolation d'Is- 
raël », c’est-à-dire (abstr. pro concreto) le 

rand libérateur si fréquemment désigné sous 
f nom de ‘039, consolateur par excellence 
(voyez Lightfoot, l. c.), celui auquel Isaïe, 
LXI, 4-3, prête ce langage : « Spiritus Domini 
super me... misit me ut mederer contritis 
corde... ut consolarer omnes lugentes, ut da- 


rem eis coronam pro cinere, oleum gaudii pro . 


luctu, pallium laudis pro spiritu mæroris. » 
La justice, la piété et la foi de Siméon avaient 
en quelque sorte fixé l'Esprit saint dans son 
cœur : Spiritus sanctus erat in eo (in adtôv 
‘dans le texte grec, « in eum », scil, venerat). 
Cet imparfait, 4v, comme le. font remarquer 
les commentateurs, désigne une habitation 
permanente de l'Esprit de Dieu, et pas un 
simple séjour transitoire. ; 

26. — Dans un de ces moments d'intime ct 
suave union qui accompagnent souvent la ré- 
sidence du Saint-Esprit dans une âme, il avait 
été clairement révélé à Siméon (responsum 
acceperat; Ñy août xexpnpatiopévov, « divino 
oraculo edoctus erat. » Voyez Bretschneider, 
8. V. Xonpatitw) qu'il aurait le bonheur de 
voir Je Christ avant de mourir, — L'antithèse 
du divin oracle est à remarquer : non visu- 
rum... mortem nisi videret... Dans le qua- 
trième Evangile, viir, 54, il est aussi question 
de « voir la mort. » Comp. Ps. LXXXVIII, 48, 
et Delitzsch, System der bibl. Psychologie, 
Leipzig 4855, p. 490 et 491. — Christum Do- 
mini: non plus le Christ Jéhova, comme au 
ý. 44, mais le Christ de Jéhova, c’est-à-dire 
envoyé, donné par le Seigneur. 

27. — Venit in Spiritu... c’est-à-dire « ins- 
tigante Spiritu sancto », par suite d'une im- 
pre irrésistible qui provenait du divin 

sprit. Comp. Matth. xxır, 43. La promesse 
céleste allait enfin se réaliser pour Siméon, — 


Cum inducerent (scil, in templum) puerum... 
parentes ejus. Les rationalistes ont prétendu 
qu'il exist: une contradictions entre le mot 
voveis, « parentes », et la pensée antérieure 
du récit de S. Luc {1, 34 et ss.); mais les pro- 
testanis eux-mêmes se chargent de les réfu- 
ter. « Quelle critique! Le mot parents est em- 
ployé tout simplement comme désignant la 
qualité en laquelle Joseph et Marie parais- 
saient en ce moment dans le temple et présen- 
taient l’enfant » (Godet). — Quand le vieillard 
Siméon rejoignit les saints époux, ceux-ci fran- 
chissaient donc la porte du temple pour offrir 
Notre-Seigneur Jésus-Christ au Dieu d'Israël 
et payer sa rançon. Il suit de là que Marie 
avait été purifée tout d’abord, car l’accès du 
temple Jui était interdit tant qu’elle n'aurait 
pas éle lavée de la tache légale dont elle 
était censée atteinte comme les mées ordi- 
naires. Le prêtre de semaine était venu là 
trouver à’ la porte de Nicanor, ou de PEst, 
réservée à cette sorte de cérémonie (voyez 
Lightfoot, Hor. hebr. in Luc. 11, 22), et avait 
accompli sur elle les rites accoutumés. Rien 
n’empéchait désormais la mère du Christ 
d'offrir elle-même son Fils au Père céleste. 
28. — Et (xa? d’apodose, comme au Y. 24, 
dans le sens de « tunc ») ipse accepit eum... 
Depuis son Incarnation, Jésus avait eu divers 
témoins, qui avaient proclamé son entrée 
dans le monde et chanté sa Rédemption : au 
ciel les anges, sur la terre Elisabeth, Jean- 
Baptiste, Zacharie, les pasteurs de Bethléem. 
Il en complète aujourd'hui le nombre. « Ome 
nis ætas et uterque sexus eventorumque mi- 
racula fidem astruunt. Virgo generat, sterilis 
parit, mutus loquitur, Elisabeth prophetat..., 
utero clausus exullat, vidua confitetur, justus 
expeclat ». S. Ambr. Expos. in Luc. h 
In ulnas suas. Siméon, dans son extase, arra- 
cha donc doucement l'enfant des bras de Marie 
ou de Joseph pour le presser dans les siens. 
De là le surnom de @co56xos que les anciens 
écrivains grecs aiment à lui donuer., « Beatæ 
manus quæ Verbum vitæ palpaverunt, et 
ulnæ quoque quas ad susceptionem paravit! » 


CHAPITRE II 71 


29. Nunc dimittis servum tuum, 
Domine, secundum verbum tuum 
in pace : 


30. Quia viderunt oculi mei salu- 


tare tuum, : 
31. Quod parasti ante faciem om- 
nium populorum ; 
32. Lumen ad revelationem gen- 
tium, et gloriam plebis tuæ Israel. 


29. Maintenant, Seigneur, laissez 
votre serviteur sen aller en paix 
selon votre parole, 

30. Puisque mes yeux ont vu le 
Sauveur qui vient de vous, 

31. Que vous avez préparé pour 
être devant tous les peuples, 

32. La lumière qui éclairera les 
nations et la gloire d'Israël votre 
peuple. 


S. Greg. Nyss. in Cat. S. Thom. Quel ta- 
bleau vraiment divin! S. Luc l’a si bien tracé 
que les artistes n'ont eu qu’à le copier, et 
c'est ce qu'ont fait admirablement. parmi 


bien d’autres, van Eyck, le Guide, Rubens, . 


fra Bartolomeo Phil. de Champaigne, Fran- 
cia, Véronèse, fra Angelico, le Titien, Raphaël. 
Voyez dans la littérature apocryphe (Evang. 
de Tenfance, ch. vi, et Protévang. de S. Jacq. 
ch. xv) de curieuses légendes sur la manière 
dont Siméon reconnut le Messie. — Benedixit 
Deum et dizit. Inondéde consolations, éclairé 
plus que jamais par l'Esprit Saint, Siméon 
devenant tout à la fois prophète et poète, 
chante son sublime cantique, qui fut pour lui 
le chant du cygne, comme on l’a souvent 
répété. 
29. — Nunc dimittis, Maintenant! ou 
même, Enfin! Rien désormais ne s'oppose à 
sa mort, puisqu'il a contemplé le Messie. Les 
í e= justement observer que l'emploi 
du présent, « dimittis », corrobore l’idée 
exprimée par l’adverbe « nunc ». Siméon 
parle de sa mort comme d’une chose pro- 
chaine, dont le retard n'aurait aucune raison 
d’être, puisque la condition pour laquelle 
Dieu l'avait conservé sur la terre venait de 
s'accomplir. Le verbe du texte grec, &nokbetc, 
est- encore plus expressif que celui de la Vul- 
gate ; on s’en sert pour désigner la délivrance 
d’un prisonnier, l’action de licencier des 
troupes, de relever un soldat de son poste 
(voyez Bretschneider, Lex. man. s. v.). Il 
marque toujours un heureux affranchissement. 
Les classiques l’emploient aussi pour désigner 
la mort (voyez Rosenmäülier, Schol. h. 1.) Le 
pieux vieillard parle donc comme un homme 
pour lequel la vie présente était désormais 
un fardeau et la vie future un doux repos, 
une émancipation vivement désirée. — Ser- 
vum tuum, Domine. Expressions corrélatives, 
surtout dans le texte grec, où en effet Dieu 
est appelé par S. Siméon &éogota, « here ».— 
Secundum verbum tuum; l'oracle mentionné 
plus haut, Ÿ. 26, par S. Luc. — In pace, non- 
seulement tout à fait rassuré sur l’avenir de 
son peuple (Euthymius} mais-ayant ses désirs 
personnels entièrement comblés. Ce DWI 


(comp. Gen. xv, 45) à la fin du premier 
vers produit un effet admirable : il est en 
outre d’une incomparable suavité. 

30. — Siméon nous fait connaître mainte- 
nant le motif de sa paix et de son bonheur : 
Quia viderunt oculi mei... EïSov mis en tête 
de la phrase, puis le pléonasmn emphatique 
a mes yeux ont vu » (comp. Job. x1x, 27), 
renforcentsingulièrement la pensée.L’heureux 
vieillard aurait pu dire aussi que ses bras 
avaient porté le Christ ; mais il mentionne de 
préférence la réalisation de la promesse di- 
vine, ¥. 26, « non visurum se mortem nisi 


„videret Christum ». — Salutare tuum, le salut 


messianique donné au monde par le Seigneur 
dans la personne de Jésus. 

31. — Ante faciem (hébraïsme, +390).om- 
nium populorum. Voilà bien la catholicité, 
l'universalité du royaume du Christ claire- 
ment opposée par un Juif à l'étroit particu- 
larisme de ses contemporains. Les Israélites 
d'alors, oubliant les oracles si nets (Cfr. Is. 
XLVI, 43; XLIX, 6: Lu, 7-40, etc.) qui 
avaient annoncé un Messie destiné à sauver 
tous les peuples sans exception, n’attendaient 

our la plupart qu'un Sauveur dont les bien- 
aits seraient restreints à la nation théocra- 
tique. Siméon sort de ce cercle mesquin : le 
Christ chanté par lui ne sera pas an Rédemp- 
teur partiel, il procurera le salut du monde 
entier. 

32, — Cependant, le Messie ne bénira pas 
tous les hommes de la même manière, Au. 
point de vue de la vraie religion, l'humanité 
se partageait alors en deux catégories bien 
distinctes, Israël et les Gentils. Siméon ter- 
mine son cantique par l'indication des faveurs 
spéciales que Jésus apportera à chacune 
d'elles. Pour les Gentils il sera lumen ad re- 
velationem, une lumière qui éclairera leurs, 
ténèbres, qui leur révélera la vérité. Cette” 
image est parfaitement appropriée à l'état 
dans lequel se trouvait alors l'univers païen. 
« Avant la venue du Christ, dit S. Athanase 
(ap. Cat. D. Thom.}, les nations, privées de la 
connaissance de Dieu, étaient plongées dans 
les dernières ténèbres... Mais le Christ faisant 
son apparition, ajoute S. Cyrille (ibid.), fut la 
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33. Et son père et sa mère admi-. 


raient ces choses que l’on disait de 
lui. . 

. 34. Et Siméon les bénit et dit à 
Marie sa mère : Cet enfant-là a été 
établi pour la-ruine et la résurrec- 


33. Et erat pater ejus et mater 
miranies super his quæ dicebantur 
de illo. | 

. 34. Et benedixit illis Simeon, et 


. dixit ad Mariam matrem ejus : Ecce 


positus est hic in ruinam, et in re- 


lumière de ceux qui étaient dans les ténèbres 
.‘de l'erreur, et que la main du démon avait 
étreints ; ils furent appelés par Dieu le Père 
à la connaissance du Fils, qui est la véritable 
himièré ». Comp. Is. XXV, 7; XLI. 6; XUIX, 6; 
Matth. 1v, 46. — Aux Juifs, Jésus-Christ 
procurera une gloire toute particulière, glo- 
: riam plebis tuæ Israel : gloire, parcé que c’est 


` à eux surtout qu'il avait été promis et donné ` 


directement (Cfr. Matth. 1, 24 et le commen- 
taire) ; gloire. parce qu'il est sorti de leurs 
rangs ; gloire aussi parce qu'il vivra et agira 
personnellement au milieu d’eux. Dans le 
temps et dans l'éternité leur titre de frères 
du Christ selon la chair sera pour eux un 
sujet de légitime fierté. — Tel est le « Nunc 
-Dimittis », délicieux « joyau lyrique », poëme 
. d’une grande: richesse malgré sa concision, 
puisqu'il résume l’histoire religieuse de tous 
les siècles à partir du Christ. Comme le 
« Magnificat », comme le. « Benedictus », il 
.a été conservé par S. Luc pour la consolation 
perpétuelle de l'Eglise ; aussi ces poëmes ter- 
minent-ils chaque jour trois des principaux 
offices liturgiques. Le cantique du saint 
vieillard Siméon continue et complète ceux 
de Marie et de Zacharie. On peut dire qu’il 
ouvre de plus vastes horizons : ceux-ci en 
effet élaient plus spécifiquement israélites, 
Marie n’ayant chanté l'Incarnation du Verbe 
-quau point de vue d'elle-même et de son 
euple, Zacharie s'étant également borné à 
louer le Sauveur d'Israël, tandis que, nous 
venons de le voir, Siméon est allé plus loin 
puisqu'il a célébré dans Jésus le Libérateur 
universel, — Le parallélisme du « Nunc di- 
mittis » est moins parfait que celui des deux 
cantiques précédents; il varie du reste presque 


à chaque verset. Synthétique au Y. 29, anti- . 


thétique au ÿ. 32, il est simplement rhyth- 
mique dans les YY. 30 et 34. i 

33. — Et erat pater ejus et mater mirantes. 
Sur cette construction étrange en apparence 


{l’auxiliaire au singulier, le participe au plu-. 


riei) et calquée sur le texte grec (fv... Oavpá- 
ovrec), voyez Winer, Grammatik, p. 460. 
On trouve des exemples semblables dans 
Démosthène, Xénophon, etc. Les sujets sont 
envisagés d’abord isolément, puis simultané- 
ment. Au lieu de « pater ejus », les éditions 
ordinaires du texte grec portent ‘lwoñ, d’a- 
près la plupart des témoins anciens. Néan- 
. moins, la leçon de la Vulgate est soutenue par 


‘d'importants menuscrits, tels que B, D, L, 


Sinait., et par Origène; il est très probable 
qu'elle est authentique. — Mirantes super 
his... de illo (scil. Jesu). En entendant les pa- 


‘roles du saint vieillard, Marie et Joseph ne 


purent retenir leur admiration. Non qu’elles 
leur apprissent des choses nouvelles. A quel 
plus haut degré n'auraient-ils pas eux-mêmes 
excité l'étonnement” de Siméon, s'ils lui 
eussent répété une faible partie des merveilles 
dont ils avaient été les auteurs et les témoins 


. depuis quelques mois! Ce qu’ils admiraient, 


c'élaient les circonstances prodigieuses qui 
accompagnaient chaque mystère de la vie du 


- divin Enfant. Surtout, la manière dont le 


Seigneur manifestait Jésus à des cœurs aussi 
humbles que le leur les remplissait d’une 
surprise toujours croissante. Comme le dit 
fort bien un ancien {ap. Caten. græc.). « re- 
rum supernaluralium manifestatio, quoties 
renovatur, renovat in mente admirationem ». 

34. — Après avoir achevé son chant d’alié- 
gresse et d'amour, Siméon « bénit `» Marie 
et Joseph. Assurément il ne s’agit pas d'une 
bénédiction proprement dite Benedixit 
{edkéynoey } signifie en cet endroit « il les fé- 
licita, il les proclama bienheureux ». Comp. 
Bretschneider, Lex. man. s. v. eüloyéuw, et 
Gesenius, Thesaurus, s. v. "2. — Mais voici 
qu’il reçoit tout à coup d’en haut de nouvelles 
révélations. La lumière qu'il avait si admira- 
blement chantée, il la voit assombrie par de | 
prochains nuages. Alcrs, se tournant vers 
Marie (ad. Mariam matrem ejus : la mère, 
dont l'affection est plus vive et plus tendre ; 


-Ja mère, par opposition à Joseph, qui n’était 


que le gardien), il lui dit avec l'accent:de la 
douleur : Ecce positus est hic... Ces paroles 
contiennent une prédiction très importante 
relativement à l’Enfant-Dieu. "806, « ecce », 
est ici une exclamation de douloureux éton- 
nement. « Positus est » : dans le grec, neïtou, 
littéral. « jacet », mais avec le sens généra- 
lement admis de « deslinalus est » (comp. 
Phil. 1, 47; I Thess. 111,73). Non que Jésus 
fùt destiné dans le sens strict de cette expres- 
sjon à la ruine de personne au monde : au 
contraire, il est venu pour sauver êt racheter 
tous les hommes. Il sera néanmoins une 
cause indirecte et involontaire de ruine pour 
un grand nombre. — In ruinam : on com- 


‘prend sans peine de quelle ruine (d’après 
e texte grec, de qüelle chute, ets mr&oiv) 


-CHAPITRE ll e 79 


surrectionem multorum in Israel: 
et in signum cui contradicetur. 
Isar. 8, 14; Rom. 9, 33; I Pet. 8,7. 
35. Et tuam ipsius animam. per- 
transibit gladius, ut revelentur ex 
multis cordibus cogitationes. 


tion d’un grand nombre en Israël et 
pour être un signe auquel on con- 
tredira; , A7 

35. Et un glaive traversera votre 
âme, afin que les pensées de beau. 
coup de cœurs soit révélées. 


Siméon veut parler : c’est d’une ruine spiri- 
tuelle, d’une chute morale, soit en ce monde 
soit dans l’autre, pour tous ceux qui résiste- 
ront à Jésus. La résurrection mentionnée en- 
Suile'esl de même nature : Cest, dès cette 
vie, l'élévation (sis ävéoraoiv, « in erectio- 
nem », par opposition à els ntõcty), la régéné- 
ration des âmes qu'avait abaissées le péché, 
la gloire céleste après la mort, — Cause in- 
voloptaire de ruine pour les uns, cause directe 
de résurrection pour les autres, le Sauveur 
sera par là-même in signum cui contradicetur, 
els onpeiov ävrieyépevov. Isafe avait prédit 
avec non moins de clarté que Siméon ce ca- 
ractère du Messie : « Et erit vobis in sancti- 
ficationem; in lapidem autem offensionis et 
in petram scandali duabus domibus Israel, in 
laqueum et in ruinam habitantibus Jerusalem. 
Et' offendent. ex eis plurimi, et cadent, et 
conterenlur, et capientur ». Is. vin, 44 et 45. 
‘« Ouvrons l'Evangile, et surtout celui de 
S. Jean, où le mystère de Jésus-Christ est 
découvert plus à fond : c'est lé plus parfait 
commentaire de la parole de Siméon. Ecoutons 
murmurer le peuple : Les uns disaient, C’est 
un homme de bien; les autres disaient, Non, 
il trompe le peuple... Les uns disaient, C'est 
le Christ ; les autres disaient, Le Christ doit- 
il venir de Galilée...? Il y eut donc sur ce 
sujet une grande discussion... C’est un pos- 
sédé, disaient les uns, c’est un fou; pourquoi 
l'écouter davantage ? D’autres disaient, Ce ne 
: sont pas là les paroles d'un possédé? » Bossuet, 
12e Elévat. de la 48e sem. (Voir les Ele- 
vat. 43-18). Du reste, quelques jours seule- 
ment après sa naissance Jésus était déjà en 
. butte à la contradiction : il était une occasion 
, de ruine pour Hérode, une cause de résur- 
rection pour les bergers, pour les Mages et 
les âmes fidèles. La lutte s’est conlinuée dans 
le cours des siècles (comp. Hebr. xu, 3); de 
nos jours elle est plus ardente que jamais, et 
elle durera jusqu’à la fin du monde. Toujours 
humanité sera divisée en deux camps au 
sujet de Jésus et de son Eglise : le camp des 
amis et celui des ennemis. 

35, — Objet de la haine et des contradic- 
tions d’un grand nombre, Jésus sera donc 
abreuvé d’amertumes : cela ressort claire- 
ment du y. 34. Mais, à la « Passion » du 
Christ, correspondra naturellement la « Com- 
passion » de sa Mère, comme l’ajoute main- 
tenant le saint vieillard : Et tui ipsius ani- 


mam... L'âme est ici nommée pour le cœur, 
en tant qu'elle est le siège des affections, 
par conséquent de lamour maternel. Voyez 
Bretschneider, Lex. man. au mot duyñ, 3. 
Le glaive (dans le grec, fougalo, le long et large 
glaive des Thraces par opposition au glaive 
plus petit des Romains; voyez Hésychius s. v.) 


* symbolise ici les vives et poignantes douleurs 


qui transpercèrent plus d’une fois le cœur de 
Märie pendant la vie de son divin Fils, mais 
qui le déchirèrent surtout au Calvaire, comme 
le chante l'Eglise : 


Cojus animam gementem, 
Contristatam et dolentem, 
Pertransivit gladius. 


Voÿez Euthymius, h. 1. Cette belle méta- 
phore est tout à fait classique. Cfr. Wetstein, 
Hor. hebr. h. 1. C’est donc à tort que S. Epi- 
phane dans l'antiquité, Lightfoot dans les 
temps modernes, el quelques autres exégètes 
à leur suite, ont pris le mot glaive dans un 
sens littéral, et conclu des paroles de Siméon 
que Marie devait mourir de mort violente. 
Comme le dit fort bien le Vén. Bède expli- 
quant ce passage, « nulla docet historia 
beatam Mariam ex hac vita gladii occisione 
migrasse; præsertim qnum non anima, sed 
corpus, ferro soleat interfici. » Mais il est 
une autre interprétation plus étrange encore : 
elle consiste à voir dans la ĝopçata la dési- 
gnation figurée d’un combat qui devait se 
livrer en Marie entre le doute et la foi au 
sujet de son Fils, comme si Jésus devait être 
momentanément un signe de contradiction 
méme-pour sa Mère! Que plusieurs proles- 
tants contemporains adoptent ce sentiment, 
nous n’en sommes point surpris; il est plus 
étonnant d'en rencontrer des traces chez 
d'anciens orthodoxes (voir des citations dans 
D. Calmet), et jusque dans les écrits de 


S. Augustin (Cfr. De quæst. Nov. et Vet. 


Testam. c. 73), car il ne peut s'appuyer ni 
sur le texie de S. Luc, ni sur le reste de 
l'histoire évangélique : aussi est-il justement 
rejeté par la plupart des commentateurs, 
quelle que soit du reste leur croyance. — Ut 
revelentur ex multis... Ces dernières paroles 
de la prophétie sont claires par elles-mêmes, 
mais les commentateurs ne sont pas d'accord 
pour déterminer leur enchaînement avec les 
propositions qui précèdent. Quelques-uns les 
rattachent seulement à « signum cui con- 
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36. Il y avait aussi une prophé- 
tesse, Anne, fille de Phanue}, de la 


tribu d’Aser; elle était chargée de . 


jours et n’avait vécu que sept ans 
avec son mari depuis sa virginité. 

37. Restée veuve et arrivée à 
e E ans, elle ne 
quittait point le temple et servait 
Dieu nuit et jour dans les jeûnes et 
la prière. | 
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36. Et erat Ahna prophetissa, 
filia Phanuel, de tribu Aser : hæc 
processerat in diebus multis, et vixe- 
rat cum viro suo annis'septem à 
virginitate sua. 

37. Et hæc vidua usque ad annos 
octoginta quatuor, quæ non disce- 
debat de templo, jejuniis et obse- 
crationibus serviens nocte ac die. 


tradicetur ». Jésus, disent-ils, par cela même 
qu’il sera -un signe de contradiction, forcera 
+ ses ennemis de dévoiler les plus secrètes 
ensées de leur cœur. La prédiction relative 
à Marie étant dès lors comme isolée entre 
deux membres de phrase auxquels elle ne se 
rattache pas directement, on la met entre 
parenthèses. Mais nous croyons, avec d’autres 
exégètes, qu’il est plus naturel et plus con- 
forme à la liaison des pensées d’envisager 
cette proposition finale de Siméon comfffe la 
conclusion, la conséquence des trois précé- 
dentes prises ensemble. La prophétie entière 
forme une strophe à quatre membres : 


Ecce positus est hic... in Israel, 
et in signum cui contradicetur, 
et tui ipsius animam pertransibit gladius : 
ut revelentur... cogitationes. 


Lestroispremiers membres constituent un tout 
inséparable : Marie aura beaucoup à souffrir 
à cause des contradictions dont son Fils sera 
l'objet; ces contradictions proviendront du 
rôle même de Jésus par rapport à Israël. 
Toutes ces choses réunies auront pour con- 
séquence la manifestation des cœurs. En 
pe parti pour ou contre le Christ, les 

ommes dévoileront nécessairement ce qu'ils 
pensent et ce qu’ils veulent, leurs intentions 
et leurs affections les plus cachées. 


3° Sainte Anne. 


36 et 37. — Siméon se tait ; son rôle évan- 
gélique est terminé. Une ancienne légende le 
fait même expirer de bonheur en cet instant 
aux pieds de l'Enfant Jésus. Alors s'approche 
Anna... filia Phanuel, de tribu Aser. « L'é- 
vangéliste, s'écrie Théophylacte, s'arrête avec 
complaisance à représenter sainte Anne! » 
S'il nous indique non-seulement Île nom de 
cette pieuse femme, mais encore celui de 
son. pére et celui de sa tribu, serait-ce à 
cause de leur sens figuratif? M. Schegg 
(Evangel. nach Lukas, t. I, h. 1.) l’a pensé : 
« Comme Anne (an, Chanan) signife Gråce, 
Phanuel (5N139) Visage de Dieu, et Aser 
(MWN, Ascher) l'Heureux, on pouvait. trouver 
dans cette triple appellation une convenance 


ve 
> 


merveilleuse. Tout cela s'était vérifié dans 
Anhe : ces noms contenaient son histoire. » 
Müis le raisonnement nous parait plus ingé- 
nieux que vrai. Le texte sacré ajoute qu'Anne 
était prophetissa, c'est-à-dire une Nebia 
- (N*23) ou prophétesse dans le sens strict. Elle 
avait reçu, elle aussi, des lumières surnatu- 
relles qui, poup la plupart, concernaient sans 
doute le Messie : le ¥. 38 semble du moins 
l'indiquer. S. Luc insiste encore sur l’âge 
avancé de son héroïne, processerat in diebus 
multis (voyez 1, 7 et l'explication) ; il précise 
le temps qu’elle avait vécu dans le mariage. 
cum viro suo seplem annis; puis il relève sa 
qualité de veuve, et de sainte veuve : vidua 
.erat usque ad annos octògintg quatuor (Le 
« textus reçgeplus » porte ‘ds, « quasi »; 
mais les manuscrits A, B, L, Z, etc., ont Ëws 
comme la Vulgate). Ce dernier chiffre a 
occasionné une division parmi les exégètes, 
les uns pensant qu'il désigne l'âge total de 
sainte Anne à cette époque de sa vie; les 
autres, à Ja suite de S. Ambroïse, l'appli- 
quant seulement aux années de son veuvage. 
En supposant, d'après cette seconde hypo- 
«thèse, qu’Anne se fût mariée à 45 ans, selon 
- la coutume jnive, elle aurait été alors âgée de 
106 ans (15 + 7 + 84). Mais nous croyons 
le premier sentiment plus probable. — Dans 
l'antiquité le veuvage était beaucoup plus 
rare qu'aujourd'hui : les femmes se rema- 
„riaient presque toujours, du moins. lors- 
qu'elles étaient encore jeunes à la mort de 
leur premier mari. Anne, comme Judith, fut . 
une glorieuse "exception à cette-règle ; et elle 
usait de sa liberté pour servir Dieu avec une 
plus grande perfection. — Non discedebat de 
templo. Faut-il prendre ces mots à la lettre, 
et supposer que sainte Anne avait réellement 
sa résidence dans quelqu’une des annexes du 
temple ? Ou bien, ne vaut-il pas mieux croire 
que l'écrivain sacré les a employés par hyper- 
bole, pour dire que la pieuse veuve passait 
une grande partie de ses journées dans les 
sacrés parvis (comp. XXIV, 53; Act. 11, 46)? 
Nous inclinons davantage vers cette seconde 
interprétation. On voit par là, dans tous les 
cas (jejuniis et obsecrationibus,..), qu’ Anne 
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38. Et hæc, 1psa hora superve- 
niens, confitebatur Domino; et lo- 
quebatur de illo omnibus -qui ex- 
pectabant redemptionem Israel. 


39. Et ut perfecerunt omnia se- 
cundum legem Domini, reversi sunt 
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-38. Et survenant, elle dussi,. à 
cette même heure; elle louait le Sei- 
gneur et parlait de l’enfant à tous 
ceux qui attendaient. la rédemption 
d'Israël. | 

39. Et lorsque ils eurent tout ac- 
compli selon la loi du Seigneur, il 


était morte au monde et qu’elle he vivait que 


pour Bieu.Ælle réalisait d'avance le portrait 
de la vraie veuve tracé par S; Paul, § Tim. 
v, 5. « Elle persévérait dans son incessante 


adoration la nuit aussi, bièn que le jour.. 
Quoiquelle eùt depuis bien longtemps dé- - 


passé l’âge où les macérations corporelles 
forment un élément important de la sainteté, 
néanmoins sa vie était un jeûge continuel. Si 


la prière était l'œuvre de sa vie, la pénitence . 


en était la récréation. » Faber? Bethlehem, 
p. 222 

38. — Et hæc... superveniens (bonne tra- 
duction du verbe ériotäce, si cher à S. Luc 
qu'il s’en sert fasqu'à dix-huit fois, tandis que 
les autres écrivains du Nouveau Testament ne 
l'emploient que deux fois). Poussée, comme 
Siméon, par un vif môuvement du divin Es 
pril ‘qui résidait en elle, Anne survint ipsa 
hora; c'est-à-dire à peu près aû-même mo- 
ment que le saint vieillard, au moment où 
Marie et Joseph allajent accomplir la céré- 
monie du rachat de l’Énfant, et, reconnais- 
sant à son tour dans ce ‘nduveau-ñé le Libé- 
rateur d'Israël, ië Messie; elle se mit à glo- 
rifier hautement le Seigneur. — Gonfitebatur, 
comme åvðwporoyeŭto, correspond à Phébreu 
ni, «laudibus celebravit »; l’expressiôn 


A 


grecque; qui signifie littérallement « vicissint 


confiteri », fait allusion aux louangés anté- 
rieures de $meéon. « Läudabat Deum+#.confir- 
mans ea quæ a Simeone dicta ferant », Mal- 
donat. — Depuis lors, sainte Anne mit'toute 
sa joie à parler de Jésus (de illo : cépronom 
désigne évidemment le Sauveur d'après l'idée) 
à tous ceux qui attendaient le Messie. L'rm- 
parfait loquebatur indique dés actes répétés. 
Au lieu de redemptionem Israel, le grec pòrte 
Aôtpwouw v ‘lepoucahu, ou d'après divers 
manuscriis:et versions; \Ütpwotv “Éspouoadip, 
— L'épisode est clos brusquement par cé dé- 
tail, et S. Luc nous ramèr'e à Nazareth, à la 
suite de la sainte Famille. | 


7. Vie cachéé-de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ à Nazareth. n, 39-52. (Parall. Matth. 
1, 23). 


Ce nouveau paragraphe s'ouvre par un 
abrégé de l'Enfance du Sauveur, yý. 39 et 40, 
et il se termine par un abrége de son adoles- 
cence, #Y. 51 et 52. Encadré pour ainsi dire 


entre ces deux sommaires, se déploie un ra- 
vissant tableau, qui expose l'unique événe- 
ment. qu'il ait plu à l'Esprit Saint de nous 
conserver de la vie cachée du divin Rédemp- 
teur. 


Mi 4 Abrégé de l'enfance de Jésus. ÿÿ. 39 et 40. 


39. — Ce verset forme une transition entre 
le mystère de la présentation de Jésus au 
tempie et celui de son &bscure retraite à 
Nazggeth. — Ut perfecerunt omnia secundum 
legen?. Nous avons vu plus baut, en expliquant 
les vèrsets 22-24, ce que la toi mosaïque exi- 
geait des mères et de leurs premiers-nés. 
Avant de passer ànfħ autre épisode, l’évan- 
vangéliste a soin de dire que Marie et Joseph 
furent fidèles à toutes ses prescriptions. — 
Reversi sunt... in c™itàtem suam. Bethléem 
était la « cité de David », leur ancêtre, Y.. 4, 
et ils n’y étaient venus, qu’en passant, pour 
obéir à un décret de César, ou plutôt aux vues 
de la divine Providence ; mais Nazareth était 
leur propre cité, celle où ils étaiem depuis 
longtemps fixés (Cfr. r, $6) : ils y reviennent 
donc aüssitôt qu’il ny a plus rien pour les 
retenir en Judée. — Fout parait très-simple 
dans ce détail, et pourtant quélles difficuliés 
n’a-t-il pas créées ! [ci en effet se dresse devant 
nous la, grosse question de l'accord à établir 


. entre les récits’de S. Mafthieu et de S. Luc 


touchant l'Enfance de Jésus. Châcune des deux 
harfation peutseréguire à cinq faits distiucts. 
D'après le premier fe ee milya 
40 la naissance de Jésus à" Bethléem, 20 l'a 
doration des Mages dans cette même bour- 
‘ gade, 30 la fuite en Egypte, 40 le massacre 
: dès SS. Innocents, 50 le retour d'Egypte et 


“J'établissement, de la Sainte Famille à Naza- 


. Lué, 11, 4-39, il y a 40 la 
. naissance de Jésus à Bethléem, 20 por 
tion des hergers, 30 la circoncision, %0 la Pu- 
rification de Marie et la Présentation de Jésus 
au temple, 50 le retour de la Sainte Famille 
en Galilée A part łe premier et'le dernier 
fait, tout diffère dans les deux récits; bien 
plus, et là se trouve précisément le nœud de 
Ja difficulté, tandis que S. Matthieu conduit 
Jésus, Marie et Joseph de Bêthiéem en Egypte 
avant de les ramener à Nazareth, S. Luc 
semble affirmer en termes exprès que, partis 
de Bethléem, ils revinrent tout droit à Naza- 


reth. D'après 


S.-BiBLe. S. Luc. — 6 
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i E : 
_ retournèrent en Galilée, à Nazareth 
+ Jeur ville. 
40. Et enfant croissait et se forti- 


“in Galilæam in civitatem suam Na- 


zareth. 
40. Puer autem crescebat, et con- 


reth. A la suite de Celse et de Porphyre 
(comp. S. Epiph. Hær. L1, 8), les rationalistes 
contemporains ne manquent pas d’opposer ici 
S. Matthieu à S. Luc, tantôt pour rejeter l’un 
des récits aux dépens de l’autre (Schleierma- 
cher, Schneckenburger, elc.), tantôt pour les 
rejeter l’un et l’autre (Strauss, Leben Jesu, 
1835, § 34 et 35). Meyer lui-même, quoique 
beaucoup moins avancé, assure que « la con- 
ciliation est impossible. » Alford, tout croyant 
qu'il fût, wa pas craint de dire : « Dans l'état 


actuel des deux relations, il n’est pas du tout. 
possible de suggérer une méthode satisfai- : 


sante pour les unir. Quiconque l’a ‘essayé a 
violé, dans quelque partie de son hypothèse, 
la probabilité ou le sens commun. » Qusique 
nous suivions, comme exégète catholique, 
des règles de critique autrement sévèrés que 
celles auxquelles est astrgint un ministre angli- 
can, nous avouons ne rien comprendre à cette 
impossibilité prétendue de conciliation. Du 
reste, en dehors du camp rationaliste, c’est 
presque à l'unanimité des voix que les com- 
mentateurs nient l'existence d’une opposition 
réelle entre les deux évangélistes. — 4. On 
conçoit d’abord sans peine que les écrivains 
sacrés maient pas raconté absolument les 
mêmes faits : S. Matthieu a choisi de préfé- 
rence ceux qui rentraient davantage dans son 
plan (voyez notre ,commentaire de Matth. 
11, 22, p. 64); S, Luc a inséré dans sa nar- 
ration ceux qu'il trouva dans les documents 
dont il se servait. — 2. La concorde s'opère 
de la manière la plus simple pour les premiers 


événements : Jésus naît à Bethléem d’après : 


les deux évangélistes; il’ est adoré par les 
bergers, puis circoncis le huitième jour, d'a- 
près S. Luc. Elle gxiste aussi pour le dernier 
fait, le séjour à Nazareth, que S. Matthieu et 
S. Luc relatent de concert. — 3. Pour har- 
moniser entre eux les autres événements, on a 
inventé trois principaux systèmes qui mon- 
trent, chacun à sa manière, que les deux 
narrations ne sont nullemené incenciliables. 
40 Entre la Circoncision de Jésus et sa Pré- 
sentation au temple, c’est-à-dira entre les 
versets 24 et 22 du second chapitre de S. Luc, 
on insère Matth. 11, 4-24, par conséquent 
adoration des Mages, la fuite en Egypte. le 
massacre des SS. Innocents et le retour E- 
gypte. Avant de rentrer à Nazareth, Marie 
se serait arrêtée à Jérusalem pour se faire 
purifier et pour racheter l'Enfant Jésus. 20 On 
place la visite des Mages entre la Circonci- 
sion et la Purification. A la suite de ce der- 
nier mystère, on ramène la Sainte Famille à 


: tent l’un l'autre. S. 
ł tion de rapporter la visite des Mages et ses 


Bethléem pour quelques jours”: puis ont lieu 
successivement les ler de la fuite en 
Egypte, du massacre des SS: Innocents el de 
l'installation définitive à Nazareth. 30 Tout 
se passe d'abord comme le raconte S. Luc 
jusqu’à la Présentation inclusivement. Les 
Mages viennent ensuite adorer Jésus à Beth- 
léem, où ses parents l'avaient rapporté au 
sortir de Jérusalem. Après cela, les autres 
faits racontés par S. Matthieu ont lieu à tour 
de rôle jusqu’à ce que finalement Jésus, Ma- 
rie et Joseph s’établissent à Nazareth. — C’est 
à cette troisième hypothèse que nous donnons 
la préférence. La première a un double incon- 
vénient. D'abord elle accumule bien des évé- 
nements dans l'intervalle restreint d'environ 
trente-deux jours. A la rigueur, il est vrai, 
quelques semaines suffisent pour tout ce que 
rapporte S. Matthieu, y compris la fuite et le 
séjour en Egypte ; car, de Bethléem, on pou- 
vait atteindre en quelque-joürs la frontière, 
égyptienne. Néanmoins il est peu vraisembla- 
bles que l’exil de la Sainte Famille n’ait duré 
qu'environ deux semaines. De plus, ce sys- 
tème s'accorde difficilement avec le récit de 
S. Matthieu : comment Marie et Joseph au- 
raient-ils osé porter l'Enfant Jésus à Jérusa- 
lein, sitôt après le massacre des SS. Innocents, 
quoique le roi Hérode fût mort? La seconde 
hypothèse a cela de fâcheux qu’elle scinde en 
plusieurs parties, pour faire de ces débris une 
espèce d’entrelacs, des narrations dans les- 
quelles ies événements paraissent avoir une 


` suite très-logique. La troisième. au contraire, 


laisse les récits dans leur intégrité primitive, 
puisqu'elle se borne à placer celui de S. Mat- 
thieu apros celui de S, Luc de la façon la plus 
naturelle : aussi est-elle la plus généralement 
admise. — Ainsi donc, les deux évangélistes 
ne se contredisent pas, mais'ils se complè- 
uc, n'ayant pas l’inten- 


douloureuses conséquences, a très bien pu 
conduire directement la Sainte Famille de lé. 
rusalem à Nazareth, sans exclure des voyages 
intermédiaires. Les historiens profanes usent 
fréquemfhent de cette liberté et personne ne 
songe à leur en faire un crime. — Voyez sur 
cette question S. August., De consensu Evan- 
el.; Wieseler, Chronol. Sÿnopse der vier 
vangelien, Hambourg 1843, p. 152 et ss.; 
Dehaut, l'Evangile expliqué, défendu, 5e édit. 
t. I, p. 343 et ss.; Farrar, the Life of Christ, 
23e édit., t. I, p. 47 et ss.; Maldonat, Com- 
ment. in Matth. y, 43, 22, 23. 
40. — Puer (tó naðiov, le petit enfant) au- 
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fortabatur, plenus sapientia : et 
gratia Dei erat in illo. 

41. Et ibant parentes ejus per 
omnes annos in Jerusalem, in die 
solemni Paschæ. 

'Eœod, 23, 45 et 34, 18; Deut. 16, 4. 
42. Et cum factus esset annorum 


fiait, plein de sagesse, et la grâce 
de Dieu était en lui. E 

41. Or ses parents allaient tous 
les ans à Jérusalem au jour solennel 
de Påque. SR 


42. Et lorsqu'il fut agé de douze 


oo, 


tem crescebat... L'évangéliste résume dans ces 
quelques lignes les douze premières années 
de Notre-Seignéur Jésus-Christ : ii les repré- 
sente d’une manière générale comme un temps 
de croissance et de développement unjversel, 
ainsi que cela a lieu pour tous les hommes. 
Comp. Justin M., Dial. c. Tryph. c. LXXXVII. 
Après éxpatæoÿro, confortabatur, le « textus 
receptus » ajoute nveüpati; mais ce mot, qui 


manque dans d'importants manuscrits (B, : 


D, L, Sinait., etc.) et dans plusieurs ancien- 
nes versions (Vulg. Ital., sah., copt., arm., 
sax.), est probabiement une glose provenant 
du chap. 1, ¥. 80. — Plenus sapientia. Sous 
les dehors d'un humble petit enfant, Jésus 
cachait une infinie ságesse, par suite de son 
union au divin Logos. Voyez l'explication du 
y. 52. Dans le grec, le participe présent 
rAnpoôuevoy semblerait indiquer une effusion 
perpétuelle et constamment réitétée de:la 
Sagesse divine sur âme, de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Comp. Schegg, h. 1. — Gratia 
Dei erat in illo, ou mieux « in illum » [ëm 
aùtó), avec l’accusatif du mouvement, ce qui 
est plus énergique. La faveur de Dieu repo- 
sait donc, ou plutôt, descendait visiblement 
sur le Fils de Marie : le Seigneur mettait dès 
lors toutes ses complaisances en cet Enfant 
béni. Combien la pensée deviendrait fade si 
l’on voyait dans épis Oeoû, à la suite de qubl- 
ques exégètes {Raphel, Wolf, etc.) l'indica- 
tion des bonnes grâces corporelles de Jésus! 
— S. Luc avait fait précédemment une re- 
marque analogue à propos du Précurseur, 
1, 66 et 80. Mais quelle différence entre la 
croissance de S. Jean et celle du Christ! 
Là du reste on disait seulement que la main 
de Dieu était avec le fils de Zacharie, tandis 
qu'ici c'est la grâce même de Dieu qui réside 
en Jésus. 


20 Jésus parmi les Docteurs. ÿÿ. 41-50. 


« L'évangéliste montre maintenant la vé- 
rité de ce qu'il vient de dire. » S. Cyrille ap. 
Cat. D. Thomæ. S. Luc relève en effet par 
une gracieuse et touchante anecdote la sa- 
“gesse toute ‘divine de Jésus, Cet épisode a 


d'autant plus de prix pour nous qu'il con- 


tient la première manifestation personnelle 
du Sauveur, qu'il nous permet de jeter un 
respectueux regard au plus profond de son 
âme et de sa vie d'enfant, et qu'il est unique 


_les détails préliminaires du récit.t 


dans lés saints Evangiles. Il est vrai que la 
littérature apocryphe a essayé de tirer le 
voile qui recouvre les premières années de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et qu’elle abondé 


„ en informations sur la vie cachée de Naza- 


reth. Mais, à part quelques traits que l’on 
peut comparer avec S. Jérôme, Epist. ad 
Lætam, à un peu d’or dans beaucoup de 
boue, quelle pauvre idée ne nous donne-t-elle 
pas de l’Enfaut-Dieu! Un étalage théâtral de 
miracles inutiles, des fables choquantes, un 
Jésus qui n’est ni humble, ni obéissant, ni 
simple, qui pose devant tout le monde, voilà 
ce qu'on y trouve. La Providence a permis 
que ces livres étranges arrivassent jusqu’à 
nous, pour qu'on vit mieux la différence qu’il 
ya entre les Evangiles du ciel et les Evan- 
giles de la terre. Voyez les ouvrages déjà 
cités de Hofmann, de Brunet, et les recueils 
de:Fabricius, de Thilo, de Tischendorf, 
44; — Ce verset et lọ suivant An pro 
Ibqnt 
parentes ejus... Premier détail, d'une nature 
plus générale. Chaque année (xat Eros du 
texte grec est une ellipse pour xaf Exaotov 
ëxoc), à l’occasion de la fête de Pâque ile grec 
porte simplement t4 éoprÿ au lieu de in die 
solemni), les parents de Jésus faisaient donc 
un pélerinage à Jérusalem. Mais il est à 
croire que l’évangéliste abrège en cet endroit, 
et que; s’il se borne à mentionner la Pâque, 
c'est parce que l'incident qu’il raconte eut 
‘lieu pendant cette solennité. En effet, d’après 
la loi juive c'était trois fois par an, à Päque, à 
la Pentecôte et pour la fête des Tabernacles; 
que les Israélites devaient visiter le sanc- 
tuaire et resserrer ainsi les liens qui les at- 
tachaient à la théocratie. Cfr. Ex. xx111, 44 
et ss. ; XXXIV, 23: Deut. xvi, 46; Michaelis, 
Mosaisch. Recht, § 183. Il n’y avait d’excep- 
tion que-pouréles malades, les vieillards, les 
petits enfants et les femmes. Mais celles-ci, 
par esprit de piété, allaient souvent célébrer 
au moins la fête de Pâque à Jérusalem. Comp. 
I Reg. 1, 7; Matth. xxvur, 55; Marc. xv, k: 
Luc. xxm, 58. Hillel avait même prétendu 
rendre cette assistance obligatoire pour elles. 
Dans tous les cas, nous ne sommes nullement 
surpris de voir que Marie accompagnait son 
saint époux à Jérusalem « per singulos annos.» 
42. — Cum factus esset annorum duodecim... 
Cet âge avait chez les Juifs, par suite d’un 


84 


ans, ils montèrent à Jérusalem selon 
la coutume au jour de la fête. 


43. Et tandis qu’ils ‘revenaient 
après que les jours de la fêtè furent 
passés, l’enfant Jésus demeura à 
Jérusalem et ses parents ne s’en 
aperçurent point. . 

44. Kt pensant qu’il était avec 
ceux de leur compagnie, ils marchè- 
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duodecim, aseendentibus illis Jero- 
solymam, secundum consuetudi- 
nem diei festi, 
4$. Consummatisque diebus, cum 
redirent remansit puer Jesus in Je- 
rusalem, et non cognoverunt pa- 
rentes ejus. K t 
44, Existimantes autem illum 
esse in comitatu, venerunliter diei, 


antique usage qu’on rattachait à divers traits 
de la vie de Moïse, de Saloinon, ete., une im- 
portance capilale. Enfant ou nop (ketón, 
pétit} avant de Pattein are, on devenait 
‘homme, Wn (isch) $u Oyra (gadél, grand) 
‘après l'avoir franchi; mais surtout, Fon de- 
venait vers celle époque Ben-halthôrah 
nt « filius Iegis »} ou Barmitz'oah 
(na, « filius præcepti »}, c'est-à-dire 
qu’on était soumis à toutes les prescriptions 
de la loi mosaïque, parce qu’on était censé 
désormais assez fort pour les observér même 
‘dans ce qu’elles avaient de plus onéreux. Par 
conséquent, à douze ans révolus, le jeune 
Jsraélite était tenu aux jeünes, et aux pèle- 
rinages dont nous avons parlé. Suit-il de là 
que le voyage décrit en cet endroit par 
S. Luc serait le premier de ceux que Jésus fit 
à Jérusalem après sa Présentation au temple? 
Divers exégèles contemporains l’ont admis 
{von Burger, Abbott, etc.). Mais il nous pa- 
-‘raît plus naturel de croire avec S. Auguslin, 


* Maldonat, Luc dë Bruges, Jansénius, etc., ` 


que ses parents ne “s'étaient pas séparés de 


lui à leurs pèlerinages antérieurs. La circon-. 


stance d'âge est tout à fait accessoige dans 
le récit de „évangéliste, — Ascentegtibus 
illis... Les maguscrils A, B, K4 L, Sinait., etc. 
ont de même àvabawvóvtwv, au participe pré“ 
sent. D'autres témbins anciens ont au con- 
traire &vaĝávtwv au participe aoriste, comme 
le « text. receptus, » : cette leçon donne un 
sens plus clair à la phrase. Le mot Jeroso- 
lymam (remarquez cette nuance : dans les 
Yy. 4i et 43 on lit « Jerusalem ») est rejeté 
par plusieurs critiques; il est omis en des 
manu*crits ou versions qui fort autérité. 


bp 


43 et 44. — Jésus erda à Jérusalem, 


Yy. 43-45. — Consummätisque diebus. Dans 
le grec. xal telewadvrev tüc fuépas, « quum 
consummassent dies ». Les fêtes pascales 
duraient toute une octave (Cfr. Ex. "xit, 46 ; 
Lev. xxm, 3 èt s.; Deut. xvs, 3), et il est 
fort probable, d’après l’expFession de S, Luc, 
que Marie et Joseph demeurèrent huit jours 
entiers à Jérusalem avant de songer au dé- 
part. Néanmoins on pouvait aussi se mettre 
en route dès le troisième jour, quand la partie 


la plus.importante de la‘solennité était passée. 
— Remansit puer Jesus.[l resta, comme il l'ex- 
plique lui-même un peu plus bas, Y. 49, parce 
que «les affaires de son Père » l’exigeaicnt : 
il n’avertit point sa Mère ni S. Joseph, parce 
qu'il entrait dans les desseins secrets de Dieu 
qu'ils fyssent éprouvés par sa perle momen- 
tané». — Non cognoverunt parentes ejus. Dans 
le « text. rec'ptus », oùx Éyvw Tucñp xai À 
uñtnp aútoðŭ. L°s manuscrits B; D, L, Sin. et 
plusicurs versions ont la même leçon sue la 
- Vulgate. Voyez le Y. 33 et lexplication. Il 
semble d'abord bien étrange que Marie et 
Joseph aient été ainsi séparés de Jésus, et 
qu'ils aient ensuite quitté Jérusalem sans 
l'évoir rêtrouvé. Mais tout s'explique aisé- 
ment si l'on se représente les circonstances 
parmi lesquell's eut lieu la disparition de 
‘Enfant. La sainte Famille ne voyageait pas 
Visolément (Cfr. Y. 48}; elle revenait à Naza- 
rêth avec une caravane composée de nom- 
breux pèlerins galilécns. Or, le départ d'une 
caravane orientale est aussi lent et -confas 
qu’il est bruyant. Souvent donc, la jeunesse 
impatiente prend les devants, et l'on se re- 
“trouve àla prochaine station; les mères le 
savent et ne s'inquiètent pas. Ou encore, fût- 
on parti ensemble, des ‘groupes variés ne 
‘tardent pas à se former. Les femmes et les 
-hommes âgés chevauchent habituellement 
sur des ânes ; les hommes et les jeunes gens 
vont à pied; mille incidents ralentissent ou 
accélèrent la marche ; les enfants, qui cou- 
raient d’abord à côté de leur père, s'atta- 
chent bientôt à un grouÿe ‘vbisin (voir 
Abbott, Luke, p. 24); Tholuck, Glaubwür- 
digkeit der evang. Gesch. p. 245 et s.). N'ou- 
. blions pas, du reste, que nous sommes en 
Orient, où, à douze ans, on est déjà Souvent 
traité comme un jeune homme. Enfin Marie 
et Joseph connaissaient Notre-Seigneur, et, 
si sa sagesse avait éclaté à tous.les yeux dès 
ses années les plus tendres, pérsonne n’en 
avait autant de preuves que sa Mère et son 
gardien. Pour toutes cës raisons, fnxquelles 
nous” pouvons ajouter encore à la suite d'Eg- 
thymius l’économie de la divine Providede 
(xarà elav oixgvouiav), Marie et Joseph nt 
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et requirebant eum inter cognatos 
et notos. 


45. Et non invenientes, regressi 
sunt in Jerusalem, requirentes eum. 


46. Et factum est post triduum 
invenerunt illum in templo, seden- 
tem in medio doctorum, audientem 
illos, et interrogantem eas. 
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our, puis ils le cher- 
eurs parents et leurs 


rent durant un j 
chèrent parmi 
connaissances. | 

45. Et ne le trouvant pas, ils re- 
vinrent à Jérusalem pour le cher- 
cher, 

46. Et après trois jours ils.le trou- 
vèrent dans le temple; assis aú mi- 
lieu des docteurs, les écoutant et les 
interrogeant. | 


furent poini trop surpris de l’absence de 
Jésus, pensant à bon droit illum esse in comi- 
tatu. Le mot grec ouvobia {de : súv, et 66, 
chemin) signifie premièrement « iter a pluri- 
bus simul occupatum, » Rosenmäüller; mais 
il désigne aussi par synecdoche, et c’est ici 
le cas, les personnes mêmes avec lesquelles 
on voyage. Comp. l'hébreu mman, Gen. 
XXXVII, 25. — Cependant, après une journée 
de marche (l'iter diei correspond en Orient à 
6 ou 7 heures) durant laquelle l'Enfant n'avait 
pas reparu, la caravane fit halte pour la nuit, 
et les membres de chaque famille se réunirent 
en vue d’un campement commun. C'est alors 
que Marie et Joseph, voyant que Jésus -ne 
les rejoignait pas, se mirent à le rechercher 
parmi les différents groupes (requirebant, 
ävetñrouv, ce verbe composé dénote une grande 
sollicitude). i 


` 45. — Après de vaines démarches, ils re- 


prirent tristement le chemin de Jérusalem. 
Il est probable cependant que ce ne fut pas 
le soir même, mais seulement le lendemain 
matin ; autrement, ils auraient couru lerisque 


de croiser sans l’apercevoir celui qu’ils cher- . 


chaient. — Le participe requirentes eum nous 
montre les saints époux recommençant leurs 
investigations douloureuses gès l'endroit où 
ils s'étaient arrêtés et les continuant tout le 
long de'la route jusqu'à Jérusalem. Ce jour- 
là, le glaive de douleur prédit par Siméon 
dût se retourner cruellement dans l’âme de 
Marie! à | 
46. — Jésus retrouvé dans le temple, 
YY. 46-50. — Post triduuminvènerunt…. Cette 
manière de parler est toute hébraïque et 
correspond à « die tertio. » Comp. Matth. 
xxvii, 63. De plus, ce n’est pas le retour des 
arents de Jésus à Jérusalem, comme le veu- 
ent de Wette, Baumgarten-Crusius, etc., 
mais leur. départ, qui sert de « terminus a 
quo » à la numération. Le premier jour, ils 
quittèrent la ville sainte et se dirigèrent vers 
le Nord ; Ie second jour, ils vinrent à Jéru- 
salem; le troisième, ils retrouvèrent le Sau- 
veur. — ln templo; èv tẸ iep®, dit le texte 
grec. Jésus n’était donc pas dans le väé, ou 
sanctuaire proprement dit, mais dans uno 


4 


des dépendances du temple. Parmi- les nòm- 
breuses constructions désignées sous le nom 
de iepév, se trouvaient des appartements qui 


, servaient pour les cours académiques des 
; Rabbins : c’est dans une de ces salles que 


fut retrouvé Jésus. — L'évangéliste décrit 
son attitude en termes pittoresques, qui font 
revivre la scène sous nos yeux : sedentem in 
medio Doctorum. 11 est assis parmi les Doc- 
teurs, non toutefois, comme l’un d'eux, « super 
cathedram Moysi, » ainsi que le croient à tort 
les peintres (ceux qui ont le mieux représenté 


` cette scène. sont Giotto, Ferrari, Bernardino 


Luini, Pinturicchio, Jear d'Udine, Valentin), 
mais sur une natte, à la façon des écoliers 
orientaux. [l est vrai qwi ne se bornait pas 
à écouter l’enseignement dës Rabbins, puisque 
Je texte sacré ajoute expressément qu’il pre- 
nait lui-même la parole pour les interroger; 
mais en cela encore il âgissait plutôt comme 
un étudiant que comme un maître, En effet, 
la méthode rabbinique faworisait beaucoup 
les questions et les -objec#ons des élèves : on 
le voit à chaque page du Talmud. è J'ai 
beaucoup appris des Rabbins mes maîtres, 
disait un ancien professeur juif; j'ai appris 
davantage encore des Rabbins mts collègues ; 
mais c’est auprès de mes élèves que j'ai le 
plus appris. » Comp. Lightfoot, Hor. hebr. 
in Luc. 11, 46; T. Robinson, |. c., p. 201. Du 
reste, notre opinion est ceile des Pères 
(comp. Orig. h. l.; S. Greg. Pastoral. 111, 26 ; 
Maldonat et D. Calmet), et l’idée contraire 
serait absolument opposée à l'esprit de Jésus 
enfant. — Quel était l’objet des interroga- 
tions de Jésus? On pèut le conjecturer par 
la suite de sa viep« Que pensez vous du 
Christ? demandera-t-il plus tard aux Doc- 
teurs juifs. De qu est-il fils? » Les. ques- 
tions de l'enfant étaient sans doute de même 
nature que celles de l’homme parfait. Un- 
Evangile apocryphe vupposs que Jésus se 
mit à exposer aux Rabbins émerveillés le 
nombre des sphères et des corps célestes, leur 
nature et leurs opérations, à leur expliquer 
la physique, la métaphysique, l’hyperphy- 
sique et l’hypophysiquel Cfr. Evang. infan- 
tiæ arabicum, ch. xuviin-Li. Voir dans Sepp, 
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47. Et tous ceux qui l’entendaient 
étaient émerveillés de sa sagesse et 
de ses réponses. ne 

48. Et en le voyant ils furent 
étonnés. Et sa mère lui dit : Mon 
fils, pourquoi avez-vous agi .ainsi 
envers nous? voilà que votre père 

et moi, pleins de douleur, nous 
vous cherchions. 

49. ‘Et il leur dit : Pourquoi me 
cherchiez-vous? Ne saviez-vous pas 


Leben Jesu, I, $ 47, de curieuses hypothèses 
sur les Docteurs juifs qui pouvaient se trouver 
alors auprès de Jésus. 

4'7. — Stupebant : tkiotavro, l'étonnement 
les mettait hors d'eux-mêmes. — Super pru- 
dentia et responsis ejus. Peut-être y a-t-il ici 
la figure nommée « hendiadys », de sorte que 
m? th ouvéoet xal tatg &noxpitacotv serait pour 
in th ouv. tõv émoxpicewv. Mais on peut s'en 
tenir aussi à la traduction littérale du texte 
grec : « prudentia » représenterait l’objet le 
plus général de l’admiration. et « responsis » 
son objet spécial. L’historien Josèphe, tou- 
jours prompt à parler de lui-même, raconte, 
Vita, c. 1, qu’à l’âge de 44 ans il étonnait 
tout le monde par la précocité et la profon- 
deur de son intelligence, à tel point que les 
prêtres et les docteurs aimaient à lui poser 
des questions sur la loi mosaïque. Mais qu’é- 
tait la sagesse d’un enfant des hommes com- 
parée à celle de Jésus! La réponse de Notre - 

eigneur à sa Mère, Y. 49, nous fera com- 
prendre la profondeur de celles qu’il faisait 
aux Rabbins. 

48. — Videntes admirati sunt. A leur tour, 
Joseph et Marie s'étonnent. « Non sicut alii, 
propter prudentiam et responsa ejus : nam 
ejus prudentiam scientiamque non ignora- 
bant (comp. le ¥. 37 et l'explication) ; sed 
quod cum præter opinionem in medio docto- 
rum disputantem reperissent », Maldonat, 
h. l. Aussi l’évangéliste a-t-il ajouté « viden- 
tes ». — Dixit mater ejus ad illum. Dans le 
grec, mpùç aùtòy est mis en avant d’une ma- 
nière emphatique. C'est Marie qui prend la 
parole et point Joseph : trait parfaitement 
naturél, car l'affection d’une mère est plus 
vive que celle d’un père, à plus forte raison 
que celle d’un père adoptif, Plusieurs anciens 


interprètes (Salmeron, Maldonat, etc.) suppor 


sent délicatement que la sainte Vierge atten- 
dit, pour faire part à Jésus de ses angoisses 
maternelles, que l’assémblée au milieu do 
laquelle elle l'avait trouvé se fût dissoute. 
Dans cette hypothèse, la petite scène qui va 
suivre m'aurait cu pour témoins que les mem. 


47. Stupebant autem omnes qui 
eum audiebant, super prudentia et 
responsis ejus. 

48. Et videntes admirati sunt, Et 
dixit mater ejus ad illum : Fili, quid 
fecisti nobis sic? ecce pater tuys et 
ego dolentes quærebamus te. 


* 
' 49. Et ait ad illos : Quid est quod 
me quærebatis? nesciebatis quia in 


bres de la Sainte Famille, — Fili, quid (ti 
pour tatl, « quare ») fecisti nobis sic? Cet 
crus dit beaucoup! Jamais encore Jésus n’a- 
vait contristé ses parents. Dans Pexelamation 
qui s'échappe si spontanément du cœur de 
Marie, des écrivains protestants et rationa- 
listes ont voulu trouver de la dureté. Nous 
avons beau chercher, nous n’y trouvons que 
l'expression d’un sentiment de tendre affec- 
tion, uni au plus profond respect.. Voyez Luc 
de Bruges, h. l. Marie ne se plaint pas direc- 
tement ; elle se borne à laisser parler les faits, 
qui étaient si pleins d'éloquence : dolentes 
quærebamus te. Le mot grec qui correspond 
à « dolentes » (ôSuvœuevot) est d’une grande 
énergie : il désigne des douleurs aussi vives 
que celles de lenfantement. L'imparfait 
étnroduev renforce également! la pensée, car 
il indique de longues et pénibles recherches. 
— Pater tuus et ego. Marie se nomme hum- 
blement après S. Joseph, et elle donne au 
gardien de Jésus la glorieuse appellation de 
ère. C'était le titre qu'il portait au sein de 
a famille, comme devant l'opinion publique; 
et il la méritait par la générosité de son 
amour à l'égard du divin Enfant. Comp. Bos- 
suet, 5e Elévat. de la xxe semaine. 

49. — Ait ad illos. Marie avait parlé au 
nom de S. Joseph non moins qu’en son pro- 
pre nom : c’est pourquoi Notre-Seigneur leur 
adresse collectivement sa réponse. Cette ré- 

onse est pour nous d’un prix infini, non-seu- 
ement à Cause de son immense portée, de 
ses leçons pleines de gravité, mais aussi parce 
qu’elle contient la première parole évangéli- 
que de Jésus, bien plus, la seule parole que 
les SS. Evangiles aient conservée de ses trente 
premières années. Le rationalisme, qui ne 
sait rien respecter, l’a également attaquée, 
prétendant que Jésus y fait preuve de raideur 
et même d'insubordination à l'égard de sa 
mère et de son père adoptif; tandi< qu’elle 
est au contraire admirable à tous égards et 
vraiment digne de Jésus. Noble et simple en 
même temps, alliant à un haut degré la ma- 
jesté et l'humilité, elle ne convient pas moins 
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his, quæ Patris mei sunt, oportet 


me esse ?. 


50. Et ipsi non, intellexerunt ver- 


bum quod locutus est ad eos. 


51. Et descendit cum eis, et venit 


qu'il faut que je sois aux choses 
qui sont de mon Père. 

50. Et ils ne comprirent pas ce 
qu’il leur disait. 


.. Bi. Et il descendit avec eux et 


au Fils de l’homme qu’au Fils de Dieu. Mais 
elle a des profondeurs insondables et l’on 
conçoit que des esprits étroits, superficiels, 
aveuglés par les préjugés religieux, aient été 
incapables de la comprendre. — Quid est 
quod... ? si 6t: du texte grec est pour ti čotty 
ött. Aux deux questions de Marie, l'Enfant 
divin répond par deux contre-questions. Jé- 
sus ne blâme nullement sa Mère et S. Joseph 
d'avoir cherché avec anxiété leur fils bien~ 
aimé; il se contente de leur rappeler en ter- 
mes respeclueux, délicats, sa nature supé- 
rieure et les grands devoirs qu’elle lui ım- 
pose. Voyez le Vén. Bède, h. 1. — Nesciebatis. 
C'est-à-dire : Ne saviez-vous pas mieux que 
personne? — La locution in his quæ Patris 
mei sunt, Èv Tots toù matpôs pov, a reçu deux 
interprétations également autorisées par l'u- 
sage classique. Les versions syrienne et ar- 
ménienne, plusieurs Pères (Origène, S. Epi- 
. phane, Théophylacte, Euthymius) et divers 
exégètes (Kuinæl, Meyer, etc.)l'ont envisagée 
comme un synonyme de g in domo Patris 
mei », par conséquent de «in templo ». Pour- 
quoi n'avoir pas immédiatement supposé, 
telle serait la pensée de Jésus, que j'étais 
dans le palais de Jéhova, mon Père céleste? 
Vous vous seriez ainsi épargné de pénibles 
recherches. La plupart des commentateurs 
donnent à Tà toù natp5ç le sens de « negotia 
Patris » : ce qui vaut beaucoup mieux, 


croyons-nous, car la première manière de’ 


traduire ‘limite inutilement l'idée. « Friges- 
cit », dit à bon drojt le P. Patrizi (voyez la 
savante dissertation qu’il a écrite sur ce pas- 
sage dans son ouvrage célèbre De Evangeliis 
libri HT, diss. xxxvur, c. 11, § 461 Comp. 
I Tim. 1v,45, et Gen. XLI, 5, dans les LXX. 
— Patris mei. Marie avait fait mention du 
« père » de Jésus: le Sauveur reprend ce titre, 
mais pour Jui donner une signification infini- 
ment plus relevée, la seule du reste qui cor- 
respondit à la réalité des faits. « Corrigens 
quodammodo dictum ejus (Mariæ), de eo qui 
putlabatur pater, verum Patrem manifestat, 
docens... in altum extolli. » Græc. ap. Cat. 
D. Thom. h. I.— Oportet, Get : il:s’agit d'une 
absolue nécessité; me esse, ou « me versari.» Jé- 
sus indique ainsi pourquoi il était resté à Jéru- 
salem: les affaires de son Père céleste l'avaient 
retenu. Distinction sublime entre les droits de 
Dieu et de Marie sur hfi. Jésus affectionnait 
vivement sa mère et son père adoplif; mais 
son amour pour eux ne pouvait emporter 


sur le devoir, sur la volonté du ciel. 11 s’é- 
tonne donc pour ainsi dire qu'ils n'aient pas 
eu plus tôt celte pensée, de mème que « l'ai- 
mant s’étonnerait si l'on voulait lui attribuer 
une autre direction que celle du pôle Nord. » 
— On a justement trouvé dans cette parole 
le « programme » de toute la vie de Jésus, 
la clef de tous ses mystères. Etre occupé des 
affaires de son Père, tel fut constamment son 
idéal. Comp. Joan. 1v, 34; vit, 29; 1x, 4; 
x1v, 34, etc. Si jamais une expression d'en- 
fant a été prophétique,c’est bien celle que nous 
venons de lire. Mais elle prédigait le renonce- 
ment et le sacrificé, généreusement acceptés 
toutes les fois que la gloire de Dieu serait en 
cause, | 
50. — Et ipsi non intellexerunt verbum... 
La rougeur monte au front de l’exégète chré- 
tien, quand il lit cette profonde réflexion, 
Il ose, lui, ténèbres et péché, commenter ce 
que Marie et Joseph ne comprirent pas! Mais 
la suite de la vie du Sauveur et les enseigne- 
ments de l'Eglise nous ont fourni des lumières 
qu'il n'avait pas plu à la divine Providence 
e donner aux saints époux dès cette époque 
avancée. Du reste, ce verset ne signifie pas que 
la parole de Jésus fut pour ses parents une 
énigme absolue, puisque, mieux que personne, 
ils connaissaient sa nature divine. S. Luc a 
seulement voulu dire qu’ils n’en saisirent 
pas alors toute l'étendue. Quelle relation y 
avait-il entre le séjour actuel de l'Enfant 
dans le temple et les affaires de son Père cé- 
leste? Allait-il donc dès maintenant se ma- 
nifester au monde? Ces problèmes et d’autres 
semblables se pressaient dans leur esprit, 
et ils n'en pouvaient trouver la complète 
solution, Voyez Wouters, Dilucid. select. 
S. PRE t. I, c. vi, q. 3; Calmet, Comment, 
m . . 


3° De douze à trente ans. ÿÿ. 51-52. 


54.—Descendit (le corrélatif de « ascenden- 
tibus », Y. 42) cum eis. La divinité, qui avait 
si visiblement resplendi en Jésus, rentre dans 


. l'ombre après cet éclat momentané. La gra- 


cieuse fleur de Nazareth s'était entr'ouverte 
et avait laissé échapper quelques-uns de ses 
parfums; mais voici qu’elle se referme pour 
de longues années, pour dix-huit années en- 
tières, que S. Luc a résumées en deux versets. 
Il est vrai que ce résumé est d'une richesse 
inépuisable. — Erat subditus illis, Ñv ürotas- 
aópevoç aùtořç, « Je suis saisi d'étonnement 


88 
vint à Nazareth, et il leur était 
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Nazareth; et erat subditus illis. Et 


soumis. Et sa mère conservait toutes mater ejus conservabatomnia verba 


ces choses en son cœur. 
52. Et Jésus avançait en sagesse 


| 1 


à cette parole, écrivait Bossuet, 8e Elévat. 
de la 20e semaine. Est-ce donc là tout-l’em- 
ploi d’un Jésus-Christ, du Fils de Dieu? Tout 
son exercice est d'obéir à deux de ses cféa- 
tutes» Camp. Phil. 11, 7 Quel admirable 
tableau dans ces trois mots : « Erat subditus 
ilis! » — Cependant, mater ejus conservabat 
omnia verba h&c... Au Y. 49, S. Luc avait 
déjà signalé cette perpétuelle contemplation 
de Marie en face des mystères de Jésus ; tou- 
tefois, il use ici d’une expression plus énerg.- 

ue, Gernper au lieu de ouvetñpe. La divine 


ère méditait donc jour et nuit les paroles 


et les actions de son Fils. Cette retraite de 
Nazareth fut pour elle une époque de joies 


bien douces, que rien ne vint troubler depuis. 


l'épisode du temple, si ce n’est la mort de 
S. Joseph, arrivée, selon toute vraisem- 
blance, quelque temps avant le ministère pu- 
blic de Notre-Seigneur. Comp. Joan 11, 42, 
où le saint patriarche n’est pas mème men- 
tionné dans un dénombrement très -exact de 
la famiile humaine du Sauveur. 


52, — S. Luc avait signalé plus haut, Y. 40, 
l'enfance de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


comine un temps de développement univer- 
sel. Avant de quittér la Vie cachée pour 
passé àfa Vie publique, il fail une réflexion 
identique à propos de l’adolescence du Mes- 
sie. — Jesus proficiebat; l'expression latine 
est moins pittoresque. que le grec mpoéxonte 


(littéralement: poussait en avant). Cette crois- , 


sance avait un triple objet: Pesprit, sapientia 


{oogia), le corps.ætate ‘hàsxig}, et l'âme, gratia 


lA 


épur). — 40 L'esprit. Dès les premiers siè- 
cles de l'Eglise, on a soulevé sur ce point une 
grave discussion. Dans quel sens, s’est-on de- 
mandé, peut-on parier de développement in- 
tellectuel pour Notre-Seigneur Jésus-Christ? 
L'accord n’a pas toujours régné à ce sujet 
parmi les théologiens. Plusieurs Pères, et spé- 
cialement Sy Athanase, Orat. 111 contr, Arian. 
c. 54 etss., n’ont pas craint d'admettre un vé- 


ritable progrès dans les connaissances du 


Christ. En tant que Dieu, disaient-ils, Jésus 
savait toutes choses de toute éternité ; mais, 
en tant qu'hômme, il croissait en sagesse, au 
fur et à mesure que son intelligence était illu- 
minée par les splendeurs du Verbe. Il avait 
semblé àS. Athanase et à d’autres saints Doc- 
teurs que cette interprétation des paroles de 
S. Lue permettait de réfuter plùs clairement 
et plus aisément les Ariens, qui en abusaient 
pe prétendre que Jésus-Christ n'était pas 

ieu, puisque son être avait été borné. Mais 


De 


hæc in corde suo. 
52. Et Jesus proficiebat sapientia, 


d'autres Pères affirmaient en même temps 
qu’en Jésus il n’y avait pas eu de développe= 
ment intellÿetuel proprement dit. D’après 
S. Cyrille, Thesaur. assert., l. X, c. vis, s’il 
croissait, « ce n’est pas que son humanité, 
qui fut parfaite dès le début, pât s’accroitre, 
mais elle se manifestait progressivement. » 
La croissance avait donc lieu seulement par 
rapport aux hommes, ~ non vere ac reipsa, 
sed demonstratione, ‘ostensiongque et homi- 
num opinione » (Maldonat, Comm, in Luc. 
li, 40). Au moyen âge, la question fut reprise 
et précisée de la façon la plus heureuse. Les 
théologiens scolastiques établirent une dis- 
tinction entre la « scientia divina » {ou « in- 
creata ») de Notre-Seigneur, laquelle ne dif- 
fère pas de la science de la sainte Trinité, et 
la « scieñtia humana » (ou « creata »), que 
le Christ possède en tant qu'homme. Ils divi- 
sèrent encore celte science humaine en trois 
branches, la « scientia beata » (ou « visio- 
nis »), la « scienjia infusa », et la « scientia 
acquisita » (ou « experimentalis »}). Par 
science de vision,. ils entendent les connais- 
sances que l’âme du Christ puisait, à la façon 
des anges et des bienheureux, dans la con- 
templation intuitive de la divine essence; 
par sciencé infuse, les lumières que Dieu lui 
transmetlait sans cessg directement (sur la 
différence qui existe entre la « scientia beata » 
et la « scientia infusa », voyez Franzelin, 
Tract. de Verbo.incarnato, p. 420}; par 
science acquise, les notions qui lui prove- 
naient du raisonnement, de léxpérience, ete. 
Or, d’après l'opinion commune, la «scientia 
beata » et la a scientia infusa » de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ ont été parfaites dès le 
premier instant de sa conception ; elles n'ont 
donc pu recevoir aucun accroissement. Seu- 
lement, elles émettaient chaque jour de plus: 
brillants rayons, « quemadmodum sol ab ortu 
in meridiem progrediens claritate. quoque di- 
citur proficere; non quod illa in se crescat, 
sed in effectu tanlum, quia majorem lucem 
apud nos paulatim diffundit. » Çorn. Jansé- 
nius, Comm. in Luc. 11, 52. Au contraire, sa 
science expérimentale grandissait constam- 
ment. Non toutefois qu'elle apprit à Jésus des 
choses entièrement nouvelles; mais elle lui 
montrait sous un aspect nouveau des idées 
qu'il connaissait déjà en vertu de sa science 
infuse. C’est ainsi que, d'après l'Epitre aux 
Hébreux, v, 8, a didicit, ex 1is quæ passus 
est, obedientiam. » Ces distinctions nous pa- 
raissent élucider parfaitement ce point déli- 
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et ætate, et gratia apud Deum et 
homines. 
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et en âge eten grâce, devant Dieu 
et devant les hommes. 


cat : elles rélablissent d’ailleurs l'harmonie 
entre les Pères, car elles expliquent comment 
les uns ont pu admettre un progrès dans la 
sagesse du Sauveur tandis que les autres le 
rejetaient. Sur cette question importante, 
voyez Suarez, Comment. ac disputat. in ter- 
tiam partem, D. Thomaæ, édit. Vivès, 4860, 
t. XTU pp: 4-90 ; De Lugo, de Mysterio In- 
carnat., disput. XIX-XXI; Franzelin, |. c., 
thesis xr; Jungmann, Tract. de Verbo in- 
carnato, ed. 23, r. 241-250 ; J. Pra, l'Hypo- 
thèse dn développement progressif dans le 
Christ (Etudes religieuses, par des Pères de 
la Comp: de Jésus, 22e année, 6e série, t, IF, 
pi 205 et ss.). Voir aussi dans Bisping, Er- 
kliærung des Evang. mach Lukas, 2e édit., 
p- 208-242, une savante exposilion, dont 
nous avons largement profité. — 20 Le corps. 
Le substantif grec Axia estamphibologique, 
et peut signifier tout aussi bien « statura » 
que « ætas ». Comp. Bretschneider, Lex. 
man., s. v. Nous préférons, à la suite de 
nombreux exégètes, le premier de ces deux 
sens. D'ailleurs la différence n’est pas grande, 

uisque, durant une partie notable de la vie 

umaine, le développement de la taille et de 
la vigueur physique accompagne la croissance 
en âge.— 30 L'âme, ou le développement mo- 
ral. Nous retrouvonsici la mème difficulté que 
pour le progrès intellectuel de Jésus. Elle se ré- 
sout d’une manière analogue. Nous distinguons 
encore, à la suite des théologiens, « les habi- 
tudes et les actes surnaturels, les princi- 

es et les effets. Les œuvres de grâce on 
es actes de vertu croissaient et se multi- 
pliaient sans cesse; mais les habitudes infu- 
ses, les dispésitions vertueuses, la grâce 
sanctifrante, tout ce qu'exigeait en son âme 
sa qualité d'Homme-Dieu, ne pouvait croître. 
Le Sauveur a toujours possédé ces dons au 
degré le plus élevé. » Bacucz, Manuel bibli- 
que. t. 11, Nouveau Testament, Paris 4878, 
p. 471. Telle est bien la doctrine de S. Tho- 
mas, p. HI, q. vus. a. 42: « In Christo non 
ps esse graliæ augmentum, sicut nec in 

eatis... nisi secundum effectus, in quantum 
scilicet aliquis... virtuosiora opera facit. » 
Comp. Franzelin, l. c., thesis XLI, p. 409. On 


conçoit, d’après cela, comment la croissance 
de Jésus, soit en sagesse, suit en grâce, avait 
lieu non-seulement apud homines, inais aussi 
apud Deum. Cfr. 1 Reg. 11, 26, où une réflexion 
semblable est faite à propos du jeune Samuel. 

Désormais le silence le plus complet se fait 
autour de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Les 
premiers événements de sa vie, paraissaient 
annoncer une série non-interrompue de prodi- 
ges; mais voici que la chronique sacrée nous 
le montre vivant dans une profonde obscurité, 
comme un pauvre artisan (comp. Marc. vr, 3) 
qui gagne son pain à la sueur de son front. 
Toutefois. dit S. Bonaventure, Vita Christi, 
c. XV, a en ne faisant rien de ‘merveilleux il 
accomplissait précisément une sorte de pro- 
dige. » ' 

Si l’on voulait maintenant comparer entre 
eux les récits de la Sainte Enfance d’après 
S. Matthieu et d'après S. Loc, on pourrait 
dire que, tout en s’harmonisant fort bien, 
ainsi qu’il a été démontré plus haut {voir ła 
note du Y. 39), ils diffèrent néanmoins beau- 
coup lun de l’autre et pour le fond et pour 
la forme. 


‘40 Quant au fond, ils n’ont que trois 
‘points identiques, la conception virg'nale de 


l'Homme-Dicu, sa naissance à Bethlé:m, sa 
vie cachée à Nazareth. Dans l'Evangile selon 
S. Matthieu, S. Joseph paraît être le person- 
nage principal; dans le récit de S. Luc, c'est 
au contraire Marie qui est générak-mbnt à 
l’avant-scène. S. Luc raconte un plus grand 
nombre d'évén-m'nts; sa narration noys fait 
mieux connaitre les trente premières années 
de Jésus. On dirait, suivant une gracicuso 
fiction du P. Faber, Bethlehem, p. 239 et ss., 
qu'il éjait auprès de la crèche parmi les pre- 
miers adorateurs de Jésus, qu'il assista de 
mème aux mystères de la Présentation, de 
Nazareth, etc., tant ses peintures sonl dé- 
taillées et vivantes. Il est par excellence l’é- 
vangéliste de la Sainte Enfance, de même 
que S. Jean est l’évangéliste de la divinité du 
Verbe. i 

20 La forme est simple, populaire, dans le 
remier évangile; dramatique el tenant par- 
ois de l’idylle dans le troisième. 
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CHAPITRE III 


Le Précurseur fait son apparition (##. 4-6). — Sa prédication soit générale (yy. 7-9), soit 
particulière (y. 40-44), soit directement relative au Messie (tẹ. 45-18). — Il est mis 
en prison par Hérode Antipas (yY. 19-20), — Baptême de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
(YY. 21-22). — La généalogie de Jésus (y4. 23-38}. | 


1. L’an quinzième du règne de 
César Tibère, Ponce-Pilate étant 
gouverneur de là Judée, Hérode 


DEUXIÈME PARTIE 


VIE PUBLIQUE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS- 
CHRIST, III, À-X1X, 28. 


Quoique S. Luc se soit étendu plus longue- 
ment que les autres synoptiques sur la vie 
cachée de Jésus, c’est néanmoins la vie pu- 
blique, c’est-à-dire l'exposé de la prédication, 
des miracles et des exemples du divin Mai- 
tre, qui forme le fond de son Evangile, comme 
il avait formé le fond des deux premières 
narrations. Son récit, d'abord en grande 
partie conforme à ceux de S. Matthieu et de 
S. Marc, ne tarde pas à devenir complété- 
ment neuf, de manière à enrichir d’une fa- 
çon considérable la biographie de Jésus, 
soit au point de vue des discours, soit au 
point de vue des faits. 


Are SECTION. — PÉRIODE DE TRANSITION ET D’INAUGURA- 
TION : LE PRECURSEUR ET LE MESSIE. Ill, A-1v, 43. 


1. Ministère de S. Jean-Baptiste. «1, 1-20, 


Dans la Vie publique de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ comme dans sa Vie cachée, nous 
voyons le Précurseur apparaître tout d’abord 
sur la scène. Né quelques mois avant le Mes- 
sie, Jean-Baptiste devance aussi de quelques 
mois par son ministère le ministère du Christ, 
auquel il devait préparer les voies. S, Luc 
décrit 40 l'apparition du Précurseur, Yy. 4-6, 
20 sa prédication, Yý. 7-48, 30 son emprison- 
nement, Yy. 19 et 20. 


1° L'apparition du Précurseur. ÿÿ. 1-6. (Parall. 
Matth. ut, 4-6; Marc. 1, 1-6). 

CHAP. uI. — 4. — Ce paragraphe com- 
mence pər une période solennelle, magnifique- 
ment agencée, qui a pour but de fixer l'épo- 
que vers laquelle s'ouvrit le ministère de 
S. Jean. Au moyen d’une date synchronique 
qui est du plus haut intérêt pour la chrono- 
logie de la vie du Sauveur {voyez l’Introduc- 
tion générale aux SS, Evangiles), S. Luc rat- 


4. Anno autem quinto decimo im- 
perii Tiberii Cæsaris, procurante 


Pontio Pilato Judæam, tetrarcha 


tache l’histoire sacrée à l’histoire profane, et 
attribue aux événements qu’il va raconter 
leur vraie place sur le grand théâtre de lac- 
tivité des peuples. « Ne nativitatis quidem, 
aut mortis, resurrectionis, ascensionis Christi 
tempus tam præcise definitur » (Bengel). Mais 
l'apparition du Précurseur avait une impor- 
tance particulière : c'était « le début de l'E- 
vangile », Marc. 1, 4 (Cfr, Thom. Aq. Summa, 
p- 3, q. 38, a. 4), et par conséquent le début 
de l'Eglise. Cette date, unique en son genre 
dans le Nouveau Testament, est une nouvelle 
preuve de l'exactitude avec laquelle S. Luc 
procède en tant que narrateur évangélique. 
Comp. 1, 3. Elle a pour ainsi dire six faces 
distinctes, qui se complètent l’une l’autre : 
ou bien, ce sont comme six sphères concen- 
triques, se rapprochant successivement de 
leur centre, et consacrées à chacune des au- 
torités civiles et religieuses qui adminis- 
traient alors, sous un titre ou sous un autre, 
le pays où Jean-Baptiste allait se manifester. 
— 40 Anno quintodecimo... Tiberii Cœsaris. 
En tête de la liste, nous trouvons naturelle- 
ment le nom de l’empereur romain, car à 
cette époque la Judée dépendait directement 
de Rome. C'élait Tibère (Claudius Tiberius 
Nero), fils de Tibère Néron et de la fameuse 
Livia Drusilla. Sa mère étant devenue plus 
tard l'épouse d'Auguste, il parvint rapide- 
ment aux plus hautes dignités : il fut enfin 
associé à l'empire deux ou trois ans avant la 
mort de son beau-père. Cette association 
crée précisément ici une petite difficulté. 
Faut il la regarder comme le point de dé- 
pe de la date fixée par S. Luc? ou bien 
'évangéliste a-t-il supputé les années du 
gouvernement de Tibère seulement depuis la 
mort d'Auguste, arrivée le 7 août 767 U. C., 
c’est-à-dire lan 44 ou 45 de l'ère chrétienne? 
La plupart des exégètes modernes adoptent 
le premier sentiment, qui est plus conforme 
à la donnée chronologique du y. 23. En effet, 
si l’on comptait la quinzième année à partir 
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autem Galilææ Herode, Philippo 
autem fratre ejus tetrarcha Iturææ, 
et Trachonitidis regionis, et Lysa- 
nia Abilinæ tetrarcha, 


1 
Tétrarque de la Galilée, Philippe 
son frère Tétrarque d’Iturée et du 
pays de Trachonite, et Lysanias 
Tétrarque d’Abylène, 


du moment où Tibère régna seul, il faudrait 
descendre jusqu’à Pan de Rome 781 ou 782, 
et Jésus, né vers la fin de 749 ou au commen- 
cement de 750, aurait eu de 32 à 33 ans à 
l’époque de son baptême, tandis que S. Luc 
ne lui en donne alors que « trente environ. » 
Au contraire, en prenant l'association de 
Tibère à l'empire pour « terminus a quo, » 
nous obtenons l’année 779. ou 780, qui coïn- 
cide assez exactement avec la trentième de 
Notre-Seigneur. Wieseler a récemment dé- 
moniré, à l'aide d'inscriptions et de mé- 
dailles, que celte manière de calculer le temps 
du règne des empereurs élait usitée dans les 
provinces de l'Orient, Voyez ses Beitræge 


zur richtig. Würdigung der Evangelien, 4869, 


pp 491-194. Comp. Patrizi, de £vang. 
ib. HI, Dissert. xxx1x ; Caspari, Chronolog.- 
geograph. Einleitung in das Leben J. C. 
pp. 36 et ss. Au reste, l’autre sentiment se 
concilie sans beaucoup de peine avec la date 
élastique du Y. 23, « quasi triginta anno- 
rum. » Voir Wallon, de la Croyance due à 
l'Evangile, pp. 355 et ss. Quoi qu’il en soit, 
nous trouvons la quinzième année de Tibère 
entre 779 et 782, ce qui ne fait pas un bien 
grand écart. Cette première date est la plus 
importante des six, parce qu’elle est la plus 
limitée, par conséquent la plus précise, — 
20 Procurante Pontio Pilato Judæam. Du 
chef suprême de l'empire, S. Luc passe au 
magistrat romain qui le représentait en Ju- 
dée. Un changement radical s'était opéré 
dans la constitution politique de cette pro- 
vince depuis d'assez longues années. Elle 


n’était plus gouvernée par les princes de la 


famille d'Hérode, mais elle était sous la ju- 
ridiction immédiate de Rome, et, à ce titre, 
c'était un « procurator » ou gouverneur qui 
l'administrait. L'expression fyeuoveñovros du 
texte grec est employée ici d’une manière 
impropre, car elle désigne le pouvoir souve- 
rain; le vrai mot technique serait émtpo- 
mebovros qu’on lit dans le Cod. D. : c’est donc 
dans le sens large que S. Luc, de même que 
l'historien Josèphe, Ant. xvu, 3, 6, etc., 
appelle Pilate un ñyeuév. Sur Ponce-Pilate, 
qui était le sixième gouverneur de la Judée, 
voyez Matth. xxvir, 2 et le commentaire. Son 
gouvernement dura dix ans, de 779 à 789. — 
30 Tetrarcha Galilæœ Herode. Cfr. l'Evangile 
selon S. Matthieu, p. 287. C’est le second des 
Hérodes du Nouveau Testament. Devenu té- 
trarque en 750, à la mort de son père Hérode- 
le-Grand, il conserva le pouvoir pendant 


42 ans : il fat destitué par Caligula en 792 et 
banni à Lyon. La Pérée faisait également partie 
de sa tétrarchie. — 40 Philippo fratre ejus... 
C'est aussi en 750 que Philippe, frère ou plutôt 
demi-frère d'Hérode Antipas, car ils n'avaient 
pas la même mère, hérita des provinces men- 
tionnées par S. Luc. Il les conserva jusqu’à 
sa mort, qui eut lieu vers 786. Il ne faut pas 
le confondre avec le prince du même nom, 
époux légitime d'Hérodiade, dont il est ques- 
tion dans S. Marc, vr, 47 (voir le commen- 
taire). — Tetrarcha Iturææ et. Trachonitidis 
regionis. L'Iturée, dont on rattache généra- 
lement le nom à Jethur, fils d'Ismaël, Gen. 
XXv, 45, qui fut sans doute un de ses an 
ciens possesseurs, ne devait pas beaucou 

différer du Djédour actuel, contrée située À 
VE. du Jourdain et de lHermon, au S. O. 
de Damas, près des limites septentrionales 
de la Palestine. Voyez R. Riess, Atlas de la 
Bible, pl. IV et VII; V. Ancessi, Atlas géogr. 
p!. XVI. C’est un plateau à surface ondulée, 
muni par intervalles de monticules à forme 
conique. La partie méridionale est bien ar- 
rôsée et très fertile ; le Nord au contraire est 
rocailleux, dénué de sol et à peu près stérile. 
La nature du terrain et des rochers annonce 
partout une formation volcanique. Les habi- 
tants du Djédour sont peu nombreux et très 
misérables. Voyez Smith, Diction. of the 
Bible, s. v.]turæa. La Trachonite (de tpaywv, 
« locus asper », est identifiée par les meil- 
leurs géographes avec le district d’El-Leuscha, 
qui forme une sorte de triangle dont les 
pointes sont tournées au N. vers Damas, à 
PE. vers la Batanée, à l'O. vers l’Auranite. 
Josèphe en a tracé une description que l’on 
croirait d'hier, tant elle est encore exacte : 
« Les habitants n’ont ni villes, ni champs; 
ils demeurent dans des cavernes, qui leur 
servent de refuges ainsi qu’à leurs trou- 
peaux... Les portes de ces cavernes sont tel- 
lement étroites que deux hommes n'y sau- 
raient passer de front; mais l'intérieur est 
immensément large. La contrée forme une 
plaine. ou peu s’en faut : seulement, elle est 
couverte de roches raboteuses et elle est d’un 
accès difficile. On a besoin d’un guide pour 
trouver les sentiers, qui font mille détours et 
circuits, » Ant, xv, 40,4. Comp. Burckhardt, 
Travels in Syria, p. 442; Wetzstein, Reise- 
bericht üb, Hauran u. die Trachonen. D’après 
Josèphe, la domination du tétrarque Philippe 
s'étendait aussi sur la Batanée, l'Auranite et 
le pays de Gaulon : le Nord-Est de la Pales- 
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9. Sous les grands prêtres Anne 
et Caïphe, la parole du Seigneur 


2. Sub principibus sacerdotum 
Anna, et Caipha : factum est ver- 


RS 


tine lui appartenait donc én entier. Voyez les : 


Atlas de R. Riess et de V. Ancessi, L. ©. — 
Bo Lysania Abilinæ tetrarcha. Pendant un 
certain temps, il a été de mode, dans le camp 
rationaliste, d’accuser S. Luc d'ignorance ou 
d'erreur à propos de cette cinquième date. 
Le Lysanias qu’il mentionne ici comme un 
contemporain de la Vie publique de Jésus 
serait, disait-on, ce roi de Chalcis qui fut 
mis à mort par Marc-Antoine vers l'an 34 
avant l’ère chrétienne (Dio Cass. 49, 32 ; Jos. 
Bell. Jud. 1, 43, 1. Voyez Strauss, Leben 
Jesu, Are édit., pp. 344 et ss.; de Wette, 
h. 1., etc.) Mais des recherches conscien- 
cieuses et des découvertes providentielles 
ont donné complètement gain de cause au 
récit inspiré, si bien qu'aujourd'hui les ra- 
, Lionalistes sont les premiers à défendre notre 


évangéliste. Comp. Schenkel, Bibel-Lexicon, > 


s. v. Abilene; E. Riehm, Handwæréerbuch 
des bibl. Alterthums, s. v. Lysanias; Renan, 
Mission de Phénicie, pp. 346 et.ss.; Id.. Mé- 
moire sur la dynastie des Lysanias d’Abilène 
. {dans les Mém: de l’Académie des Inscrip: et 
Belles-Lettres, t. XXVI, 2e part., 4870, 
pp. 49-84). On a donc reconnu qu'il exista > 
plusieurs Lysanias, et que l’un d'eux était 
certainement tétrarque d’'Abilène à l’époque 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cela résulte 
` de divers passages de l'historien Josèphe, dans, 
lesquels le tétrarque d’Abila apparaît comme 
un prince entièrement distinct du roi de 
Chalcis mentionné plus haut. Celui-ci est 
rattaché à Marc-Antoine, celui-là aux règnes 
de Claude et de Caligula. Cfr. Jos. Ant. 
XIV, 3, 3; XV, 4, A; XVIII, 6, 40 ; x1x, 5, 4, etc. 
Voir aussi Wallon, De la croyance due à 
l'Evangile, pp. 393 et ss. ; Patrizi. de Evangel. 
lib. II, Dissert. zna ee Wieseler, Bei- 
træge zur richtig. Würdig. der Evang., 
pp. 196-204. Cela résulte encore d'une ins- 
cription trouvée par Pococke dans les ruines 
d’Abila et contenant ces deux mots : Avoaviou 
rerpépxov. Voy. Winer, Bibl. Reallexic. s. v. 
Abilene. Qu'était la tétrarchie. d’Abilgne? 
On n'en saurait fixer les limites exactes, les 
provinces d'Orient ayant subi de fréquents 
changements à cette époque orageuse; mais 


son emplacement n'est pas douteux. Les : 


ruines de sa capitale, Abila (aujourd'hui 
Suk-Ouadi-Barada), se voient encore sur lé 
versant oriental de l’Antiliban, à quelques 
lieues au N. O. de Damas, dans une région 
aussi fertile que gracieuse, arrosée par le 
Barada. Comp. Bædeker, Palæstina und Sy- 
rien, 4875. p. 541. ne 

2. — 60 Sub principibus sacerdotum... Après 
avoir signalé es hommes qui exerçaient l'au- 


Gratus. Il est vrai 


torité civile en Palestine quand S. Jean inau- 
gura son ministère public, S. Luc mentionne 
aussi ceux qui, dans le même temps, étaient 
maîtres du pouvoir religieux à Jérusalem. 
Mais la manière dont il le fait a créé une 
difficulté d’exégèse assez sérieuse. 40 Pere 
sonne n’ignore que, dans la religion mo- 
saïque, il n’y avait jamais deux grands 
prêtres à la fois. 20 De plus, à l’époque dont 
parle notre évangéliste, Anne ("Avvas, Annas, 
dans les écrits du Nouveau Testament, "Avavog 
dans Josèphe, en hébreu 13n, Chanan; avait 
cessé depuis de nombreu ses années d’être le 
pontife suprème des Juifs, puisque, élevé à 
cette dignité Pan de Rome 759, il avait été 
déposé en 767 par le procureur Valérius 
ue la leçon primitive du 
texte grec fut probablement ¿émi @pxrepéws 
*Avva xal Kaïäoa, « sub principe sacerdotum 
Anna et Caipha » (voyez Tischendorf, Nov. 
Testam. græce, h. l); mais cette correction 
ne sert qu'à accroître l'embarras de lexé- 
gète, puisqu’elle fait retomber uniquement 
sur Anne un titre que Caïphe seul possédait 


.alors en propre. On a imaginé différentes 


hypothèses pour expliquer ce semblant 
d'inexactitude. 40 Anne et Caïphe auraient 
géré alternatitement, d'année en année, le 
souverain Pontificat. Comp. Joan. x1, 49,54 ; 
xviij, 43, et le commentaire; 20 Anne au- 
rait été le 13D (Sagan), c'est-à-dire le substi- 
tut du grand-prêtre Caïphe: ou bien 30 il 
aurait rempli les fonctions de Naci (NY), 
ou de président du Sanhédrin, ce qui lui eùt 
conféré une grande autorité au point de vue 
religieux. Mais ces conjectures sont bien 
peu fondées. Nous aimons mieux supposer 
avec plusieurs commentateurs contemporains 
&o que S. Luc. peut-être avec une légère 
pointe d'ironie, a voulu décrire ainsi le véri- 


.‘table état des choses, c’est-à-dire montrer 


que l'exercice du sacerdoce suprême était 
alors beaucoup plus entre les mains d’Anné 
qu'entre celles de Caïphe; ou 5° que l'on 
continuait à donner à Anne le titre honori- 
fique de grand-prêtre, bien que Caïphe fût 
le vrai titulaire; ou enfin 60 que, dans lopi- 
nion générale, Anne était regardé malgré 
sa destitution comme le pontife de droit, 
puisque, d’après la loi juive, le souverain 
pontificat était à vie : Caïphe n’eût été alors 
que ie grand-prêtre de fait: Voyez Act. 1v, 6 
et le commentaire. Josèphe, Ant. xx, 20, 
applique aussi à Anne le. titre de Pontife; 
S. Luc ne saurait donc être taxé d'erreur 
pour avoir employé cette même expression, 
Cfr. Wieseler, Beitræge, pp. 205 et ss. Sur 
Caïphe, voyez l'Evang. selon S. Matth. p.492. 
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bum Domini super Joannem, Zacha- 
riæ filium in deserto. . 
; Act, 4,6. 

3. Et venit in omnem regionem 
Jordanis, prædicans baptismum 
pœnitentiæ in remissionem pecca- 
torum, Pol 

` Mait, 3,1; Marc. å, h. 

4. Sicut scriptum est in libro Ser- 
monum Isaiæ prophetæ : Vox cla- 
mantis in deserto : Parate viam 
. Domini : rectas facite semitas ejus. 

; Isai, 40, 3; Joan, 41, 23. 

5. Omnis vallis implebitur : et 

omnis monś et collis humiliabitur : 


et erunt prava in directa, et aspera- 


in vias planas : 


descendit sur Jean fils de Zacharie 
dans le désert. | Dog 


3. Et il vint dans toute la région 
du Jourdain, prêchant le baptême 


de la pénitence pour la rémissión 


des péchés. 


4. Ainsi qu’il est écrit au livre 
du prophète Isaïe : voix de celui qui 
crie dans le désert: préparez la 
voie du Seigneur, rendez droits ses 
sentiers ; 

5. Toute vallée sera comblée et 
toute montagne et toute colline se- 
ront abaissées, les chemins tortueux 
seront redressés et ‘les raboteux 


aplanis. 


— À tous les noms que l’évangéliste vi nt 


de citer se rattachaient pour le peuple juif, 
sous le double rapport moral et politique, les 
misères les plus profondes. Comme Israël 
avait alors besoin de pénitence et de rédemp- 


tion! C’est précisément cette heure désolée . 


que la Providence choisit pour envoyer le 
Précurseur de son Christ. — Factum est ver- 
bum Domini : nm 927 yy. Formule ma- 


jestueuse, pour exprimer les communications . 


divines faites aux prophètes. Comp. III Reg. 
XvH, 4; IS. XXXVIII, 4, 8; Jer. 1, 2; Ezech. 
1, 3; Os. 1, 4; Jon. 1, 4, ete. Elle désigne ici 
le moment solennel où Dieu fit entendre à 
Jean-Baptiste qu’il était temps de quitter son 
désert (Cfr. z, 80) et d’aller préparer les voies 
au Messie. — Super Joannem. Hébraïsme 
‘(y), pour « ad Joannem ». Les noms de 
Tibère, de Pilate, des tétrarques et des 
grands-prêtres n’avaient donc pour but que 
` d'introduire celui du fils de Zacharie! Pour 
justifier un si grand appareil l’événement 
paraît tout d’abord bien petit : mais qu’é- 
taient,en comparaison de Jean-Baptiste, tous 
les dignitaires de l’empire romain et des 
pays juifs ?. | 

3. — Et venit. Docilé aux ordres de Dieu, 
Jean abandonne sa retraite et s’en vient in 
omnem regionem (dans le grec, els mäsav tùy 
nepixwpav, in omnem confinem regionem ») 
Jordanis, c'est-à-dire dans la profonde vallée 
du Jourdain, et aussitôt il commence à pré- 
cher. S. Luc indique dans les mêmes termes 
que le second des synoptiques, 1, 4, l’objet 
principal de la prédication de Jean-Baptiste : 
prædicans baptismum pœnitentiæ in remissio- 
nem peccatorum. Comparez l'Evang. selon 
S. Marc, p. 25. Il nous montrera plus bas, 


Y. 7, quoique d’une manière incidente, le 
Précurseur administrant lui-même ce bap- 
tême de pénitence. | rs 

4. — Sicut scriptum est, Comme ses deux 
devanciers, S.. Luc applique au ministère de 
S. Jean-Baptiste la belle prophétie d’Isare 
qui, plusieurs siècles à l'avance, en avait si 
bien déterminé la nature. Seulement il Ia 
cite d’une manière beaucoup plus complète : 
S. Matthieu et S. Marc s'étaient, bornés à en 
rapporter les premières paroles. Il nomme Ha 
collection du grand prophète un liber sermo- 
num (èv Bi61p Ayw), conformément à l'usage 
hébreu. Comp. Am. 1, 4, Dray 127; LXX, 
Aéyor "Após. — Vox clamantis. « Bene vox di- 
citur Joannes, Verbi prænuntius, quia vox 
præcedit inferior, verbum sequitur, quod 
præcellit ». S. Ambroise, h. I. — La voix du 
Précurseur criera aux Juifs : Parate viam 
Domini...; Jean sera ainsi le pionnier mys- 
tique de Jésus. 

5. — La sublime métaphore continue, le 
prophète décrivant par quelques détails com. 
ment il faut préparer la voie du Seigneur, 
redresser les routes sur lesquelles il doit 
bientôt passer. 40 Omnis vallis implebitur. 
Opération qui consiste à combler, au moyen 


. de remblais, les dépressions de terrain qui 


rendräient la route dangereuse on impra- 
ticable. Dans l'hébreu, Na? nta 52; toute 


vallée sera élevée. Le mot grec pépayt si- 


gnie littéralement- fente, crevasse. 20 Om- 
nis mons et collis humiliabitur, c'est-à-dire 
« deprimetlur », à l'aide de tranchée, pour 
éviter les montées trop raides, 30 Erunt 


prava in directa, Le grec porte: fota tà 


cüolia F obliqua, tortuosa ») els eüfeïav, 
scil. 686v (« in rectam viam »); l’hébreu : 
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6. Et toute chair verra le salut 
de Dieu. l 

7. Ii disait donc aux foules qui 
accouraient pour être baptisées par 
lui : raies de vipères, qui vous à 
montré à fuir la colère à venir? 

è 

8. Faites donc de dignes fruits 
du pénitence et ne commencez pas 
par dire : Nous avons pour père 


6. Et videbit omnis caro salutare 
Dei. 

7. Dicebat ergo ad turbas, quæ 
exibant ut baptizarentur ab ipso : 
Genimina viperarum, quis ostendit 
vobis fugere a ventura ira? | 

Luc. 3, 7 et 33, 33. 

8. Facite ergo fructus dignos pœ- 
nitiæ, et ne cœperitis dicere : Pa- 
trem habemur Abraham. Dico enim 


aeaaea 


mor ayn mT, 40 Aspera in vias pla- 
nas, altpayetar els óðoúç Jelas ‘LXX, xal à 
rpaxeïa els neia), hébr. NYp29 DDINI, Les 
endroits scabreux, raboteux, devront être 
également travaillés de manière. à fournir 
une voie plane et aisée. Quatre belles figureś 
des obstacles moraux qui s'opposent à la pré- 
dication de l'Evangile, et que chacun doit 
renverser s'il veut posséder pleinement Jésus- 
Christ, Voyez la Chaine d'or de S. Thom. 
d'Aq., h.i 

6. — Et (pour « tunc ») videbit omnis caro 
{hébraïsme pour « omnis homo »} salutare 
Dei, c'est-à-dire le salut messianique. Ces 
deux derniers mots sont une addition des 
 Septante. On lit dans le texté primitif : « Et 


videbit omnis caro pariter quod os Domim : 
locutum est. » Ainsi donc, quand tout obsta- 


cle aura disparu, le Roi-Méssie fera dans les 
cœurs son entrée triomphale, et personne, 
sauf les hommes volontairement rebelles à la 
grâce, ne sera exclu de sa visite. Cette idée 
est bien conforme au caractère universel du 
troisième Evangile. Voyez la Préface, § 5. 


20 La prédication de S. Jean-Baptiste. ur, 7-40. 


Cette prédication, telle qu’elle nous a été 
conservée par les récits évangéliques, était 
tantôt générale, tantôt spéciale. Générale, 
elle exhortait à la pénitence et conduisait à 
Jésus tous ceux qui accouraient pour l’en- 
tendre. Spéciale, elle indiquait à chaque 
ear eporie d'auditeurs ses principaux devoirs 

’état. 


a, Echoriation à la pénitence. ni, 7-9, 
(Parall. Matth. 11, 7-10.) 


Dans ce passage, ia narration de S. Luc 
coïncide presque mot pour mot avec celle de 
S. Matthieu (voyez le commentaire) : on y 
rencontre néanmoins plusieurs traits carac- 
téristiques. De part et d'autre les paroles du 
Précurseur ont un tour vif et polémique 
qu’appelaient les tendances corrompues de 
ces temps. . 

7. — Dicebat ergo. La particule « ergo » 
renoue le fil du récit, qu'avait momentané- 
ment brisé la citation tirée d’Isale, L'impar- 


fait montre que S. Jean-Baptiste adressait fré- 

quemment à la foule les terribles objurgations 

qui vont suivre. — Ad turbas quæ' exibant 

{Éxxopevouévotc) : les multitudes « sortaient » 

des lieux habités, pour venir dans les con- 

trées sauvages et désertes où prêchait et 

bapiisait S. Jean. — Genimina viperarum. 

Ce n’est point là une « captatio benevolen - 
tiæ »! Mais S. Matthieu, 111, 7, a pris soin de 

dire, pour expliquer cette apostrophe sévère, 

qu'un grand nombre des Juifs sur lesquels 

elle retombait étaient des Pharisiens hypo- 
crites ou des Sadducéens dépravés. Ces chefs 

de la nation l’avaient formée toute entière à 
leur image. — Quis ostendit vobis... Le verbe 
grec drédertev est plein d'énergie. Il signifie 

roprement « ob oculos ponere aliquid alicui 

ut videat. » Qui donc avait pu faire croire 
à ces pécheurs endurcis qu'ils pourraient, 

sans changer de sentiments ou de conduite, 

et en vertu d’une pure cérémonie (ut baptiza- 
rentur: voyez, sur ce baptême, l'Evang. se- 
lon S. Matih., p. 70), échapper aux châti- 
ments divins? Par ventura ira il faut enten- 
dre principalement la colère que le souverain 
Juge manifestera dans l’autre vie contre les 
pécheurs impénitents, comme l'indique celte. 
parole analogue de Jésus, Matth. XXIH, 33 : 

« Serpentes, genimina viperarum, quomodo 
fugietis a judicio gehennæ ? » 

8.— Facite ergo... Oùv, puisque vous n’avez 
pas d’autre moyen de vous sauver. — Fruc- 
tus dignos pœnitentiæ. S. Matthieu emploie le 
singulier : « fructum dignum... » Ces fruits, 
c’est-à-dire ces actes de pénitence, montre- 
ront la réalité de leur conversion. Le Précur- 
seur en signalera quelques-uns dans les ver- 
sets suivants. — Ne rœperitis dicere. S. Mat- 
thieu : « Ne velitis (un 86Ente) dicere ». La 
phrase de notre évangéliste est plus expres- 
sive : N’essayez pas même de tenir ce lan- 
gage: c’est tout-à-fait inutile! Le grec ajoute 
év éautoïk, en vous-mêmes. — Patrem habe- 
mus Abraham. Les Juifs, et avec raison, 
étaient fiers d’avoir Abraham pour père; 
mais ils auraient dû se souvenir que cette 
filiation, toute glorieuse qu’elle fût, ne suf- 
fisait pas pour les délivrer au jour de la co- 
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vobis, quia potens est Deus de la- 
pidibus istis suscitare filios Abrahæ. 


9. Jam enim securis ad radicem 
arborum posita est. Omnis ergo ar- 
bor non faciens fructum bonum 
excidetur, et in ignem mittetur. 

10- Et interrogabant eum turbæ, 
dicentes : Quid ergo faciemus? 

11. Respondens autem dicebat 
illis : Qui habet duas tunicas, det 


Abraham; car je vous dis que de 
ces pierres mêmes, Dieu peut susci- 
ter des enfants à Abraham. 

9. Déjà la cognée a été mise à la 
racine de l’arbre; tout arbre qui ne 
porte pas de bon fruit sera coupé et 
jeté au feu. Ey 

10. Et les foules l’interrogaient, 
disant : Que ferons nous donc? 

11. Et il leur répondit : Que celui 
qui a deux tuniques en donne une 


lère divine. Comp. xvi, 24-34 ; Rom. 11, 47- 
29. « Si Hi Abrahæ estis, opus Abrahæ fa- 
cite », leur répondra justement Jésus quand 
ils se vanteront d’être les fils d'Abraham, 
Joan. vi, 39 et ss, — Dico enim vobis... 
S. Jean, opposant la descendance spiriluelle 
à la paternité charnelle, continue de ren- 
verser sans pitié les orgueilleuses et sottes 
prétensions de ses auditeurs. Abraham est 
l’ami de Dieu {les Arabes le nomment em- 
phatiquement El-Khälil, lami par excel- 
-lence), et c’est là un grand avantage pour ses 
enfants, soit! Mais quels sont les véritables 
enfants? « Qui non ex sanguinibus, neque ex 
voluntate carnis neque ex voluntate viri sed 
“ex Deo nati sunt. » Joan. 1,43. Or celui qui a 
fait naître miraculeusement Isaac pourra bien 
(potens est; čúvatat, « potest »), s’il le veut, 
susciter à Abraham d’autres enfants de pro- 
dige (suscitare filios correspond à y Dpr 
des Hébreux. Cfr. Gen. xxxvint, 8), qu'il 
tirera, non plus seulement d’un sein stérile, 
mais des pierres mêmes du désert. S. Jean 
désignait ainsi les païens, qui allaient bientôt 
remplacer, par droit d'adoption, les Juifs 
déshérités. 

9. — Jam enim securis.., Prenez garde, 
continue Jean-Baptiste, la « ventura ira » 
pourrait bien ne pas tarder à atteindre ceux 
qui refuseraient de se convertir. La hache 
git déjà auprès des mauvais arbres, ou plutôt 
élle est même appuyée contre leurs racines, 
ad radicem. Il n'y a pie qu'à la saisir, à 
frapper un coup décisif, et les pervers seront 
à tout jamais perdus, — Excidetur, mittetur : 
le temps présent, employé dans le texte pri- 
mitif, exprime plus énergiquement l'exdcu- 
tion rapide des célestes menaces. 


b. Prédication spéciale de S, Jean-Baptiste. 
ax, 10-14, 

Seul parmi les évangélistes S. Luc nous a 
conservé Topea des exhortations par- 
ticulières que le Précurseur adaptait admira- 
blement aux différentes classes de son audi- 
toire.Le « medicus carissimus » nes’intéressait 


pas moins à la thérapeutique des âmes qu’à 
celle des corps. Pour nous aussi il est extré 
mement intéressant de voir comment S. Jeans 
Baptiste répondait aux questions de la foule 
et donnait à tous des remèdes appropriés à 
leurs besoins. On l’a dit avec justesse, c'est 
le confessionnal après la chaire. Quel regard 
pénétrant devait posséder cet ascète qui, 
malgré sa vie retirée, connaissait si parfai- 
tement les défauts et les besoins de ses com- 
patriotes! ; 

410. — Et interrogabant eum turbæ. Ce 
nouvel imparfait est à noter ; car il indique 
aussi un fait qui se renouvelait souvent. — 
Quid ergo faciemus? « Ergo », puisqu'il ré- 
sulte de vos paroles, yy. 7-10, que nous 
avons quelque chose à faire pour opérer notre 
salut. En quoi doit consister pour nous l’ac- 
tivité morale que vous nous recommandez 
d’une manière si pressante? Question bien 
naturelle, que posent aussitôt les âmes déci- 
dées à se convertir sincèrement. Comp. Act. 
11, 37; xvr, 30; xxi, 40, Elle prouve donc 
les bonnes dispositions de ceux qui ladres- 
saient à S. Jean. La plupart des manus- 
crits grecs emploient le conjonctif délibératif 
rorowpev, « faciamus », au lieu du simple 
futur. 

44, — Le Précurseur acquiesce avec bonté 
au pieux désir de la foule. Mais que penser 
de sa première réponse? Maldonat faisait déjà 
remarquer, avec toute la finesse de sa criti- 
m: qu'elle semble, au premier abord, assez 

loignée de la question. Et pourtant comme 
le conseil, si on l’examine de près, correspond 
bien aux intentions et aux besoins des inter- 
rogateurs! Les Orientaux, à la vive imagi- 
nation, s'expriment rarement en termes pu- 
rement spéculatifs. Chez eux, les préceptes 
se traduisent volontiers par des exemples 
concrets et pratiques. Aussi, sous ce morceau 
de pain, sous celte tunique, que S. Jean re- 
commande de donner aux pauvres, devons- 
nous voir le précepte de l’amour du prochain 
dans toute son étendue, sans nous borner à la 
lettre du conseil. Notre-Seigneur Jésus-Christ 
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a celui qui n’en a point, et que celui 
qui a des aliments fasse de même. 


12. Et des publicains vinrent 
aussi pour être baptisés et ils lui 
dirent : Maître, que ferons-nous ? 

13. Et il leur dit : Ne faites rien 
de plus que ce qui vous a été pres- 
crit. 

14. Et des soldats aussi l’interro- 
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non habenti; et qui habet escag 
-similiter faciat. 
Jac. 2,45; I Joan. 3, 47. 
12. Venerunt autem et publicani, 
sut baptizarentur, et dixerunt ad 
illum : Magister, quod faciemus? 
13. At ille dixit ad eos : Nihil am- 
plius, quam quod constitutum est 
vobis, faciatis. 
14. Interrogabant autem eum et 


use de formules analogues dans le Discours 
sur la montagne pour inculquer le même 
commandement. Ainsi du reste avaient fait 
les prophètes. « Frange esurienti panem 
tuum,... quum videris nudum operi eum », 
Is. vur 7. « Peccata tua eleemosyms re- 
dime, et iniquitates tuas misericordiis paupe- 
rum », Dan. 1v, 24. Ce dernier texte nous 
montre à quel point l'avis de Jean-Baptiste 
était judicieux, ei comment, sans sortir des 
idées de l’ancienne Alliance, le Précurseur 
pouvait conseiller la miséricorde, la charité 
fraternelle, comme œuvre de pénitence el 
comme moyen de conversion. — Duas tuni- 
cas, 860 xirüvas. Il s’agit de la tunique inté- 
rieure (sorte de chemise), portée « super 
nudo », le plus souvent munie de manches, 
et descendant parfois jusqu'aux chevilles. — 
Det, scil. « unam. » Dans le grec, petaĝótw, 
« communicet. » — Escas, Bpouata : expres- 
sion générale qui représente toute sorte de 
mets. — Voilà donc la charité décrite d’une 
façon populaire par deux de ses œuvres prin- 
cipales. Le vêtement et la nourriture, tels 
sont bien les deux besoins les plus pressants 
des pauvres. ` 

42. — Venerunt cutem et publicani. Sur 
cetie classe alors si décriée, voyez l'Evangile 
selon S. Matth., p. 424. Après l’allocution 
pratique adressée à toute la foule, yY. 40 
et 44, nous en trouvons deux autres ayant pour 
objectifs des catégories spéciales, les publi- 
cains et les soldats. — Magister, Ils disaient 
en hébreu : 127, rabbi. Voyez Matth. XXIII, 7, 
et le commentaire. Les publicains donnent 
seuls à S. Jean ce titre honorable. Cfr. les 
YY. 10 et 14. 

43. — At ille dixit. A ce qu’on appelait par 
euphémisme l'e immodestia publicanorum », 
quelle digue opposera l'austere Précurseur! 
Uniquement, et nous en sommes presque 
surpris, celle de la justice et du devoir. Au 
lieu des vifs reproches que nous attendions, 
nous trouvons simplement ces mots, qu’on 
traiterait peut-être de relächés s'ils tombaient 
d’une autre bouche : Nihil amplius... N'exigez 
rien de plus que la taxe légitime! C’est qu'il 
existe certaines carrières, certaines fonctions, 


dans lesquelles la justice et la vérité se 
touchent en quelque sorte, carrières et fonz- 
tions où. il faut une vertu énergique pour se 
tenir dans les limites du « quod justum ». 
Tel était l'office des publicains d’après le 
sytème de perception alors en usage. Il facili- 
Lait en effet les exactions les plus odieuses, et 
les collecteurs d'impôts profitaient largement 
de leur situation pour s'enrichir aux dépens 
du public. Cfr. x1x, 8; Tac. Annal. xm, 50; 
Winer, Bibl. Reaïlexic. t. H, p. 855. — Fa- 
ciatis, npácoete. Les classiques donnent quel- 
quefois aussi au verbe rpacow cette signifi- 
cation spéciale {« exigere »). Comp. Wahl, 
Clavis N. T. philologica, s.v. et Luc. x1x, 23. 
Du reste, à Athènes, le receveur des finances 
était nommé rpáztwp. 

A4.— Interrogabant... et milites.« Ostendit 
(Lucas) quanta vis fuerit orationis Joannis, 
quæ etiam militesplerumque ferocesemollit », 
Maldonat. Le grec n'emploie pas l'expression 
ordinaire, otpattðtar, mais le participe otpa- 
Tevópevot, qui désigne des hommes actuelle- 
ment sous les armes et en service actif. Ces 
soldats faisatłent-ils partie de l’armée d'Hé- 
rode Antipas? ou bien étaient-ce desg légion- 
naires romains ? Il serait assez difficile de le 
dire. Il paraît certain du moins qu’ils étaient 
Juifs d’origine, car on trouvait des merce- 
naires Israélites dans toutes les armées d'alors. 
Voyez Grotius, in h. l. La réputation des 
soldats de cette époque agitée était, s’il est 
possible, pire encore que celle des publicains. 
Ce que nous avons vu durant les guerres 
contemporaines ne saurait suffire pour noys 
donner une idée de leurs déprédations, de 
leur férocité. La manière dont les armées 
étaient formées entrait déjà pour beaucoup 
dans la barbarie des mœurs militaires. Elles 
se composaient en grande partie d’aventu- 
riers venus de tous les coins du globe et 
surtout des contrées réputées les plus rudes 
(la Thrace, le Dalmatie, la Germanie), de dé- 
biteurs insolvables, d'enfants prodigues qui, 
après avoir mangé leur fonds avec leur re- 
venu, avaient cherché un asile dans la milice, 
de bandits, de paresseux, etc. Les nom- 

* breuses guerres qui avaient eu lieu récemment 
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milites, dicentes Quid faciemus et 
nos? Et ait illis . Neminem concu- 
tiatis, neque calumniam faciatis : 
et contenti estote stipendiis vestris. 


15. Existimante autem populo, et 
cogitantibus omnibus in cordibus 
suis de Joanne, ne forte ipse esset 
Christus : Na: 

16. Respondit Joannes, dicens 
omnibus : Ego quidem aqua baptizo 


geaient, disant : Et nous, que ferons- 
nous ? Et il leur dit : N’usez de vio- 
lence envers personne et ne faites 
point de calomnie et contentez-vous 
de votre paie. 

15. Or comme le peuple croyait 
et que tous pensaient dans leurs 
cœurs au sujet de Jean qu’il était 
peut-être le Christ, 

16. Jean répondit, disant à tous : 
Pour moi je vous baptise dans l’eau; 


et la liberté que Rome donnait à ses légions 
dans les pays envahis ou conquis avaient dé- 
veloppé à un degré formidable ces mauvaises 
dispositions : aussi, les troupes réputées les 
meilleures et les plus exemplaires étaient-elles 
‘fort à redouter elles-mêmes. Toute l’histoire 
ancienne, comme celle du moyen-âge, est 
remplie de gémissemerts à ce sujet. Et 
pourtant, voilà que la prédication de Jean- 
Baptiste a touché quelques-uns de ces rudes 
cœurs! Et nos, demandent-ils avee emphase à 
la suite des publicains (ces mots sont mis en 
avant de la proposition dans le texte grec), 
. quid faciemus? — A eux aussi le Précurseur 
se borne à tracer des règles de perfection qui 
ne dépassent point les limites du strict devoir. 
40 Neminem concutiatis; en grec pnõéva dia- 
celante. Le verbe &aceiw'signifie vexer, tour- 
menter, et spécialement « vi et terrore ab 
aliquo exprimere ». Par cette première re- 
commandation, S. Jean interdisait donc aux 
soldats qui le consultaient la rapine, le ma- 
raudage, les réquisitions violentes et injustes, 
20 Neque calumniam faciatis est aussi une 
bonne traduction de pnèè cuxogavrhonte. L’o~ 
rigine de ce mot est connue (voyez 'les dic- 
tionnaires). Après avoir tout d'abord désigné 
une espèce particulière de délateurs (ceux qui 


dénonçaient les marchands coupables d'avoir 


exporté les figues de l’Attique, aüxov, et paive), 
il servit à représenter les délateurs en géné- 
ral. Ici il a le sens d’accuser à faux. Pour 
obtenir plus facilement le pillage d’une 
maison, d’un village, les soldats inventaient 
- des dénonciations mensongères contre les 
habitants. C’est ce mode d’extorsion que 
S. Jean leur interdit. 30 Contenti estote 
(äpretole) stipendiis vestris (rois povio, di- 
rectement : la ration, plus tard : la solde). Ce 
troisième avis était pratique alors, car à 
chaque instant les troupes se mutinaient à 
ropos de solde et de nourriture. Plusieurs 
ois les empereurs romains furent obligés 
d'augmenter considérablement la paie et les 
vivres des légionnaires. Le « stipendium » 
quotidien, après avoir été de dix as (le 4/3 


d’un denier) sous Jules César, fut porté par 
Auguste à deux deniers par jour (environ 
4 fr. 70). Cfr. Tacit. Ann. v, 47. 


Le Précurseur et le Messie. m, 15-18. Parall, 
Matth. m, 14 et 12; Marc. 1, 7-8. 


45. — Comme les deux premiers synopti- 
ques, S. Luc associe à la prédication de Jean- 
Baptiste le témoignage que le héraut rendit 
à son Maitre en face de tout le peuple; mais 
il en a seul noté loccasion, qui n’est pas 
sans importance. — Eïistimante populo. Le 
grec mpocõoxõvtoç indique plutôt une attente 
anxieuse, une vive tension des esprits, Cetto 
attente, cette tension, sont exprimées plus 
fortement encore par les mots cogitantibus 
( &iahoyibouévwv , littér. « perpendentibus », 

esant le pour et le contre) omnibus in cordi» 
us suis. Îls ne durent pas tarder à se com- 
muniquer mutuellement. leurs pensées, qui 
avaient S; Jean et sa mission pour objet : ne 
forte (pour « utrum forte »}ipse esset Christus. 
Cette réflexion de l’évangéliste nous permet 
d’entrevoir l'influence énorme que le Baptiste 
avait conquise, l’étonnante impression qu'il 
avait prodûite. « Emerveillé de tout ce qu’il 
voit et de tout ce qu'il entend, frappé de la 


“sainteté manifeste du nouveau prophète, ému 


ae sa brûlante éloquence, voilà donc le peuple 
qui se demande s’il ne se trouverait point en 
face du Messie attendu. Un peu de science 
ou de réflexion le détournerait de cette con- 


jecture, puisque le Messie doit naître de la : 


race de David et que Jean-Baptiste n’en 
descend pas. L'imagination et la spontanéité 
populaires ne s'arrêtent point à ce genre 
d'obstacle ». M. Fabbé Planus, S. Jean- 
Baptiste, Etude sur le Précurseur, Paris 4879, 
pe 480. Quelle ardente surexcitation des 
esprits apparaît dans la simple réflexion de 
S. Luc! Mais on y voit en même temps com- 
bien S. Jean avait réussi à rendre vivante la 
pensée du Messie. Comp. Joan. 1, 19-98. 

46 et 47, — Respondit, Joannes... omnibus. 
Cet ämzo: est plein d’emphase : il montre que 
Jean rendit sa protestation aussi publique que 
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mais il en viendra un plus puissant 
-que moi, des souliers de qui je ne 
suis pas digne de délier la courroie ; 
lui vous baptisera dans l’Esprit- 
Saint et le feu. 


47. Son van est en sa main et il 
urifiera son aire, et il rassemblera 
e froment dans son grenier, et il 

brulera la paille dans le feu inex- 
tinguible. , 


vos : veniet autem fortior me, cujus 
non sum dignus solvere corrigiam 
calceamentorum ejus : ipse vos 
baptizabit in Spiritu sancto, et igni; 


Matth. 3, 11; Marc. 1,8; Joan, 4, 26; Matth. 3, 4; 
Ach. 1, 5 et 44 16 et 49. 4. : 


17. Cujus ventilabrum in manu 
ejus, et purgabit aream suam, et 
congregabit triticum in horreum 
suum, paleas autem comburet igni 
inextinguibili. 

Matth, 3, 42, 
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possible. Il correspond d’ailleurs au mávtwv du 
*.15. « Au premier indice des sentiments qui 
se dessinent. Jean-Baptiste prend l'offensive. Il 
va au-devant de l'estime exagérée qu'on s'ap- 
. prête à faire de lui, il se dérobe aux accla- 
malions qui se préparent, il s’efface devant 
Celui qu’il est chargé d'annoncer au monde : 
en quels termes, avec quelle énergie et quelle 
‘ soudaineté » ! M. Pianus, ibid. p. 484. « Nec 
sibi sed sponso zelat, écrit S. Augustin; odit 
amari pro illo ». ’Axexpivaro, il répondit à 
la demande tacite de tous les cœurs. Voir, 
sur l'emploi de ce verbe dans l'Ancien et le 
Nouveau Testament, Gesenius, Thesaurus 
lng. hebr., au mot n2y; Bretschneider, 
Lex. man. N. T., 8. v. &xoxpivw. — Dans 
les circonstances solennelles, les Orientaux 
donnent volontiers à leurs paroles une forme 
poétique, non-seulemeunt par le choix d’ex- 
pressions plus relgvées, plus imagées, mais 
aussi par la coupe et la structure des phra- 
ses. Le présent témoignagne du Précur- 
seur en est un frappant exemple. Nous y dé- 
couvrons sans peine un véritable rhythme, 
qui s'est conservé même dans le texte grec, 
et qui consiste en trois périodes ou strophes 
bien marquées. les deux premières à trois 
membres et corrélatives, la troisième à deux 
membres seulement, comme il suit : 


Ego quidem aqua baptizo vos. 
Veniet autem fortior me, 
cujus non sum dignus solvere corrigiam calceamentc 
Ipse vos baptizabit in Spiritu sancto et igni. [ram ejus 
Cujus ventilabrum in manu ejus, 
et purgabit aream suam. 
Et congregabit triticum in horreum suum, 
paleas autem comburet igni inextinguibili. 


Cette division rend beaucoup plus palpable 
le rapprochement que Jean-Baptiste établit 
entre sa propre personne et celle du Messie. 
Voyez Schegg, Evang. nach. Lukas, h. I. — 
40 Le baptême de S. Jean et celui du Christ 
sont comparés l’un à l’autre au moyen d’une 
forte antithèse. 


yo pèv batı Bantitw Üuäce 
ATèç duäs Banrice: IIvesuar &yio xat nupt, 


Ce sont les premiers vers des deux strophes à 
trois membres. Ego quidem est opposé à ipse, 
agua baptizo à baptizabit in (cette préposition 
n'existe pas dans le grec) Spiritu sancto et 
igni, Ce que le feu est à lean, le baptème 
du Christ le sera donc à l'égard du baptême 
de S. Jean. L'eau ne lave qu’au dehors, le 
feu purifie au dedans, lavant pour ainsi dire 
jusqu'à la moëlle, et cela est vrai surtout au 
moral, a propos du feu de l'Esprit-Saint dont 
il est ici question. Voir. pour l'explication dé- 
taillée, l'Evang, selon S. Matth., p. 79 et s., 
et Patriżi, de Evangel. lib. II, dissert. Xunn, 
§ 52.— Les mots «in pænitentiam », ajoutés 
par les manuscrits C, D, après « baptizo », sont 
un emprunt fait à S. Matthieu. — 20 La di- 
gnité de S. Jean et celle du Christ. Autre an- 
tithèse, qui comprend le second et le troi- 
sième vers des deux premières strophes. 


"Epyetar õè  iaxupôtepos pov, 

oŭ oux ciu? ixavos AŭŬgar Tòv ipdvyta Tüv bnoënua- 
TWV QÙTOŬ, 

OŠ tò nroov èv tÅ yep? aÙToŭ, 

xal Olaxabapuet Tv AWYA QÙTOŬ. 


Au lieu du futur veniet il faudrait le présent 
« venit », qui indique une apparition immi- 
nente. « Ut Christum intelligas jam fuisse in 
via. » — Notez aussi l’article emphatique 
placé devant loyupérepos, la fréquente répé- 
tion du pronom aÿvoÿ, et le double hébraïsme 
cujus... ejus. — ‘Ixavés peut désigner une 
capacité soit physique, soit intellectuelle, soit 
morale : il a ici ce dernier sens. La Vulgate 
Va donc très bien traduit par dignus. — La 
figure si pittoresque et si modeste par la- 
quelle Jean-Baptiste exprime son infériorité 
personnelle relativement au Messie est vrai- 
ment admirable. Le Précurseur ne se croit 
pas même digne de rendre au Christ le plus 
humble service! Au contraire, continue-t.il 
en employant une autre image toute majes- 
tueuse (Cfr. XXIL, 44 et Jer. xv, 7), le Messie 
se manifestera comme un juge souverain, 
auquel personne ne pourra résister. Pour les 
détails nous, renvoyons encore le lecteur à 
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18. Multa quidem et alia exhor- 
tans evangelizabat populo. 


19. Herodes autem tetrarcha, 
cum corriperetur ab illo de Hero- 
diade uxore fratris sui. et de omni- 
bus malis, quæ fecit Herodes, 

: . Matth. 14,4; Marc. 6, 17. 

20. Adjecit et hoc super omnia, 

et inclusit Joannem in carcere. 


21. Factum est autem cum bapti- 


. 48. Il évangélisait ainsi le peu- 
ple, lui donnant beaucoup d’autres 
exhortations. 

19. Mais Hérode le téitrarque 
ayant été repris par lui au sujet 
d’'Hérodiade, temme de son frère, et 
de tous les maux qu’il avait fait, 


20. Il ajouta encore celui-ci à tous 

les autres et fit mettre Jean en 
rison. | 

21. Or lorsque tout le peuple rece- 


0 A 


VEvang. selon S. Matth., pp. 74 et 75. — 


Ventilabrum désigne ici la pelle dont les. 


Orientaux se servent pour vanner le blé. — 
« Permundabit » (Cfr. Matth. 1v, 42} corres- 
pondrait mieux que purgabit au verbe com- 
posé taxadaptet. — La troisième strophe est 
simplement une amplification du verbe « pur- 
gabit » employé dans la seconde : elle décrit 
le sort opposé qui attend dans l’autre vie les 
justes (triticum in horreum) et les pécheurs 
(paleas... igni inexlinguibili). — C’est en ces 
termes que $. Jean, au faîte de sa popula- 
rité, rejeta énergiquement l'honneur indu 
qu'on voulait lui attribuer. Rien ne put le 
faire sortir de son rôle de Précurseur. 

48. — Multa quidem et (dans le grec : 
« mulla quidem igitur et ») alia. L'évangé- 
liste termine par cet abrégé sommaire, qui 
lai appartient en propre, son exposé de la 
prédication de Jean-Baptiste. — Eshortans 
evangelizabat (nouvel imparfait}. Sur les 
lèvres du Précurseur, l'annonce de la bonne 
nouvelle, c'est-à-dire de l'avènement pro- 
chain du Messie, s'associait à de pressantes 
exhortations, qui avaient pour but de prépa- 
rer les cœurs à cet avènement. S. Jean était 
donc tout ensemble un prédicateur de l’An- 
cien Testament et un évangéliste du Nou- 
veau. 


3° L'emprisonnement de S. Jean-Baptiste. m, 19 et 20. 

Parall. Matth. x1v, 3 et 4; Marc. vi, 17 et 18. 

Tandis que les deux premiers synoptiques 
ne racontent l'incarcération du Précurseur 
que d’une manière tardive, à l’occasion de 
son martyre, S. Luc la place par anticipation 
à la suite du ministère de Jean-Baptiste, 
comme gil voulait dégager les voies avant 
de passer à la Vie publique de Jésus. 

49. — Herodes autem tetrarcha. La parti- 
cule ôè sert de transition entre la prédica- 
tion du Précurseur ei son emprisonnement. 
Sur le tétrarque Hérode, voyez la note du 
y. 1. — Les mots quum corriperelur ab illo 
de Herodiade... indiquent la raison pour la- 


quelle Antipas avait osé faire arrêter S. Jean. 
Celui-ci, avec son noble courage, avait repris 
le tétrarque au sujet de l'union criminelle 
qu'il avait contractée avec Hérodiade, la 
femme de son frère, (Après fratris sui, la 
Recepta, la plupart des manuscrits grecs et 
des versions anciennes ajoutent « Philippi »). 
Voyez les détails dans l’Evang. selon S. Matth. 
1. c.S Jean avait également reproché à Hé- 
rode tous ses autres scandales, et de omnibus 
malis,.. 

20. — Adjecit et hoc super omnia (scil. 
mala) : il mit le comble à toutes ses iniquités 
antérieures par un nouveau forfait, qui joi- 
goait la malice du sacrilège à celle d’une 
arrestation injuste. Cette tournure énergique 
est spéciale à S. Luc. C’est du reste notre 
évangéliste qui accuse le plus formellement 
Hérode dans cette eirconstance. S. Marc, 
vi, 20, a quelques traits à la décharge du té- 
trarque. — {nclusit Joannem in carcere : pro- 
babiement dans la forteresse de Machéronte 
ou Machærus, au Nord de la mer Morte, 
Voyez R. Ries$, Atlas de la Bible, pl. IV; 
V. Ancessi, Atlas gévogr. de la Bible, pl. XVI. 


2. Les préliminaires du ministère de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ 11, 21-1v, 13. 
40 Le baptême de Jésus. nr, 21-22. Parall. 
Matth. ut, 13-17; Marc, 1, 8-11. 

Nous n avons que peu de chose à ajouter 
aux détails écrits, à propos de ce fait impor- 
tant, dans nos commentaires sur les deux 
premiers Evangiles. Le récit de S. Luc est en 
effet le plus court et le moins complet des 
trois. On dirait que le narrateur a moins 
voulu relater le baptême de Jésus que les 
manifestations divines auxquelles cette céré- 
monie donna lieu. Néanmoins il nous a con- 
servé plusieurs traits nouveaux el caractéris- 
tiques; aussi S. Ambroise lui adresse-t-il 
cet éloge bien mérité : « Pulchre in his quæ 
a ceteris dicta sunt Lucas compendium 
sumpsit » (Enarrationes, h. 1). 

24. — La locution factum est autem rat- 
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vait le baptême et que Jésus, après 
avoir été baptisé, priait, il advint 
que le ciel s’ouvrit, 


22. Et Esprit-Saint descendit 
sur lui sous une forme corporelle, 
comme une colombe, et une voix 
vint du ciel: Tu es mon Fils bien- 
aimé, en toi je me suis complu. 
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zaretur omnis populus, et Jesu bap- 
tizato, et orante, apertum est cœ- 
lum : 

Matih. 3,16; Marc. 1, #0; Joan. 1, 32. 

-22. Et descendit Spiritus sanctus 
corporali speçie sicut columba in 
ipsum : et vox de cœlo facta est : Tu 
es filius meus dilectus, in te com- 
placui mihi. P 

Matth. 3, 17 et 17, 5; Infr. 9, 35; IT Petr. 4, 17, 


tache ce verset au 48e, — Quüm baptizaretur 
omnis populus est un premier trait propre à 
S. Luc. Mais, le texte grec employant l'infin. 
aoriste, èy tọ Bantiobñve, « quum haptizatus 
esset », il n’est pas nécessaire d'admettre 
que le baptême de Notre-Seigneur eut lieu 
en même temps que celui de la foule, par 
conséquent en présence de nombreux té- 
moins. Cette locution paraîtrait plutôt sup- 
poser que Jésus se trouvait seul alors avec le 
Baptiste. Comp. Matth. m, 43-45. Au reste, 
telle qu’elle a été traduite par la Vulgate, 
elle peut simplement signifier : à l’époque où 
le peuple se faisait baptiser. « Omnis po- 
pulus » est une hyperbole destinée à montrer 
le grand concours qui avait lieu auprès de 
S. Jean. — Jesu baptizato et orante. Second 
trait spécial : à peine baptisé, Jésus se met 
en prière sur la rive du Jourdain. Nous avons 
déjà fait observer dans la Préface, § V, 2, 
que S. Luc note avec un intérêt particulier 
quelques-unes des ofaisons de l’Homme- 
Dieu, par exemple celles qui précédérent le 
baptême, le choix des Apôtres, la Transf- 
guration, ete. Comp, v, 46; vr, 42; 1x,18,29; 
X, 24; XÀ XXI, 37; XX1, 34, 32; XXII, 34; 
XXIV, 33.. — Apertum est cœlum. C'est la 
première des manifestations divines, qui 
contiennent en quelque sorte la réponse de 
Dieu à la prière de Jésus. Elle rappelle, par 
sa nature, le mot du poëte : 
Video’ medium discedere cœlum. (Virg.) 
21. — Seconde manifestation : Descendit 
Spiritus sanctus... S. Luc mentionne à cette 
occasion un troisième trait spécial, corporali 
specie (awpatıxğ ctet); l'apparition de PEs- 
prit Saint sous la: forme d'une colombe. fut 


donc un phénomène extérieur et réel. — La ` 


troisième manifestation consiste-dans la voix 
céleste. qui, adressant à Jésus (Tu es; de 
même S, Marc; « hic est» d’après S. Mat- 
thieu) des paroles tout à fait expressives 
(ô vice pou 6 &yannréc, avec deux articles), le 


reconnut pour le Fils bien-aimé du Père éter-` 


nel. C'est la première des voix mystérieuses 
qui retentirent durant la Vie publiqua de 


Jésus pour lui rendre témoignage. Comp. 
Matth. xvir, 5 ; Joan. xu, 28. Le manuscrit D, 
S. Justin, quelques Codd, de Itala et l’ Evan- 
gile selon les Hébreux (cité par S. Epiph. 
Hær. xxx, 43) ajoutent à la fin du verset : 
« Ego hodie genui te »; interpolation mani- 
føste. L'emplacement traditionnel du baptême 
de Jésus est à peu de distance des ruines 


“din monastère bâti en l'honneur de S. Jean- 


Baptiste par sainte Hélène et nommé aujour- 
d'hui par les Arabes Kasr-el-Yehoud [château 
des Juifs). Voyez Gralz, Théâtre des événe- 
ments racontés dans les divines Ecritures, 
t. E pp. 307°et s. de la traduct. française; 
Schegg, Gedenkbuch einer. Pilgerreise, t. I, 
pp. 460 et ss.; R. Riess, Atlas de la Bible, 
pl. VI. — « Tanquam homo in. flumen ve- 
nisti, Christe rex, servile baptisma accipere. 
Festinas, o bone, sub Præcursoris manu, 
propter peccata nostra,o philanthrope... Mira 
res etat videre cœli terræque Dominum fluvio 
denudatum baptismum a servo pro nostra 
salute suscipientem quasi servum, et stupe- 
bant Angelorum chori in timore et gaudio. 
Cum illis te adoramus. Salva nos! » Extrait 
des Ménées de l'Eglise grecque (ap. D. Gué- 
ranger, Année liturgiq. t. IE, pp. 284 ot s. 


2° La généalogie de Jésus. mm, 24-28. Parall, 
Matth. t, 1-16. 

Dans le troisième Evangile comme dans le 
premier nôüus trouvons une généalogie du 
Sauveur; mais, tandis que cette pièce sert 
d'introduction au récit de S. Matthieu, elle 
n’a été placée par §. Luc qu’au début de la 
Vie publique de Notre-Seigneur. Chacun des 
deux évangélistes s'est laissé diriger en cela 
par son plan général. Aux Juifs pour lesquels 
écrivait S. Matthieu il convenait de fournir 
immédiatement une déménstration officielle, 
irrécusable, du caractère messianique de Jé- 
sus : S. Luc pouvait attendre, et i semble 
s'être complu à rapprocher de la voix céleste 
qui venait de proclamer Jésus fils de Dieu, 
-Ÿ. 22, un document par lequel la filiation 
humaine du Christ était prouvée de la façon 
la plus authentique. Dans l’Exode (vr, 44) on 
v'établit de même la généalogie de Moïse 
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.23. Et ipse Jesus erat incipiens 
quasi annorum triginta, ut puta- 
batur, filius Joseph, qui fuit Heli, 
qui fuit Mathat, 


24. Qui fuit Levi, qui fuit Melchi, 
qui fuit Janne, qui fuit Joseph, 


25. Qui fuit Mathathiæ, qui fuit 
Amos, qui fuit Nahum, qui fuit 
Hesli, qui fuit Nagge, 

26. Qui fuit Mahath, qui fuit 
Mathathiæ, qui fuit Semei, qui fuit 
Joseph, qui fuit Juda, 


27. Qui fuit Joanna, qui fuit 


23. Et Jésus était, en ce commen- 
cement, âgé d’environ trente ans, 
et comme on le.croyait, fils de Jo- 
seph, qui le fut d'Héli, qui le fut de 
Mathat, US: 

24. Qui le fut de Lévi, qui le fut 
de Melchi, qui le fut de Janné, qui 
le fut de Joseph, 

25. Qui le fut de Mathathias, qui 
le fut d’Amos. qui le fut de Nahum, 


qui le fut d’Hesli, qui le fut de 
Naggé, te 


*“ 


26. Qui le fut de Mahath, qui le 
fut de Mathathias, qui le fut de 
Séméi, qui le fut de Joseph, qui le 
fut de Juda, 

27. Qui le fut de Joanna, qui le 


qu’au moment où il se présente muni de pleins 
pouvoirs devant le Pharaon. 4 

Nous allons d’abord parcourir rapidement 
la liste généalogique de Jésus d’après S. Luc : 
nous la comparerons ensuite à celle de 
S. Matthieu et nous essaierons de résoudre 
les difficultés que soulèvera cette : compa- 
raison. 

23-27.— Et ipse Jesus. Le pronom est em- 
phatique. Le même Jésus qui avait été na- 
guère l’objet des manifestations divines; ou 
encore : Jésus par opposition au Précurseur, 
Jésus qui sera désormais l’objet unique de 
la narration de S. Luc. — Erat incipiens... 
Ces mots ne signifient pas, comme le pen- 
sait Erasme, que Notre-Seigneur Jésus-Christ 
« commençait à avoir trente ans, » c'est-à- 
dire qu’il entrait dans sa trentième année, 
quand il fut baptisé par S. Jean. Le parti- 
cipe &pxôuevos doit se prendre d’une manière 
absolue (comp. Act. 1, 24 et 22) : Jésus avait, 
quand il commença (son ministère), environ 
trente ans. Ainsi traduisaient déjà Origène 
et Eusèbe. « Jesus, écrivait ce dernier... tri- 
cesimum agens ætatis corporeæ annum, adest 
ad baptisma Joannis, et inde INciP1T doctri- 
nam et opera miranda. » Ad Stephan. qu. 4, 
ap. Mai, Script. vet. nova collect., t. I, p. 1. 
— Quasi annorum triginta. Il est bien con- 
forme aux habitudes de précision chronolo- 
gique du troisième évangéliste de fixer une 
date; or, une indication de ce genre ne pou- 
vait être mieux placée qu'au moment où 
Jésus recevait l'inauguration messianique 
dans le mystère de son baptême. « Quasi » 


{ooet) montre toutefois que S. Luc n’a point 


voulu parler avec une exactitude rigoureuse. 
Le Sauveur avait donc alors « environ » 
trente ans, c’est-à-dire qu’il n’était ni beau- 


coup au-delà ni beaucoup au-dessous de cet 
âge. Notons que c’est l’âge réputé parfait. 
S. Jean-Baptiste avait pareillément trente ans 
lorsqu'il quitta son désert pour prêcher. 
Joseph, ce gracieux type du Messie, avait 
aussi trente ans quand il fut créé vice-roi 
d'Egypte, Gen. xL1, 46. — Ut putabarur, filius 
Joseph. Il y a dans cette locution une allusion 
manifeste à la conception miraculeuse de 
Jésus. La foule, non initiée au mystère ra- 
conté par S. Luc dès sa première page, 
1, 26-38, supposait que Notre-Seigneur était 
le fils de Joseph et de Marie (comp. 1v, 22) ; 
mais c'était là une grossière erreur, que la 
Providence ne devait pas tarder à détruire, 
Voyez des indications semblables dans 
S. Matthieu, 1, 46, 48, 25. L'Esprit Saint 
sauvegarde délicatement, toutes les fois que 
l'occasion s’en présente, l'honneur virginal 
de‘ Jésus et de Marie. — Qui fuit Heli. 
A partir d'ici jusqu’au y. 27 inclusivement, 
nous Jisôns les noms des ancêtres du Sauveur 
qai vécurent après ła captivité de Babylone. 
Ils sont généralement écrits avec de grandes 
variantes dans les manuscrits et versions : 
ce sont en effet des mots hébreux, difficiles à 
transcrire, que les copistes ne pouvaient 
manquer de défigurer. Tous les personnages 
dus représentent sont inconnus, à part 
alathiel et Zorobabel (x. 27), que nous avons 
trouvés dans la liste de S. Matthieu. Quelques 
exégôèles, il est vrai (Paulus, Wieseler, elc.), 
ont prétendu qu’il y a ici une simple ressem- 
bilance de noms ; mais leur opinion est très 
communément rejetée; et à bon déoit, puisque 


ces noms te rencontrent dans les deux nomen- 


clature$ vers la même époque et qu'ils expri- 
ment les mêmes relations de père à fils.— La 
construction du texte grec diffère un peu en 
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fut de Résa, qui le fut de Zorobabel, 
qui le fut de Salathiel, qui le fut de 
Néri, 


28. Qui le fut de Melchi, qui le 


fut d’Addi, qui le fut de Cosan, qui 
le fut d'Elmadan, qui le fut de Her, 
29. Qui le fut de Jésus, qui le fut 
d’Eliézer, qui le fut de Jorim, qui 
le fut de Mathat, qui le fut de Lévi, 
30. Qui le fut de Siméon, qui le 
fut de Juda, qui le fut de Joseph, 
qui le fut de Jona, qui le fut 
d’'Eliakim, ‘ 
31. Quile fut de Méiéa, qui le fut 
de Menna, qui le fut de Nathan, qui 
le fut de David, 
32. Qui le fut de Jessé, qui le 
fut d’Obed, qui le fut de Booz, qui 


le fut de Salmon, qui le fut de: 


Naasson, 

33. Qui le fut d’Aminadab, qui le 
fut d'Aram, qui le fut d’Esrom, qui 
le fut de Pharès, qui le fut de Juda, 

34. Qui le fat de Jacob, qui le fut 
d'Isaac, qui Je fut d'Abraham, qui 
le fut -de Tharé, qui le fut de 
Nachor, ° 


cet endroit de celle de notre traduction la- 
tine : il est important d’exciter. l’attention 
du lecteur sur ce point, à cause des consé- 
quences qu'il en verra tirer plus bas à un 
grand nombre d’exégètes. On lit dans la Re- 
cepta et dans la plupart des manuscrits : &v 
vlèc, Ós évouiteto, toù Iwch, toù “Het, toù 
Moaððát..., « étant fils, comme on le croyait, 
de Joseph, d’Eli, de Mathat, » et ainsi de 
suite jusqu’à la fin de Ja liste. 

28-31. — Qui fuit Melchi.. Ces quatre 
versets correspondent au temps qui s’écoula 
entre la captivité de Babylone et le règne de 


David. Même observation que précédemment ` 


à propos de l'orthographe de presque tous ces 
noms propres. — Avec Nathan, la liste gé- 
néalogique de S. Luc entre en contact avec 
celles que nous trouvons dans l'Ancien Tes- 
tament ; elle suivra désormais pas à pas l’his- 
toire juive. Nathan était, comme Salomon, 
fils de David par Bethsabé. Cfr. H Reg. v, 44. 

32-344. — C'est la troisième phase de la 
généalogie : elle nous conduit de David à 
Abraham. — Au verset 33, quelques manus- 
crits remplacent Aram par « Arni » ou 
« Admei » : ce sont des fautes de transcription. 
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Resa, qui fuit Zorobabel, qui fuit 
Salathiel, qui fuit Neri, | 


28. Qui fuit Melchi, qui fuit Addi, 
qui fuit Cosan, qui fuit Elmadam. 
qui fuit Her, ` a 

29. Qui fuit Jesu, qui fuitEliezer, 
qui fuit Jorim, qui fuit Mathat, qui 
fuit Levi, 

30. Qui fuit Simeon, qui fuit 
Juda, qui fuit Joseph, qui fuit Jona, 
qui fuit Eliakim, 


31. Qui fuit Melea, qui fuit 
Menna, qui fuit Mathatha, qui fuit 
Nathan, qui fuit David, 

32. Qui fuit Jesse, qui fuit Obed, 
qui fuit Booz, qui fuit Salmon, qui 
fuit Naasson, 


33. Qui fuit Aminadab, qui fuit 
Aram, qui fuit Esron, qui fuit Pha- 
res, qui fuit Judæ, 

34. Qui fuit Jacob, qui fuit Isaac, 
qui fuit Abrahæ, qui fuit Thare, qui 
fuit Nachor, | 


34b-38, — Quatrième phase : d'Abraham 
à Adam. — Le premier Cainan (t. 36; occa- 
sionne une assez grosse difficulté, car aucun 
atriarche de ce nom n'est mentionné dans 
e texte hébreu entre Arphaxad et Sale (comp. 
Gen. xI, 42-45), non plus que dans le Pen- 
tateuque samaritain, le Targum chaldéen , 
la version syriaque et la Vulgate. D'un autre 
côté, il doit avoir fait partie très-ancienne- 
ment de la nomenclature de S. Luc, car on 
le trouve dans tous les manuscrits du Nouveau 
Testament {à part un seul, le Cod. D), dans les 
meilleures versions Vulg., Ital., syr., éthiop.) 
et dans les Pères. Tout s'explique si l’on com- 
sulte le texte des Septante au passage de la 
Génèse cité plus haut; on y lit en cffet en 
termes exprès le nom de Caïnan : ÿ. 42. 
Kat Efnoev ’Aopalaô ÉXUTÈV TPLAXOVTATÉYTE ČT 
xal éyévynoe Tov Kaïväv. y. 43. Kai Efnoev ’Ap- 
patad petà tò yevvAout atov Tv Kaïväv čty te= 
Tpaxôoia... Kal Étnas Kaïväv Éxatov nai Tpié- 
xovta tn, xal éyévvnoe Tov Exid. Kai Etnse Kaï- 
väv era TÒ yevvAoat adTov Tov Eaha ity tpiaxócta 
ThtaxovTra, Xat Éyévyncev viole xal Ouyatépas, xal 
änéfave. Il est donc vraisemblable que, de la 
version d'Alexandrie, ce nom aura passé de 


CHAPITRE II} 


‘35. Qui fuit Sarug, qui fuit Ra- 
gau, qui fuit Phaleg, qui fuit Heber, 
qui fuit Sale, 

36. Qui fuit Cainan, qui fuit Ar- 
phaxad, qui fuit Sem, qui fuit Noe, 
qui fuit Lamech, ae 
-~ 37. Qui fuit Mathusale, qui fuit 
Henoch, qui fuit Jared, qui fuit 
Malaleel, qui fuit Cainan, 

38. Qui fuit Henos, qui fuit Seth, 
qui fuit Adam, qui fuit Dei. 
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35. Qui le fut de Sarug, qui le fut 
de Ragaü, qui le fut de Phaleg, qui 
le fut d'Héber, qui le fut de Salé, 

36. Qui le fut de Caïnan, qui le fut 
d’Arphaxad, qui le fut de Sem, qui 
le fut de Noé, qui Le fut de Lamech, 

37, Qui le fut de Mathusalé, qui 
le fu? d'Enoch, qui le fut de Jared, 
qui le fut de Maialéel, qui le fut de 
Caïnan, 

38. Qui le fut d’Hénos, qui le fut 
de Seth. qui le fut d'Adam, qui le 
fut de Dieu. 


bonne heure, par le fait d'un copiste, dans la 
liste de S. Luc. Voyez du reste les commen- 
. taires sur la Génèse, |. c. — Mathusale du 
Y. 37 {en grec Mabovogàd) est la forme hé- 
braïque du nom de Mathusalem ovins, 
Methouschélarh}. — Adam, qui fuit Dei: « At- 
que hic demum est terminus quo nullus est 
ultérior », Bengel. Les Juifs appliquaient vo- 
lontiers à Adam le litre de fils de Dieu, qui 
lui convenait si bien, puisqu'il était torti di- 
rectement des mains du Créateur ee öv ó 
Ocds iõnwoúvpynoe, Philon, de Opif. mundi). 
Tite ca outre si glorieux pour toute Phama- 
nité. Cfr. Act. xvin, 28. « Quid pulchrius po- 
tuit convenire, s'écrie S. Ambroise, h. L, 
quam: ut $ancta generatio a Dei Filio incipe- 
. ret et usque ad Dei Filium duceretur ?» Voici 
donc l’histoire abrégée de quarante siècles. 
Nous avons maintenant à étudier la liste 
généalogique de $. Luc dans ses rapports 
avec celle de S. Matthieu, Ce n’est pas un 
problème d’une solution facile. H y a long- 
temps que les incrédules de toute nuance 
profitent de l'obscurité qui l’environne pour 
essayer de miner la véracité, l’auihenticité 
des SS. Evangiles, Le païen Celse et le mani- 
chéen Faustus (Cfr. August. contr. Faust. 
tu, 4) furent des premiers à lancer cette ob- 
jection aisée. Mais il y a longtemps aussi que 
les apologistes et les exégètes croyants s’ef- 
forcent de l’éclaircir. Voyez la lettre de Jules 
V'Africain ap. Euseb. Hist. ecct. 1, 7 (Cfr. A. 
Mai, Script. vet. nov. Collect. t. F, p. 24 et 
8s.); S. Augustin, de Consensu Evangel. 11, 2 
et 3 (Cfr. Sermo LI; Quæst. evang. 11, 5). Les 
meilleurs travaux des temps modernes ou 


contemporains sont ceux de D. Calmet, Dis- 


sertation où l'on essaye de concilier $. Matth. 
avec S, Luc sur la généalogie de Jésus-Christ ; 
de P. Schleyer, Ueb. die von Matth. und Lok. 
mitgetheilten Genealog. Jesu Christi (Tübing. 
Theolog, Quartalschrift, 1836, n. 3, p. 403 
et ss., n. 4, pp. 539 et ss.) ; du Docteur Mil, 
Viadication of our Lord’s Genealogy ; de Lord 


` plête. « 


A.C. Hervey, Genealogies of our Lord Jesus- 
Christ, Long. 4855 ; du P. Patrizi, de Evan= 
geliis lib. HÍ, dissert. rx. Voyez aussi H. Wal- 


‘lon, De la croyance dwe à l'Evangile, Paris 


4858, pp. 460 et ss.: Wieseler, Beitræge zur 
richtig. Würdigung dèr A p. 433 
et ss; l’article Genealogy of Jesus-Christ 
dans Kitto, Cyclopædta of the Bible, et dans 
Smith, Diétionary of the Bible, Glaire, Les 
Livres saints vengés, Paris 4845, €. If, 
pr. 273 et ss.; Dehaut, l'Evangile expliqué, 
défenda, t. I, pp. 248 et ss. de la 86 édit; Lë 
Camus, Préparation exégétique à la Vie de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, Paris 4869, 
pp. 348 et ss., etc. Assurément, on ne sau- 
rait affirmer sans exagération que les diffé- 
rentes solutions données au problème sont de 
nature à satisfaire l'esprit d’une manière com- 
Le dernier mot de la difficulté n’a 
pas été dit, et probablement ne le sera ja- 
mais » (Le Camus, |..c., p. 342) ; les données 
nous manquent pour cela. Aussi bien n'est-il 
pas nécessaire que nous en arrivions à ce 
degré de clarté. « Notre position est de beau- 
coup meilleure que celle de nos adversaires. 


* Iis s'efforcent de mettre en relief les contra- 


dictions des deux arbres généalogiques ; mais 
tant qu’ils n’ont pas établi une IMPOSSIBILITÉ 
ABSOLUE de les concilier, ils n’ont rien avancé 
contre nous. Une SIMPLE HYPOTHÈSE que l’a- 
pologiste démontre possible et acceptable 
renverse toutes leurs argumentations. [ls se 
brisent, comme disait Théodore de Bèze, 
contre une enclume qui a usé d’autres mar- 
teaux. » Ibid., p. 333. j 

Ainsi que nous le faisions observer dans 
notre commentaire sur S. Matthieu, p. 40, 
la généalogie de Notre-Seigneur d’après 
S. Luc diffère et quant à la forme et quand 
au fond de celle qu'on lit dans le premier 
Evangile. Voici les principales divergences 
de forme : 4e S. Matthieu suit une marche 
descendante : il part de la souche et va de 
branche en branche jusqu’à Jésus, le dernier 
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rejeton. S. Lué remonte au contraire le cours 
des générations. L'ordre suivi par S. Mat- 
thieu æst le plus naturel: c'est celui des re- 
gistres publics. L'ordre qu’a suivi S. Luc 


semble avoir été préféré par les Grecs. Du. 


reste, ul doute que les deux évangélistes 
ne se soient conformés aux documents qu’ils 
avaient sous les yeux. 20 S. Matthieu a par- 
tagé les ancêtres du Christ en trois groupes 
symétriques qui correspondent à trois époques 
distinctes de l’histoire juive; aussi, pour ob- 
tenir cette division régulière, a-t-il omis 
plusieurs noms» moins célèbres. Il entremêle 
en outre à sa nomènclature des détails.histo- 
riques et chronologiques. S. Luc se contente, 
à la façon d’un strict rapporteur, de men- 
tionner les personnages ies uns à la suite des 
autres : sa liste n’a donc rien de sübjectif, 


mais ele très complète. 30 Le premier « liber . 


generationis » n’élablit la fdiation de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ qu’à partikd’Abraham, 
tandis que le second a poursuit jusqu’à 
Adam, jusqu'à Dieu. Cette différence a pour 


causè la diversité du but que se proposaient . 


les deux évangélistes. S. Matthieu écrivait 
pour des Juifs; or, à des Juifs, il suffisait de 
noce Jésus descendait de David et d’A- 
raham. S. Luc s’adressait à des païens con- 
vertis; il lui importait donc de montrer que 
Jésus était lé Rédempteur de tous les hom- 
mes, et. qu’il n’appartenait pas seulement à 
une race Spéciale, mais à la grande race hu- 
maine, issue toute entière d'Adam. 
Les différences matérielles sont autrement 
considérables. Le tableau ci-joint permettra 


au lecteur de les embrasser d'an seul coup . 


d'œil. Les noms des personnages communs 
aux deux listes sont imprimés en caractères 
italiques. i 


‘S, MATTHIEU. 


, 


Abraham. 
Isaac. 
Jacob., 
Juda. 
Pharés. 
Esrom, 
Aram. 
Aminadab, 


S. LUC. 


Adam. ` 
Seth, 
Hénos. 
Caïnan. 
Malaléel. 
Jared. 
Hénoch. ‘ 
Mathusalé. 


Aram, 


Aminadab., 


S. MATTHIEU. S. LUC. 
Naasson. Naasson. 
. Saiman, Salmon. 
Rooz. Booz, 
Obed. Obed. 
Jessé, Jessé, 
David. David, 
Salomon, Nathan, 
Roboam. : - Mathatha. 
Abia. Menna. 
Asa. Méléa 
Josaphat. Eliakim 
doram. Jona. 
SAO Josgph, 
. (iei trois noms omis) uda., 
| . Siméan. 
Ozias. Lévi. ` 
. Joathan, Mathat, 
Achaz. ~ Jorim. 
. Ezéchias. Eliézer. 
Manassëés, Jésus. 
: Amon., * Her. 
Josias. Etmadaa, 
(un nom omis) Cosan. 
Jéchonias.. Addi, 
Melchi, 
Néri. 
Satathiel, Sulathiel. 
Zorobatel. Zorobabel. 
Ahiud. Résa, 
K . Joanna. 
Eliacim. Juda. 
Joseph. 
AZor. Séméi. 
Matthathias. 
Sadoc. Mahath. 
Raggó. 
. esth 
Achim. N ahun: 
3 mos. 
Eliud, Mathathias, 
S: . 
Eléazar, gopa 
Melchi. 
Mathan. Lévi. 
Mathat, 
Jacob. Héti, 
Joséph. Joseph. 
Jésus. Jésus. 


Il résulte de cette juxtaposition 40 que les 
ancêtres de Notre-Seigneur sont notablement 
plus nombreux dans la seconde liste que dans 
la première, 20 qu'entre David et S. Joseph 
nbus ne trouvons que des noms différents, à 


. part-ceux de Salathiel et de Zorobabel. 


La difficulté qui provient de la divergence 
des nombres se résout encore assez aisément. 
Quoi d'étonnant d’abord qu’il n’y ait d’une 
part que 44 noms, tandis qu'il y en a de 
l’autre jusqu'à 77 (onze fois 7, le nombre sa- 
cré, observent les auteurs mystiques; S. Iré- 
née, qui réduit ce chiffre à 72, on ignore par 
quel procédé, fait un rapprochement entre les 
72 aïeux du Christ et les 72 subdivisions de 
la Table des peuples, Gen. x), puisque le point 
de départ n’est pas la même! Si nous com- 
parons les époques partielles nous arrivons 
au résultat suivant : d'Abraham à David, 
44 générations de part et d'autre; de David 
à la captivité, 44 générations d’après S. Mat- 
thieu, 20 d’après S. Luc; de la captivité à 
Jésus-Christ, 44 et 21 générations. Ou en- 
core :. de David à S. Joseph, 44 noms dans 
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S. Luc, 27 seulement dans S. Matthieu; ce 
qu fait en moyenne 25 ans d’un côté et 40 de 
e l’autre pour une génération. Mais il faut 
se souvenir que S. Matthieu a éliminé plu- 
sieurs noms. De plus, des phénomènes ana- 
logues se présentent fréquemment dans les 
branches diverses d’une même famille. 

Le vrai « nodus difficultatis » consiste dans 
la différence des noms cités par les évangé- 
Jistes. S. Matthieu et S. Luc prétendent nous 
livrer Fun et l’autre l'arbre généalogique au- 
thentique de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et 
voici que celui-là rattache Jésus à David par 


Salomon, tandis celui-ci len fait descendre 


- par Nathan! Celui-ci dônne .Néri, celui-là 


Jéchonias pour père à Salathiel. D'après celui- 


là S. Joseph est fils de Jagob ; d’après celui- 
ci il est fils d'Héli, Comment tout cela peut-il 
être vrai en même temps ? 

Les systèmes imaginés par les exégètes 
pour établir l’hgrmonie entre les deux écri- 
vains sacrés peuvent se ramener. à quatre 
principaux. ` 

I. Le premier système a pour base ce qu’on 
nommait chez les. Juifs la loi de Lévirat. 
D’après cette loi, quand un homme, après 
avòir été marié, mourait sans laisser de 


postérité, son frère, ou même son plus proche 


parent, était tenu d'épouser la’ veuve, si eile 
était encoreen âge de devenir mère. Les enfants 
qui naissaient de ces secondes noces étaient 
censés apparteuir au défunt, dont ils étaient 
comme la descendance légale. Comp. Dent. 
xxv, 6. Or, on suppose que Jacob et Héli 
étaient frères utérins, c'est-à-dire qu'ils pro- 
venaient de la même mère quoique de pères 
distincts {Mathan et Mathat). De, plus, Héli 
serait mort sans enfants. Jacob, ayant alors 
épousé la veuve de son frère, en aurait eu 
un fils, nommé Joseph. Mème hypothèse à 
propos de Séchonias (père réel), de Néri son 
frère utérin {père légal), et de son fils Sala- 
thiel. Cela posé, on conçoit que les généalogies 
soient si dissemblables, puisque l’une d'elles, 


celle dé S. Matthieu, cite les pères naturels, : 


tandis que l’autre, celle de S. Luc, mentionne 
les pères selon la loi. Les séries devaient né- 
cessairement diverger d’une manière notable, 

uoiqu’elles se rencontrent à deux reprises. 
i n'y a rien d'impossible à ce que Ja iọi du 
Lévirat ait été ainsi appliquée deux fois dans 
une même famille durant un intervalle de 
mille ans {entre David et S. Joseph). — Telle 
est l'opinion adoptée en substance par la 
plupart des Pères et des commentateurs, de- 
puis Jules l’Africain qui en donna le premier 
la formule, jusque vers la fin du XVe siècle 
(« Hæc sententia est communis et conslat ex 
traditione Ecciesiæ, ex communi sanctorum 
Patrum consensu ac approbatione gravissi- 
morum theologorum », Sylveira). S. Am- 
broise, S. Jérôme, S. Augustin {il parle, il est 
vrai, d'une adoption et non d'un mariage de 
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lévirat; mais cela revient à peu près au 
même), S. Grégoire de Nazianze, S. Thomas, 
Salméron, Maldonat, le Dr Hug, comptent 
parmi ses plus illustres défenseurs. . 

IT. Les deux généalogies sant encore celles 
de S. Joseph, mais on en explique les diver- 
gences par un autre procédé. Le. premier 
Evangile indiquerait le droit de succession au 
trône, le- troisième la descendance réelle, 
Voici quelques détails. La branche ainée, 
issue de David par Salomon, s'étant éteinte 
après Jéchonias, une branche collatérale,, 
celle de Nathan, hérita {peut-être par adop- 
Lion) de la succession royale dans la persoñne 
de Salathiel. Plus tard encore, nouvelle 
extinction de la branche ainée {ou d’Abiud) 


dans la personne de Jacob, et nouvelle trans- 


mission des droits rgyaux à la ‘branche ca- 
que {ou de Résa) sur la tête de Joseph, fis 
d'Héli. e, sé 


S. MATTHIEU , S LUC 
David Fe 
n © 
Salomon AR Nathan 
| «I 
| . . | 
Jéchonias Néri 
Salathiel 
xsl 
Zorobabel SA 
Abiud - Résa 
| | 
i Pr 
Jacob i Héli , 
5 m mm à 
Joseph ` 


D’après ce sentiment, dont Jes principaux dé- 
fenseurs sont Grotius, Possinus, le Dr Mill, 
Lord Hervey, M Schegg, etc., nous aürions 
donc dans S. Luc ia généalogie privée de 
S. Joseph, la série de ses, aïeux naturels et 
réels, dans S. Matthieu sa généalogie en tant 
qu'héritier légal et officiel du trône, c’est-à- 
dire la série des rois légitimes de la théocra- 
tie. Par exemple, dit avec esprit M. Trollope, 
the Gospel according to S. Luke, Cam- 
bridge 14877, p. 444, si’ l’on voulait tracer la 
généalogie complète de la reine d'Angleterre, 
il faudrait, 40 pour établir ses droits au trône 
du Royaume uni, passer par Georges Jer, les 
Stuarts, les Tudors et remonter jusqu'à 
Guillaume le Conquérant, 20 pour donner sa 
desçendance naturelle, passer encore par 
Georges ler, mais quittér aussitôt la ligne des 
monarques anglais et suivre celle des ducs 
de Brunswick. | 

II. D’après Corneille de Lapierre, nos 
deux listes contiendraient l'arbre généalo- 
gique non de S. Joseph, comme dans les 
systèmes qui précèdent, mais de la Très 
Sainte Vierge. Seulement, les ancêtres de 
Marie seraient cités « ex latere materno » 


406 


dans la nomenclature de S. Matthieu, « ex 
latere paterno » dans celle de S. Luc. Les 
choses se seraient passées de la manière sui- 
vante : Sainte Anne, épouse d’Héli, et mère 
de Marie, élait la sœur de Jacob, la fille de 
Mathan; de la sorte, Joseph, fils de Jacob, se 
trouve avoir été neveu de sainte Anne, et 
par conséquent le cousin germain de la 
Sainte Vierge en même temps que son époux. 


.S. MATTHIEU S. LUC 
David 
oo, 
Salomon Nathan 
l l 
| l 
Mathan Mathat 
A NE S | 
Jacob Anne femme d’ Héli 


| ——— am 
. Joseph Marie 

Fr. Luc de Bruges admet également cette 
hypothèse avec quelques modifications. Peut- 
être se demandera-l-on comment on peut la 
concilier avec la croyance de l'Eglise, d'après 
laquelle le père de Marie se serait appelé 
Joachim et non Iléli. Mais il existe une”très 
grande analogie entre ces deux noms, et on 
les trouve-emplovés l’un pour l’autre dans la 
Bibie, par exemple au livre de Judith, où le 
mème grand-prêtre, appelé d'abord Eliachim; 
Iv, 5, 44, àpparhit ensuite, xv, 9, sous la 
dénomination de Joachim. Eli, $x, est en 
effet une abréviation de Eliachim, (ON); 
or, Eliachim et Joachim (55)ont une 
signification presque identique {« Deus stabi- 
lit », ou « Jehova stabilit »}. D'ailleurs, 
mème d’après la tradition juive, Marie aurait 
eu un Hél pour père. « Miriam fille d'Héli », 
lisons-nous dans le Talmud, Hieros. Cha- 
gigah, fol. 77, &. Comp. Lightfoot, Hor. hebr. 
in Luc. sm, 23. 

IV. Des deux listes généalogiques, l’une 
(S. Matth.) se rapporte à S. Joseph, l’autre 
(S. Luc) à la Sainte Vierge, conformément au 
tableau suivant : 


S. MATTHIEU S. LUC 
David 


"or 


Salomon Nathan 
| | 
i | 
Jéchonias Néri 
mm 
Salathiel 
| 
Zorobabel 


Abiud Résa 
| i 
| l 
Jacob Héli 
| | 
Joseph Marie = Joseph 
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Ce système s'appuie, de même que le pre- 
mier, sur la loi mosaïque, mais d’une autre ma- 
nière. li suppose que Marie était fille unique, 
et par guite fille héritière (étéxAnpos maplévos, 
comme s'exprimait la constitution d'Athènes), 
ce qui l’obligeait, d’après Num. xxxvi, 5-8, 
à se marier dans sa propre tribu. Or dans ce 
cas le mari, ne faisant qu’une seule personne 
morale avec sa femme, recueillait tous les 
titres de celle-ci : il avait en quelque sorte 
deux pères, son père naturel et son père légal 
(son beau-père). C’est pour cela que S. Joseph 
est appélé d’nne part fils de Jacob, de l’autre 
fils d'Héli. Sans doute il eût été plus clair de 
nommer directement Marie; mais il était 
contraire à l'usage antique d'établir en 
termes exprès la généalogie d’une femme 
(« Genus patris vocatur genus ; genus matris 
non vocatur genus », Baba bathra, fol. 440,4): 
S. Luc l’a donc établie d'une manière indi- 
recte, en substituant S. Joseph à la Sainte 
Vierge. On prouve que Marie était fille héri- 
tière soit par la tradition, qui l’a fréquemment 
affirmé, soit à Paide du récit même de S. Luc, 
11, 4 et ss. Pourquoi la Mère de Jésus va-t-elle 
à Bethléem avec S. Joseph, à l’occasion du 
recensement ordonné par Auguste, sinon 
parce qu’elle était tenue de se présenter en 
personne devant les officiers impériaux ? Or, 
elle ne pouvail être astreinte à cette obliga- 
tion que parce qu’elle représentait une tige 
de la famille de David. En elle se terminait 
la branche de Nathan, de même que celle de 
Salomon aboutigsait à S. Joseph. — Cette 
hypothèse est adoptée par la plupart des exé- 
gètes modernes et contemporains (Surerhu- 
sius, Lightfoot, Bengel, Rosenmäüller, Wie- 
seler, MM. von Burger, Behrmann, Arnoldi, 
Godet, Bisping, van Oosterzee, Le Camus, 
Arnoldi, Plumptre, Ewald, J. P. Lange, 
Riggenbach, etc., etc.) : elle est actuelle- 
ment aussi populaire que la première l'était 
dans l'antiquité, et nous inclinons à lui donner 
aussi nos préférences, parce qu’elle nous 
semble résoudre de la manière la plus simple 
ct la plus naturelle le problème des généa- 
logies évangéliques. 

En effet, 40 si les deux listes se rapportent 
à S. Joseph, c’est-à-dire à un père putatif, 
Jésus ma été l'héritier de David que par 
adoption, en d’autres termes par une sorte 
de fiction légale. Supposé que cela ait suffi 
aux lecteurs juifs de S. Matthieu, puisque 
c'était conforme aux principes théocratiques, 
les lecteurs païens de S. Luc auraient bien 
pu ne pas s’en contenter : il fallait pour eux 
la preuve d'une descendance réelle, et la 
généalogie de Jésus par Marie contenait 
seule celte démonstration d’une manière ab- 
solue. — 20 Depuis le commencement de son 
récit, S. Luc a toujours mis S. Joseph à 
l'arrière-plan : Marie a été constamment 
pour lui le personnage principal. Il ne s’est pas 
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lassé dė montrer que, si Jésus avait dajgné 
prendre une mère ici-bas. aucun homme ne 
pouvait le revendiquer comme fils dans le 
sens propre de cette expression. Bien plus, 
au début même de sa nomenclature, il oppose 
la réalité historique à l'opinion du vulgaire : 
« ut putabatur, filius Joseph ». Serait-il 
conséquent avec lui-même fl idendifiait, 
immédiatement après cette réflexion, les an- 
cêtres de Jésus avec ceux de Joseph? — 
30 Le texte grec de S. Luc (y. 93), se ramène 
sans trop de peine à notre interprétation ; 
car, en premier lieu, si les mots « qui fuit 
Dei », désignent une filiation improprement 
dite, pourquoi n’en semait-il pes de même 
quand il s’agit des rapports de S. Joseph et 
d'Héli, « qui fuit Heli »? En second lieu, 
d'assez nombreux interprètes croient pouvoir 
traduire le #. 23 de la manière suivante : 


« Et ipse Jesus erat (dum putabatur filius Jo- 


seph) filius Heli, Mathat, etc. », c’est-à-dire 
qu'ils rattachent à Jésus tous les génitifs de 


la liste, de manière à mettre S. Joseph tout 


à fait en dehors de l'arbre généalogique. 
Nous avoaons cependant que cet expédient 
nous paraît an peu forcé. — 40 Plusieurs 
Pères, sans affirmer directement que la gé- 
néalogie donnée par S. Luc est celle de Marie, 
semblent le supposer d’une manière indi- 
recte, par exemple S. Irénée, adv. Hær. 11, 29, 
Tertullien, de Carne Christi, c. 24 et 22, 
S. Athanase, contr. Apollin. r, 4. Voir Kitto, 
Cyclopædia, s. v. Genealogy of J. C. 

Le premier système a également une grande 
valeur, soit à cause de son antiquité et des 
graves autorités sur lesquelles il s'appuie, 
soit parce que les évangélistes, si on prend 
toutes leurs expressions à la lettre, semblent 


dire qu'ils se proposent de donner l'un et 


l’autre la généalogie de S. Joseph. Mais il 


multiplie les hypothèses, et on peut lui re- 


poni d’être assez compliqué. Le second et 
e troisième présentent, à notre avis, moins 
de garanties, celui-là parce qu'il prend le 
verbe « genuit » dans un sens figuré qui ne 
saurait lui convenir, celui-ci parce que l’une 
des deux listes, celle de S. Matthieu. se rap- 
porte évidemment à S. Joseph. Au reste, 
comme Marie, aussi bien que son saint époux, 
appartenait à la famille de David (voyez l’E- 
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vang. selon S. Matth., p. 40), en toute hypo- 
thèse sa généalogie est au moins implicitement 
contenue dans celle de Joseph. 

Résumons et concluans. Deux évangélistes 
ont conservé la généalogie du Sauveur, et il 
se trouve que leurs listes varient étonnam- 
ment. Toutefois. même abstraction faite de 
l'inspiration, il n’est pas croyable qu’ils se 
soient trompés ou qu'ils aient voulu tromper. 
Les - documents. généalogiques abondaient 
chez les Juifs, comme on le voit par les livres 
des Paralipomènes, d'Esdras, de Néhémie et 
de l'écrivain Josèphe (Cfr. Vita, c. 1; contr. 
App. 1, 7), et il était aisé de les consulter. 
Des écrivains sensés auraient-ils bien inséré 
dans leurs narrations des pièces erronées, 
qu'il eût été facile d'attaquer et de réfuter? 
Puisqu'ils nous ont laissé des catalôgues si 
distincts, S. Matthieu et S. Luc avaient donc 
quelques raisons de s'écarter l'un de l’autre. 
Nous en avons suggéré plusieurs, qui sont 
parfaitement plausibles ; cela suffit. Vraisem- 
blablement, c'est une table de rois que nous 
trouvons dans le premier Evangile, et une 
table d'ancêtres dans le troisième : ici Jésus 
nous apparaît comme « semen mulieris ». là 
nous le saluons comme héritier du trône théo- 
cratique. Quoi qu'ilen soit, les deux listes 
aboutissent glorieusement au Messie, en qui 
revit à jamais la race de David, aïnsi que le 
Seigneur l'avait promis.— Voyez dans Deren- 
bourg, Essai sur l’histoire et la géographié 
de la Palestine, Paris 4867, p 349, une im- 
portante confirmation de la descendance 
royale du Sauveur par le Talmud. Le traité 
Sanhédrin, 43, 6. dit formellement que Jésus 
était n1295 INP, « propinquus regno (i, e, 
regiæ domui) ». *. 

L'art chrélien s’est occupé aussi, et avec 
moins de sécheresse que la science apologéti- 
que, de « l'arbre de Jessé » ou de la généalogie 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. On le trouve 
pare représenté, Surtout au moÿen-âge : 
es vitraux des églises, les vignettes des ma- 
nuscrits, les tapisseries, les tableaux, les ` 
sculptures: le reproduisent avec un grand 
mélange de grâce et d'originalité. Voyez 
aussi un beau poëme de Lowth, inséré dans 


Ja traduction française de ses Leçons sur la 


poésie sacrée des Hébreux. 
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CHAPITRE IV 


La tentation de Notre-Seigneur Jésus-Christ (#Y. 1-13). — Retour de Jésus en Galilée et 
aperçu général des débuts de son ministère (yY. 44-45). — Les habitants de Nazareth 
veulent le mettre à mort à la suite d'une prédication célèbre (y. 16-30). — Jésus à 
Capharnaüm (vy. 31-32). — Guérison d'un démoniaque (yy. 33-37), — Guérison de la 
belle-mère de S. Pierre et de nombreux malades (++. 38-41), — Jésus se retire dans une 
solitude des bords du lac, puis il évangélise la Galilée (YY. 42-44). : . 


1. Or Jésus plein de PEsprit- 
Saint revint du Jourdain et il fut 
conduit par l'Esprit dans le désert, 

2. Pendant quarante. jours, et fut 
tenté par le diable. Et il ne mangea 


1. Jesus autem plenus Spiritu 
sancto regressus est a Jordane : et 
agebatur a Spiritu in desertum, 

Matth. 4,4; Marc, 4, 12. 

2. Diebus quadraginta, et tenta- 

batur a diabolo. Et nihil manduca- 


3° La tentation de Notre-Seigneur Jesus-Christ. 
1v, 1-13. (Parall. Matth. 1v, 1-11; Marc. 1, 12-13), 


Le premier acte de Jésus après sa consé- 
cration messianique consiste à réparer la 
chute du premier homme, en triomphant du 
démon et de ses suggestions perfides. Comp. 
S. Hilaire, in Matth. n1, 5; S. Ambr. Expo- 
sit. in Luc. 1v, 7. Le chef de l'humanité nou- 
velle et régénérée passe comme Adam, le 
chef de l'humanité déchue, par l'épreuve de 
la tentation; mais avec quelle différence dans 
les résultats! — La narration de S. Luc, 

uoiqu’elle ressemble beaucoup ici à celle 
ds S. Matthieu {voyez notre commentaire, 
pP: 79-87), s'en sépare néanmoins par de 

gères modifications dans les termes, par 


l'addition de plusieurs idées nouvelles, et. 


surtout par un changement notable dans 
l'ordre des tentations. 
CHap. 1v. — 4. — Les ŸY. 4 et 2 contien- 
nent les détails préliminaires du récit, Le 
remier nous montre d’abord Jésus quittant 
e Jourdain (regressus est) dans lequel il avait 
été baptisé, et gagnant, sous une vive impul- 
sion de l'Esprit Saint, la solitude du désert. 
Sur le théâtre spécial de la tentation, voyez 
PEvangile selon S. Matth. p. 80. Au lieu de 
l’accusatif in desertum (Recepta. els thv čpnpoy), 
plusieurs manuscrits (B, D, L, Sin.) et ver- 
sions portent èv t% épñuw. Cette leçon, qu’a- 
doptent les meilleurs critiques, semblerait 
supposer que Notre-Seigneur ne demeura pas 
constamment au même endroit du désert, 
mais qu’il allait et venait en divers lieux : 
elle s'accorde du reste très bien avec lim- 
parfait agebatur, hyeto, qui indique la conti- 
nuité de Faction. — A Spiritu : dans le grec, 
åy të rvebpart, « in Spiritu. » D’après S. Mat- 


thieu, Ünè toù nveüuatos, par l'Esprit. — La 
note plenus Spiritu sancto est spéciale à notre 
évangéliste. Elle désigne la plénitude de 
l'onction divine reçue par Jésus à son bap- 
tême, rm, 22. A son Christ « non ad men- 
suram dat Deus Spiritum, » Joan. 111, 34. 
Aussi bien, Satan ne trouvera-t-il en Jésus 

ue lesprit de Dieu. Voyez Maldonat et 

r. Luc, h. L 

2. — Diebus quadraginta, et tentabatur... 
La conjonction « et » manque dans le texte 
grec, où on lit simplement ġpépas Tecoapéxovra 
Tetpakôpevos..., c'est-à-dire a diebus quadra- 
ginta, tentatus... » (le participe présent au 
lieu de l'imparfait). D’après cette traduction 
littérale, S. Luc paraîtrait au premier abord 
combiner les récits divers de S. Matthieu et 
de S. Marc, et dire, comme le second, que 
Jésus fut lenté pendant quarante jours; 
comme le premier, que, ce temps écoulé, le 
Sauveur subit encore trois tentations dis- 
tinctes. Mais nous avons vu, dans notre 
explication de l'Evangile selon S. Marc (p. 29), 
que la vague locution « tentabatur a Sa- 
tana » est une formule abrégée, qui doit 
être interprétée d'après la narration plus pré- 
cise et plus détaillée de S. Matthieu. De 
même ici. Il est bien plus naturel de ratta- 
cher, comme l’a fait la Vulgate, les mots 
fuépas tecoapáxovtæ à yeto qu'à Retpaïôpevos, 
et l’on peut, à la façon de la version syriaque, 
traduire ce participe par « ut tentaretur » 
{ce serait le « particip. causale » ou « finale » 
des grammairiens). Au reste, il est peu 
croyable en soi que Notre-Seigneur ait subi 
pendant quarante jours les assauts de l'es- 
prit mauvais. Comp. les Hom. Clément. x1x, 2. 
— À diabolo. Le prince des démons apparut 
en personne et visiblement à Jésus pour le 
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vit in diebus illis : et consummatis 
illis esuriit. 

3. Dixit autem illi diabolus : Si 
filius Dei es, dic lapidi huic ut pa- 
nis fiat. 

4. Et respondit ad illum Jesus : 
Scriptum est: Quia non in solo pane 
vivit homo, sed, in omni verbo Dei. 

: ' ` Deut. 8,3; Matth. h, 4. 

5. Et. duxit illum diabolus in 

montem excelsum; et ostendit illi 
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rien pendant ces jours, et après 
qu’ils furent passés il eut faim. 

3. Et le diable lui dit : Si tu es le 
Fils de Dieu, dis à cette pierre 
qu’elle devienne du pain. 

4 Jésus lui répondit : Il est 
écrit : L’homme ne vit pas seule- 
ment de pain, mais de toute parole 
de Dieu. 

5. Et le diable le conduisit sur 
une haute montagne et en un ins- 


D 


orter au mal. — Nihil manducavit in diebus 
illis : la mention du jeùne absolu du Sauveur 
pendant quarante jours est spéciale à S, Luc 
sous cette forme. Le verbe « jejunare », 
qu’emploie S. Matthieu, eût été moins clair 
pour les lecteurs de S. Luc. — Esuriit. 
« Postea (ÿotepov) esuriit » d’après la Recepta; 
mais cet adverbe, qui manque dans les ma- 
nuscrits B, D, L, Sin. et ‘dans les versions 
copte, armén., éthiop., et sahidique, est à 
bon droit regardé comme un glossème. 
`3 et 4. — Nous passons à l’histoire pro- 
prement dite de la tentation de Jésus. Elle 
consiste en trois assauts consécutifs du dé- 
mon et en trois victoires du Messie. La pres 
mière suggestion mauvaise de l'esprit tenta- 
teur est habilement rattachée à la faim dont 
souffrait le divin Maître : Dic lapidi huic ut 
panis fat. Notez le singulier TẸ Xl roûe : 
ilest plus pittoresque que le pluriel « lapides 
isti » employé par S. Matthieu. Les anciens 
peintres, se conformant à ce détail du troi- 
sième Evangile, mettaient une pierre à la 
main de:Satan au moment où il tentait Jésus 
pour la première fois. Notez aussi l'entrée en 
matière Si Filius Dei es. Le démon avait plus 
d’une raison de supposer que Jésus était le 
Christ; néanmoins 1l pouvait lui rester 
quelques doutes, et c’est pour cela que 
« eum tentavit, an Christus esset explorans » 
(S. August. de Civit. Dei, x1, 24). Il pensait 
obliger ainsi à se révéler lui-même. — Res- 
pondit.… Jesus (La Recepta et de nombreux 
manuscrits ajoutent Xéyuwv, « dicens »). On a 
invité Notre-Seigneur à faire usage de ses 
pouvoirs surnaturels pour satisfaire le besoin 
qui le presse. Il répond d’une manière aussi 
forte que simple, en s’appropriant un texte 
biblique (Cfr. Deut. vi, 3), qu'il se gardera 
- bien de se secourir lui-même de la sorte : ce 
n’est point pour un motif personnel qu’il fera 
des miracles. Après tout, Dieu connaît les 
nécessités humaines et, d’une seule parole, il 
‘peut procurer à ses amis, l’histoire sainte est 
à pour le démontrer, une abonüante nour- 
riture, Les mots non in solo pane (hébraïsme 


pour « solo pane ») désignent donc le pain or- 
dinaire et en général tout ce qui peut servir 
d'aliment à l’homme. A ce pain Jésus oppose 
des mets fournis miraculeusement par Dieu, 
in omni verbo Dei. S. Matthieu cite plus com- 
plètement le texte d’après les LXX ; S. Luc 
n’en donne qu'un sommaire. 

5. — Seconde tentation YY. 5-8. Après 
avoir essayé de rendre Jésus simplement in- 
fidèle à Dieu, Satan le pousse à une apostasie 
çgomplète. — C'est ici qu’il existe, entre nos 
deux narrations parallèles, une grande diver- 
gence au point de vue de l’arrangement exté- 
rieur. S. Matthieu en effet ne place qu’en 
troisième liea la tentation qui aurait été la 
seconde d’après S. Luc, et réciproquement. 
De quel côté se trouve la vraie suite des 
faits? Tout porte à croire que c’est le pre- 
mier évangéliste qui a le plus exactement 
suivi l’ordre historique, comme le pensaient 
déjà S. Ambroise et d’autres Pères. On le 
prouve par deux raisons principales, l’une 
intrinsèque, l’autre extrinsèque. 40 La’ ten- 
tation racontée au second rang par S. Luc a 
été justement appelée « la plus séduisante 
des trois »: c’est la plus forte de toutes ma- 
nières; c'est aussi celle que Jésus a repous- 
sée avec le plus d'horreur (« Vade Satana », 
Matth. 1v, 40.) Il convenait donc qu’elle fût 


‘la dernière. 20 S. Luc sè contente en cet en- 


droit de juxtaposer les divers incidents, sans 
empleyer aucune des formules qui indiquent 
unesuccession strictementchronologique: Ÿ.3, 
xal einev; Y. 5, xal évayayov; ÿ.9,xoù Hyayev. 
S. Matthieu au contraire en emploie plusieurs, 
cequi paraît montrer qu'il a l'intention de mar- 
quer un ordre réel’: #.3, xal mpooeXüv ; Y. 5, 
tóte mapaaubdéver; Y. 8, näkv napakauGäve; 
Y. A1, tóte àpinoiv aùtóv. Voir Greswell, Dis- 
sertations, t. IL, p. 492 et ss, : On the Order of 
the Temptations. Parmi les exébètes récents 
nous n’en connaissons que trois {le P. Cole- 
ridge, MM. Reischl et Godet) qui préfèrent 
l’ordre suivi par S. Luc. — Duxit; dans le 
grec, ävayayév, conduisant en haut. — Les 


mots diabolus in montem excelsum sont omis 


aie 


tant lui montra tous les royaumes 
de la terre, 

€. Et il lui dit : Je te donnerai 
k ute cette puissance et la gloire de 
ces royaumes, car ils m'ont été 
livrés et je les donne à qui je veux. 

7. Si donc tu te mets en adora- 
tion devant moi ils seront tous à toi, 

8. Jésus lui répondit : Il est écrit : 
Tu adoreras le Seigneur ton Dieu et 
tu ne serviras que lui seul. 


-9, Et il le conduisit à Jérusalem et 
le posa sur le haut du temple et lui 
dit : Si tu es le Fils de Dieu, jette- 
toi d'ici en bas; 
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omnia regna orbis terræ in momento 
temporis; 

6. Et ait illi: Tibi dabo potesta- 
tem hanc universam, et. gloriam 
illorum : quia mihi tradita sunt, et 
cui volo, do illa. . 

7. Tu ergo, si adoraveris coram 
me, erunt tua omnia. 

8. Et respondens Jesus, dixit illi : 
Scriptum est : Dominum Deum 
tuum adorabis, et illi soli servies. 

Deut. 6, 13 et 40, 20. 

9. Et duxit illum in Jerusalem, et 
statuit eum super pinnam templi, 
et dixit illi : Si filius Dei es, mitte 
te hinc deorsum. 


par B, L, Sin., les versions copte, sahid. et 
par plusieurs manuscrits latins, — Omnia 
regna orbis terræ [tñc oixovuévns, de la terre 
habitée} : d’après S. Matthieu, « omnia regna 
mundi » {toù xéopov). L'expression de S, Luc 
est plus classique. — In momento temporis 
{év otyuň xpóvov, expression analogue à év 
ra dpbaïuou de I Cor. xv, 52) est un trait 
pittoresque, propre à S. Luc. H prouve que la 
perspective en question ne fut pas déroulée 
peu à peu et successivement sous les yeux 
de Jésus, mais qu’elle lui fut présentée d’une 
manière instantanée, par une sorte de fan- 
tasmagorie diabolique. 

6. — Satan offre à Notre-Seigneur la pos- 
session de ces royaumes qu'il vient de lui 
montrer. Avec quel art il relève la valeur 
d’une telle royauté au moyen d'expressions 
emphatiques! Potestatem Jau universam; 
gloriam illorum, scil. regnorum (« constructio 
ad synesin »). S. Matthieu lui fait dire seule- 
ment : « Hæc omnia tibi dabo ». Avec 
quelle habileté aussi (nouveau trait propre à 
S. Luc) il essaie de prouver qu’il en est le 
véritable maître, quia mihi tradita sunt, et 
qu’il peut les donner en fiefs à qui bon lui 
semble, cui volo do illa (dans le grec, aètv, 
« illam », scil. potestatem}! Qui lui a donné 
une telle autorité sur le monde? Il se garde 
bien de l'indiquer. Il trouve plus facile d'af- 
firmer ses droits prétendus. Au reste, ses as- 
sertions ne sont pas complètement dénuées 
de vérité, puisque Jésus lui-même l'appelle 
le Prince de ce monde, Joan. xin, 34 ; x1v, 30; 
comp. II Cor. 1v, 4; Eph. 11, 2; vi. 42. 

7. — Ce n’est pas gratuitement que le dé- 
mon concédera au Messie le pouvoir de gou- 
verner te monde. A son offre il se hâte de 
mettre une condition : Tu ergo si adoraveris 
coram me. Le verbe tposxuvioeu, qui corres- 


pond dans le texte grec à « adoraveris », 


indique, comme l'hébreu snnws, la pro- 
stration complète, geste par lequel, dans les 
contrées de l'Orient, un inférieur rend com- 
munément hommage à son supérieur. Satan 
proposait donc à Jésus de le reconnaitre pour 
son Seigneur et maître, Il y a encore de l’em- 
phase dans erunt tua omnia (ou, d’après piu- 
sieurs manuscrits grecs, « erit tua omnis », 


-scil. potestas). 


8. — Jesus dixit illi. Les mots Ünaye ôniow 
pou Eatavä, intercalés ici par la Recepta, 
mais omis par les manuscrits B, D, L, Sin., 
la plupart des versions (vulg., copte, armén., 
syr., goth.) et des Pères, sont vraisemblable 
ment empruntés au texte de S. Matthieu. — 
Dominum Deum tuum adorabis.… Par cette ci- 
tation (Cfr. Deut. vi, 43) Jésus oppose aux 
séductions diaboliques ie grand principe mo- 
nothéiste. Et pourtant il sera roi, mais son 
royaume n’aura rien de terrestre, et il ne se 
rapportera qu’à Dieu, illi soli ! 

9. — Troisième tentation, YY. 9-12. Selon 
la juste remarque de M. Schegg, le premier 
assaut du tentateur avait eu pour but d’exciter 
Jésus à s'aider lui-même sans raison suffi- 
sante, et le second lavait engagé à s'appuyer 
sur le concours de Satan : par le troisième il 
est poussé à exiger sans nécessité les secours 
divins. — Duzxit illum in Jerusalem. Ce nom 
ppe était plus clair pour des lecteurs non- 
juifs que la désignation toute hébraïque de 
S. Matthieu . « in sanctam civitatem ».-— Sur 
la nature du ntepúyiov toŭ tepoù (pinna tem- 
pli) voyez l'Evangile selon S. Matthieu, 
p. 84. C'est de ce mème endroit, d'après Hé- 
gésippe (ap. Euseb. Hist. eccl. 11, 23), que 
S. Jacques le Juste fut précipité par les Juifs. 
— « Nil mirum est, dit fort bien S. Grégoire- 
le-Grand à propos du pouvoir dont le démon 
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10. Scriptum est enim, quod an- 
gelis suis mandavit de te, ut con- 
servent te : « Ps. 90, 11, 

11. Et quia in manibus tollent te, 
ne forte offendas ad lapidem pedem 
tuum. ne 

12. Et respondens Jesus, ait illi : 
Scriptum est: Non tentabis Domi- 
num Deum tuum. 

Deut. 6, 16. 

13. Et consummata omni tenta- 
tione, diabolus recessit ab illo, us- 
que ad tempus. 

14. Et regressus est Jesus in vir- 


10. Car il est écrit qu’il a ordonné 
à ses anges de te préserver, 


14. Et qu’ils te porteront dans 
leurs mains, de peur que tu ne 
heurtes ton pied contre une pierre. 

12. Et Jésus lui répondit : Tu ne 
tenteras pas le Seigneur ton Dieu. 


13. Et ayant consommé toute 

tentation, le diable s’éloigna de lui 
our un temps. | 

14. Et Jésus revint, par la vertu 


semble avoir joui dans les deux dernières ten- 
tations sur le corps sacré de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, nil mirum est si Christus a dia- 
bolo se permisit cirenmduci, qui se a mem- 
bris illius se permisit crucifigi. » Ou encore: 
« Noli in hac re diaboli potentiam, sed po- 


tius Salvatoris patientiam mirari », Deyling. 


40 et 44. — Scripium est enim... Pour 
donner plus de poids à sa perfide suggesiion, 
Pesprit mauvais, imitant Jésus, se met à 

- citer l'Ecriture, « mendacium abscondens per 
Scripturam sicut omnes hærelici », écrit 
S. Irénée, Hær. v, 34. Il allègue donc un ad- 
mirable passage des Psaymes {x1, 44 et 42), 
duquel jt prétendait conclure que Jésus pou- 
vait sans aucun danger se précipiter du haut 
du tempie, Dieu ayant promis de prendre un 
soin tout spécial de ses amis (ut conservent : 
le verbe grec Gtapulaéot est très expressif). 
S. Bernard (in Psalm. Qui habitat, Serm. xv) 
réfute avec vigueur l'application faite par 
Satan : « Scriptum, inquit, quoniam angelis 
suis mandavit de te.. Animadvertite et vi- 
dete quoniam subticuit malignus et fraudu- 
lentus quod malignitatis suæ commenta dis- 
solveret, Quid enim mandavit? Nempe... ut 
custodiart te in omnibus viis tuis. Numquid 
in præcipitiis? Qualis via hæc de pinnaculo 
templi mittere se deorsum? Non est via hæc, 
sed ruina ». — Cette fois, c'est S. Luc qui 

. rapporte le texte biblique de la manière la 

plus complète. 

42. — Dictum est. S. Matthieu : « rursum 
scriptum est. » — Non tentabis Dominum... 
' Notre-Seigneur indique très nettement par 
ces mots le vrai caractère de la dernière sug- 
gestion de Satan. Faire ce qu’on demandait 
de lui, ce serait tenter Dieu. « employer la 
puissance divine au service d'un caprice »; 
or il ne s’y résoudra jamais. 

43. — Epilogue de tout le récit. S. Luc, il 
est vrai, ne mentionne pas les anges qui s'ap- 
-prochèrent de Jésus nour le servir dès que le 


démon se fut retiré; mais en revanche il nous 
fournit deux renseignements particuliers tout 
à fait instructifs. — Premier trait : Consum- 
mata omni tentalione. Il ny a pas d’arucle 
dans le texte grec (ouvtehéoaç návtæ nerpasuév,. 
Nous traduisons donc avec la plupart des 
exégètes : « Quum consummasset omne ge- 
nus tentationis. » Les trois tentations spé- 
ciales auxquelles Satan avait eu recours pour 
porter Jésus au péché embrassent en effet, 
comme le font remarquer les moralistes, le 
germe et l’abrégé de toutes les autres. « Tria 
sunt ista et nihil iuvenies unde tentatur cu- 
piditas humana nisi aut desiderio carnis, aut 
desiderio oculorum, aut ambitione sæculi. Per 
ista tria tentatus est Dominus a diabolo. » 
S. August., h. 1. Cfr. S. Greg. Hom. xvi in 
Evang.; S. Thom. Summa Theol., p. 3, q, 44, 
a. À. — Second trait : Recessit... usque ad 
tempus (&xp: xaspoŭ). L'expression est signifi- 
cative : Salan ne se retire que pour un temps! 
Quand il aura trouvé une occasion favora- 
bles ou, selon d'autres, quand Dieu le lui 
permettra, il reviendra certainement à la 
charge, car, quoique battu, il est loin de re- 
noncer à la lutte. Une parole de Jésus, Joan. 
xiv, 80, nous montre que sous ce « temps 
opportun » nous devons voir en particulier 
celui de sa douloureuse Passion. Cfr. S. Bo- 
nav., de Vita Christi, xiv. — Puissions-nous, 
dans nos tentations," vaincre toujours comme 
notre Maître! « Ad hoc enim pugnat impe- 
rator, ut milites discant. » S. August. Serm. 
CXXII, 2. 


2e SECTION, — MINISTÈRE DE JÉSUS EN GALILÉE. 
IV, 44-1x, 


1. Retour de Jésus en Galilée et coup d'œil 
général sur les débuts de son ministère. 
iv, 44 et 15. (Parall, Matth. sv, 42-47; Marc. 1, 44-45; 
Joan. 1v, 43-45. 3 


A4. — Avant d'entrer dans s détails du 
ministère galiléen de Jésus. S. Luc décrit 


112 


de l'Esprit, en Galilée, et sa renom- 
mée se répandit dans tout le pays. 


15. Et il enseignait dans leurs 
synagogues et tous lui donnaient de 
grandes louanges, l 
-.16. Et il vint à Nazareth où il 
avait été nourri, etil entra, suivant 
sa coutume, le jour du sabbat, dans 
la synagogue et il se leva.pour lire. 


à 


a 
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tute Spiritus in Galilæam, et fama 
exiit per universam regionem de 
illo. 

Matth. h, 12; Marc. 1,14; Joan. 4, 45, 

15. Et ipse docebat in synagogis 
eorum, et magnificabatur ab om- 
nibus. ` 

'16. Et venit Nazareth, ubi erat 
nutritus, et intravit secundum con- 
suetudinem suam dic sabbati in 
synagogam, et surrexit legere. 

Matth. 13, 54, Marc. 6,4. 


rapidement ici, et d'une manière tout à fait 
neuve, l'aspect général qu’il eut durant sa 
première phase. Voyez, vin, 1-3, quelque 
Chose d'analogue. — Regressus est Jesus... 
in Galilæam. Le Sauveur avait quitté sa 
chère Galilée pour aller se faire baptiser par 


le Précurseur : il y rentre maintenant après | 


une absence d'environ six mois (voyez PE- 
- vang. selon S. Matth., p. 87 et s.). 
tion de Jean-Baptiste fut l'occasion de ce re- 
tour (comp. Matth. 1v, 42 et Marc. 1, 44); 
mais c’est in virtute Spiritus sancti qu’il faut 
chercher sa cause déterminante. Cfr. le w. 1. 
L'évangéliste, en réitérant cette réflexion, 
nous donne à entendre que, dans tout ce 
qu’il racontera désormais touchant Notre- 
Seigneur, nous devrons voir la conduite se- 
crête de l'Esprit divin. — Et fama exiit per 
universam regionem... Les débuts de l’acti- 
vité messianique de Jésus en Galilée fureut 
magnifiques. À peine arrivait-il que sa re- 
nommée remplissait déjà tout le pays. Il est 
possible que ce détail soit une anticipation 
sur le ý. 45; mais le prompt enthousiasme 
des bons Galiléens peut très bien s'expliquer 
aussi par le bruit des miracles que Jésus 
avait opérés, d'après le quatrième Evangile, 
soit à Cana, soit à Jérusalem. Cfr. Joan. 
ni, 4-44, 93. ` 

45. — Et ipse docebat. Cet « ipse » est 
plein d’emphase. Quand Jésus se présentait 
en personne dans les lieux où sa réputation 
- l'avait précédé, son enseignement tout divin 
conürmait la bonne opinion qu’on s'était for- 
mée de lui, et lui gagnait même de nouveaux 
suffrages. Il n’y avait qu’une voix pour chanter 
ses louanges : magnificabatur (d’après le grec, 
« magnifcatus ») ab omnibus. Il est vrai qu’il 
se contentait alors d'annoncer la bonne nou- 
velle d'une manière générale, c'est à-dire le 
prochain avènement du Messie (Cfr. Matth. 
1v, 47; Marc. 1, 45); rien encore, dans sa 
prédication, ne choquait les préjugés du peu- 
ple : il n'avait donc que des amis en com- 
mençant. Mais l’épisode de Nazareth va 


L'arresta- - 


bientôt nous montrer le levain d’antagonisme 
se remuant dès cette époque contre Jésus. — 
ln synagogis eorum, c'est-à-dire « Galilæo- 
rum. » Ici encore nous avons la « constructio 
ad synesin. » Comp. Matth. 1v, 23. 


2. Jésus à Nazareth. 1v, 46-30, 


Récit dramatique et vivant, que'S. Luc te- 
nait sans doute de quelque témoin oculaire. 
Nous avons exposé dans notre commentaire 
sur S. Matthieu, p.282 et s., la difficulté d'har- 
monie qu’il occasionne. Maintenant comme 
alors, malgré la similitude des faits, nous 
croyons à l'existence d'une double visite faite 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ à ses conci- 
toyens de Nazareth. Voyez Wieseler, Chronol. 
Synopse, p. 284 et s.; Tischendorf, Synopsis 
evangel., p. XXXI, $ 54. S. Luc relate la pre- 
mière; S. Matthieu-et S. Marc racontent la 
seconde, De part et d'autre la chronologie est 
trop bien marquée pour qu’on puisse identi- 
fer les faits. 1 

46. — Venit Nazareth. Sur cette localité 
non moins gracieuse que Célèbre, voyez l’E- 
vang. selon S. Matth. p. 63. C'est là que Jésus 
avait été élevé (nutritus;; nous avons vu en 
effet (11, 39-52; comp. Matth. 11, 23) que la 
plus grande nartie de son enfance et toute 
ga jeunesse s'étaient passées à Nazareth. — 
Intravit secundum consuetudinem suam (xatà 
tò elw0dç aré du texte grec est une belle tour- 
nure antique). Précieux détail sur la vie reli- 
gieuse de l'Homme-Dieu durant sa longue re- 
traite de trente ans. Car nous ne pensous pas 
que la coutume mentionnée par l’évangéliste 
se rapporte seulement aux débuts du minis- 
tère public de Jésus (y. 48). Le contexte (« ubi 
erat nutritus ») exige un temps plus considé- 
rable. Les enfants étaient du reste astreints 
à la frétuentation des synagogues à partir 
de leur treizième année. — Die sabbati in 
synagogam. Sur ce jour et sur ce local spé- 
cialement consacrés au culte juif voyez lE- 
vang, selon S. Matthieu, p. 94, Buxtorf, de 
Synag. Judæor., c. x; Jahn, Archæolog. 
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de l'Esprit, en Galilée, et sa renom- 
mée se répandit dans tout le pays. 


s 


15. Et il enseignait dans leurs 
synagogues et tous lui donnaient de 
grandes louanges. . 
.. 16. Et il vint à Nazareth où il 
avait été nourri, et il entra, suivant 
sa coutume, le jour du sabbat, dans 
la synagogue et il se leva pour lire. 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


tute Spiritus in Galilæam, et fama 
exiit per universam regionem de 
illo. 

Matth. 4,12; Marc. 1,18; Joan. h, 45, 

15. Et ipse docebat in synagogis 
eorum, et magnificabatur ab om- 
nibus. 

‘16. Et venit Nazareth, ubi erat 
nutritus, et intravit secundum con- 
suetudinem suam die sabbati in 
synagogam, et surrexit legere. 

Matth. 43, 54, Marc. 6,1, 


rapidement ici, et d’une manière tout à fait 
neuve, l’aspect général qu’il eut durant sa 
première phase. Voyez, vint, 1-3, quelque 
Chose d'analogue. — Regressus est Jesus... 
in Galilæam. Le Sauveur avait quitté sa 
chère Galilée pour aller se faire baptiser par 


le Précurseur : il y rentre maintenant après 


une absence d'environ six mois (voyez l'E- 
` vang. selon S. Matth., p. 87 et s.). L'arresta- : 
tion de Jean-Baptiste fut l’occasion de ce re- 
tour (comp. Matth. 1v, 42 et Marc, 1, 44); 
mais C’est in virtute Spiritus sancti qu’il faut 
chercher sa cause déterminante. Cfr. le ¥. 1. 
L'évangéliste, en réitérant cette réflexion, 
nous donne à entendre que, dans tout ce 
qu’il racontera désormais touchant Notre- 
Seigneur, nous devrons voir la conduite se- 
crête de l'Esprit divin. — Et fama exiit per 
universam regionem... Les débuts de Facti- 
vité messianique de Jésus en Galilée furent 
magnifiques. À peine arrivait-il que sa re- 
nommée remplissait déjà tout le pays. Il est 
possible que ce détail soit une anticipation 
sur le y. 45; mais le prompt enthousiasme 
des bons Galiléens peut très bien s'expliquer 
aussi par le bruit des miracles qu Jésus 
avait opérés, d’après le quatrième Evangile, 
soit à Cana, soit à Jérusalem. Cfr. Joan. 
ll, 4-44, 93. ` 

45. — Et ipse docebat. Cet « ipse » est 
plein d’emphase. Quand Jésus se présentait 
en personne dans les lieux où sa réputation 
lavait précédé, son enseignement tout divin 
confrmait la bonne opinion qu’on 8'était for- 
mée de lui, et lui gagnait même de nouveaux 
suffrages. Il n’y avait qu'une voix pourchanter 
ses louanges : magnificabatur (d'après le grec, 
« magnificalus ») a&b omnibus, Il est vrai qu’il 
se contentait alors d'annoncer la bonne nou- 
velle d'une manière générale, c’est à-dire le 
prochain avènement du Messie (Cfr. Matth. 
iv, 47; Marc. 1, 45); rien encore, dans sa 
prédication, ne choquait les préjugés du peu- 
ple : il n’avait donc que des amis en com- 
mençant. Mais l’épisode de Nazareth va 


bientôt nous montrer le levain d’antagonisme 
se remuant dès celte époque contre Jésus. — 
In synagogis eorum, c'est-à-dire « Galilæo- 
rum. » [ci encore nous avons la « constructio 
ad synesin. » Comp. Matth. 1v, 23. 


2. Jésus à Nazareth. 1v, 16-30. 


Récit dramatique et vivant, que'S. Luc te- 
nait sans doute de quelque témoin oculaire. 
Nous avon? exposé dans notre commentaire 
sur S. Matthieu, p.282 et s., la difficulté d'har- 
monie qu'il occasionne. Maintenant comme 
alors, malgré la similitude des faits, nous 
troyors à l'existence d’une double visite faite 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ à ses conci- 
toyens de Nazareth. Voyez Wieseler, Chronol. 
Synopse, p. 284 et s.; Tischendorf, Synopsis 
evangel., p. XXXII, $ 54. S. Luc relate la pre- 
mière ; S. Matthieu-et S. Marc racontent la 
seconde. De part et d'autre la chronologie est 
trop bien marquée pour qu’on puisse identi- 
fier les faits. ! 

46. — Venit Nazareth. Sur cette localité 
non moins gracieuse que célèbre, voyez PE- 
vang. selon S. Matth. p. 63. C'est là que Jésus 
avait été élevé (nutritus); nous avons vu en 
effet (r11, 39-52; comp. Matth. 11, 23) que la 
plus grande partie de son enfance et toute 
sa jeunesse s'étaient passées à Nazareth. — 
Totravit secundum consuetudinem suam (xarà 
Tò elwbòç adt du texte grec est une belle tour- 
nure antique). Précieux détail sur la vie reli- 
gieuse de l'Homme-Dieu durant sa longue re- 
traite de trente ans, Car nous ne pensons pas 
que la coutume mentionnée par l’évangéliste 
se rapporte seulement aux débuts du minis- 
tère public de Jésus (x.45). Le contexte (« ubi 
erat nutritus ») exige un temps plus considé- 
rable. Les enfants étaient du reste astreints 
à la frétuentation des synagogues à partir 
de leur treizième année. — Die sabbati in 
synagogam. Sur ce jour et sur ce local spé- 
cialement consacrés au culte juif voyez PE- 
vang, selon S. Matthieu, p. 94, Buxtorf, de 
Synag. Judæor., c. x; Jahn, Archæolog. 
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17. Et traditus est illi liber Isaiæ 
rophetæ. Et ut revolvit librum, 


invenit locum ubi scriptum erat : 


17. Et ọn lui donna le livre du 
prophète « Isaïe. Et lorsqu'il eut 


. déroulé le livre il trouva l’endroit 


où il était écrit : 


88 344 et 397. Dans F’humble bourg de Naza- 
reth il n’y, avait qu’une synagogue, comme 
l'indique l’article du texte grec, siç tv cuva- 
voyhv. — Surrexit legere (plus correctement 
«ut legeret, ad legendum » : on a copié 
servilement la phrase grecque). Non-seule- 
ment tout est graphique dans la description 
de S. Luc, mais tout y est aussi de la plus 
parfaite exactitude, comme nous le prouvent 
les renseignements archéologiques parvenus 
jusqu’à nous. Assis tout d’abord parmi les 
assistants, Jésus se lève pour faire la lec- 
ture de la Bible, qui a toujours formé le 
fond du culte des synagogues. On se tenait 
en effet debout pendant cette lecture, par res- 
pect pour la parole inspirée. Cfr. Neh. viir, & 
et 5. Lo Rôsch-hakkenéceth (président de la 
synagogue) l’avait-il invité ce jour-là d’une 
manière expresse à remplir les fonetions de 
Maphtir, c'est-à-dire de lecteur, selon la pra- 
tique habituelle? ou bien s’offrait-il de iai- 
même, ainsi que le pouvait tout Israélite 
honorable? Cette seconde hypothèse nous 
paraît plus conforme aux expressions de 
S. Luc. Dans l’un ou l’autre cas, voilà que 
Notre-Seigneur gravit les- degré de la Bimah 
ou tribune située auprès du petit sanctuaire 
de la synagogue. 

417. — Traditus est illi liber Isaiæ. Chaque 
samedi on lisait, et on lit encore chez les 
Juifs, deux passages de la Bible : le premier 
se nommait Paraschah ngns); le second, 
extrait des Prophètes, était appelé Haphtarah 
(munn). Puisqu'on présente à Jésus le livre 
(le grec porte simplement Bi&kov sans article, 


c'est-à-dire une copie, un exemplaire) des 


prophéties d’Isafe, c’est donc que la Para- 
schah avait été lue, et qu’on était alors arrivé 
à la dernière partie de la cérémonie, qui se 
concluait en effet par l'Haphtarah (littéral. 
acte de congédier). — Ayant reçu le livre 
(ici tò B6Xov) des mains du Chazzan ousa- 
cristain de la synagogue {l'ümnpérnc du Y. 20), 


Jésus l’ouvrit, ou mieux il le déroula, revolvit - 


(ävantékac; les manuscrits A, B, L, Z, le 
copte et le syriaque ont par erreur àvoitas), 
car les livres liturgiques chez les Juifs ont 
toujours consisté en membranes de parche- 
min cousues bout à bout et roulées autour 
d’un ou deux bâtons plus ou méins ornés. 
C’est pour cela qu’on les appelait Meghillah, 
rouleau. Telle est d’ailleurs la forme primi- 
tive des livres (« volumina », de « volvere »), 


quoique les « libri » proprement dits, com- : 


posés de feuilles carrées ou rectangulaires 


placées l’une sur l’autre (« codices, tabulæ »), 
fussent connus dès avant l’époque de Notre- 
Seigneur. Les rouleaux bibliques sont parfois 
énormes, et par conséquent très incommodes. 
M. Schegg, dans une note inléressante (Evang. 
nach Lukas, t. I, p. 244; en décrit un, contee 
nant les Parasches, qui n’a pas moins de 
438 pieds de long sur 2 de large, et qui pèse 
AA livres 4/2. Pour obvier aux inconvénients 
d'un tel poids et de telles dimensions, on di- 


visait souvent les « volumes » en plusieurs 


tomes, qui contenaient chacun une partie 
distincte. C'est ainsi que Jésus reçut une 
Meghillah spécialement réservée à liaie : 
d’où il suit que l'Haphtarah de ce jour devait 
être prise dans les oracles du fils d'Amos. — 
Invenit locum... Le divin Maitre choisit-il de 
lui-même ce passage? ou bien était-il fixé 
pour la lecture du jour? Comme les Juifs le 
lisent actuellement pour la fête du « Iôm 
Kippour » ou de l’expiation, divers auteurs ont 
supposé qu'on célébrait alors cette solennité. 
Mais il est aisé de leur démontrer que l’ordre 
actuel des Haphtarah est loin de remonter 
au temps de Jésus (comp. Zunz, Gottes- 
dienstl. Vortræge der Juden, p. 6). Revenant 
à la question proposée, il nous semble plus 
naturel de conclure de l’expression employée 
par S. Luc, eüpe, « il trouva », que Jésus, en 
déroulant le volume, tomba providentielle- 
ment sur une colonne consacrée au cha- 
pitre LxIe, et s’y arrêta pour en lire les pre- 
mières lignes. Rien ne pouvait être mieux 
approprié à la circonstance, car si un passage 
relatif à la descente royale du Messie, à ses 
prérogatives judiciaires, à sa puissance irré- 
sistible, eût été pon en rapport avec les pré- 
jugés de l'assemblée, un texte qui développe 
son rôle pacifique et humble, sa condescen- 
dance et sa douceur, convenait au contraire 
admirablement; or, dans celui que trouva 
Jésus, le « Christus consolator » est peint au 
vif avec toutes ses divines amabilités, avec 
sa prédilection pour les petits et les affligés, 
eu même temps qu'avec les grâces qu’il a 
reçues du ciel pour apporter le bonheur. à 
tous. S. Luc cite ces paroles d’Isaïe d'après 
la traduction des LXX, mais avec quelques 
variantes remarquables, ainsi qu’il arrive 


„presque toujours quand un fragment de PAn- 


cien Testament est inséré dans les écrits du 
Nouveau. Jésus les lut en hébreu, et le me- 
turghéman ou interprète en donna probable- 
ment la traduction en araméen, l’idiôme parlé 
alors dans toute la Palestine. 
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18. L’Esprit du Seigneur est sur 
moi, c’est pourquoi il ma oint et 
m'a envoyé évangéliser les pauvres, 
guérir ceux qui ont le cœur brisé, 


19. Annoncer aux captifs leur 
délivrance et aux aveugles le recou- 
vrementde la vue, mettre en liberté 
ceux qu’écrasent leurs fers, publier 
l’année salutaire du Seigneur et le 
jour de la rétribution. 
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18. Spiritus Domini super me : 
propter quod unxit me, evangeli- 
zare pauperibus misit me, sanare 
contritos corde, 

Isai. 64, i. 

19. Prædicare captivis remissio- 
nem, et cæcis visum, dimittere con- 
fractos in remissionem, prædicare 
annum Domini acceptum, et diem 
retributionis. 


48 et 49. —. Spiritus Domini super me. 
Dès ces premiers mots nous trouvons, comme 


aimaient à le dire les anciens auteurs, l'indi-. 


cation des trois personnes divines : le Père, 
marqué par « Dominus » (Jéhova du texte 
hébreu), le Fils (« super me »), qui ne dif- 
fère pas du Messie, et l'Esprit Saint. Qui, 
mieux ges pouvait s'appliquer de telles 
„choses? Comp. Is. x1, 2; xL11, 2. Voilà la 
quatrième fois, depuis le commencement de 
ce chapitre, qu’on nous le montre possédant la 
plénitude de l'Esprit de Dieu 1 — Propter quod 
unxit me. La locution conjonctive du latin, 
de même que où Évexev du texte grec, équi- 
vaut simplement à « quia » (}9* de l'hébreu). 
La preuve que l'Esprit Saini dirige le Christ 
est manifeste : n’a-t-il pas abondamment ré- 

andu sur lui son onction? Il y a ici, dans 

e texte primitif comme dans la traduction 
grecque, un jeu de mots intéressant : Messie 
vient de MWY (maschach), « unxit », de même 
que Christ dérive de xpfw. Toutefois, c'est 
au moral qu’il faut entendre cette onction du 
Messie : elle désigne une destination sainte, 
une consécration. Jésus venait de la recevoir 
au baptême. Comp. Act. 1v, 27. — La suite 
de la citation caractérise d’une manière su- 
blime l’œuvre miséricordieuse du Christ, au 
moyen d'expressions à peu près synonymes, 
dont la répétition emphatique est du plus bel 
effet. Dreu a donc envoyé son Messie sur la 
terre pour annoncer la bonne nouvelle (evan- 
gelizare, 1W25) aux pauvres, généralement 
si délaissés ; pour guérir les cœurs brisés, et 
il y en a tant en ce monde (sanare contritos 
corde, proposition authentique quoiqu'elle 
manque dans plusieurs documents importante, 
tels que les manuscrits B, D, L, Z, Sin., et 
les versions copte, armén., éthiop., ital.); 
pour crier aux captifs qu'ils sont libres (re- 
missionem = « dimissionem »), aux aveugles 
qu'ils voient (littéral., d'après l'hébreu, « aux 
enchaînés une ouverture »: les prisonniers 
longtemps plongés dans d’obscurs cachots, et 
enfin délivrés, sont assimilés par la traduction 
Alexandrine à des aveugles qui recouvrent 


subitement la vue); enfin pour prêcher annum 
Domini acceptum, l'année toute aimable de 
Jéhova : ðextóç du texte grec, que la Vulgate 
traduit servilement,équivaut en effet à äpeotos 
(comp. le Yý. 24). Isaïe, par ces derniers mots, 
faisait allusion à l’année jubilaire, qui, en re- 
mettant toutes les dettes, et en rendant la 
liberté à tous les esclaves, faisait cesser tant 
de douleurs! Voyez Lev. xxv, 8 et ss. Le 
jubilé de l'Evangile est mille fois plus aimable, 
car il remet des dettes autrement écrasantes, 
il brise des chaînes autrement lourdes, les 
dettes et les chaînes du péché! — Pour avoir 
pris trop à la lettre cette « douce année du 
Seigneur », divers écrivains ecclésiastiques 
de l'antiquité, tels. que Clément d'Alexandrie, 
Strom. 1; Origène, de Princip. 1v, 5 ; Tertul- 
lien, contr. Jud. 8; Lactance, Instit. Div. 1v, 40 


‘ (comp. S. August. de Civ. Dei, xvui, 54), et 


plusieurs sectes hérétiques Le Valentiniens 
et les Alogi; voyez Hase, Leben Jesu, p. 24) 
ont cru à tort que le ministère public de- 
Notre-Seigneur Jésus-Christ n'avait pas duré 
au-delà d’un an. On réfute aisément cette 
opinion à l’aide de la tradition et des textes 
évangéliques. Voir le chapitre de notre Intro- 
duction générale relatif à la Chronolobie des 
Saints Evangiles, et Winer, Bibl. Realwær- 
terbuch, t. I, p. 568 de la 3e édit. — La ligne 
dimittere confractos in remissionem ne fait 
point partie du chap. LxI® ĝ'isaïe; mais on 
la trouve un peu plus haut, Lvu, 6 (Vulg. 
« dimitte eos qui confracti sunt liberos »). 
S. Luc, citant de mémoire, l'aura insérée ici 
à cause de la ressemblance des pensées. — 
Quant aux mots et diem retributionis, quoi- - 
qu'ils appartiennent au texte du prophète, il 


-est probable qu'ils ont été ajoutés en cet en- 


droit par suite d’une erreur des copistes, car 
40 ils masquent dans le texte grec de S. Luc 
ainsi que dans plusieurs versions ; 20 comme 


ils expriment une idée terrible, annonçant les 


vengeances du Seigneur contre les impies, ils 
pe cadrent pas très bien, du moins dans la 
situation décrite par l’évangéliste, avec le 
but que se proposait Notre-Seigneur. Jésus 


~ CHAPITRE IV 


20. Et cum plicuisset librum, red- 
didit ministro, et sedit. Et omnium 
in synagoga oculi erant intendentes 
in eum. 

24. Cœpit autem dicere ad illos : 
Quia hodie impleta est hæc scrip- 

` tura in auribus vestris. 


22. Et omnes testimonium illi da- 


bant : et mirabantur in verbis gra- 
tiæ quæ procedebant de ore ipsius, 
et dicebant : Nonne hic est filius 
Joseph? 

23. Et ait illis : Utique dicetis 


415 


20. Et lorsqu’il eut replié le livre 
il le rendit au ministre et s’assit. Et 
tous dans la synagogue avaient les 
yeux fixés sur lui. 

21. Et il commença à leur dire: 
Aujourd’hui s’est accomplie cette 
Ecriture que vous venez d'entendre. 

22. Et tous lui rendaient témoi- 

nage, et ils admiraient les paroles 
e grâce qui sortaient de sa bouche 
et disaient : N'est-ce pas là le fils de 
Joseph? 
23. Et il leur dit : Sans doute 


D 


` s'arrêta donc après « annum Domini accep- 

tum », de manière à n’avoir que des choses 
gracieuses à développer devant ses conci- 
toyens de Nazareth. — Habituellement, il 
est vrai, le maphtir lisait 24 versets des pro- 
phètes; mais il arrivail aussi qu’on se con- 
tentåt-d'en lire trois, cinq ou sept. Jésus 
profta de cette latitude. 

20. — Les détails de ce verset sont tous 
extrêmement pittoresques ; c'est un tableau 
vivant du peintre S. Luc. En avant, nous ton- 
templons le héros de la scène, et tout autour 
les spectateurs, Chacun des gestes de Jésus 
est décrit : sa lecture achevée, 40 il roula la 
Meghillah (quum plicuisset librum; le grec 
porte ntúķaç tò BL6Alov, « quum revolvisset li- 
brum » : c'est le corrélatif de ävanrékas du 
¥.-47); 20 il la rendit au Chazzan (ministro) 
qui la replaça aussitôt dans l'arche sainte 
(thébah) située au fond du sanctuaire; 30 il 
s'assit dans la chaire du lecteur, montrant 
ainsi qu’il allait prendre la parole pour expli- 
quer le texte qu’il venait de lire. — L'audi- 
toire est vivement impressioné : omnium... 
oculi erant intendentes (ärevitovres du grec est 
encore plus expressif) in eum. Tous les re- 
gards sont fixés sur Jésus. Chacun des assis- 
tants se demande ce que pourra bien dire, sur 
un texté aussi remarquable, ce jeune homme 
qui n’a paru jusqu'alors dans le pays que 
comme un humble charpentier, mais qui s’est 
distingué aux alentours par sa prédication el 
par ses miracles. 

21. — Quel commentaire tout divin Jésus ne 
dût-il pas faire des paroles d’Isaïe ! Toutefois 
il n’a pas plu à l'Esprit Saint de nous le con- 
server. S, Luc n'en donne que l’exorde (cæpit 
dicere), qui dût être en même temps le thème 
du discours de Notre-Seigneur : Quia hodie 
impleta est... « Quia » est redondant; « hodie » 
plein d’emphase ; « impleta est » ne désigne 
pas une simple accommodation, mais un 
accomplissement littéral et parfait. In auri- 
bus vestris est un hébraïsme pour « vobis au- 


dientitus » : au moment même où Jésus 
lisait aux habitants de Nazareth la prophétie 
d'isaïe, elle trouvait sa réalisation; l’Evan- 
gile était prêché par le Messie. L’interpréta- 
tion d'Euthymius, de Paulus, de Rosen- 
müller, etc., « scriptura hæc quam audivis- 
tis », est donc très inexacte. 

22. — L'écrivain sacré décrit avec force 
l'effet produit par le discours de Jésus. 
Omnes testimonium illi dabant: c'est-à-dire 
que tous louaient le céleste orateur (paptupetv 
est employé dans ce sens par Philon, Josèphe 
et même les classiques) et mirabantur... Eût- 
il été possible de ne pas admirer, de ne pas 
louer? « Les paroles qui sortaient de la 
bouche de Notre-Seigneur » (expression très 
élégante) n’étaient-elles pas remplies, et pour 
le fond et pour la forme, d’une grâce surna- 
tarello que rien n'avait égalé jusqu'alors? 
« Diffusa est gratia in labiis tuis, » prophéti- 
sait de iui le Psalmiste, Ps. XLIV, 3, et ses 
ennemis eux-mêmes reconnaîtront, Joan. 
vil, 46, que personne ne savait parler comme 
lui. Voir sur l’éloquence de Jésus-Christ 
l'Evang. selon S. Matth. pp. 96 et s. — Et 
dicebant. C’est à bon droit que Fr. Luc ajoute 
à la conjonction « et » une particule adver- 
sative : « et tamen. » A la suite du discours 
qu’ils avaient entendu et justement admiré, 
les assistants auraient dû acclamer d’une 
seule voix Jésus comme le Messie. Mais voici 
qu’une réflexion toute humaine transforme 
soudain leurs sentiments : Nonne hic est 
filius Joseph? Ils se rappellent que celui qui 
vient de leur parler west que le fils du pauvre 
charpentier Joseph, qu’il n’a reçu aucune 
éducation, et aussitôt our foi naissante fait 
place à la plus complète incrédulité. Ils re- 
fusent de reconnaître à Jésus une mission 
venue d'en haut parce qu'il était de condition 
obscure. 

23. — Et aš illis. Jésus a remarqué le 
changement qui s’est opéré dans l'assistance : 
peut-être même a-t-il entendu les expres- 
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vous me direz cette similitude : 
Médecin, guéris-toi toi-même; ces 
grandes choses faites à Caphar- 
naüm, dont nous avons entendu 
parler, fais-les ici dans ta patrie. 

24. Etil ajouta : En vérité je vous 
dis qu'aucun prophète n’est accueilli 
dans sa patrie. 

25. Je vous le dis en vérité : il y 
avait beaucoup de veuves en Israël 
aux jours d'Elie, lorsque le ciel fut 
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mihi hane similitudinem : Medice, 
cura teipsum : quanta audivimus 
facta in Capharnaum, fac et hic in 
patria tua. 


24. Ait autem : Amen dico vobis, 
quia nemo propheta acceptus est in 
patria sua. : 

25. In veritate dico vobis, multæ 
viduæ erantin diebus Eliæ in Israel, 
quando clausum est cœlum annis 


sions dédaigneuses. qui circulaient à son 
égard, les Juifs ne se gênant guère pour ma- 
nifester, même au sein des assemblées reli- 
gieuses, leurs dispositions hostiles ou bien- 


veillantes (Cfr. Farrar, Life of Christ, t. E, - 


p. 224 de la 23e édit ). Il prend de nouveau 
la parole pour y. répondre. — Utique (návtws, 
« omnino, certe »; comp. Act. XXVII, 4) 
dicetis mihi hanc similitudinem (dans le grec, 
tày Tapaborñv tTaÿtnv; ici le mot Parabole 
équivaut à Proverbe. Sur ce sens large 
voyez l'Evang. selon S. Matth., p. 257; tout 
proverbe contient une comparaison). Notre - 
Seigneur suppose donc que ses auditeurs 
mécontents lui citent, par mode d’'objection, 
le proverbe Medice, cura te ipsum, que l’on 
ne rencontre pas sans un intérêt spécial dans 
l'Evangile du « Medicus carissimus. » Il est 
d’ailleurs fréquemment employé non-seule- 
ment par les Rabbins, mais aussi par les 
classiques romains .et grecs, car la vérité 
naïve et mordante qu’il exprime appartient 
à la sagesse populaire de tous les temps et 
de tous les pays. « Medice sana claudica- 
tionem tuam », Tanchuma in Gen. p. 64. 
« Et fateor, medicus turpiter æger eram », 
Ovide, de Re amat. 316. "AXuwv tatpdc, adrèc 
Elueot Bpôwv, Eurip. Fr. 247. « Hanc primam 
tutare domum », Virg. (ap Schegg, h. 1.). Ce 
mot du grand poëte latin indique très bien 
‘la signification que pouvait avoir notre pro- 
verbe placé sur les lèvres des rudes habitants 
de Nazareth. « Fais d’abord pour les tiens, 
situ veux qu'ils croient en ta mission, ce 
que tu opères si bien pour d’autres. » Au 
reste, Jésus ajoute lui-même l’explication, 
en continuant de parler au nom de ses con- 
citoyens: Quanta audivimus facta in Caphar- 
naum (ies manuscrits B, D, L, etc. ont siç, 
en faveur de, au lieu de êv de la Recepta)... 
S. Luc na mentionné nulle part encore les 
miracles que Jésus avait accomplis à Caphar- 
naüm : mais cette réflexion suppose qu'ils 
existaient, éclatants et nombreux. 

24. — Ail autem, Souvent S. Luc, comme 
parfois S. Marc, emploie cette formule au 


milieu des discours de Jésus. Comp. vi, 39; 
XIL, 46; xim, 20; xv, 44, etc. Elle indique 
une pause rapide, en même temps qu'elle 
sert à mettre en relief une parole du divin 
Maître. Ici elle introduit en outre la réponse 
faite par Notre-Seigneur à l’objection tacite 
de ses compatriotes. — Nemo propheta (pour 
« nullus propheta »).. C’est la première partie 
de la réponse. Au proverbe « Medice cura te 


` ipsum » Jésus répond par un autre proverbe, 


Gelui qu'il choisit ne pouvait être cité plus 
à propos, puisque les habicants de Nazareth 
refusaient précisément de croire à la mission 
céleste du Prophète qui daignait se mettre 
en communication avec eux. Le Sauveur ex- 
pliquait ainsi pourquoi il n'avait pas fait de 
miracles dans sa patrie. Quiconque refuse de 
recevoir un prophète est-il en droit de se 
plaindre que celui-ci ne lui accorde aucun bien- 
fait extraordinaire? Donc à vous la faute, et 
pas à moi! « Ingrata patria », dit une sen- 
tence semblable des Latins. L'exemple de 
Jérémie à Anathoth (Cfr. Jer. x1, 24; xH, 6, 
ne lavait que trop bien montré. — Acceptus, 
calqué sur le grec dextés, signifie en cet en- 
droit « honoré, estimé. » Comp. Matth. 
Xill, 57 et s.; Joan. Iv, 44 ; Act. x, 35. 

25. — Dans les yy. 25-27 le Sauveur jus- 
tiie encore sa conduite par des faits em- 
pruntés à l’histoire des deux plus célèbres 
prophètes d'Israël. Elie et Elisée, parmi des 
circonstances analogues à celle où il se trou- 
vait, n'avaient opéré aucun prodige en faveur 
de leurs concitoyens, tandis qu’ils en avaient 
accompli pour des étrangers, bien plus, pour 
des païens. — Premier exemple, YY. 25 et 26. 
— In veritate, iw? &kneias, est une locution 
aimée de S. Luc. Cfr. xx, 21; xxu, 59: 
Act, 1v, 27; x, 30 (S. Marc l'emploie aussi 
à deux reprises, X1, 44, 32); elle équivaut à 
« amen, vere », — Quando clausum est 
cœlum : belle métaphore pour désigner un 
long manque de pluie. Cfr. Gen. vin, 2; 
II Par. vi, 26; v, 43. La sécheresse à la- 

, quelle Notre-Seigneur fait allusion est men- 
tionnée d’une manière expresse an troisième 


CHAPITRE IV 


tribus et mensibus sex, cum facta 
esset fames magna in omni terra : 


26. Et ad nullam illarum missus 
est Elias nisi in Sarepta Sidoniæ, 


‘ad mulierem viduam. 
l III Reg. 7,9. 


27. Et multi leprosi erant in 
Israel sub Elisæo propheta : et nemo 
eorum mundatus est, nisi Naaman 
Syrus. 7 
IV Reg. 5, 16. 

28. Et repleti sunt omnes in sy- 
nagoga ira, hæc audientes. 


29. Et surrexerunt, et ejecerunt 
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fermé pendant trois ans et six mois 
et qu'il y eut une grande famine 
sur la terre; 

26. Et Elie ne fut envoyé à au- 
cune d’elles, mais seulement à une 
femme veuve à Sarepta de Sidon. 


27. Et il y avait beaucoup de lé- 


preux en Israël du temps du pro- 


Elisée, et aucun d’eux ne fut guéri, 
mais seulement Naaman le Syrien, 


28. Et ils furent tous remplis de 
colère dans la synagogue, en enten- 
dant ces paroles. | 

29. Et ils se levèrent et le reje- 


livre des Rois, ch. xvir et xvin. Seulement, 
Jésus en fixe la durée à trois ans et demi, 
annis tribus et mensibus sex, tandis que lAn- 
cien Testament {l. c., xvin, 4) semble dire 
qu’elle ne ful pas même de trois années com- 
piètes : « Factum est verbum Domini ad 
Eliam 1N Anno TERTIO dicens : Vade, et os- 
tende te Achab, ut dem pluviam super faciem 
terræ. » Mais (des ralionalistes eux-mêmes 
l'admettent) il n’y a pas là une véritable 
antilogie; car il put s'écouler un certain 
temps encore avant qu'Ælie allât trouver 
Achab et fit cesser la sécheresse. Voyez 
Lightfoot, Hor. hebr. in h. I. [] nous reste 
donc assez de latitude pour trouver six ou 
huit mois. S. Jacques, v, 47, cite d’ailleurs 
tout à fait les mêmes chiffres que le Sauveur, 
preuve que la tradition juive les avait depuis 
longtemps déterminés. La variante ¿m čty tpia, 
qu'on lit dans plusieurs manuscrits et ver- 
sions, pourrait bien avoir été créée tout 
exprès en vue de faciliter la solution de ce 
petit problème exégétique. — In omni terra 
est une hyperbole populaire pour désigner 
la Palestine. 

26. — Ad nullam illarum missus est Elias. 
Détail intéressant, que nous aurions ignoré 
sans Jésus ; en effet, si l’histoire sainte parle 
tout au long de la veuve de Sarepta, elle 
n’ajoute pas que seule elle fut l'objet de Fin- 
tervention miraculeuse du prophète Elie. — 
Sarepta était une bourgade phénicienne bâtie 
sur les bords de la Méditerranée, à peu près 
à égale distance de Tyr et de Sidon. Voyez 
V. Ancessi, Atlas géogr. pl. XVE; R. Riess, 
Atlas de la Bible, pl. IV. L'épithète Sidoniæ 
{mieux « Sidonis » d’après le texte grec) 
prouve qu'elle dépendail de cette dernière 
ville. Son nom hébreu était Zarpat. Non loin 
de son antique emplacement s'élève .aujour- 
d'hui le peut village de Surafend. 


97. — Second exemple, tiré de la vie 
d'Elisée. Voyez les détails au quatrième livre 
des Rois, ch v. — Multi erant leprosi. Sur 
la multiplicité des lépreux à celte époque, 
comparez Ibid. vit, 3 et ss. — Sub Élisæo 
prophela est une formule équivalant à « in 
diebus Eliæ », y. 25. Cfr. 111,2 ; Marc. 11, 26 ; 
Act. x1, 28, ete, Les prophètes célèbres, de 
même que les prêtres et les rois, servaient 
à marquer les principales périodes de lhis- 
toire juive. — Mundatus est : terme théo- 
cralique pour désigner la guérison de la 
lèpre, cette maladie rendant impurs au 
point de vue légal les malheureux qu’elle 
atteignait. — De ce second fait, ainsi que 
du premier, il résultait d’une façon très évi- 
dente que les faveurs célestes ne sont nulla- 
ment restreintes à telle ou telle zône géogra- 
phique : elles accompagnent la foi el non la 
nationalité. Que lvs habitants de Nazareth 
croient donc en Jésus, et il fera des prodiges 
chez eux comme ıl en a fait à Capharnaüm. 
` 98. — Ce verset signale, comme le 22e, 
l'effet produit par les paroles de Jésus; mais 
quel contraste! « Omnes testimonium illi da- 
bant », repleti sunt omnes... ira. C’est que, 
en tous lieux, « veritas odium parit, » Quoi- 
que Jésus n’eût pas fait directement à ses au- 
diteurs l'application des exemples qu’il avait 
signalés, ils comprirent sans peine le rappro- 
chemeat. Vaudrions-nous donc moins, se di- 
rent-ils, que la païenne de Sarepta, que l'im- 
pur Naaman? Cette pensée les remplit aus- 
sitôt de rage. On sait que les Galiléens étaient 
des hommes violents, passionnés. « Leurs 
cœurs étaient soulevés par des tempêles aussi 
soudaines que celles qui, en un moment, 
mettent en furie la surface, calme comme un 
miroir, de leur beau lac. » Farrir, Life of 
Christ, t. I, p. 227 de la 238 édition. 

29. — Surrexerunt, el ejscerunt.….. (£6é6ahov, 
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tèrent hors de la ville et le menè- 
rent jusqu’au sommet du mont sur 
lequel leur ville etait bâtie, pour le 
précipiter. 

. 30. Mais lui, passant au milieu 
d’eux, s’en alla. 


mot énergique), et duxerunt. Admirons en 
assant la rapidité du récit : elle reproduit 
e caractère tragique des faits. La synagogue 
de Nazareth fut donc témoin d’une scène af- 
freuse. Deux ou trois voix poussent un cri de 
mort contre Jésus : toute l'assemblée se rallie 
aussitôt à ce projet sanguinaire; des mains 
brutales saisissent Notre-Seigneur. On a 
pourtant assez de sang-froid pour ne pas 
exécuter sur place l'affreux attentat. Ces for- 
cenés trainent leur victime hors de l'enceinte 
sacrée, puis hors de la ville, Les voilà bientôt 
auprès du supercilium (expression très classi- 
que; Comp. Virg. Georg. 1, 408 : de même 
ôppôs du texle grec) montis super quem eivi- 
tas... erat ædificata. Le genre de supplice qu'il 
veulent infliger à Jésus est maintenant ima- 
nifeste : elç Tò xaroxpnpvicat adtév (ut præci- 
pitarent eum); il élait assez usité chez tous 
les peuples d'alors, et l’histoire juive en con- 
tenait un terrible exemple. Cfr. HI Paral. 
XXv, 12. Les gracieuses montagnes qui en- 
tourent Nazareth, en particulier le Djébel es- 
Sich sur le versant duquel s’appuie et s'étage 
la cité de Jésus, renferment plus d'un rocher 
à pic parfaitement approprié aux intentions 
homicides de la foule. Celui que l’on désigne 


au moins depuis l’époque des croisades sous. 


le nom de « Mons præcipitalionis » présente 
un aspect grandiose et terrible. Voyez Schegg, 
Gedenkbucheiner Pilgerreise, t. II, p.434 ets. 
Sur la route qui y conduit, le pélerin contem- 

le avec émotion les ruines de l’église « del 
Fremore », bâtie autrefois à l'endroit où Marie 
serait accourue désolée en apprenant le sort 
qu’on réservait à son divin Fils. Il est vrai 
que le « Mons præcipitationis » est situé à 
3200 mètres de la ville, distance qui semble 
un peu longue vu les circonstances. C’est 
pourquoi beaucoup de voyageurs lui substi- 
tuent un rocher perpendiculaire, haut de 
40 à 50 pieds, qu'on voit auprès de l'Eglise 
des Maronites, tout à fait sur les limites de 
Nazareth. Voyez Sepp, Jerusalem u. das h. 
Land, t. Il, p.88 ; Robinson, Palæstina, t. HI, 
p. #19; Stanley, Sinai and Palestine, ch. x. 
A propos de ces exécutions sommaires que le 
fanatisme judaïque etait si prompt à décréter 
et qu'un faux zèle servait à justifier, comparez 
Act. vi, 66 et ss.; xx11, 22. C'était l’équi- 
valent de la loi Lynch des Américains. 

30. — Ipse autem... (locution emphatique). 
Ÿa venait d'arriver, et le cruel dessein était 
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-illum extra civitatem : et duxerunt 


illum usque ad supercilium montis 
super quem civitas illorum erat ædi- 
ficata, uf præcipitarent eum. 

30. Ipse autem transiens per me- 
dium illorum, ibat. 


em e e em 


sur le point de recevoir son accomplisse- 
ment ; mais voici que Jésus se dégage tout à 
coup des mains de ses bourreaux et, transiens 
per medium illorum, ibat. Quelle scène, et. 
comme elle est admirablement décrite! Cet 
« ibat » (remarquez l'imparfait) rejeté à la 
fin de la phrase n'est pas moins majestueux 
que la démarche du Sauveur s'en allant avec 
calme, sans presser le pas, comme s’il eût 
traversé les rangs pressés d’une foule inoffen- 
sive. Que s'est-il donc passé? Jésus, usant de 
sa puissance surnaturelle, a-t-il aveuglé ces 
barbares? a-t-il raidi subitement leurs mem- 
bres? s'est-il rendu lui-même invisible? Ces 
expédients, auxquels ont eu recours d’anciens 
exégètes, nous paraissent un peu forcés. 
Toutefois nous ne dirons point, avec des 
commentateurs contemporains, que le phé- 
nomène peut s'expliquer d'une manière pure- 
ment naturelle; nous ne croyons pas suffisant 
de rappeler à leur suite que l'histoire présente 
pus d'un cas où le calme et la majesté de 
‘innocence ont suffi pour paralyser la fureur 
de populaces ameutées. Nous admettons ici 
l'existence d’un miracle, tout en pensant que 
le miracle fut seulement sa intérieur, 
et qu'il consista en ce que nous appelions 
ailleurs (voir l’'Evang. selon S. Matth. p. 132) 
un triomphe remporté sur des volontés en- 
nemies, par la seule volonté du Thauma- 
turge. Cfr. Joan. vir, 30, 46 ; var, 59; x, 39; 
XvHI, 6. L'hypothèse d’après laquelle Notre- 
Seigneur aurait profité, pour s'échapper, des 
rues étroites et tortueuses de la ville, est tout 
simplement absurde. — Selon la juste remar- 
que de Théophylacte, si Jésus fit alors un 
prodige pour éviter la mort, « ce n’est pas 
qu'ii redoutât de souffrir, mais il atlendait 
son heure. » 


8. Jésus à Capharnaüm. iv, 31-48, 


Touchant récit, qui nous fournit un remar- 
quable spécimen de ce qu'était la vie de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ durant la pre- 
mière période de son ministère public. Nous 
y trouvons, après un coup d'œil général sur 
e ministère du Sauveur, yý. 34-et 32, la 
guérison d'un démoniaque, Yý. 33-37, de la 
belle-mère de S. Pierre et d'autres malades, 
Yy. 38-44, une courte retraite de Jésus et son 
départ pour une mission préchée en Galilée, 
YY. 42-44. Comme nous le faisions remarquer 
dars notre commentaire sur S. Marc, p. 3% 


CHAPITRE IV 


31. Et descendit in Capharnaum, 
civitatem Galilææ, ibique docebat 


illos sabbatis. | 
„Maith, 4, 43; Mares 1, A. 


32. Etstupebant in doctrina ejus, 
quia in potestate erat sermo ipsius. 
Matth. 7, 28. l 
33. Et in synagoga erat homo 
habens dæmonium immundum, et 
` exclamavit voce magna, . 
x Murc. 1,93. 
34, Dicens * Sine, quid nobis et 


419 


.31. Et il descendit à Capharnaüm, 
ville de Galilée, et là il les ensei- 
gnait les jours de sabbat. 


32. Et ils étaient ravis de sa doc- 
trine parce qu’il parlait avec auto- 
rité, 

33. Et il y avait dans la syna- 
gogue un homme possédé d’un 
esprit immonde, et il cria d’une voix 
forte, | 
34. Disant : Laisse-nous, qu’il y 


eee 


et 33, ce paragraphe contient l’histoire d’une 
journée complète de la vie de Jésus. M. F. 
Delitzsch en a fait un délicieux récit sous ce 
titre : Ein Tag in Kapernaum, Leipzig 4874. 


a. Aperçu général de l'activité du Sauveur à Ca- 
pharnaüm.1v, 31 et 32. (Parali. Mare. 1, 21 et 22), 


34.— Descendit in Capharnaum. Cette locu- 
tion, propre à S. Luc, est d’une parfaite exac- 
titude au point de vue topographique, car la 
différence de niveau entre les villes de Caphar- 
naüm et de Nazareth est d'environ 4900 pieds. 
Celle-ci est bâtie sur le plateau élevé de Ga- 
lilée, celle-là dans le profond bassin qui con- 
tient le beau lac au sujet duquel un Rabbin 
faisait prononcer par Dieu ces paroles signi- 
ficatives : « Jai créé plusieurs lacs dans la 
terre de Chanaan; mais je- n’en ai choisi 

.qu'un seul, celui de Gennésareth. » Voyez 
R.Riess, Atlas de la Bible, pl. VIT. Jésus venait-il 
alors à Capharnaüm pour y établir son séjour 
définitif (comp. Matth. 1v, 43 et le commen- 
taire), ou s’y était-il déjà fixé quelque temps 
auparavant ? C’est ce qu’il est difficile de dé- 
terminer. La seconde hypothèse nous paraît 
plus probable. Voyez l'Harmonie évangélique 
qui termine l'Introduction générale. Quoi qu’il 
en soit, Capharnaüm servira désormais de 
centre au Sauveur : celte civitas Galilææ, 
comme l’appelle S. Luc pour la mieux dési- 
gner à ses lecteurs qui ne connaissaient pas la 
géographie de la Terre Sainte, était fort bien 
appropriée au plan actuel de Notre-Seigneur. 
Voyez l'Evang. selon S. Matth., p. 88 els. — 
Docebat illos {c'est-à-dire les Capharnaïtes, 
« constructio ad synesin ») sabbatis.. Cette 
phrase semble indiquer une coutume générale 
de Jésus (remarquez l'imparfait « docebat », 
ou mieux encore, d’après le grec, « erat do- 
cens », et le pluriel vois c466æor}); mais on 
peu l’appliquer aussi au fait spécial qui va 

ientôt être raconté, Y. 33 et ss. 

32. — Et stupebant in (pour « super », ènt; 
comp. Marc. 1, 22) doctrina ejus. Le verbe 
« stupebant » a été fort bien choisi pour 
rendre le grec éfexkñosovro, liltéralement 


« percellebantur »/— Quia introduit le motif 
de cet étonnement extraordinaire. — In 
potestate erat sermo ipsius. Sur la locution 
elvat év tvt « aliqua re præditus esse », 
voyez Winer, Grammatik des neutest. 
Sprachidioms; Beelen, Grammat. græcit, 
N: T ; comp. 1 Cor. 11, 4; Eph. vi, 2; 
IE Thess. 1, 9. S. Marc dit plus clairement : 
« Erat docens eos quasi potestatem habens, 
et non sicut Scribæ ». Cfr. Matth. vir, 29. 
Jésus parlait donc comme un Législateur 
tout puissant, non comme un légiste dénué 
d'autorité; son langage était esprit et vérité, 
il ne consistait pas en arides formules con- 
ventionnelles. 


b. Guérison d'un démoniaque. 1v, 33-31. 
Parail. Marc. 1, 23-28. 


Ce prodige, omis par S. Matthieu, est ra- 
conté en termes presque identiques par les 
deux autres synoptiques. Pour explication 
détaillée nous renvoyons à l'Evang. selon 
S. Marc, p. 34 et ss. 

33. — In synagoga. « Si Capharnaüm ne 
diffère pas de Tell-Houm (voyez notre com- 
mentaire sur S. Matth., p. 230), les ruines de 
marbre blanc qui gisent encore sur une petite 
éminence située non loin du lac, et qui en- 
combrent des fragments de leur sculpture 
élaborée l'emplacement aujourd’hui désert et 
désolé de la ville, pourraient bien être des 
restes de cette synagogue », Farrar, Life of 
Christ, t. I, p. 235. — Homo habens dæmo- 
nium immundum. Dans le grec, &vôpunos Exwy 
nveüua daoviou &xabéprou, un homme ayant. ` 
l'esprit d’un démon impur : locution extraor- 
dinaire dont il n'existe pas d'autre exemple 
dans le N. Testament. Les deux derniers mots 
servent de qualificatif à nveüue. Sur la 
nature et la réalité des possessions, voyez 
l'Evang. selon S. Malth.,-p. 465 et s. — 
Exclamavit. Ce cri violent (le trait pitto- 
resque voce magna est propre à S. Luc) fut 
arraché au démon par l'instinct du danger 
dont le menaçait la sainte présence de Jésus, 

34. — Sine (ča, impératif de áw, je laisse, 
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a-t-il entre nous et toi, Jésus de 
Nazareth? es-tu venu nous perdre? 
Je. sais qui tu es : le Saint de Dieu. 
35 Mais Jésus le réprimanda, di- 
“gant : Tais-toi et sors de cet homme. 
Et le démon Payant jeté à terre au 
milieu de l’assemblée sertit et ne lui 
fit aucun mal. 
36. Et tous furent saisis de peur 


et ils se parlaient lun à l’autre, 


disant.: Qu'est-ce que ceci? Il com- 


mande avec puissance et force aux. 


esprits immondes et ils s’en vont. 
37. Et sa renommée se répandait 
par tout le pays. 
38. Et Jésus étant sorti de la syna- 
gogue entra dans la maison de Si- 
.mon. Or la belle-mère de Simon 
était retenue-par de fortes fièvres, 
et ils le prièrent.pour elle. 


ou bien, simple interjection) est en effet 
une exclamation de terreur. — Quid no- 
bis... perdere nos? Le démon parle au plu- 
Tiel, au nom de tous lés esprits mauvais 
- {e unus pro omnibus, quasi indicans Christum 
omnibus bellum indixisse », Maldonat). — 
 Scio fe quis sis a été calqué eur le grec oïôé oe 
ris el (voyez sur cette attraction, fréquente 
chez les classiques, Winer, Grammat. p. 554). 


— Sanctus Dei, c'est-à-dire, le Messie. Cfr. . 


Joan. vi, 69; Acc.1v, 27. L'enfer, malgré lui, 
rend témoignage à Notre-Seigneur. « Et dæ- 
mones credunt el contremiscunt ». 

35. — Mais Jésus ne veut pas de ce témoi- 
gnage.” Prenant un ton sévěre et parlant 
comine un maître à qui tout doit obéir, incre- 
pavit illum : il donne coup sur coupau démon 
deux ordres exprimés en termes brefs mais 
énergiqtes : Obmutesce ! puis Exi ab eol Ces 


dernières paroles sont remarquables à cause 


du dualisme qu’elles supposent d’une manière 
-8i évidente dans le phénomène de la posses- 
sion : il y a l'esprit possesseur auquel Jésus 


prescrit un prompt départ, et le malheureux ` 


` possédé que le Sauveur va délivrer. — Quum 
projecisset illum... in medium (scil. synagogæ) 
équivaut à « discerpens eum » de S. Marc. Le 
trait final nihilque llum nocuit est propre au 
a médecin bien aimé ». 

36 et 37. — Ces versets racontent les 
effets du miracle. Les témoins oculaires de 
celte cure merveilleuse furent saisis d’une 
vive frayeur (èyévero Béu6oç. S. Marc emploie 
u£e expression identique, é0au6ñônoav). Les 
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tibi, Jesus Nazarene? venistiperdere 
nos? scio te quis sis : Sanctus Del. 


. 33. E? increpavit illum Jesus, di- 
cens : Obmutesce, et exi ab eo. Et 


cum projecisset illum dæmonium 


in medium exiit ab illo, nihilqué 


iilum nocuit. 


36. Et factus est pavor in omni- 
bus, et coHoquebantur ad invicem, 
dicentes : Quod est hoc verbum, 
quia in potestate et virtute imperat 
immundis spiritibus, et exeunt? 

37. Et divulgabatur fama de ilo 
in omnem locum regionis. 

38. Surgens autem Jesus de syna- 
goga, introivit in domum Simonis. 
Socrus autem Simoņis tenebatur 
magnis febribus : et rogaverunt 


illum pro ea. 
Mait. 8, 44; Marc. i, 30. 


réffexions qu'ils échangeaient au sortir de la 
synagogue montrent ce qui les avait surtout 
frappés : In potestate et virtute (association 
emphatique, spéciale à S. Luc, de substan- 
tifs à peu près synonymes) imperat... Ce n'é- 
tait pas ainsi que les exorcistes juifs expul- 
saient les démons : il leur fallait de longues 
adjurations, un anneau, je ne sais quelle ra- 
cine, un vase plein d’eau {voyez Jos. Ant. 
vil, 2, 5 ; Bell. Jud. vit, 6, 3), et encore ne 
réussissaient-ils pas toujours. Un mot de 
commandement suffisait à Jésus. — Verbum 
est un hébraïsme (927) pour « res ». S. Marc 
a une légère variante. I} a aussi « obediunt 
ei » au lieu de exeunt. — Divulgabatur fama 
(dans le grec, ñxos, « sonus », mot rare et 
expressif) de illo... La sensation produite par 
la guér.son du démoniaque ne fut pas seule- 
ment locale; elle se reproduisit au loin dans 
toute la contrée. 


e. Guérison de la belle-mère de S. Pierre et de 
nombreux malades, 1v, 38-41, — Parail. Matth. 
vis, 44-47; Marc. 1, 29-34, 


Ici encore les narrations de S. Marc et de 
5. Luc se ressemblent beaucoup; celie de 
S. Matthieu est un simple sommaire, 

38. — Surgens autem... Le nouveau mi- 
rácie suivit donc de très près celui qui avait ` 
eu lieu dans la synagogue. — Domus autem 
Simonis. S. Pierre est ici mentionné pour la 
première fois dans le troisième Evangile. 
S. Luc, en ne donnant sur le prince des 
Apôtres aucun détail préliminaire, suppose 
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39. Et stans super illam, impera- 
vit febri : et dimisit illam. Et con- 
tinuo surgens ministrabat illis. 

40. Cum autem sol occidisset, 
omnes qui habebant infirmos variis 
languoribus, ducebant illos ad eum. 
At ille singulis manus imponens 
curabat eos, à 

41. Exibant autem dæmonia a 
multis, amantia et dicentia : Quia 
tu es Filius Dei: et increpans non 
sinebat ea loqui, quia sciebant ip- 
sum esse Christum. 

Marc. 4, 34. 

42, Facta autem die egressus ibat 
in desertum locum, et turbæ requi- 
rebant eum, et venerunt usque ad 
ipsum : et detinebant.illum ne dis- 
cederet ab eis. 


que ses lecteurs le connaissaient depuis long- 
temps. — Magnis febribus : les deux autres 
synoptique se contentent de dire que la 
belle mére de Simon était « febricitans ». 
S. Luc emploie naturellement une expression 
médicale, qu’on retrouve dans les écrits pa- 
thologiques des temps anciens. Les fièvres 
sont assez fréquentes auprès du lac de Tibé- 
riade : produise par un simple refroidisse- 
ment, elles deviennent promptement malignes 
et mettent la vie en danger. 

39. — Stans super illam : expression pilto- 
resque et spéciale à notre évangéliste (du 
reste, chacun des trois narrateurs ajoute ici 

uelque trait particulier). La malade est 
die sur son lit; Jésus, debout auprès 
d'elle, se penche pour la toucher et la gué- 
rir. — Imperaoit febri ne rend pas toute la 
force du grec émetiunss : il faudrait « incre- 
pavit », comme au ÿ. 35. Cette belle person- 
nification faisait dire à S. Basile : « Luc parle 
d'une manière figurée, comme d’un comman- 
dement adressé à un être intelligent » (Cat. 
D. Thom.}. Comp. vur, 24. — Ministrabat 
illis. Le pronom au pluriel indique que Jésus 
n’était point seul: nous savons par S. Marc 
que ses quatre premiers disciples, Pierre et 
André, Jacques et Jean, l’accompaguaient. 

40. — Les deux miracles opérés isolément 
dans le courant de la journée, c'est-à-dire, la 
guérison d’un démoniaque et d'une malade, 
se renouvelèrent par masses le soir, après le 
toucher du soleil, ainsi que nous l'apprennent 
les Yy. 40 et 41. — 40 Guérison des malades. 
Singulis (dans le grec, éxéstw, « unicuique ») 
manus imponens est un nouveau détail propre 
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39. Et debout auprès d’elle il com- 
manda à la fièvre, qui la quitta, et 
se levant aussitôt elle les servait. 

40. Lorsque le soleil fut couché, 


tous ceux qui avaient des infirmes 


atteints de diverses langueurs les 
lui amenaient, et lui, imposant les 
mains sur chacun, les guérissait. 
41. Et les démons sortaient de 
plusieurs, criant et disant : Tu es le 
Fils de Dieu. Et les réprimandant 
il ne leur permettait pas de dire 
qu’ils savaient qu’il était le Christ. 


42. Lorsqu'il fut jour il s’en alla 
en un lieu désert et le. peuple le 
cherchait, etils vinrent à lui et ils 
le retenaient pour qu’il ne les quit- 
tât pas. 


à S. Luc : il exprime la grande facilité avec 
laquelle Jésus opérait les guérisons. L'impar-. 
fait curabat (S. Matth. et S. Marc ont le par- 
fait « curavit ») marque des actes fréquem 
ment répétés durant cette soirée célèbre. 
44. — 20 Guérison des démoniaques. Exi- 
bant (nouvel imparfait) dæmonia : c'était, dit 
S. Matthieu, sur un-commandement exprès 
de Jésus. En se retirant, les démons procla- 
maient, comme le matin dans la synagogue, 
le caracière messianique de Jésus : Quia (ré- 
citatif) tu es Filius Dei (la Recepta porte : 
où el 6 xprorôc 6 ulèç toù Oe05 : mais les mots 
ó xeroté, omis par les manuscrits B, C, D, F, 
Sin., ctc., de même que par la Vulgate, sont 
probablement apneryphes). Comme le matin, 
Jésus leur imposait silence. Les détails « Tu 
es Fihus Dei », increpans, esse Christum, 
sont particuliers au troisième Evangile : ils 
ajoutent de la clarté ou de la vie au récit. 


d. Jésus.se relire dans une solitude des bords du lac, 
puis il va précher en Galilée. 1V, 42-44. — Parall. 
Merc. 1, 35-89. | 


42, — Facta autem die. « Dilaculo valde 
surgens », dit S. Marc avec une précision plus 
grande encore. Le lendemain matin, Jésus 
quitta donc de très bonne heure la maison de 


"S. Pierre, où il avait passé la nuit (egressus), el 


il gagna (ibat, ou mieux « ivit » d’après le texte 
rec), pour s’y livrer en paix à ta prière, l’une 
es nombreuses solitudes qu’on trouve auprès 

du lac de Tibériade. Chose étonnante, cette 

fois ce nest point S. Luc, mais S. Marc, qui 
mentionne la priège spéciale du Sauveur! — 

Turbæ requirebant ewm : l'imparfait signifie 
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42. Il leur dit : Il faut que j’an- 
nonce aussi en d’autres villes le 
royaume de Dieu, car je suis envoyé 
pour cela. 

43. Et il prêchait dans les syna- 
gogues de Galilée. 
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43. Quibus ille ait : Quia et aliis 
civitatibus oportet me evangelizare 
regnum Dei: quia ideo missus sum. 


44. Et erat prædicans in synago- 
gis Galiææ. 


CHAPITRE V 


La pêche miraculeuse et les premiers disciples de Jésus (yw. 4-44). — Guérison d’un lépreux 
(ty. 42-46). — Guérison d’un paralytique (yy. 47-26). — Vocation de S. Matthieu à 
l'apostolat (xY. 27 et 28). — Repas chez Lévi et scandale des Pharisiens (yy. 29-32). — 
Les disciples de Jean-Baptiste et la question du jeûne (tY. 33-39). 


1. Et il advint, lorsque la foule se 
pressait sur lui pour entendre la 
parole de Dieu, œt qu’il était lui- 
même près du lac de Gennésareth, 


1. Factum est autem, cum turbæ 
irruerent in eum ut audirent ver- 
bum Dei, et ipse stabat secus sta- 
gnum Genesareth. 


que la foule continua ses recherches jusqu’à 
ce qu’elle eùt trouvé Jésus (usque ad ipsum). 
La fn du verset, detinebant (autre imparfait, 
pour marquer des efforts prolongés\ illum ne 
discederet.., spéciale à S. Luc, contient aussi 
un détail bien touchant, qui montre jusqu’à 
qe point Notre-Seigneur était alors aimé. 
Il est vrai que les sentiments de ce bon 
peuple n'élaient pas complètement purs d'é- 
goïsme. 

43. — C'est ce que Jésus leur montre dans 
sa réponse : Aliis civitatibus oportet me evan- 
gelizare... Il est venu pour tous, et pas seule- 
ment pour une zône privilégiée : il ne saurait 
donc demeurer toujours aux environs de Ca- 
pharnaüm, ainsi qu'on l'y convie. Sur le 
regnum Dei, voyez l'Evang. selon S. Matthieu, 
pp. 67 et 68. — Jdeo (elç toŭto, littér. « ad 

oc ») missus sum. Parole propre à S. Luc 
sous cette forme. Nous lisions dans S. Marc : 
« Ad hoc enim veni ». Mais, de part et d’autre, 
c’est bien la même idée, celle de l'Incarnation 
du Verbe et de son avènement au milieu de 
nous pour nous sauver. Le Christ a reçu de 
Dieu sa mission et il veut y être fidèle. 

. 44. — Et erat prædicans: Cette construc- 
tion indique un fait constant, par conséquent 
des prédications réitérées. La Galilée entière 
eut sans doute le bonheur d'entendre Jésus. — 
In synagogis Galilææ. La leçon vñc 'Iovõaiaç 
des manuscrits B, C, L, Sin., etc., et de la 
version copte, est rejetée presque unanime- 
ment par les critiques comme une faute de 


. copiste. M. Godet la traite à bon droit d'ab- 


surde, car elle est en contradition ouverte 
avec la suite du récit. 


4. La pêche miraculeuse et les premiers 
disciples de Jésus. v, 1-11 — Parall. Matth. 
1v, 48-22; Marc. t, 16-20. 

` Sur l'identité des événements racontés ici 

par les trois synoptiques, voyez l'Evangile 

selon S. Matthieu, pp. 90 et s. S. Matthieu, 
etS. Marc ne donnent qu'une esquisse ra- 
pide de cet épisode ; S. Luc est au contraire 
très complet : de là les différences notables 
de sa narration. Relalivement à la suite 
des faits nous préférons l’ordre adoplé par 

S. Marc. d’après lequel la vocation définitive 

des premiers disciples aurait précédé les 

guérisons exposées dans le paragraphe pré- 
cédent. Voir notre Harmonie évangélique; 

Tischendorf, Synopsis, xxvi; Wieseler, 

Chonol. Synopse, p. 285 et ss. 

Les trois premiers versets contiennent la 
mise en scène; nous avons ensuite, Yý. 4-7, 
le récit de la pêche miraculeuse, puis, yý. 8-14, 
celui de la vocation de S. Pierre et de ses 
compagnons. La narration entière est extré- 
mement pittoresque et vivante. 

CHAP. V. — A. — Quum turbæ irruerent 
in eum (au lieu de érixeïoôar, « instare » des 
Latins, le Cod. Sinait. a cuvayðňvaæ:). Touchant 
détail, qui peint au vif l'amour et l’enthou- 
siasme du peuple pour le bon Sauveur. — 
Les mots suivants, ut audirent verbum Dei, 
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2. Et vidit duas naves stantes se- ' 

“cus stagnum : piscatores autem 

descenderant, et lavabant retia. 
Matth. h, 148; Marc. 1, 46. 

3. Ascendens autem in unam na- 
vim quæ erat Simonis, rogavit eum 
a terra reducere pusillum : et se- 
dens docebat de navicula turbas. ` 


4. Ut cessavit autem loqui, dixit 
ad Simonem : Duc in altum, et 
laxate retia vestra in capturam. ` 

5. Et respondens Simon, dixit 
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2. Qu’il vit deux barques arrêtées 
sur le bord du lac; les pécheurs 
étaient descendus et lavaient leurs 
filets. | 
3. Et montant dans une barque 
qui était à Simon, il le pria de s’éloi- 
gner un peu de la terre. Et s’étant 
assis,.de la barque il enseignait le 
peuple. l 

4. Lorsqu’il eut cessé de parler il 
dit à Simon : Avance en mer et jetez 
vos filets pour la pèche. 

5. Et Simon lui répondit : Maître, 


montrent l'esprit de foi avec lequel les foules 
recherchaient Jésus : elles ne lui deman- 
daient pas seulement des miracles, mais 
aussi le pain de la divine parole, qu’il rom- 
pait à tous si abondamment, si suavement. 
— Et ipse. Sur la construction hébraïque 
dyévero dé... xal abrôç (4... 19) que nous re- 
trouverons bientôt à plusieurs reprises, YY. 42 
et 47, vôyez les grammaires de Winer et de 
Beelen. — Stabat. La locution grecque #v 
éotwç paraît supposer que Notre-Seigneur 
s'était déjà tenu debout pendant quelque 
temps sur la grève de sable blanc durci, 
telle qu’elle existe aux alentours de Caphar- 
naüm, quand il monta dans la barque de 
Simon-Pierre pour être moins pressé par la 
foule. — Secus stagnum Genesareth. Voyez 
la description de ce gracieux lac dans Evang, 
selon S. Matih. p. 91. Tandis que les deux 
autres synoptiques le nomment « mer de 
Galilée », S. Luc se sert habituellement pour 
le désigner de l’expression Muvn, moins am- 
bigue pour ses lecteurs non-juifs, et employée 
du resle par les LXX, par Josèphe et par les 
géographes Strabon et Ptolémée. 

2, — Autre tableau du peintre S. Luc. 
Après la foule qui se presse de tous côtés 
autour de Jésus, avide de recueillir sa parole, 
nous voyons des pêcheurs lavant leurs filets 
tout auprès de leurs barques qu'ils avaient 
eu soin de tirer à demi sur le rivage, — 
Naves stantes. Cet emploi de otñva et de 
« stare » est très classique (« frequenter po- 
nitur de navibus portum tenentibus », Rosen- 
müller, Schol., in loco). Comp. Hom. Il. 1, 44; 
Propert. 1. 11, eleg. 7, 68. — Lavabant retia. 
C'est la coutume des pêcheurs de ne nettoyer 
leurs filets que « peracto opere ». Ils en enlè- 
vent la vase, les pierres, les herbes qui s’y sont 
accumulées, puis ils les suspendent pour les 
faire sécher. Notre évangéliste suppose que 
les futurs disciples de Jésus étaient tous en 
dehors des barques, occupés à laver leurs 
filets; d’après S. Matthieu et S. Marc deux 


d’entre eux seulement, Jacques et Jean, 
« erant in navi... reficientes retia sua », 
tandis que Pierre et André « erant miltentes 
retia in mare ». Mais ces contradictions ne 
sont qu’apparentes ; elles s'expliquent aisé- 
ment par le motif allégué plus haut. Les deux 
premiers synoptiques abrègent le récit pour 
transporter immédiatement le lecteur à la 
parole « Faciam vos piscatores hominum. » 


. Les faits, ainsi condensés, se sont trouvés 


légèrement modifiés. 

3. — Troisième scène admirablement re- 
tracée : Jésus monte dans la barque de 
Pierre, et de cette chaire d’un nouveau genre, 

ue les vagues du lac berçaient doucement, 
il enseigne la foule qui se tenait sur le rivage. 
— A terra reducens. ‘Enavayayeïv est un 
autre terme technique de marine, signifiant 
« in altum provehere, a littore subducere. » 
— Dorebat de navicula... Plus tard encore, 

uand il exposera les paraboles du royaume 

es cieux, Notre-Seigneur aura recours à 
cette chaire gracieuse. Corp. Matth. XIII, 2; 
Marc. 1v, 4. 

k. — Ut cessavit loqui. Après ce préam- 

bule, nous arrivons aux parties les plus im- 

ortantes de tout ce récit, la pêche miracu- 
euse et la pêche des âmes. — Duc in altum; 
émavéyaye (même verbe qu'au Y. 3}eiç tò 
Bélos, littéral. « in profundum ». Nouvelles 
expressions techniques. Jésus donne cet ordre 
au singulier parce qu’if s’adressait plus spé- 
cialement à Pierre, le patron de la barque; 
mais il parle ensuite au pluriel, laxate retia 
vestra... la pêche devant être exécutée par 
tous ceux qui étaient présents. 

5. — Dans sa réponse, Simon nous appa- 
rait déjà sous les traits de l'homme de foi, 
du partisan dévoué de Jésus, que nous révè- 
lera de plus en plus la suite de l’histoire 
évangélique. Le titre de præceptor (émotére, 
littéral. « præses ») qu’il donne à Notre-Sei- 
gneur remplace habituellement dans le troi- 
siême Evangile l'expression hébraïque Rabbi. 
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pendant tout la nuit nous avons 

travaillé et nous n’avons rien pris; 

pa sur votre parole je jetterai le 
et. 

6. Et quand ils Peurent fait ils 
prirent une copieuse quantité de 
poissons, et leur filet se rompait. 

7. Et ils firent signe à leurs com- 

agnons qui étaient dans l’autre 
boue de venir les aider. Et ils 
vinrent et ils remplirent les deux 
barques au point qu’elles étaient 
près de submerger. | 

8. Lorsque Simon-Pierre le vit, il 
tomba aux genoux de Jésus, disant : 


— Per totam noctem laborantes (xomidaavres, 
mot énergique). La nuit a toujours été regar- 
dée comme plus propice que le jour aux 
travaux des pêcheurs. « Vaganlur gregatim 
fere cujusque generis squamosi. Capiuntur 
ante solis ortum ; tum maxime piscium falli- 
tur visus. Noctibus, quies », écrivait Pline 
l'Ancien, Hist. nat. 1x, 23. Comp, Tristram, 
Natural History of the Bible, 5e édit. p. 289. 
— Nihil cepimus. S. Pierre insinuait délica- 
tement par là qu’il était peu probable qu'une 
nouvelle tentative réussit mieux en plein 
po Néanmoins, ajouta-t-il d'un ton décidé, 
a parole do Jésus serait pour lui un ordre 
(tel est ici le sens de verbum, ñua) auquel il 
voulait immédiatement obéir, persuadé que 
cette fois il ne travaillerait pas en vain. Re- 
marquez l’emploi du pronom Je : laxæabo rete. 
Simon parle comine le chef.de l'expédition. 
6et 7. — Concluserunt, scil. « in rete »; 
ovyxheiw est un terme technique de pêche et 
de chasse. Cfr. Bretschneider, Lex. man., 
8. v. — Piscium mulliudinem copiosam. Le 
filet, en vertu de la divine prescience de 
Jésus, était tombé au milieu d’un de ces 
énormes bancs de poissons qu’on trouve dans 
toutes les mers et particulièrement dans le 
lac de Gennésareth. Voyez Tristram, Natural 
History of the Bible, ‘p. 283. La fin du y. 6 
et le #. 7 tout entier renferment des détails 
destinés à rehausser éclat du prodige : 
Ao Rumpcbalur rete, c'est-à-dire « rumpi 
incipiebat »; il y eut en réalité un commen- 
cement : de rupture : le secours apporté à 
temps (Y. 7) empêcha seul le filet de se dé- 
chirer complètement. — 20 Annuerunt so- 
ctis... ut... adjuvarent. D'après Théophylacte 
et Euthymius, Pierre et ceux qui étaient 
dans sa barque auraient été obligés de reçou- 
rir au langage des signes, pÀ duvépevor Aadñoat 
Anè Tic èxnàhkewç xal toù p66ov. Mais cette ex- 
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illi : Præceptor, per totam noctem 
laborantes, nihil cepimus : in verbo 
autem tuo laxabo rete. 


6. Et cum hoc fecissent, conclu- 
serunt piscium multitudinem copio= 
sam; rumpebatur autem rete eorum. 
+ 7. Et annuerunt sociis, qui erant 
in alia navi, ut venirent, et adju- 
varent eos. Et venerunt, et implé- 
verunt ambas naviculas, ita ut pene 
mergerentur. | 


8. Quod cum videret Simon Pe- 
trus, procidit ad genua Jesu, di- 


plication nous semble un peu forcée. Il est 
plus simple de dire avec la plupart des exé- 
gètes qu’on employa les signaux parce que 
l'autre nacelle était trop loin pour que la 
parole articulée fût ficilement entendue. Le 
substantif méroxot, qui correspond à « socii » 
de la Vulgate, désigne proprement des asso- 
ciés (xotvwvot du x. 40 est encore plus expres- 
sif); et en effet il arrive souvent aux pêcheurs 
de mettre en commun pour un temps déter- 


miné leurs embarcations, leurs filets et leurs 


bénéfices. — 30 Impleverunt ambas naviculas, 
et 40 non-seulement les deux canots furent 
remplis de poissons, mais ils le furent à tel 
point que pene mergerentur, tant la charge 
étail pesante (Bubitecôa du texte grec ne se 
trouve qu'ici et I Tim. vi, 9). 

8. — Quod quum videret Simon... D'un 
bout à l’autre de` la narration, Simon-Pierre 
nous apparaît comme le héros principal. C’est 
lui qui a présidé aux opérations de la pèche, 
de même qu’il dirigera un jour la grande 
pêche mystique dans l'Eglise de Jésus; c’ést 
lui qui éprouve et manifeste la plus forte émo- 
tion ; c’est lui qui parle au nom de tous; c’est 
à lui que Notre-Seigneur s’adressera d’une 
manière plus spéciale. — Procidit ad genua. 
Trait graphique, qui dénote l'âm: ardente de 
Simon. À cette. génuflexion il ajouta une 
exclamation pleine de foi et d'humilité. Isaïe, 
quand il fut admis dans son extase à contem- 
pler le céleste séjour, les anges et Jéhova, 
s'écria, pénétré de sa profonde indignité : 
Malheur à moi, je suis perdu, parce que je 
suis un homme impur de lèvres. etc. (Is. 
vi, 5-9). C'est un sentiment semblable qui 
fait dire à S. Pierre : Exi a me, Domine 
{xüpue, titre plus respectueux encore que 
éntotéte du Y. 5), quia homo.percator sum. 
Non qu'il désirât réellement éloigner de lui 


.Notre-Seigneur ; mais le grand miracle dont 
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cens : Exi a me, quia homo peccator 
sum, Domine. 

9. Stupor enim circumdederat 
eum, et omnes qui cum illo erant, 
in captura piscium, quam ceperant; 


10. Similiter autem Jacobum et 
Joannem, filios Zebedæi, qui erant 
socii Simonis. Et ait ad Simonem 
Jesus : Noli timere : ex hoc jam ho- 
mines eris capiens. 

11. Et subductis ad terram navi- 
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Retirez-vous de moi, Seigneur, parce 
que je suis un homme pécheur, 

.9. Car il était frappé de stupeur, 
ainsi que tous ceux qui étaient avec 
lui, touchant la capture des poissons 
qu'ils avaient pris. RS 

10. Et pareillement Jacques et 
Jean fils de Zébédée, qui étaient 
compagnons de Simon. Et Jésus dit 
à Simon : Ne crains rien; désormais 
tu prendras des hommes. 

11. Et ramenant les barques à 


oo mm 


il vient d’être témoin lui a révélé de plus en 
plus la puissance et la sainteté de Jésus; or, 
il sent qu’il n’est pas digne de la société d’un 
homme uni à Dieu par des liens si étroits. 
Au fond, sa parole revient donc à celle du 
centurion : « Domine non sum dignus ut 


intres gab tectum meum ». Aussi Jésus, bien ` 


loin de la prendre à la lettre comme il fit 
plus tard pour les avares Gadaréniens 
{vur, 37), resserra-t-il au contraire les liens 
qui déjà l’unissaient à Simon-Pierre. 

9-10, — Stupor enim... L'évangéliste ex- 


plique, par cette réflexion, ce qui pouvait - 


sembler extraordinaire dans la conduite de 


` S. Pierre. Il avait agi et parlé sous l'impres-. 


sion de la frayeur religieuse excitée en lui et 
dans tous ses compagnons par la pêche mira- 
culeuse. — Circumdederat (reméoyev) équi- 
vaut ici à l’hébreu 22D, qui s'emploie dans 
le même sens. C’est une locution très expres- 
sive {« undique occapaverat et quasi conclu- 
sum tenebat », Luc de Bruges) et d’ailleurs 
très classique., Comparez les termes ana- 
logues : a Circumstetit horror » du poète 
latin. — In (dans le grec, èni, au sujet de) 
captura.….quam ceperant. Les expressions 
du texte grec sont plus variées : 7% ypg... % 
{attraction pour #v) suvéhaéov. P , 
406, — Et ait... Jesus. Quelle douce et ai- 
mable réponse va s'échapper des lèvres di- 
vines du Messie! Après avoir rassuré Simon 
par un mot que nous lui entendrons souvent 
prononcer en semblable occasion, 'noli timere, 
11 l'élève tout à coup à une dignité sublime, 
en transformant l'humble pécheur de Beth- 
saïda en un pêcheur d'hommes . Ex hoc jam 
(äxè où vüv, à partir de cet instant) homines 
eris capiens. La tournure « eris capiens » dé- 
Signe la permanence de l’action, et l’action, 
suivant toute la force du texte grec que la 
Vulgate n’a traduit qu'imparfaitement, doit 
consister à « prendre vivants les hommes. » 
Le verbe tuypéw, de Twëç et &ypeüw, signifie 
en effet « vivum capio », Quelle sublime mé- 
taphore et quel beau rôle attribué à S. Pierre! 


« Et bone apostolica instrumenta piscanui 

retia sunt; quæ non captos perimunt, sed 
reservant, et de profundo- ad {umen exira- 
hunt, et fluctuantes de infernis ad suprrna 
perducunt », S. Ambroise, h, 1. « Nouvelle 
méthode de pêcher assurément, écrit de son 
côté S. Jean Chrysost., Hom. in Matth. 1v, 49, 

car les pêcheurs tirent les poissons hors de 
l’eau pour leur donner à mort; mais nous 
lançons nos filets dans l’eau et ceux que nous 
prenons sont vivifiés. » S. Augustin, établit à 
ce sujet un parallèle intéressant entre la: 
chasse et la pêche : « Quare Apostoli neminem 
coegerunt, neminem impulerunt ? Quia pisca- 
tor est, retia mittit in mare, quod incurrerit 
trahit (tout se passe donc avec douceur). Vena- 
tor autem silvas cingit, sentes excutit, terro- 
ribus. undique multiplicatis cogit in retia. Ne 


-hac eat, ne illic eat, inde occurre, inde cæde, 


in terre; non exeat, non effugiat (tout se 
passe avec violence). » De utilit. jejun. rx. 
Après la seconde pêche miraculeuse, Joan. 
XXI, 46, Jésus, faisant usage d'une autre figure 
pourexprimer le même rôle, dira au prince des 
Apôtres : Pais mes brebis, pais mes agneaux. 
— Quoique la promesse « ex hoc jam homi- 
nes eris capiens » fût adressée directement 
à Simon-Pierre, elle retombait d’une manière 
implicite sur ses compagnons, comme on le 
voit par les deux autres récits : « Faciam 
vos fieri piscatores hominum. » 

14. — Subductis ad terram navibus. Karäyow 
est encore une expression nautique. — Re- 
lictis omnibus : ils renoncent généreusement 
à tout (&ravra est emphatique) pour se faire 
les disciples de Jésus. Sans doute leurs ri- 


.chesses ne devaient pas être bien considéra- 


bles; mais, ainsi que le dit S. Augustin, 
Enarrat. III in Ps, cuir, 47, « multum dimisit 
qui non solum dimisit quidquid habebat, sed 
etiam quidquid habere cupiebat »; par 
conséquent, ajoute S. Grégoire, Hom. v in 
Evang., « multum Petrus et Andreas dimisit, 
quando uterque etiam desideria habendi di- 
misit. » — Secuti sunt eum, d'une manière 
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terre, ils laissèrent tout et le sui- 
virent. 

12. Et lorsqu'il était dans une 
des villes, voilà qu’un homme cou- 
vert de lèpre, en voyant Jésus, se 
prosterna la face contre terre et le 
pria, disant : Seigneur, si vous le 
voulez, vous pouvez me guérir. 

13. Et, étendant la main, il le 
toucha, disant: Je le veux, sois guéri. 
Et aussitôt la lèpre le quitta. 

14. Et il lui ordonna de ne le 
dire à personne; mais Va, montre- 
toi au prêtre, et offre pour ta puri- 
fication ce que Moïse a ordonné, 
pour leur être un témoignage. 
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bus, relictis omnibus, secuti sunt 
eum. 

12. Et factum est, cum esset in 
una civitatum, et ecce vir plenus 
lepra, et videns Jesum, et procidens 
in faciem, rogavit eum, dicens : 
Domine, si vis, potes me mundare. 

Matih. 8,2; Marc. 1, 40. 

13. Et extendens manum, tetigit 
eum dicens : Volo, mundare. Et 
confestim lepra discessit ab illo. 

44. Et ipse præcepit illi ut nemini 
diceret; sed : Vade, ostende te sa- 
cerdoti, et offer pro emundatione 
tua, sicut præcepit Moyses, in tes- 


timonium illis. 
Lev. 44, 4. 


habituelle et définitive, car si S. Jean a ra- 
conté, 1, 37 et ss., l'appel des premiers disci- 
ples « ad noiitiam et familiaritatem », les sy- 
noptiques exposent ici la « vocatio ad aposto- 
latum ». — Un ancien hymne de l'Eglise, com- 
posé en l'honneur de S. Pierre, résume admi- 
rablement en quelques vers le miracle de la 
pêche miraculeuse et ses résultats : 


Te piscantem Piscatoris 
Ad captura melioris 
sum traxit gratia. 
Cuncta linguis, nave spreta, 
Temporalis mundi meta 
udices ut omnia. 


Mais le grand pêcheur d'hommes par excel- 


lence, c'est Notre-Seigneur Jésus-Christ, . 


comme on le voit par ce même épisode qui 
inspirait à Clément d'Alexandrie d'autres 
vers non moins beaux et plus célèbres : 


SAMEŸ pepónwy 
TOY cwouÉvEv, 
._ TeEkdyovç xaxiaç 
ios áyvoúç 
aúpaæToç ÉXOpoÙ 
YAauxeph wh ðeheáčwy. 


Vu a sur la pêche miraculeuss un admirable 
sableau de Raphaël. 


5. Guérison d’un lépreux. v, 12-16. ~ Parall, 
Matth, vur, 2-4; Marc. 1, 40-45. 

12. — Exuna civitatum est un trait propre 
à S. Luc. La ville témoin du miracle était 
située, d’après le contexte (Cfr. 1v, 43), dans 
la province de Galilée, où Jésus faisait alors 
une sorte de tournée pastorale, — Et ecce 
vir... La conjonction xæ}, la particule tôo6 et 
absence de verbe rendent ce passage extré- 
mement dramatique. Notre évangéliste a seul 


nolé que le suppliant était plenus lepra : tout 
le corps était donc affecté de cette affreuse 
maladie, que nous avons décrite ailleurs 
pate selon S. Matth. p. 453), et qui, à 
un tel degré, était complètement incurable. 
Voyez l’intéressant opuscule du DrF.Delitzsch 
Durch Krankheit zur Genesung, eine jerusa: . 
Jemische Geschichte der Herodierzeit, Leipzig 
4873. — Procidens in faciem. S. Matthieu : 
« adorabat » ; S. Marc : « genu flexo. » Trois 
expressions diverses pour décrire un même ` 
fait, la prostration du lépreux aux pieds de 
Jésus. — Si vis, potes me mundare. « Voluntas 
tua potentia tua est », Cassien, lib. v, c. 24. 
Les trois synoptiques citent dans les mêmes 
termes cette prière pleine de foi. Sur l’ex- 
pression technique « mundare », le 11% hé- 
breu, voyez notre commentaire sur S. Mat- 
thieu. 

43. — Et extendens manum, D'après S. Mare 
(« Jesus autem misertus ejus »), c'était le 
cœur compatissant de Jésas qui dirigeait sa 
main toute-puissante. — Folo, mundare. 
« Responsio pulchre orationi respondens », 
dit fort bien Fr. Luc. Et à peine le Sauveur 
avait-il prononcé cette parole (ef confestim), 
que la lèpre abandonnait pour toujours le 
malade. En effet, « nihil medium est inter 
opus Dei et præceptum, quia præceptum est 
opus », S. Ambroise. S. Matthieu envisage 
la guérison au point de vue cérémonial; voilà 
pourquoi il la désigne par le verbe « mundata 
est. » S. Luc s'exprime en médecin : lepra 
discessit ab illo. S. Marc combine les deux 
manières de voir : « Discessit ab eo lepre et 
mundatus est. » 

48. — Et ipse præcepit… Les lrois narra- 
tions synoptiques exposent en des termes 
presque identiques les deux ordres que con- 


| CHAPITRE V 
15. Perambulabat autem magis 


sermo de illo : et conveniebant 
turbæ multæ ut audirent, et cura- 
rentur ab infirmitatibus suis. 


15. Ipse autem secedebat in de- 
sertum, et orabat. 

16. Et factum est in una dierum, 
et ipse sedebat docens. Et erant 
Pharisæi sedentes, et legis doctores, 
qui venerant ex omni castello Gali- 
lææ, et Judææ, et Jerusalem; et 
virtus Domini erat ad sanandum 
eos. 
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15. Mais ce qu’on disait de lui se 
répandait de plus en plus, et des 
troupes nombreuses venaient pour 
l'écouter et pour être guéries de 
leurs maladies. | 

16. Mais il se retirait au désert, 
et priait. 

7. Et il advint qu’un jour il était 
assis et enseignait. Et il y avait des 
Pharisiens assis et des docteurs de 
la loi qui étaient venus de tous les 
villages de la Galilée, et de la Judée, 
et de Jérusalem. Et la vertu du Sei- 
gneur agissait pour les guérir. 


tient ce verset : 40 ut nemini diceret (voyez 
dans l’Evang. selon S. Matth., p. 454, les 
motifs de cette interdiction qui parait tout 
d’abord surprenante); 20 Vade, ostende te... 
En passant ainsi brusquement du langage 
indirect au discours direct, S. Luc a donné 
une grande vie au récit. Les auteurs classi- 
ques ont souvent recours à ce procédé. 

45. — Perambulabat autem magis sermo... 
Un mot de S. Marc explique pourquoi la ré- 
putation de Jésus se propagea ainsi avec une 
nouvelle rapidité : « Ille (leprosus) egressus 
cœpit prædicare et diffamare sermonem. » 
« Perambulabat », diñpyero, est une expression 
très pittoresque qu'on trouve également dans 
Thucydide : Sráńðev å A6yos. — Conveniebant 
turbæ.. ut audirent et curarentur. On est 
heureux de lire que les foules n'accouraient 
pas seulement auprès de Jésus dans un but 
égoïste, pour se faire guérir, mais aussi pour 
recueillir de sa bouche la parole divine, dont 
elles étaient saintement avides. 

46. — Ipse autem secedebat... « Erat sece- 
dens » rendrait plus exactement la tournure 
. grecque #v Üroxwpüy, qui désigne mieux les 
habitudes de retraite adoptées par Notre-Sei- 
gneur tant que dura l’effervescence populaire 
qu'avait excitée la guérison du lépreux. — 
Au lieu du singulier in desertum le grec dit 
« in desertis ». — Et orabat. Voyez, sur ce 
détail caractéristique du troisième Evangile, 
H1, 24 et l'explication. Quand Jésus était em- 
péché de 8e livrer à la prédication, qui était 
alors son œuvre par excellence, il se retirait 
dans les solitudes qui avoisinent le lac, et il 
y passait de longues heures à prier. 


6. Guérison d’un paralytique. v, 17-26. 
Parall, Matth. ix, 5-8; Marc. m, 4-12, 

Sur la vraie place de cet incident remar- 
quable, voyez l'Evangile selon Matth., p.171 
et s., et Harmonie évangélique. La narra- 
tion de S. Luc a ici une très grande ressem- 


blance avec celle de S. Marc : S. Matthieu ne 
donne qu'une sommaire. 

47. — In una dierum (trait spécial) est une 
date bien vague, dont la formule est em- 
pruntée à la langue hébraïque : DYS1 INA, 
pour « quadam die. » — Et ipse sedebat do- 
cens. Détail pittoresque, encore propre à 
S. Luc. Nous savons par les deux autres sy- 
noptiques que la scène se passait à Caphar- 
naüm, la nouvelle patrie de Jésus, dans une 
maison qui était probablement celle de 
S. Pierre, En face de Jésus évangéliste- 
peintre nous montre, également assis, deg 
Pharisiens et des docteurs de la loi (S. Mat- 
thieu et S. Mare ne mentionnent que ces der- 
niers), accourus, ajoute-t-il avec emphase, 
ex omni castello Galilææ et Judææ, et même 
de la cité sainte. La présence de ces person- 
nages influents prouve que le Sauveur jouis- 
sait déjà d'une immense considération : ce 
n’est pas pour un Rabbi ordinaire que ce 
monde officiel, qui dirigeait le Judaïsme d’a- 
lors, aurait daigné se déranger. Toutefois 
ces nouveaux auditeurs n’ont rien de bien- 
veillant pour Jésus : ils sont venus au con- 
traire dans le but exprès de surveiller ses 
actes, de voir si sa doctrine est conforme à 
leurs traditions; voilà pourquoi nous les 
trouvons au premier rang parmi l'assistance 
énorme qui s'était groupée ce jour-là autour 
de Notre-Seigneur. Cfr. Marc. 11, 2. Ceux 
d’entre eux qui avaient fait à cette intention 
le voyage de Jérusalem à Capharnaüm étaient 
selon toute vraisemblance des délégués du 
Sanhédrin. — Les vouoBôdoxado de S. Luc ne 
diffèrent pas des vpauuareïs (Scribes) des autres 
Evangiles : les deux expressions représentent 
les légistes religieux des Juifs. D'ailleurs notre 
évangéliste emploie quelquefois aussi le titre 
de Scribes. Cfr. Y. 24. — Et virtus Domini 
erat... Kuplou ne désigne pas directement 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, mais Jéhova, 
dont la toute-puissance, communiquée à son 
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18. Et voilà des gens portant dans 
un litun homme qui était paraly- 
tique, et ils cherchaient à l’intro- 
duire et à le placer devant lui. 


19. Et ne trouvant pas de quel 
côté l’introduire à cause de la foule, 
ils montèrent sur le toit, et par les 
tuiles ils le descendirent avec le lit 
au milieu, devant Jésus. . 

20. Dès qu’il vit leur foi, il dit : 
Homme, tes péchés te sont remis. 


21. Et les Scribes et les Pharisiens : 


commencèrent à penser et à dire en 
eux-mêmes : Quel est celui-ci qui 
profère des blasphèmes ? Qui peut 
remettre les péchés sinon Dieu seul? 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


18. Et ecce viri portantes in lecto 
hominem, qui erat paralyticus : et 
quærebant eum inferre, et ponere 
ante eum. | 

Matth. 9, 2; Marc, 2, 3. 

19. Et non invenientes qua parte 
illum inferrent præ turba, ascende- 
runt supra tectum, et per tegulas 
summiserunt eum cum lecto in me- 
dium ante Jesum. : S 

20, Quorum fidem ut vidit, dixit : 
Homo, remittuntur tibi peccata tua. 

21. Et cæperunt cogitare scribæ, 
et Pharisæi, dicentes : Quis est hic, 
qui loquitur blasphemias? quis po- 
test dimittere peccata, nisi solus 
Deus? g 
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Christ, l’aidait à accomplir en cet instant des 
guérisons aussi nombreuses qu’étonnantes. Il 
ya une grande énergie dans limparfait $v 
(«a aderat, sese manifestabat »). Eos cst une 
a construct. ad synesin » : les malades.et non 
les Pharisiens. La lrçon aèrév des manuscrits 
B, L, Sin. {etc tò läsbart abrov, c'est-à-dire « ut 
ipse sanaret ») offre peu de garanties. 

A8 et 49. — Voyez l'explication détaillée 
dans l’Evang. selon S. Marc, pp. 42 et 43. 
— Paralyticus. L'expression corrélative du 


texte grec, rapaekupévos, est peut-être plus 


technique que le napañbrexos de S. Matthieu 
et de S. Marc. — Quærebant illum inferre, 
scil. « in domum », comme il résulte du con- 
texte. — Non invenientes qua parte... (dans 
le grec imprimé, &ià motaç scil. 68où, elipse 
familière aux classiques : mais les meilleurs 
manuscrits ont simplement nolas, génitif du 
lieu). Quand le malade et les quatre amis qui 
le portaient virent qu’il leur était absolument 
impossible de pénétrer par les moyens ordi- 
naires dans la maison qui contenait pour eux 
le.salut, ils durent éprouver un mouvement 
pénible ; mais leur foi était plus forte que les 
obstacles naturels, et elle leur apprit à les 
surmonter. — Ascenderunt supra tectum : 
tel fut le premier acte. Il était d’une exécu- 
tion facile, grâce à l'escalier extérieur dont 
sont généralement munies les habitations de 
l'Orient. Cfr. Matth. xxiv, 47. Le second 
acte des porteurs est contenu en abrégé dans 
les mots per tegulas, qui équivalent à « nu- 
daverunt tectum » de S, Marc. Quelques tuiles 
enlevées au toit plat de la maison eurent 
. bientôt laissé une ouverture assez large pour 
le passage du malade. Alors, summiserunt 
eum cum lecto, au moyen de cordes qu'il pu- 
rent aisément se procurer. Le texte grec a ici 


#hvidtov, au lieu de xAfvn employé au verset 
précédent : ce diminutif représente. mieux 
la pauvre couchette, ou, comme dit S. Marc, 


. le grabat du malade. — Le détail graphique 


in medium ante Jesum ne se trouve que dans 
S. Luc. 

20. — Quorum fidem ut vidit... L'incrédu- 
lité seule déplaisait à Jésus `: la foi des sup- 
pliants ne trouva jamais son cœur insensible ; 
or, l'histoire évangélique renferme peu d'exem- 
ples d’une foi aussi vive que celle du paraly- 
tique et de ses humbles amis {l Evangile apo- 
cryphe de Nicodème les appelle à bon droit 
tivè, miotétatot), Bien loin donc de 8e plaindre 
d'avoir été interrompu au milieu d'un dis- 
cours auquel les circonstances (Cfr. Y. 47) 
prétaient une gravité exceptionnelle, le bon 
Maitre oublia tout le reste pour ne s'occuper 
que du malade. Sans même lui laisser le 
temps de proférer sa demande, il lai dit avec 
un ton d’inexprimable mansuétude : Homo, re 
mittuntur tibi peccata. L'apostrophe plus douce 
encore qu’on lit dans S. Matthieu, « Confide, 
fili », fut probablement celle dont Jésus se 
servit. Le Sauveur remet tout d’abord les pé- 
chés du paralytique, parce qu’il y avait entre 
eux et la maladie extérieure une connexion 
intime, que pénétrait son divin regard. Voyez 
l'Evang. selon S. Matth. p. 472, 

21. — Cette formule d’absolution, qui arri- 
vait d'une manière si inattendue, frappa vive- 
ment toute l'assistance : mais elle produisit 
aussitôt (cæperunt) sur les Pharisiens et les 
Scribes méntionnés plus haut l'impression 
particulière d’un grand scandale. Le récit 
sacré nous fait lire ce sentiment au fond de 
leurs cœurs. Qu’est donc, se disaient-ils, cet 
homme qui s’attribue un pouvoir réservé à 
Dieu seul? Peut-être quelques-uns d’entre eux 
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22. Ut cognovit autem Jesus cogi- 
tationes eorum, respondens, dixit 
ad illos : Quid cogitatis in cordibus 
vestris? 

23. Quid est facilius dicere : Di- 
mittuntur tibi peccata; an dicere : 
Surge, et ambula? 

24. Ut autem sciatis quia Filius 
hominis habet potestatem in terra 
dimittendi peccata (ait paralytico) : 
Tibi dico, surge, tolle lectum tuum, 
et vade in domum tuam. 


25. Et confestim consurgens co- 
ram illis, tulit lectum in quo jace- 
bat : et abiit in domum suam, ma- 
gnificans Deum. 

26. Et stupor apprehendit omnes, 
et magnificabant Deum. Et repleti 
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22. Mais comme J ésus connut 
leurs pensées, il leur dit : Que pen- 
sez-Vous en vos cœurs ? 


23. Quel est le plus facile de dire : 
Tes péchés te sont remis, ou de dire: 
Lève-toi et marche ? 

24. Or, afin que vous sachiez que 
le Fils de l’homme a sur la terre le 
pouvoir de remettre les péchés, Je 
te le commande, dit-il au paraly- 
tique, lève-toi, prends ton lit et va 
en ta maison. 

25. Et aussitôt se levant devant 
eux, il prit le lit sur lequel il gisait, 
ets’en alla dans sa maison glorifiant 
Dieu. 

26. Et la stupeur les saisit tous, et 
ils glorifiaient Dieu. Et ils furent 


mm 


se souvinrent-il du texte II Reg. xir, 43, 
où Nathan, cecélèbre prophète, annonce sim- 
plement à David que" le Seigneur lui avait 
remis sa faute. Et voici que les paroles de 
Jésus revenaient à dire : Je te remets tes 
péchés, 

22. — Ut cognovit (S. Marc ajoute « spiritu 
suo », montrant qu'il s’agit d'une intuition 
surnaturelle)... Jésus ne laissa pas à ses ad- 
versaires le temps de développer contre lui 
leurs accusations intérieures de blasphème. 
Les prenant directement à partie, il maintint 
victorieusement, d’abord à l’aide du raison- 


nement, puis par un éclatant prodige, son 


droit de parler comme il venait de le faire. 
— Cogilatis in cordibus. D'après la psycho- 
logie hébraïque, c’est le cœur, non la tête, 
qui est le laboratoire principal des pensées. 

23. — Sur cette argumentatien vigoureuse, 
voyez lEvang. selon S, Matth., p. 173 et s. 
Dicere, deux fois répété, en est le mot capi- 
tal. Un imposteur pourrait aisément se dire 
capable d'accorder la rémission des péchés; 
mais qui oserait prétendre, à moins de se 
sentir investi d’un divin pouvoir, qu’il peut 
guérir les maladies du corps? 

24. — A la question que leur adressait 


Notre-Seigneur, les Pharisiens et les Scribes . 


n'eurent rien à répondre. Il reprit donc après 
une courte pause : Ut autem sciatis... Comme 
on l’a dit, un miracle ainsi annoncé prend 
la valeur d’uné importante démonstration. 
« Declaravit ideo se illa facere in corporibus, 
ut crederetur animas peccatorum dimissione 
liberare; id est, ut de potestate visibili po- 
testas invisibilis mereretur fidem. » S. Aug. 


Exp. ad Rom. § 23. — Sur le titre Filius 
hominis, voyez l'Evangile selon S. Matth., 
p. 464 ets. — Ait paralytico... Le récit de- 
vient aussi vivant que la scène même. Du 
reste, en cet endroit il varie à peine dans leg 
trois synoptiques, preuve que la tradition 
avait conservé parfaitement le souvenir du 
prodige et de toutes ses circonstances. 

25. — Confestim consurgens. La guérison 
fut immédiate et toute l'assistance put la 
constater (coram illis). — Détail touchant non 
moins que pittoresque : celui qui avait été 


l'objet du miracle, obéissant d’ailleurs à 


l'ordre de Jésus (y. 24), tulit lectum in quo 
jacebat (pour « jacuerat ») et abiit... « Lec- 
tulus hominem tulerat, dit à ce sujet un an- 
cien auteur; nunc homo lectulum ferebat ». 
Cfr. Arnob. in Gen. 1, 45. La couche qui 
avait été autrefois le signe de son infirmité 
devenait tout à coup une preuve évidente de 
sa guérison. (Au lieu de « ‘kectum in quo », 
le texte grec porte seulement èp’ &, « super 
quo »}. — On est heureux d'apprendre que le 

aralytique à qui Jésus avait ainsi merveil- 
eusement rendu la santé ne fut pas un ingrat, 
et qu’il s’en retourna chez lui magnificans 
Deum. Nous devons ce trait à S. Luc. 

26. — L'impression produite sur les témoins 
du miracle fut immense. Elle consista en un 
mélange bien naturel d'admiration et de 
sainte frayeur, mentionné de concert par les 
trois synoptiques. 40 L'admiration est expri- 
mée en termes énergiques : stupor (le -grec 


parle d'extase) apprehendit omnes. Elle eut 


pour résultat de mettre la louange de Dieu 
sur toutes les lèvres. 20 La frayeur fut grande 


S. BIBLE. S. Luc. — 9 
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‘remplis de crainte, disant : Nous 
avons vu aujourd'hui des chôses 
merveilleuses. i 

27. Après cela il sortit et vit un 

‘publicain nommé Lévi assis au bu- 

reau du péage, et il lui dit: Suis-moi. 


28. Et laissant tout, il se leva et le 
suivit. 

29. Et Lévi lui fit un grand festin 

- dans sa maison, et il y avait une 

foule nombreuse de publicains et 

d’autres quiétaient àtable avec eux. 
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sunt timore, dicentes : Quia vidi- 
mus mirabilia hodie. i 


27. Et post hæc exiit, et vidit pu- 


“bliéanum nomine Levi, sedentem 


ad telonium, et ait illi : Sequere me. 
Matth.9,9; Marc. 2, 14. 
28. Et relictis omnibus, surgens 
secutus est eum. 
29. Et fecit ei convivium magnum 


Levi in domo sua : et erat turba 


multa publicanorum, et aliorum, 


qui cum illis erant discumbertes. 


qq 


. aussi (repleti sunt timore), et chacun la mo- 
tivait en disant à ceux qui l’entourajent : 


Quia (récitatif) vidimus mirabilia. Le texte 


. grec emploie ici l’adjectif napáĉoķa, qu'en ne 
trouve pas ailleurs dans le N. T., et qui, pris 

. à la lettre, signifierait « des choses étranges, 
‘paradoxales ». Mais les classiques s'en ser- 
vent aussi pour désigner des événements 
merveilleux. « Sunt maxime mirabilia quæ 
sunt maxime inexspectala, utque Græci ma- 
gis exprimunt, zapéôoka ». Plin., Epist. lib. 
1x, 26. Cfr. Ælian. Var. 1x, 21. Symmaque, 
dans sa traduction de PA. T., le met par- 
fois à la place du 6avudoux des Septante, du 
nN)23 hébreu. 


"7. Vocation de S. Matthieu et faits 
qui s’y rattachent. v, 27-39. 

Ici encore, il existe une très-grande res- 
semblance entre les récits de S. Marc et de 
S. Luc. Nous nous bornerons donc, le plus 
souvent, à noter les particularités de notre 

- évangéliste. Pour l'explication détaillée, nous 
- renvoyons le lecteur à nos commentaires des 
deux premiers synoptiques. 


a. La vocation de S. Matthieu à l'apostolat. ÿÿ. 21-28. 
Parall. Matth. 1x, 9; Marc. 11, 13-14. 


27. — Post bec exiit. Dans les trois narra- 
tions, l’appel du publicain Lévi à l'apostolat 
est rattaché à la guérison du paralytique. 
Jésus, étant sorti de la maison où avait eu 
lieu cette cure merveilleuse, vint aussitôt 
-auprès du lac qu'il aimait (Marc. 11, 43), et 
c'est là que vidit publicanum nomine Levi. Le 
verbe grec éfedoaro serait mieux traduit par 
« aspexit, contemplatus est », car il suppose 
un regard attentif et prolongé. Sur l'identité 
de S. Matthieu et de Lévi, voyez l'Evangile 
selon S. Matth., p. 475. Lévi (9) avait été le 


nom du publicain; Matthieu fn, don du . 


Seigneur) devint celui de l’Apôlre de Jésus. 
— Sedentem ad telonium. Le nouvel élu était 
dans le plein exercice de ses fonctions abhor- 


1 


, rées des Juifs, quand le Messie daigna Faita- 


cher à sa personne divine. Jésus montrait 

ainsi combien peu il redoulait les préjugés de 

ses compatriotes. Cfr. les YY. 30 et ss. 
28.— Reliclis omnibus est un trait touchant, 


propre à S. Luc. Il prouve que Lévi était 
digne d'être associé à Pierre et à André, à 


à Jacques et à Jean, qui, sur un mot du Sau- 
veur, avaient de même tout abandonné pour 
le suivre. S. Matthieu renonce donc à ses 
espérances de fortune, et s'attache avec 
bonheur à celui qui n’avait pas une pierre où 
reposer sa tête. : 


b. Le festin chez Lévi et le scandale des Phari- 
siens, ÿÿ. 29-32, — Parall. Matth. 8x, 10 13; 
Marc. 11, 15-17. 

29. — Fecit ei convivium. Le substantif 
ôoxñ, qui correspond ici et x1v, 43, à « eon- 
vivium » dans l6 texte grec, signifie propre- 
ment réception. Les LXX l'emploient quel-- 
quefois de la même manière pour lraduire 
l'hébreu ANWO. Il est d’ailleurs élégant et. 
classique dans ce sens. Le banquet somp- 
tueux (magnum : S. Luc seul relève ce détail) 
donné par S. Matthieu en l'honneur de son 
nouveau Maître n'eut lieu vraisemblablement 
que plusieurs jours après l'appel : telle était 
déjà l'opinion de Tatien dans son Diatessa- 
ron; mais on conçoit que les synoptiques 
aient voulu len rapprocher dans leurs narra- 
tions. — ft erat (c'est-à-dire « aderat ») 
turba multa publicanorum... « Convenerant 
enim ad eum publicani sicut ad collegam et 
hominem ejusdem officii, sed et ipse, giorians 
de præsentia Christi, convocavit omnes », 
S. Jean Chrysost. Hom. xxxr in Matth. Pe- 
tite circonstance à noter : les deux premiers 
synoptiques ajoutent qu’à la table de Lévi 
des « pécheurs » étaient assis en compagnie 
de Jésus et du publicain ; mais S. Luc ne dë- 
signe tout d’abord cette autre catégorie de 
convives que par la vague expression et alio- 


um. Dans son récit, c’est sur les Pharisiens 


CHAPITRE V 


30. Et murmurabant Pharisæi, et 
scribæ eorum, dicentes ad discipu- 
los ejus : Quare curn publicanis et 
peccatoribus manducatis et bibitis ? 

Marc. 2, #6. 
. 31. Et respondëns Jesus, dixit ad 
illos : Non egent qui sani sunt me- 
dico, sed qui male habent. 


32. Non veni vocare justos; sed 
peccatores ad pœnitentiam. 


33. At illi dixerunt ad eum : Quare 
discipuli Joannis jejunant frequen- 
ter, et obsecrationes faciunt, simi- 
liter et pharisæorum : tui autem 
edunt, et bibunt? 

| - . Marc. 2,18. 
34. Quibus ipse ait : Numquid 
potestis filios sponsi, dum cum illis 
-est sponsus, facere jejunare? 
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30. Et les Pharisiens et les Seri- 
bes murmuraient, disant à ses dis- 
ciples :- Pourquoi mangez-vous et 
buvez-vous avec les publicains et 
les pécheurs ? 

31. Et Jésus leur répondit : Ce ne 
sont pas ceux qui sont en santé qui 
ont besoin de médecin, mais ceux 
qui sont malades. | 

32. Je ne suis pas venu appeler 
les justes mais les pécheurs à la 
pénitence. 

33. Mais ils lui dirent : Pourquoi 
Jes disciples de Jean et ceux des 
Pharisiens jeûnent-ils et font-ils des 
prières, tandis que les vôtres man- 
gent et boivent? | 


34. Il leur dit : Pouvez-vous faire 
ûner les fils de l’époux tandis que 


jei | 
l’époux est avec eux ? 


que retombe tout l'odieux de l'épithète 
« peccatores ». Voyez le y. 30. — Le pronom 
illis au pluriel désigne directement Jésus et 
Lévi, indirectement les. quatre premiers dis- 
ciples de Notre-Seigneur, d’après les deux 
autres narrations. 

30. — Murmurabant (trait propre à S. Luc) 
Pharisæi et Scribæ eorum. Quelques manus- 
crits omettent « eorum ». La Recepta inter- 
vertit l’ordre et dit : ot ypappatets adtõv (C'est- 
à-dire des Juifs, « constr, ad synesin ») xal ot 
Papioxtos. La meilleure leçon parait être celle 
de la Vulgate, d’après laquelle le pronom re- 
tombe sur « Pharisæi » : les Pharisiens, et les 
Scribes qui les accompagnaient comme lé- 
gistes officiels pour épier la conduite de Jésus. 
Cfr. v, 17. — Dicentes ad discipulos. En s'a- 
dressant aux disciples, ils se proposaient, se- 
Jon la judicieuse remarque de S. Jean Chry- 
sostome, d’exciter en eux des soupçons contre 
leur Maitre. 

31 et 32. — Respondens Jesus. Peut-être 
les amis de Jésus eussent-ils été embarrassés 
pour répondre à l’insidieuse question des 
Pharisiens ; aussi se hâte-t-il de défendre 


lui-même leur conduite et la sienne. Des. 


deux phrases dont est composée son apologie 
dans notre Evangile, la première, #. 31, con- 
siste en une sentence populaire, la seconde, 
ý. 32, en un résumé caractéristique du rôle 
de Notre-Seigneur. S. Luc cite le proverbe 
avec une nuance qui rappelle sa condition de 
médecin : ilremplace par un terme technique, 


ol bysaivovres, le mot plus général de S. Mat- 


_thieu et de S. Marc, ot ioxVovrec. 


è. Les disciples de S. Jean-Baptiste et le jeûne. 
y}. 33-39. — Parall. Matih, 1x, 14-17; Marc. 
H, 18-22. 


33. — At illi dixerunt. D’après la narration 
de S. Marc, qui est ici la plus complète et 
par conséquent la plus exacte, ce ne furent 
pas tout à fait les mêmes interlocuteurs qui 
adressèrent à Jésus cette seconde question : 
elle lui fut posée conjointement par les Pha- 
risicns et par les disciples du Précurseur. — 
Quare est omis par les témoins les plus auto- 
risés. Dans ce cas, il n’y aurait pas eu d'in- 
terrogation proprement dite : les adversaires 
de Notre-Seigneur se seraient contentés de 
signaler le fait. Cette leçon rendrait peut- 
être plus frappant encore le contraste établi 
entre les jeûnes austères des Joannites et les 
bons repas reprachés à Jésus. — Et absecra- 
tiones faciunt : ces mots, qu'on trouve seule- 
ment dans le troisième Evangile, représentent 
des prières spéciales et prolongées, qui ont 
toujours été associées au jeûne pour le rendre 
plus méritoire. 

34 et 35. — Quibus ipse ait. La réplique 
faite par le divin Maître à cette nouvelle ob- 
jection est divisée en deux parties dans la 
rédaction de S. Luc. La première partie, 
yý. 34 et 35, tend simplement à prouver 
qu’il ne conviendrait pas de faire jeûner pour 
le moment les disciples de Jésus ; la seconde, 
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35. Maïs viendront des jours où 
l'époux leur sera enlevé; ils jeûne- 
ront ces jours-là. 

36. Et il leur faisait aussi une 
comparaison : Personne ne met à 
un vêtement vieux une pièce d’un 
vêtement neuf ; autrement le neuf 
est déchiré et la pièce du neuf ne 
s'accorde pas avec le vieux. 

37. Et personne ne met du vin 
nouveau dans des outres vieilles; 
autrement le vin nouveau rompra 
les outres, il se répandra et les 
outres seront perdues. 

38: Mais on doit mettre le vin 
nouveau dans des outres neuves, et 
tous deux sont conservés. 

39. Et personne venant de boire 
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35. Venient autem dies, cum 

ablatus fuerit ab illis sponsus, tunc 
jejunabunt in illis diebus. 
- 36. Dicebat autem et similitudi- 
nem ad illos : Quia nemo commissu- 
ram a novo vestimento immittit in 
vestimentum vetus : alioquin et 
novum rumpit, et veteri non con- 
venit commissura a novo. ` 

37, Et nemo mittit vinum novum 
in utres veteres : alioquin rumpet 
vinum novum utres, et ipsum ef- 
fundetur, et utres peribunt ; 


38. Sed vinum novum in utres 


novos mittendum est, et utraque 


conservantur. 
39. Et nemo bibens vetus, statim 


POOO.. 


Y*. 36-39, démontre qu’ils ne sont pas ca- 
pables de jeûner. — Numquid potestis... On 
lit dans les autres récits : « Numquid possunt 


filii sponsi... » L’apostrophe directe a quelque - 


chose de beaucoup plus énergique. « Auriez- 


vous bien le cœur de condamner au jeûne : 


ceux qui célèbrent joyeusement une fête 
nuptiale? » De la sorte, l’inconvenance du 
jeûne est mieux mise en relief. — Filios 
sponsi, ou plutôt, d’après le grec, les fils de 
l'appartement nuptial: expression hébraïque 
pour indiquer les amis les plus intimes du 
fiancé. — Par cette charmante métaphore, 
empruntée du reste au langage même de 
Jean-Baptiste (Cfr. Joan. 111, 29), ce qui lui 
donne ici toute la force d’un argument « ad 
hominem », Jésus compare sa présence au 
milieu de ses disciples aux gaies cérémonies 
qui accompagnaient, huit jours durant, les 
noces juives. Toutefois, ajoute-t-il d’un ton 
empreint d'une gravité solennelle, je ne res- 
terai pas toujours parmi les miens, et alors 
ils pourront jeüner sans inconvénient. 

36. — La formule dicebat autem et (pour 
« etiam ») similitudinem.., spéciale à S. Luc, 
sert d'introduction à la seconde partie de la 
réplique. Le mot mæpaĝokń y est pris dans un 
sens large, pour désigner une comparaison. 
Les deux nouvelles images employées par 
N. S. montrent fort bien l’incompatibilité qui 
existait entre les prescriptions sévères du 
Pharisaïsme et la formation encore imparfaite 
des disciples de Jésus, ou mieux, pour prendre 
les choses de plus haut, l’incompatibilité de 
la Loi ancienne et de la religion du Christ. — 
Nemo commissuram.. En rapprochant la ré- 
daction de S. Luc de celle des autres synop- 
tiques, le lecteur remarquera ici une nuance 


d'expressions qui n’est pas sans intérêt, 
S. Matthieu et S. Marc parlent d'un vieil 


-habit raccommodé simplement à l’aide d’une 


pièce neuve : le-troisième Evangile suppose 
deux vêtements dont l’un, entièrement neuf 
(a novo vestimento), est mis en morceaux par 
un tailleur insensé pour rapiéceter l’autre, 
déjà mûr et vieilli (vestimentum vetus), ce qui 
fait deux habits gâtés. La figure acquiert 
ainsi une plus grande force, car un habit 
neuf a plus de valeur qu’une pièce d'étoffe 
neuve : ily a en sus la main d'œuvre, qui 
est parfois considérable. — Les verbes rum- 
pit et convenit (auupuveï, locution très élé- 
gante) sont au futur dans plusieurs manu- 
scrits. Voyez d’ailleurs dans Tischendorf, Nov. 
Test. græce, h. 1., les nombreuses variantes 
qui existent à propos de ce verset. 

37 et 38: — Autre figure, pour dire qu’au 
point de vue moral et religieux, de même 
que sous le rapport matériel, le vieux et le 
neuf ne vont pas ensemble, et qu’on les gåte- 
rait l'un et l’autre en voulant les joindre d'une 
manière inconsidérée. Le vin jeune et gé- 
néreux de l'Evangile ferait éclater, par sa 
force d'expansion, les vieilles outres phari- 
saïques. — Les mots ef utraque conservantur, 
qui terminent le }. 38, sont omis par les 
manuscrits B, L, Sin, et plusieurs minuscules. 

39, — Dans le texte grec, la première 
moitié de ce verset, oùðelç mwy malaèdv cùbéwg 
6éer véov, forme un vers jambique ; mais c’est 
là, selon toute vraisemblance, un fait pure- 
ment accidentel. Au Ÿ. 21, la phrase tk 
otiv odtoc öç aket Bhacpnuiac; pouvait déjà se 
scander comme un iambe. — Cette nouvelle 
comparaison, qui n’est pas moins pittoresque 


que les précédentes, est une particularité de 


CHAPITRE VI 


vult novum, dicit enim : Vetus me- 
lius est. 
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du-vin vieux n’en veut aussitôt du 
nouveau, car il dit : Le vieux est 
meilleur. : 


CHAPITRE Vi 


Les épis et le jour du sabbat (yy. 4-5). — Guérison d’une main desséchée (NY. 6-44). — 
Choix des Apôtres (vx. 42-16). — Foules nombreuses autour de Jésus (NY. 47-49). — 


Discours st la montagne (4. 20-49). 


1. Factum est autem in sabbato 
secundo primo, cum transiret per 


1. Or il arriva qu’un jour de sab- 
bat second-premier, comme il pas- 


RE 


S. Luc. Elle semble égaleñient empruntée à 
la situation : on était à la fin du repas et le 
vin circulait dans les coupes. Rien de plus 
clair que son sens direct. Quel est l’homme 
qui, après avoir bu du vin vieux pendant un 
certain temps (zuv du texte grec, « quum 
biberit », au lieu de bibens, peut supposer 
une durée plus ou moins considérable), aura 
la pensée d’en demander tout à coup du 
nouveau ? Il se dit au contraire. et habituelle- 


ment avec raison : Vetus melius est (ou mieux, 


d’après une variante suffisamment garantie : 
« Vetus bonum », xpnoréç au positif); car le 
vin vieux est en général plus doux ct plus 
savoureux au palais. Au moral cela signifie 
que tous les changements sent pénibles, que 
l'on ne s’accoutume pas en un instant à un 
genre de vie ou d'idées Lolalement nouveau, 
notre esprit prenant peu à peu, sous l’inflence 
des vieilles habitudes, un ph qu’illui est en- 
suite bien difficile d'abandonner. Or. voilà 
précisément ce que Jésus voulait indiquer 
par celle image. Le vin vieux dont- il parle 
représente cn effet l’antique religion mosaïque 
sous la forme rigide que lui avaient donnée 
les Pharisiens ; le vin nouveau symbolise la 
religion chrétienne. Eut-il éte naturel que les 
Juifs renonçassent tout à coup (statim, expres- 
sion capitale, maladroitement omise par les 
manuscrits B, C, L, Sın.) à des idées, à des 
préjugés, dont ils étaient depuis longtemps 


imbus, pour faire un parfait accueil à Pen- , 


seignement du Sauveur? C’est donc, on le 
voit, une excuse aimable de leur conduit: et 
de leur incréduiité qui est contenue dans ce 
versel. Laissez faire nos accusateurs, semblait 
dire Jésus à ses disciples : leur résistance est 
naturelle. Mais ils finiront par s’habituer au 
vin nouveau de l'Evangile, qui, du reste, ne 
manquera pas lui-même de vieillir. — Les 


Rabbins aussi emploient quelquefois au figuré 
celle comparaison du vin vieux et du vin 
nouveau. Par exemple, Pirké Aboth, IV, 


20 : « Celui qui a des hommes âgéx pour 


professeurs, à quoi ressemble-1-il Ÿ fl res- 
semble à un homme qui mange des grappes 
mûres et qui boit du vin vieux. Et celui qui 
a des jeunes gens pour instructeurs, à quoi 
ressemble-t-il? A un homme qui mange des 
raisins verts et qui boit du verjus ». 


8. Les épis et le jour du sabbat. vi, 1-5. 
Parall. Matth. xu, 4-8; Marc. u, 23. 28. 

Les événements antérieurs (Cfr. v, 21, 30 
et ss.) ont dévoilé une opposition secrète des 
Pharisiens contre Jésus et nous ont fait pres- 
sentir un conflit. Voici que la lutte éclate 
maintenant au grand jour. — Sur les discus- | 
sions de Notre-Seigneur avec les Juifs à 
propos du sabbat, voyez Wiseman, Mélanges, 
p. 205 et ss. 

Cuar. vi. — A. — In sabbato secundo 
primo, èv oa66értw Geuteporporw. Notre évan- 
géliste a seul mentionné cette date, qui est 
demeurée très mystérieuse, n.algré Les efforts 
des commentateurs pour Péclaircir. L'expres- 
sion Geutepénpærns ne se rencontre en effet 
nulle part ailleurs dans la littérature profane 
ou sacrée : à défaut d’analogies, on en est 
donc réduit, à son sujet, à des conjecturesg 
plus ou moins vraisemblables. Qu'il suffise de 
signaler les principales. 40 D’après S. Jean 
Chrysostome (Hom. xL in Matth}, Paulus, 
Olshausen, etc., il s'agirait d’une fète chômée 
succédant sans interruption (ðevtépa) à la so- 
lennité du sabbat (rpwrn). 20 S. Isidore de 
Péluse (ep. 111, 440), Euthymius. etc., sup- 
posent que S. Luc a ainsi désigné le premier 
jour des pains azymes (porn tæv &ťópwv), qui 
se trouvait être d’une certaine manière le 
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sait le long des blés, ses disciples 
rompaient des épis et, les froissant 
dans leurs mains, les mangeaient. 
- 2. Quelques-uns des Pharisiens 
Jeur disaient : Pourquoi faites-vous 
-ce qui n’est pas pérmis les jours de 

sabbat? aLa Je 
3. EtJésus leur répondit : N’avez- 


second de la fête pascale (8eurépa toù nécyo). 
30- Louis Cappell, Lampe et plusieurs autres 
voient dans l'épithète ôeutepompurov une allu- 
sion à la double année des Juifs, l’année 
civile, qui eommençail au mois de Tisthri 
{vers l'automne), et l’année ecclésiastique, 

ui s’ouvrait le 4er Nisan (vers le printemps) : 
il y aurait eu ainsi deux p'emi:rs sabbats, le 
premier-premier en Tischri, et le second- 
premier en Nisan. 49 D'après Maldonat et 
Grotius, les Juifs disiinguaient par des noms 
particuliers les trois grands sabbats (apòrta 
cäé6ata) qui tombaient dans les octaves de 
Pâque, de la Pentecôte et des Encénies : le 


premier s'appelait rpwténputov, le second ev- - 


reconpuwtoy, le troisième tpitónpwtov. 50 Wet- 
slein, Storr, etc., se décident en faveur du 
premier sabbat du second ‘mois de l’année 
ecclésiastique (Iyar). 60 Comme il existait 
chez les Jüifs, en vertu d’une prescription 


divine (Cfr. Ex. xxu, 40 et ss.; Lev. xxv, . 


2 et ss.), des années dites sabbatiques, 
qui revenaient tous les sept ans, Wiese- 
ler, Chron. Synopse, pp. 226-237, van 
Oosterzee et d’autres exégètes ont assez in- 


génieusement conclu de cette institution que 


Ə jour désigné par l'expression obscure de 
S. Luc était le premier sabbat de la seconde 
des sept années qui formaient un cycle sab- 
balique. 70 Le sentiment le plus communé- 
ment admis est celui de Scaliger, de Emendat. 
tempor. l. vi, suivant lequel, dans le c666atov 
Bevtepémpurtoy, il faudrait voir le premier 
sabbat qui suivait le second jour de la Pâque. 
Ea loi ordonnait en effet qu'à partir de ce 
jour, célèbre entre les autres dans l'octave 
pascale parce qu’on y offrait à Dieu, au mi- 
Heu de grandes ‘réjouissancés, les premiers 
épis mürs, on comptât sept sabbats jusqu’à 
la Pentecôte; or, à leur numéro d'ordre aurait 
été ajouté, pour les distinguer des .autres 
sabbats de l’année, un mot qui indiquait leur 
point de départ. Aevrepérpwtov équivaudrait 
ainsi à npütov vhs deurépos, c'est-à-dire, rò 
tfç deutépas. Cfr. Lev. xx111, 40 et ss.; Winer, 
Realwærterbuch, s. v. Sabbath ; Lightfoot; 
Hor. hebr. in Matth. xr. Quoi qu’il en soit 
d’ailleurs de toutes ces hypothèses, l'époque 
de l’année où eut lieu l'incident raconté par 


nu D: Quidam 
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sata, vellebant discipuli ejus spi- 
cas, et manducabant confricantes 
manibus. Lo 

“| Matth. 12,1; Marc. 2, 23. 
autem Pharisæorum 
dicebant:illis : Quid facitis quod non 
licet in sabbatis? o 


3. Et respondens Jesus ad eos, 


S. Luc est clairement marquée par le con- 
texte: c'était peu de temps avant la moisson. 
—- Tregelles et Meyer suppriment l'adjectif 
deutepérewrov comme une glose marginale, 
sous prétexte qu'it a été omis par d'impor- 
tants manuscrils (B, L, Sin., plusieurs mi- 
nuseules) et par les versions copte, éthio- 
_pienne, arabe, gothique, etc. Mais cette'omise 
sion s'explique suffisamment « ex ignoralione 
rei », comine le disait déjà Bengel : au con- 
traire, l'insertion d’un mot si obscur n’a au- 
cune raison d’être. Aussi Tischendorf, qui 
l'avait effacé dans ses premières éditions, la- 
t-il à bon droit réintégré dans les suivantes. 
— Quum transiret per saba. S. Marc emploie 
le verbe tmopanopeteoho, S. Luc a dtunopeteolo; 
S. Matthieu a simplement èxopetôn. — Confri- 
eantes manibus es! un trait pittoresque, spé- 
cial au troisième Evangile. Les Apôtres usè- 
rent en cette occasion du privilège accordé 
aux indigents par la loi mosaïque, Deut. 
XXIII, 25, | 

- 2.— Quidam Pharisæorum. Expression plus 
précise que le « Pharisæi » (ot Paptoatot) des 
deux autres évangélistes. Le fruga! repas. des 
disciples fut done bientôl interrompu par la 
malignité pharisaïque. Vous violez le sabbat, 
leur crièrent rudement ces puritains du Ju- 
daï-me. Les amis de Jésus arrachaient des 
épis, puis ils les frottaient entre leurs mains : 
c'étaient là deux violations énormes du repos 
sabbatique, le premier acte étant, au dire des 
Rabbins, analogue à celui des moissonneurs, 
le second identique au battage du blé! Voyez 
PEvang. selon S. Matth., p. 236 et s. Il est à 
noter que, d’après S. Luc, les Pharisiens s'a- 
dressent directement aux disciples (quid fa- 


.eitis…), tandis que, suivant S. Matth:eu et 


S. Marc, il auraient interpellé le Sauveur lui- 
même. Le Vén. Bède indiquait déjà le vrai 
moyen de concilier les récits. « Alii (Matth. et 
Mare.) dicent ipsi Domino hæc faisse objecta; 
sed a diversis, et ipsi Domino et discipulis 
potuerant objiéi ». — Le pronom llis man- 
que dans les manuscrits B; C, L, X, ete. 

3 et 4. — Ces deux versets contiennent la 
première. partie de Papologie du Sauveur. 
L'exemple de David est admirablement alé- 
gué pour-prouver qil- est des cas, et tel 
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dixit : Nec hoc legistis quod fecit 
David, cum esurisset ipse, et qui 
cum illo erant; 

4. Quomodo intravit in domum 
Dei, et panes propositionis sumpsit, 
et manducavit, et dedit his qui cum 
ipso erant: quos non licet mandu- 
care nisi tantum sacerdotibus? 

I Reg. 21, 6; Exod. 29,32; Lev. 24, 9. 
5. Et dicebat illis : Quia dominus 
est Filius hominis etiam sabbati. 

6. Factum est autem et in alio 
sabbato, ut intraret in synagogam, 
et doceret. Et erat ibi homo, et ma- 
nus ejus dextra erat arida. 

Matth 42, 40; Marc. 3,4, 


- 7. Observabant autem seribæ et 


Pharisæi, si in sabbato curaret : ut 
invenirent unde accusarent eum. 
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vous pas lu ce que fit David, lors- 
qu’il eut faim, lui et ceux qui étaient 
avec lui? 

4, Comment il entra dans la mai- 
son de Dieu et prit les pains de pro- 
position qu’il n’est pas permis de 
manger si ce n’estaux prêtres seuls, 
eten mangea et en donna à ceux 
qui étaient avec lui? Sa 

5. Et il leur disait : Le Fils de 
l’homme est maître même dusabbat. 

6. Et un autre jour de sabbat il 
advint qu’il entra dans la synago- 
gue et enseigna. Et il y avait là un 
homme dont la main droite était 
desséchée, 

7. Or les Scribes et les Pharisiens 
observaient s’il guérirait un jour de 
sabbat pour trouver de quoi Pac- 
cuser. 


` était celui des Apôtres, où la loi positive doit 
le céder à la loi naturelle. Voyez, xim, 1 
et ss., un raisonnement du même genre, 
mais plus pressant encore parce qu'il revêt le 
caracière d'argument « ad hominem ». Les 
trois narrations diffèrent à peine ici l’une de 
lPaatre par quelques nuances insignifiantes, 
L'action de David est introduite dans celle de 
S. Luc avec plus d’emphase : toŭto &véyvwte 
ë émoinoe (au lieu de &véyvwte tt énoinoe). L'em- 
ploi des conjonctions éxére el &< {les autres 
gsynoptiques ont-ête et n&c), l'addition du 


participe. ôvres, et du verbe Exaée (sumpsit) 
sont d’autres petits détails propres à notre . 


évangéliste. Il est vrai que ôvres et Ékae sont 
omis par divers#ngnuscrits (B, C, D, X ont 
Y&6wv). = ; | 
5. — Seconde partie dé Papologie, intro- 
duite par la formule et dicebat 1llis. Non-seu- 
Jement la conduite des disciples pouvait être 
joe au moyen d'exemples célèbres, mais 
e Fils de l'homme, c’est-à-dire le Messie, 
Jeur Maître, avait eu le droit de l’autoriser, 
en sa qualité de Législateur souverain. Si le 
service du temple, comme l’admettäient les 
. Rabbins eux-mêmes, l'emportait de beaucoup 
sur le répos du sabbat, à plus forte raison la 
volonté du Messie. — Le Cod. D. transpose 
ce verset à la suite du 406, et insère à sa 
place les paroles suivantes, que”plusieurs 
exégètes regardent à tort comme authenli- 


ques : 1% avt Auépa Beacápevaç Tiva Épyatôue- . 


vov Ty cabbáte ciney ati Gvbpure, ei pèv otac 
té noteïc, paxápioç el el OÈ mA oiae, ÉMIXATÉPATOG 


xal map x64Tnc et toù véuou. Jésus était trop ami . 


de la loi pour tenir un pareil langage. 


9, Guérison d'une main desséchée. vi, 6-41, 
Parall. Matth. xi, 9-44; Marc, ni, 1-6. 


Voyez l'explication détaillée dans l'Evang. 
selon S. Matth. p. 239 et ss. 

6. — Factum est... et in alio sabbato. 
S. Luc a seul mentionné cette date. La pré- 
dication de Jésus dans la synagogue (doceret) 
et l'épithète dextra, digne du « médecin bien- 
aimé », sont également des traits qui lui ap- 
partiennent en propre. Les Saints Pères, s'ap- 

uyant sur la tradition qui fait de l’homme 
à la main aride un ancien maçon, aiment à 
voir dans ce pauvre infirme un type du Ju- 
daïsme, qui, à l'épuque de Nolre-Seisneur, 
était tout à fait incapable de bâtir un temple 
à la gloire de Dien. | 

© 7. — Observabant (raperñpouv « accurate 
aspiciehant »} eum scribæ et Pharisœæi. Ici 
comme en plusieurs autres passages, la men- 
tion des Scribes est spéciale à S. Luc. Notre 
évangéliste met très fortement en relief les 
intentions hostiles de ceux qui ebservaient 
ainsi Notre-Seigneur : ut invenirent unde ac- 
cusarent eum (littéralement, d’après le grec * 
« ut invenirent accusationem ejus », c'est-à- 
dire « materiam accusandi eum »).S. Malthieu 
et S, Marc ont simplement : « ut accusarent 
eum ». — Au lieu du futur 6epareboer, leg 
manuscrits A, D, L, Sin., etc., emploi nt le: 
présent Gepareber, « curat », qui donne plus 
de vie au récit. — D'après ces Pharisrens 
sans cœur, guérir un malade en un jour de 
gabbat était donc un crime énorme, à moins 
de circonstances extraordinaires. Quelques 
Rabbins n'’allaient-ils pas jusqu’à regarder 
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8. Mais il connaissait leurs pen- 
sées et il dit à l’homme qui avait la 
main desséchée : Lève-toi et tiens- 
toi debout au milieu. Il se leva et se 
tint debout. 


9. Mais Jésus leur dit : Je vous. 


demande s’il est permis, les jours 
de sabbat, de faire du bien ou du 


mal, de sauver la vie ou de l’ôter? 


10. Et après les avoir regardés 
tous, il dit | cet homme : Etends ta 
main. Et il l’étendit, et sa main fut 
guérie. 

11. Mais ils furent remplis de dé- 
mence, et ils parlaient ensemble de 
ce qu’ils feraient à Jésus. 

12. Et en ces jours-là il s’en alla 
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8. Ipse vero sciebat cogitationes 
eorum : et ait homini qui habebat 
manum aridam : Surge, et sta in 
medium. Et surgens stetit. 


9. Ait autem ad illos Jesus : Inter- 
rogo vos, si licet sabbatis benefa- 
cere; an male; animam salvam fa- 
cere, an perdere? 

10. Et circumspectis. omnibus 
dixit homini :Extende manumtuam. 
Et extendit, et restituta est manus 
ejus. l 

11. Ipsi autem repleti sunt insi- 
pientia, et colloquebantur ad invi- - 
cem, quidnam facerent Jesu. 

12. Factum est autem in illis die- 


comme une violation du repos sabbatique 
l’action de consoLer les personnes mala- 
des! Cfr. Schabbat, 42, 4; Schœtigen, Hor. 
hebr. 1V, p. 423. 

8. — Ipse vero sciebat cogitationes eorum : 
nouveau trait propre à notre évangéliste,- 
comme aussi, dans la scène vraiment drama- 
tique qui termine le verset, les mots et sta, 
puis l'exécution de Fordre du Sauveur : et 
surgens stetit. Jésus voulut donner un grand 
éclat à la guérison. à 

9. — Interrogo vos est une expression em- 
pate spéciale à S. Luc. Nous maintenons 
o temps présent à la suite des manuscrits 
B, L, etc., et de la version copte, quoique la 
Recepta ait le futur érepwrñow. — Si licet : 
de même les manuscrits B, D, L, la version 
copte ct l’Itala. La Recepta porte t: Éteori; 
« quid licet ».—Benefacere an male, äyaSoxo- 
cat À xasxomotñou. Les mots suivants, animam 
(hébraïsme pour « vitam ») salvam facere an 
perdere expriment Ha même idée d’une ma- 
nière plus énergique. — La question, ainsi 
posée, était toute réëolue : le Sauyeur avait 
montré par son dilemne irréfutable que le 
bien omis équivaut souvent à un mal commis. 

40. — Circumspectis omnibus. Jésus a beau 
regarder tout aulour de lui : il ne voit per- 
sonne qui ose lui répondre. « At illi tace- 
bant », Marc. 111, 4. Il opère alors victorieu- 
sement la guérison. — Au lieu de et extendit, 
on lit dans le texte grec : 6 Bè éroinoev oùtu. 
On y lit aussi, après manus ejus, & à č, 
« sicut altera », Cfr. Matth. x1, 43. 

AA. — Ipsi autem repleti sunt insipientia. 
Trait propre à S. Luc. Le triomphe public de 
leur adversaire et leur propre humiliation re- 
doublèrent, on le conçoit, l'exaspéralion des 
Pharisiens; mais leur fureur même, ainsi 


qu'il arrive souvent, les remplit d’aveugle- 
ment et de folie. — Colloquebantur ad invi- 
cem est plus pittoresque que le « concilium 
faciebant » des autres synoptiques. Mais, 
d'autre part, les mots quidnam facerent Jesu 
caractérisent moins nettemänt que l’expres- 
sion parallèle de S. Matthieu et de S. Marc 
(« quomodo eum perderent ») les noirs pro- 
jets des Pharisiens et des Scribes. L'empioi 
de la forme éolienne de loptatif dans le texte 
grec (rotñoetav) est néanmoins délicate. La 
traduction exacte serait : « Quid forte facien- 
dum videretur ». S. Luc à voulù indiquer 
par cette nuance qu’il régnait encore une 


certaine indécision dans l'esprit des ennemis 


du Sauveur. 


10. Choix des Apôtres et Discours | 
sur la montagne. vi, 42-49. 

Deux faits de la plus grande importance, 
entre lesquels il existe une étroite connexion. 
Le choix des Douze et le discours sur la mon- 
tagne sont, à vrai dire, les premières demar- 
ches décisives que Jésus entreprit en vue de 
constituer son Eglise, Par l’une il se donnait 
des aides et des assesseurs, par Pautre al 
promulguait la « grande charte » du royaume 
des cieux. Aussi est-il tout à fait probable 
que S. Luc a conservé ici l’ordre historique 
des événements (voyez l’Harinonie évangéli- 
que). D’ailleurs S. Marc raconte comme lui 
le choix des Douze immédiatement après la 
guérison de la main desséchée. 


a. Choio des Apôtres. vi, 12-46. — Parall, Matth. 
x, 2-4; Marc. ur, 13-19. 
42. — In illis diebus. Date assez vague en 
soi ; elle suppose néanmoins qu’il ne devait: 
pas s'être écoulé un temps notable entre cet 
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bus, exiit in montem orare, et erat 
pernoctans in oratione Dei. 

13. Et cum dies factus esset, vo- 
éavit discipulos suos : et elegit duo- 
deċim ex ipsis (quos et apostolos 
nominavit) : i 

Matth. 10,1; Marc. 3, 13. 

14. Simonem, quem cognomina- 
vit Petrum, et Andream fratrem 
ejus, Jacobum et Joannem, Philip- 
pum et Bartholomæum, 

15. Matthæum et Thomam, Jaco- 
bum Alphæi et Simonem, qui vo- 
catur Zelotes. . 

16. Et Judam Jacobi et Judam 
Iscariotem, qui fuit proditor. 
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sur la montagne pour prier, et il 
passa toute la nuit à prier Dieu. 

13. Et lorsque le jour fut venu 
il appela ses disciples et choisit 
douze d’entr’eux (qu’il nomma aussi 
apôtres) : | 


14. Simon, auquel il donna le 
surnom de Pierre, et André son 
frère, Jacques et Jean, Philippe et 
Barthélémi, 

15. Matthieu et Thomas, Jacques 
fils d’Alphée et Simon appelé le 
Zélé, 

16. Judas frère de Jacques et 
Judas Iscariote qui fut le traître. 


événement et celui qui précède. — Exiit in 
montem ; dans le grec, eëç tò 8pos, avec Par- 
ticle (sur LA montagne), comme dans S. Mat- 
thieu et dans S. Marc. Voyez notre commen- 
taire du premier Evangile, p. 98. — Orare, 
et erat pernoctans… Trait spécial, Le verbe 
Gavuxtepebw, qun ne rencontre qu’en ce 
passage du N. T., désigne une veille prolon- 
gée pendant toute la nuit..Cfr. Bretschneider, 
Lexic. man. s, v. In oratione Dei est un.« ge- 
nitiv. objecti pour « in orat. ad Deum ». Cfr. 
Matth. x, 4; Act. 1v, 9; Gal. ur, 22; I Joan. 
u, 5. Comme les Juifs hellénistes donnaient 
le nom de mpocevyń aux oratoires qu’ils éri- 
geaient parfois en des localités où ils étaient 
en trop petit nombre pour avoir une synago- 
gue (Cf. Act. xvr, 43; Juv. Sat. 111, 296), 
divers auteurs ont conclu du texte grec de 
S. Luc, èv tý mpoceuxÿ toù ©soŭ, que Notre- 
Seigneur aurait passé la nuit dans un de ces 
édifices. Mais c’est là une hypothèse sans 
fondement, d'autant mieux qu'il n’est nulle 
part question de « proseukai » construites 
sur des montagnes et en des lieux solitaires. 
— Jésus prosterné aux pieds de son Père cé- 
leste au sommet du Kouroun-Hattin, et pas- 
sant toute la nuit à prier, quel spectacle 
grandiose ! Que demanda-t-il durant sa lon- 
gue oraison? Le contexte l'indique. Il pria 
instamment pour ses futurs Apôtres, afin 
„qu’ils fussent dignes de leur sublime voca- 
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vnos, il appela à lui} on peut induire qu’un 
certain nombre de disciples avaient accom- 
pagné Jésus jusque sur la montagne des 
béatitudes, et qu’ils y étaient demeurés avec 
lui pendant la nuit. 

44-46, — Simonem... Judam Iscariotem.Sur 
les listes des douze Apôtres, voyez l'Evangile 
selon S. Matthieu, p. 492 et ss. Celle de S. Luc 
se distingue par deux particularités :-40 le 
second Simon (y. 45) y est appelé Zelotes, 
nom plus clair que « Cananæus » dont il est 
vraisemblablement la traduction grecque; 
20 la phrase « qui et tradidit eum » par la- 
quelle S. Matthieu et S. Marg stigmatisent la 
conduite de Judas Iscariote est ici remplacée 
par l’épithète plus énergique de proditor, qui 
n'existe qu’en cet endroit des Evangiles. Re- 
lativement à la biographie de chaque Apôtre 


` pris en particulier on ne peut que s'associer 


tion. S. Jean nous fera entendre, XVII, 6-9, i Í 
` logies, dans les deux rédactions, soit entre 


un écho de cette fervente prière, 

43. — Plusieurs des détails renfermés dans 
ce verset-sont propres à S. Luc, notamment 
la circonstance de temps, quum dies factus 
esset, puis le nom d'apôtres, c'est-à-dire 
d’envoyés, donné par le Sauveur à ses douze 
élus (quos et apostolos nominavit). Des mots 
vocavit discipulos suos (dans le grec, npooepó- 


au vœu de S. Jean Chrysostome (in Epist. 
ad Philem.) : « Utinam non defuisset qui 
nobis Apostolorum historiam diligentissime 

traderet ! ». l 


b. Discours sur la montagne. Vi, 17-49. 
Parall, Matth, v, 4-vir, 29. 


Ainsi que nous le disions dans notre com- 
mentaire sur le premier Evangile, p. 99, à la 
suite de la plupart des commentateurs, c’est 
bien un seul et même discours de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ qui a été relaté par 
S. Matthieu et par S, Luc. Il y a trop d'ana- 


les principales circonstances extérieures, soit 
entre les idées émises, pour qu’on puisse 
raisonnablement admettre que les évangé- 
listes ont eu en vue deux faits distiacts. Les 
différences proviennent surtout de ce que 
S. Luc a notablement abrégé l’« Oratio mon- 
tana », tandis que S, Matthieu l’a transcrite 
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47. Et descendant avec eux, il 
s'arrêta dans la plaine, ainsi que 
toute la troupe de ses disciples et 
une grande multitude de peuple de 
toute la Judée et de Jérusalem et 
des bords de la mer et de Tyr et de 
Sidon, 

18. Qui étaient venus pour Fen- 
tendre et pour être guéris de leurs 
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47. Et descendens cum illis, stetit 
in loco campestri, et turba discipu- 
lorum ejus, et multitudo copiosa 
plebis ab omni Judæa, et Jerusalem, 
et maritima, et Tyri, et Sidonis, 


. 48. Qui veneränt ut audirent 
eum, et sanarentur a languoribus 


au complet, d’après son admirable organisme. 
- Et S. Luc abrège en vertu de son plan. Il 
retranehe les détails plus strictement ju- 
daïques, qui n'auraient eu qu'une utilité mé- 
diocre pour ses lecteurs d'origine païenne, 
ou encore ceux qu’il se proposait de men- 
tionner plus loin parce que Notre :igaeur 
les avait répétés plusieurs fois. Voilà pourquoi 
sa rédaction a ici un: cachet fragmentaire, 
qui contraste avec la belle unité que présente 
celle de S. Matthivu. Quelques phrases seule- 
ment lui appartiennent en propre : les malé- 
dictions opposées aux Béatitudes, Yy. 24-26, 
et les sentences contenues dans les Yy. 39 
et 40. Au contraire il n'a pas, ou du moins il 
n’a pas en cet euüdroil, les passages suivants 
du premier Evangile : Matth. v, 13-38, le 
chap. vi tout entier, vit, 6-41,13-15, 22 et 23. 
Quant aux portions communes aux deux 
écrivains sacrés, elles apparaissent souvent 
avec ces variantes de forme que nous aimons 
à noter comme une preuve de l'indépendance 
des biographes de Jésus, et comme une 
marque palpable. de leur véracité. Ajoutons 


enfin que, dans le premier Evangile, le dis-. 


cours sur la montagne ressemble davantage 
à une promulgation judiciaire, officielle, 
tandis. qùe, dans le troisième, il a plutôt 
l'aspect d’une exhortation adressée sur un 
ton paternel et familier : là, c’est un code 
de lois; ici, une douce homélie. 


1) La mise en scène. vi, 17-20e, — Parall. 
Matth. v, 4 et 2. 


AT. — Descendens cum illis. Avec les 
apôtres qul venait de se choisir, Jésus 


descend du sommet mentionné au ÿ. 49, et il. 


rejoint la foule pour lui donner la « magna 
charta regni cœlorum ». C'est ainsi que 
Moïse était autrefois descendu de la cime du 
Sinaï, portant les tables de la loi. Ex. 
XXXIV, 29. — Stetit in loco campestri. Il n'y 


a rien, dans ces expressions, qui contredise. 


le récit de S. Matthieu. Le verbe otn, qui 
signifie proprement « il s'arrêta », ne désigne 
pas l’altitude du divin Orateur pendant son 
discours ; ên? ténou xedivoÿ (sans article) peut 
ført bien s'entendre d’un plateau situé, il est 
vrai, au-dessous du sammet élevé sur lequel 


Jésus avait passé la nuit, mais faisant encore 
partie de la montagne. Cfr. Is. xni, 2 d'a- 
près les LXX : én’ pouc nedivoŭ pare onueïov. 
Telle était déjà la pensée de S. Augustin, de 
Cons. Evang. J. 11, 47 : « Quanquam etiam 
illud possit occurrere, in aliqua excelsiore 
parte montis primo cum solis discipulis Do- 
minum fuisse, quando ex eig illos duodecim. 
elegit : deinde cum eis descendisse, non de 
monte, sed de ipsa montis celsitudine in 
campestrem locum, id est, in aliquam æqua- 
litatem quæ in latere montis erat, et multas 
turbas congregare poterat ; atque ibi stetisse 


donec ad eum turbæ congregarentur, ac 


postea quum sedisset, accessisse propinquius 
discipulos ejus... » Voir dans l'explication 
du premier Evangile, p. 98, comment cette 
henreuse conjecture se trouve justifiée par la 
configuration du Kouroun-Hattin, ou mon- 
tagne des Béatitudes. — Turba discipulo- 
rum... et multitudo copiosa plebis. Autour de 
Jésus se forme donc comme une triple cou- 
ronne d'auditeurs : les Douze, puis la foule 
déjà nombreuse des disciples, puis la masse 
du peuple. Les détails géographiques ajontés 
par l’évangéliste montrent jusqu'où s'étendait 
alors la renommée du Sauveur. Au cœur de 
la Galilée, où sa passe la présente scène, 
Jésus voyait à ses côtés des-habitants de Jé- 
rusalem et de la Judée, de Tyr et de Sidon, 
même de l’Idumée et de la Pérée, ajoute 
S. Marc, ni, 7 et 8 (voyez le commentaire). 
Maritima (sous-ent. « regione ») représente 
tout le littoral palestinien de la Méditerranée. 
Néanmoins, l’omission de la conjonction et 
dans le texte grec entre ce mot el Tyri (rñs 
mapallou Túpov xal ZôGvos) montre qu'il ne 
désigne directement ici que les eôtes de la 
Phénicie. 

- 48 et 49. — Deux motifs avaient déterminé 
ces masses populaires à accourir ainsi auprès 
de Jésus. Elles étaient venues d’abord ut aw- 
dirent eum, puis ut sanarentur.. Ces deux 
désirs vont être satisfaits ; le premier, placé 
en tête comme le principal, par le grand 
discours de Jésus ; le second par des guérisons 
immédiates, opérées en faveur da tous ceux 
qui en avaient besoin, quel que fùt du reste 
le genre de leurs infirmités : qui vexabantur a 
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‘suis. Et qui vexabantur a spiritibus 
immundis,.curabantur. | 


49. Et omnis turba quærebat eum 
tangere : quia virtus de illo exibat, 
et sanabat omnes. ~. 

20. Et ipse elevatis oculis in dis- 
eipulos suos, ditebat : Beati paupe- 
res, quia vestrum est regnum Dei. 

o Matih. 5, 2. 


- 
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langueurs. Et ceux qui étaient tour- 
mentés par des esprits immondes 
étaient aussi guéris. 

19. Et toute la foule cherchait à 
le toucher, parce qu’une vertu sor- 
tait de lui ét les guérissait tous. 

20. Et lui, les yeux levés vers ses 
disciples, dit : Bienheureux éfes- 
vous, pauvres, parce que le royaume 
de Dieu est à vous. . À 


spiritibus immundis... ; sanabai omne? Re- 
marquez ces cinq imparfaits, qui marquent. 
des actes constamment réitérés. Jésus était, 
suivant la belle parole de Théophylacte, une 
source intarissable de miracles, rnyñ ĝuvápewve 
— La phrase omnis turba quærebat eum tan- 
gere (comp. Marc. n1, 9-42) forme à elle seule 
ùn vivant tableau. Quelle sainte agitation 
autour du Thaumaturge! Tout à l'heure, au 
contraire, le plus profond silence règnera. 
autour de l'Oraieur. — Sur l'expression vir- 
tus de illo exibat, voyez Marc. v, 30 et le com- 
mentaire. Aüvauus, une force toute divine. La 
chair sacrée du Sauveur, de même que la 
matière dans les sacrements, servait à trans- 
mettre les grâces. 

202, — Après avoir appuyé d'avance sur ces 
nombreux miracles lautorité de sa parole, 
Jésus s’asseoie à la façon des docteurs, Matth. 
v, 4, et commence. son discours, Toutefois, 
comme le note S. Luc (Cfr. xxr, 64) d'une 
manière non moins délicate que pittoresque, 
avant d'ouvrir la bouche ilembrassa d’abord 
d'un regard plein d'amour le cercle intime 
des disciplés rangés auprès de lui. C’est à 
eux en effet qu’il s’adressait plus immédiate- 
ment; c'était par eux que ses mémorables 
paroles devaient être portées dans peu d'an- 
néès à lunivers entier. Son auditoire mystique 
élait donc aussi vaste que le monde. — Di- 
cebat. De nos observations antérieures il ré- 
sulte que, dans l'édition abrégée du discours 
sur la montagne, telle que nous l'offre le troi- 
sième Evangile, il n'existe pas un plan par- 
faitement accentué. On y découvre pourtant 
quelques points d'arrêt, quelques directions 
nouvelles données à la pensée, qui peuvent 
servir de divisions pour classer les préceptes 
de Jésus. Les Béatitudes et les malédictions 
qui leur correspondent, YY. 20b-26, forment 
une première partie que nous intitulerons 
avec M. van Oosterzee. « la salutation de 
Pamour », ou, avec Bleek, « la doctrine du 
bonheur ». Les y}. 27-38 exposent ensuite 
le grand précepte de la charité, qui èst par 
excellence le commandement de la Loi nou- 
velle : c’est la seconde partie. Dans la troi- 
sième, Yy. 39-49, introduite comme la se- 


conde par une formule de transition, S. Luc 


-a groupé diverses recommandations que l’on 


pourrait appaler « la doctriné de la sagesse », 
parce qu’elles fournissent à quiconque les 
pratiquerait fidèlement un moyen prompt et 


sûr de parvenir à la vraie sagesse. 


2) Première partie du discours, vi, 05-26 : Le vrai 

` bonheur. — Parall. Matth. v, 3-42. 
` 20b. — « Quatuor tantum beatitudines 
sanctus Lucas dominicas posuit, octo vero 
sanclus Matthæus », écrivait, S. Ambroise, et 
c'est là un fait qui frappe tout d'abord dès 
que l’on compare les deux rédactions de 
l’« Oratio montana ». Mais le docte Père avait 
raison d'ajouter : « In bis octo illæ quatuor 
sunt, et in istis quatuor illæ octo », car S. Luc 
donne vraiment « le précis, la quintessence » 
(D. Calmet} de l’octave des Béalitudes. — 
Comme ce: début de.la charte messianique est 
sage el.parfait! « Aptissimum exordium Doce 
tori sapientiæ, tradere fin quo sila sit beati- 
tudo. Hanc enim velut finem omnium omnes 


‘omnino appetunt, sed in quo sit sita, et qui- 


bus mediis obtineatur, miserrime allucinan- 
tar ». Corn. Jansénius. Ainsi donc, le Docteur 
suprême de la’ sagesse a soin de mettre 
aussitôt, comme le dit gracieusement Théo- 
phytacte, le rhythme et l'harmonie (buôuiver) 
dans l'âme de ses disciples au moyen des 
Béatiludes. — Sur la forme extérieure et 
l'aspect paradoxal des Béatitudes, voyez 
l'Evang. selon S. Matthieu, pp. 404 et 402, — 
Beati pauperes... Cette Béatitude est la pre- 
mière dans l’exposé de S. Luc comme dans 
eelui de S.. Matthieu, Seulement, notre évan- 
géliste a supprimé le mot « spiritu » après 
« pauperes », ce qui donne de prime abord 
plus de clarté à la pensée, mais qui lui enlève 
peut-être de sa profondeur. Toutefois, comme 
il s’agit évidemment ici ou des pauvres qui 
supportent avec courage, dans un sentiment 
chrétien, la privation des biens de ce monde, 
ou des riches qui vivent détaches de leurs ri- 


= chesses, la pensée est au fond la même de 


part et d'autre. — Oi nrwyoi est au vocatif 
et équivaut à dueïs ot mrwyot, ainsi qu'il ressort 
du contexte, Ëtt duetépa..., quia vesirum est... 


440 


21. Bienheureux, vous qui main- 
tenant avez faim, parce que vous 
serez rassasiés. Bienheureux vous 
qui pleurez maintenant, parce que 
vous rirez. 

22. Bienheureux serez-vous lors- 
que les hommes vous haïront et 
vous repousseront et vous outra- 
geront, et rejetteront votre nom 
comme mauvais à cause du Fils de 
J’homme. : 

23. Réjouissez-vous en ces’ jours- 
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21. Beati qui nunc esuritis, quia 
saturabimini. Beati qui nunc fle- 
tis, quia ridebitis. 


.22. Beati eritis cum vos oderint 
homines, et cum separaverint vos, 
et exprobraverint, et ejecerint no- 
men vestrum tanquam malum, pro- 
pter Filium hominis. 

; Matih, 5, 44. 
23. Gaudete inilla die, et exul- 


En effet, d’après S. Luc, les Béatitudes sont 
adressées directement par Jésus à ses dis- 
ciples (comp. les yy. 24-23; de mêm; les 
malédictions, YY. 24-26), tandis qu’elles ap- 
araissent dans le récit de S. Matthieu sous 
a forme d’aphorismes généraux : « Beali pau- 
peres... quia ipsorum... » etc. C'est précisé- 
ment en cela qu’apparaît le ‘caractère fami- 
lier, en quelque sorte homilétique, du discours 
sur la .montagne tel que le relate S. Luc. 
Comparez encore vi, 46 et Matth. vir 21 ; 
vi, 47 et Matth. vir, 24, elc. — Regnum Dei: 
le royaume du Messie-Dieu. S. Luc substitue 
ce nom à celui de « regnum cœlorum » 
(Matth. v, 3), qui, énonçant une idée juive 
(voyez l’Evang. selon S. Matth. p.67}, eùt été 
aoma accessible à ses lecteurs de la gen- 
tilité. | 
24. — Beati qui nunc esuritis.… C'est la 
quatrième Béatitude dans S. Matthieu. Ici 
encore nous avons à noter une omission ca- 
ractéristique, celle du substantif « justiliam » 
(le 57% hébreu, mot un peu vague, pour dési- 
gner la saintetéen général).La vie où abondent 
le confort, le luxe, les“délices matérielles, est 
souvent incompatible avec le goût de la per- 
fection et des choses du ciel: ce qui fait que 
les deux rédactions reviennent à peu près au 
même. — Nune fletis. Cette Béatitude est la 
troisième chez nos deux évangélistes. Nunc 
est une particularité de S. Luc (de même 
dans la Béatitude précédente) : cet adverbe 
oppose avec emphass les misères présentes 
aux joies inénarrables que l’on goûtera dans le 
royaume messianique parvenu à sa consom- 
mation glorieuse. Le pittoresque ridebitis 
(Matth. « consolabuntur ») est également 
spécial à S. Luc. Employé au ÿ. 25 et par 
S. Jacques,.1v, 9, pour désigner la joie pro- 
fane et coupable des mondains, ce mol wap- 
parts qu’en cet endroit comme emblème du 
onheur sacré des élus. 
22 et 23. — Ces versets contiennent la 
uatrième Béatitude de S. Luc, qui est paral- 
lèle à la huitième de S, Matthieu, v, 40-12. — 


Beati eritis. Le verbe grec est au présent, čete, 
et l’emploi de ce temps est remarquable, 


‘puisqu'il est question d’un bonheur à venir : 


mais l'acquisition de ce bonheur est si sùr 
pour ceux auxquels s'adresse le divin Maitre! 
— Si S. Luc omet l'énoncé général de ia Béa- 
titude, tel qu'on le trouve dans le premier 
Evangile, v, 10, en revanche il accentue avec 
plus de force la gradation des outrages qui, 
courageusement supportés, forment ce der- 
nier « macarisme » (nom grec des Béatitudes). 
S. Matthieu ne distinguait que trois sortes de 
persécutions, représentées par les locutions 
évadiowor, « maledixerint », Gtwoéwas, « per- 
secuti fuerint », elnwot näy movnpèv faut, 
v dixerint amne malum (verbum) » : S. Luc 
en mentionne qualre qu’il exprime, à part la 
troisième, évetdiowot (Vulg. exprobraverint,, 
au moyen de mots nouveaux, Oderint, poh- 
swotv, indique les sentiments du cœur. Sepa- 
raverint vos (épopicwotv) nous montre la 
haine, d'abord latente, passant à l’action. Les 
disciples du Christ seront « excommuniés » 
de la société religieuse et civile : tel est le 
sens du verbe &popitw. Cfr. Suicer, Thesau- 
rus, 8. v. Viendront ensuite les injures gros- 
sières, ôvetüiowos, puis, comme conclusion, le 
ejecerint nomen vestrum tanquam malum 
(comp. 99 DW sx des Hébreux, Deut. 
XXII, 49) : on finira par maudire, par exécrer 
avec un mépris souverain, le nom pourtant 
si noble de Chrétien. Mais cela aura lieu 
propter Filium hominis, c’est-à-dire qu'on 
naura commis d'autre. crime que celui 
d’être le disciple de Jésus : et c’est précisé- 
ment pour cela qu’on devra se croire bien- 
heureux et se réjouir, comme l'explique le 
y. 23. « Non enim ista perpeti fructuosum 
est, sed ista pro Christi nomine... tolerare ». 
S. Aug. Serm. Dom. in monte, 1, 5. — Guu- 
dete... Cfr. Matth. v, 42. In illa die est em- 
phatique et spécial à S. Luc : au jour où l’on 
vous traitera d’une manière si ignomineuse. 
— Exultate : le grec oxprhaate signifie litté- 
ralement « bondir de joie ». Quelle énergie 


+ 
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tate : ecce enim merces vestra 
multa est in cœlo; secundum hæc 
enim faciebant prophetis patres 
eorum. 

24. Verumtamen væ vobis diviti- 
bus, quia habetis consolationem 
vestram. l 

Eccli. 31,8; Amos. 6. h 

25. Væ vobis qui saturati estis, 
quia esurietis. Væ vobis qui ridétis 
nunc, quia lugebitis et flebitis. 

Ísai, 65, 13, 


d'expressions! Excommuniés, bafoués, persé- 
cutés, les disciples de Jésus non-seulement 
ne devront pas s’atirister et se décourager, * 
mais ils pourront s’abandonner à la joie. Bien 

lus, la simple joie serait insuffisante : il 
audra qu’ils tressaillent d’allégresse. Notre- 
Seigneur aurait dit, d’après S. Matthieu, 
Xaipere xal äyaakäoôe. Le verbe oxtpréw n'ap- 
paraît que trois fois dans le Nouveau Testa- 
ment, et c’est toujours S. Luc qui l’emploie. 
Cfr. 1, 41, 44. — Ecce enim merces vestra... Mo- 
tif de cette recommandation en apparence si 
extraordinaire. « Proposito bravio, ad ani- 
mosum suos certamen agonotheta hortatur », 
Luc de Bruges. L'homme naturel se désole 
quand on lui enlève son bien, son honneur ; le 
chrétien dépouillé de tout pour Jésus se ré- 
jouit, parce qu’il se souvient de la récompense 
qui l'attend au ciel. — Secundum hæe (les 
meilleurs témoins portent xat tà adr&, au 
lieu de xatà tata). La particule enim intro- 
duit un second motif de consolation. Les 
prophètes, ces augustes pres de la 
théocratie, n’ont pas été mieux traités de 
leur temps. Or, qui ne serait heureux 
et fier de ressembler aux prophètes? — Pa- 
tres eorum ne désigne pas les pères des 
prophètes, mais, d’après la « constructio ad 
synesin » dont nous avons rencontré de si 
fréquents exemples, les ancêtres des hommes 
mentionnés au Y. 22, par conséquent, les 
Juifs des siècles antérieurs. Jésus s'exprime 
plus clairement dans le premier Evangile : 
« Sic enim persecuti sunt prophetas qui 
fuerunt ante vos ». 

24. — Laissant de côté les autres Béati- 
tudes (la seconde : « Beati mites », la cin- 
quième : « Beati misericordes »; la sixième : 
« Beati mundo corde », et la septième : 


.& Beati pacifici »}, S. Luc oppose à celles 


qu’il vient de citer quatre terribles malé- 
dictions de Jésus, y}. 24-26. Dans Jérémie, 
XVI, 5-8, le mot Yi, maudit, contrastait 
déjà tristement avec M2, béni : mais les 


. Béatitudes ; il motive 


LE 


là et tressaillez de joie, parce que 
votre récompense est grande dans 
le ciel; car leurs pères agissaient 
ainsi envers les prophètes. 

24. Cependant malheur à vous, 


riches, parce que vous avez votre 


consolation. 


25. Malheur à vous qui êtes ras- 
sasiés, parce que vous aurez faim. 
Malheur à vous qui riez maintenant, 
parce que vous vous lamenterez.et 
pleurerez. 


malédictions précédaient les bénédictions ; 
tandis qu'ici, conformément à la délicatesse 
de l'esprit évangélique, les « Væ» n’appa- 
raissent qu'après les « Beati ». Le Messie ne 
maudit que ceux qui auront refusé, rejeté ses 
bénédictions. — Verumtamen, #Xñv, est une 
particule adversative qui sert de transition. 
Elle introduit fort bien les quatre proposi- 
tions antithétiques destinées à ramener à lese 
prit chrétien par la terreur ceux que les ré- 
compenses promises plus haut n'auraient pas 
Sn LE gagnés. — 40 Væ vobis divitibus. 
Le mondé dit au contraire : Bienheureux les 
riches, malheur aux pauvres! Mais les idées 
de Jésus ne sont pas celles du monde. Ce- 
pendant, si le roi messianique maudit les ri- 
ches, ce n’est pas directement parce qu'ils sont 
riches, mais en tant qu’ils mettent leur com- 
plaisance entière, toute leur âme, dans leurs 
richesses. « Non census, sed affectus in cri- 
mine est », S. Ambroise. Il est en effet des - 
riches qui sont pauvres d'esprit. — Quia ha- 
betis consolationem... Jésus avait motivé les | 
de la même manière 
les malédictions. Le corrélatif grec de « ha- 
betis », énéyere, est d'une grande énergie : 
« vous possédez complètement, vous avez 
totalement reçu. » Cfr. xvr, 25; Phil. 1v, 48. 
Ils auront joui sur cette terre des consola- 
tions profanes de Mammon; ce sera tout : ils 
n'auront aucune part aux saintes consolations 
d'Israël, dont au reste ils ne s'inquiètent 
guère. — Nous trouverons plus loin, xvr, 49 
et ss., lo développement dramatique de cette 
première malédiction, dans la parabole de 
Lazare et du mauvais riche. 

25. — 20 Ici encore l’antithèse est parfaites 
Les idées sont opposées aux idées, les mots 
aux mots : væ à « beati », qui saturati estis 
à « qui esuritis », quia esuriefis à « quia sa- 
turabimini ». Notez de nouveau l’énergie du 
texte grec : éumennouévos. Mais ce rassasie- 
ment de la chair (Cfr, Col. 11, 23) sera suivi 
d’une faim affreuse, qui demeurera à tout 
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26. Malheur quand les hommes 
diront du bien de vous, car leurs 
pères agissaient ainsi envers les 
faux prophètes. 

27. Mais je vous dis, à vous qui 
écoutez : Aimez vos ennemis, faites 
du bien à ceux qui vous haïssent. 


28. Bénissez ceux qui vous mau- 
dissent et priez pour ceux qui vous 
calomnient. 

29. A celui qui vous frappe sur 
une joue présentez encore l’autre. 
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26. Væ cum benedixerint vobis 
homines; secundum hæc enim facie- 
bant pseudoprophetis patres eorum. 


27. Sed vobis dico, qui auditis : 
Diligite inimicos vestros, benefacite 
his qui oderunt vos. 

y - Matth. 5, 46. 

28. Benedicite maledicentibus 
vobis, et orate pro calumniantibus 
vos. 

29. Et quite percutit in maxil- 
lam, præbe et alteram. Et ab eo, 


- jamais”inassouvie. — 30 Væ vobis qui ridetis 
nunc. Malheur, car ces rires terrestres, qui 


n'auront duré que peu de jours, feront place 


à d'éternelles et poignantes tristesses, figurées 
emphatiquement par deux verbes synonymes, 
lugebilis et flebitis. Cfr. Jac. iv, 4, 9. a 

26. —40 Væ cum benedixerint... Le monde 
n’accorde sa fáveur et ses bonnes grâces 
qu’à ceux qui lui plaisent, ct, pour plaire à 
ce monde corrompu, il est rare qu’il ne faille 
pas flatter ses passions mauvaises, se mettre 
de connivence avec ses coupables caprices. 
Souvent donc la popularité d’un homme est 
de fâcheux augure relativement à son ca- 
ractère et à sa conduite. Est-il étonnant après 
cela que Jésus maudisse ceux qui recherchent 
et reçoivent les caresses du monde? Ne vaut- 
il pas mieux être, comme S. Athanase, seul 
« contra mundum » ? Telle était aussi, maint 
axiôme antique en fait foi, la conviction de 
la sagesse païenne. Comp. Elien, Hist. var., 
11, 6: mapdderyux ôtr où Det tols mékhow &péoxetv. 
Philistrate, Nic. Soph. : poĝoŭpat Gfpov inai- 
povta májov À Aotðopovpevov. Sénèque, Epist. 
26: «Quis enim placere potest populo, cui pla- 
cet virtus? » Ete., etc. Voyez Wetstein, h, 1. 
Phocion, interrompu contre ordinaire dans 
un de ses discours par de vifs applaudisse- 
menis de la foule athénienne, demanda fine- 
ment à ses amis s’il ne lui était pas échappé 
quelque sottise. — Secundum hæc enim facie- 
bant pseudoprophetis. C'est-à-dire qu’on les 
combiait d'honneurs; mais à quel prix pour 
leur conscience! Ces faux prophètes accom- 
modaient criminellement leurs prétendus 
oracles aux désirs dépravés des princes et 
- du peuple : il leur était aisé de gagner ainsi 
tous les suffrages. « Prophetæ prophetabant 
mendacium, et sacerdotes applaudebant ma- 
nibus suis, et populus meus dilexit talia », 
Jer. v, 34. — Patres eorum a le même sens 
qu’au Ÿ. 93. 


. 8) Deuxième partie du discours, ÿÿ. 27-38 : La vraie 


charité. — Parail. Matth. v, 39-48. 


27 et 28. — La transition sed vobis dico 
qui auditis est d’une grande délicatesse. Jésus 
semble supposer que les terribles apostrophes 
des yy. 24-26 ne s’appliquaient à aucun 
de ses auditeurs actuels. Il revient donc à 
eux comme au sorlir d’une digression qui 
n'aurait concerné que des misérables vivant 
bien loin du Kouroun-Hattin, Ce qu'il leur 
dit dans cette seconde partie est un commen- 
taire saisissant de ce qu'il nommera plus 
tard (Joan. Xin, 34 ; XV, 42} « son » cominan- 
dement, le commandement « nouveau ». En- 
trent dans des détails pratiques, pittoresques, 
il montre en quoi doit consister la charité fra- 
ternelle pour les sujets du royaume messiani- 
que. — Il place en premier lieu ce qu’il y a de 
plus difficile, et recommande d’abord aux siens 
Pamour des ennemis, amour sincère et réel, 
diligite, qui, da cœur où il a sa source, passe 
dans les mains par les actes, benefacite, et sur 
les lèvres soit par de bonnes paroles, benedi- 
cite, soit même par de ferventes prières, orate. 
A chaque manifestation de la haine ıl faut 
donc, comme l'indique cetle série de sublimes 
antithèses, répondre par une manifestation de 
charité, rendant toujours le bien pour le mal. 
Cfr. Rom. XI, 21. 

29, — Après la charité active vient la cha- 
rité patiente, qui tolère, qui sacrifie volon- 
tiers, dans l'occasion, ses droits les plus 
stricts, si elle espère pouvoir gagner le pro- 
chain par celle condescendance généreuse. 
Sur le véritable esprit de ces deux recomman- 
dations, voyez l'Evangile selon S. Matth., 
p. 124. — Qui te percutit...; oe au lieu de 
duetc : ce brusque changement de nombre, 
ainsi que le notait Erasme, « facit ad inculcan- 
dum præceptum, quod unusquisque sic au- 
dire debeat, quasi sibi uni dicatur ». — A 
maxillam S. Matthieu ajoute dexteram, Au lieu 
du vague mépexe {præbe), il emploie le drama- 
tique oTpébov, Lonrne. — Ab vo qui aufert. 


CHAPITRE VI 


qui aufert tibi vestimentum, etiam 
tunicam noli prohibere. 

Maith, 5, 29; I Cor. 6, 7. 
30. Omni autem petenti te, tri- 
bue : et qui aufert quæ tra sunt, ne 
repetas. 

31. Et prout vultis ut xaciant vo- 
bis homines, et vos facit` illis simi- 
ters oo A 
| y Tob, k, 46; Matth. 7, 12, 

32. Et si diligitis eos qui vos di- 
ligunt, quæ vobis. est gratia? nam 
et peccatores diligentes se diligunt. 

: Matth. 5, 46. 

33. Et si benefeceritis his qui vo- 


we 
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Et à celui qui vous prend votre 

manteau laissez prendre encore 

votre tunique. | | | 
30. Donnez à quiconque vous de- 


-mande et ue réclamez pas voire 


bien à celui qui vous le ravit. 

31. Comme vous voulez que les 
hommes vous fassent, faites-leur pa- 
reillement. 


32. Si vous aimez ceux qui vous 
aiment quel est votre mérite? car 
les pécheurs aussi aiment ceux qui 
les aiment. 

33. Et si vous faites du bien à 


RRQ 


La pensée est généralisée par S. Luc : le pre. 


-mier Evangile, v, 40, supposait un procès 
-sur le point d’être intenté devant les tribu- 
-naux. Notre évangéliste renverse en outre 
l'ordre des vêtements : Donnez même votre 
tunique (tóv xir&va) à quiconque veut vous 
ravir violemment votre manieau (vestimen- 
tum, tò iuäériov) ; dans S. Matthi u Jésus dé- 
sire au contraire que ses disciples abandonnent 
-leur manteau à l’homme injuste qui voudrait 
les dépouiller de leur tunique. Mais c’est la 
même idée exprimée avec une nuance. Chez 
les Juifs, et S. Matthieu écrivait primilive- 
. ment pour des Juifs, le manteau du pauvre 
élait regardé comme soa vêtement le plus 
indispensable, Ex. xxu, 25; d’aulre part, en 
soi le « pallium » est l'habit le plus extérieur, 
- que la main du voleur saisit naturellement 
: en premier lieu. Des deux côtés il y a donc 
_ gradation, quoique en un sens différent, et 
S. Luc a choisi l'arrangement qui devait être 
. le plus clair pour ses lecteurs non juifs. — 
Noli prohibere, c'est-à-dire, « denegare ». La 
“recommandation est positive dans S. Mat- 
thieu : « dimitte ei ». 
30. — Omni autem petenti... C’est encore 
la charité sous une autre de ses faces malti- 
ples. Jésus iaculque, dans la première moitié 
de ce verset, l'esprit de libéralilé qui vient 
généreusement au secours de tous, sans au- 
cune acception de personues (mavti mis en 
avant et spécial à S. Luc est emphatique), 
quoique selon les mesures de la prudence; 
puis, dans la seconde moitié, il revient d’une 
manière générale sur le support chrétien 
des injustices : qui aufert quæ taa sunt... 
Voir une variante dans S. Matthieu, v, 42. 
— Ne repetas ne doit évidemment pas se 
prendre d’une manière absolue, pas plus que 
la plupart des conseils évangéliques énoncés 
ici par le divin Maitre : du moins ne doit-on 


pas réclamer son bien avec une rigueur trop 
grande, qui blesserait la charité. | 

34. — Et prout vultis... S. Luc a placé 
dès cet endroit la belle « règle d’or » de la 
charité, qui n'apparait dans le premier Eyvan- 
gile que beaucoup plus loin, vir, 42, et d'a- 
près un autre enchaînement. Mais ce graad 
principe de l’amour fraternel vient très bien ici 
au milieu d’injonctions pratiques (yY. 27-35) 
quil relie à la façon d'un nœud gracieux et 
ort. i . 

32. — Ce verset el les deux suivants con- 
tiennent trois raisonnements parallèles, des- 
tinés à prouver qu’une charité simplement 
humaine, c’est-à-dire égoïste, est tout à fait 
nulle devant Dieu. Il y a, dans cette argu- 
mentation pressante, une fine critique de la 


bonté purement naturelle, et, par suite, une . 


forte excitation à la charité surnaturelle. — 
40 Quand nous nous bornons à aimer ceux 
qui uous aiment, quel est notre mérite? La 
réponse n’est pas directement donnée, mais 
la phrase finale, nam et peccatores…, qui re- 
tentit trois fois comme un triste refrain, line 
dique suffisamment. — Gratia, un des mots 
favoris de S. Luc et de son maitre S. Paul, 
est pris ici dans le sens -objectif : quel gré 
vous saura Dieu? — Autre trait caractéris- 
tique. Nous lisons dans S. Matthieu : « Nonne 
el publicani..., nonne et ethnici hoc faciunt? » 
Le premier évangéliste conserve aux paroles 
de Jésus la couleur juive qu'elles avaient gue 
dabord; S. Luc remplace les idées par- 
ticularistes de publicains et de païens (cette 
dernière avez une touchante sollicitude pour 


les sentiments de ses lecteurs) par la notion. 


générale de pécheurs. 

33. — 20 Et si benefecerilis..… Par une gra 
dation manifeste (Cfr. w. 27), Jésus passe des 
sentiments du cœur aux actes qu'inspire Paf- 
fection, et il raisonne sur eux de ja même 
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ceux qui vous font du bien, quel 
est votre mérite? car les pécheurs 
aussi le font. 

34. Et si vous prêtez à ceux de 
qui vous espérez recevoir, quel est 
votre mérite? car les pécheurs aussi 
prêtent aux pécheurs pour recevoir 
une somme égale. : 


35. Ainsi donc aimez vos enne- 
mis, faites du bien et prêtez sans 
en rien espérer, et votre récompense 
sera grande, et vous serez les fils du 
Très-Haut, car il est bon pour les 
ingrats et les méchants. 

36. Soyez donc miséricordieux 
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bis benefaciunt, quæ vobis est gra- 
tia? siquidem et peccatores hoc fa- 
ciunt. 

34. Et si mutuum dederitis his 
a quibus speratis recipere, quæ gra- 
tia est vobis? nam et peccatores 
peccatoribus fœnerantur, ut' reci- 
piant æqualia. 

5 Deut. 15,8; Malih. 5, 42. 

35. Verumtamen diligite inimicos 
vestros : benefacite, et mutuum date, 
nihil inde sperantes : et erit merces 
vestra multa, et eritis filii Altis- 
simi, quia ipse benignus est super 
ingratos et malos. i | 

36. Estote ergo misericordes, si- 


manière. Ce trait est propre à S. Luc; de 
même celui du y. 84. S. Matthieu, v, 47, a 
un autre exemple tiré des salutations entre 
amis, 

34, — 30 Et si mutuum dederitis. Nouvelle 
gradation : après les bienfaits en général, un 
bienfait d’une nature particulière, qui coûte 
toujours, même dans l'hypothèse faite par 
Notre-Seigneur (his a quibus speratis recipere), 
tant l’homme est attaché aux richesses ma- 
térielles. D’ailleurs, ceux qui prêtent courent 
toujours quelque risque, et les services dé- 
sintéressés sont rares. — Ut recipiant œæqua- 
lia, tà ica, c'est-à-dire le même service à 
l'occasion, ou bien le remboursement exact 
de la somme prêtée, de sorte qu'ils ne per- 
dent absolument rien. : 

35. — A la conduite égoïste qu'il vient 
d'exposer et de blämer dans les yy.. 32-34, 
Jésus oppose maintenant celle que devront 
- tenir ses disciples. Il emploie les mêmes ter- 
mes que précédemment et suit la même gra- 
dation : Diligite inimicos vestros, et pas seu- 
lement ceux qui vous aiment, Y. 32; bene- 
facite... nihil inde sperantes, et pas seule- 
ment quand vous espérerez quelque autre 
bienfait en retour des vôtres ; mutuum date... 
prêtez sans espoir de gain ou de recouvre- 
ment. Voilà la conduite du vrai chrétien. — 
La traduction que la Vulgate donne des mots 


grecs pnèèv &neAxitovres (« nihil inde speran- 


tes »), quoiqu'elle fournisse -le sens le plus 
. Clair et le plus conforme au contexte (Cfr. 
Y. 24), est peut-être difficilement justifiable 
- au point de vue de la critique ; aussi est-elle 
rejetée par la plupart des exégètes contem- 
-porains, Elle a contre elle : 40l’ étymologie et 

la Signification habituelle de &reaxitw. Bien 
que ce verbe ne soit employé qu’en ce seul 
. endroit du Nouveau Testament, son sens est 


partout ailleurs, c’est-à-dire dans la version 
des Septante (Jud. 1x, 44, IT Mach. 1x, 48; 
Eccli, xxr, 24) et chez les classiques, confor- 
mément à sa racine (nò et &xxitw), celui de 
désespérer ; 20 les plus anciens manuscrits 
latins et la version gothique, qui ont : 
« nihil desperantes »; les versions syriaque 
et arabe, qui portent : « nec præscindetis spem 
unius » (elles ont lu unèév ou unôéva, au 
masculin), c’est-à-dire, Ne poussez personne 


au désespoir en refusant de lui prêter. Nous 


adoptons l'antique leçon latine, « ne déses- 
pérant de rien », c’est-à-dire, ne vous inquié- 
tant pas de la somme prêtée. Voyez la sa- 
vante note de M. Schegg, Evang. nach Lukas, 
t. I, pp. 523 et ss.; Bretschneider, Lex. man., 
s. v. krekritw. — Et erit merces vestra multa : 
dès ici-bas cette conduite généreuse des chré- 
tiens sera récompensée ; mais elle le sera da- 
vantage encore dans le ciel. — Et eristis filii 
Altissimi. Autre précieux motif d'encourage- 
ment. Cfr. Matth. v, 45. Agir ainsi, c'est 
montrer, par un de ces traits de ressemblance 
qui trompent rarement, qu’on est fils dy 
Très-Haut, car lui aussi il est bon à l'égard 
soit des ingrats (&xæpratoc) qui ne lui savent 
aucun gré de ses bienfaits, soit des pécheurs 
(xovnpoüs) qui en abusent ouvertement. Dans 
le premier Evangile, la description de la 
bonté divine est exprimée d'une façon plus 
concrète : « Qui solem suum oriri facit super 
bonos et malos, et pluit super justos et in- - 
justos ». Le nom de Altissimus pour désigner 
le Seigneur est propre à S. Luc. Cfr. 1, 32, 
35, 76. Les autres évangélistes ne s’en ser- 
vent jamais, et c'est ici le seul endroit où 
Notre-Seigneur le donne lui-même à son Père. 

36. — Estote ergo misericordes,.… Grand 
principe de charité, analogue à celui du Y. 31, 
mais d'une perfection notablement plus haute. 


CHAPITRE VI 


cut et Pater vester misericors est. 


37. Nolite judicare, et non judi- 


cabimini : nolite condemnare, et 
non condemnabimini. Dimittite, et 
dimittemini. 

Matth. 7,4. 

38. Date, et dabitur vobis; men- 
suram bonam, et confertam, et coa- 
gitatam, et supereffluentem dabunt 
in sinum vestrum. Eadem quippe 
mensura, qua mensi fueritis, reme- 
tietur vobis. 

Matth. 7,2; Marc. 4, 2%. 
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comme votre Père est miséricor- 
dieux. ~ 


37. Ne jugez point et vous ne 
serez point jugés; ne condamneg 
point et vous ne serez point con- 
damnés; remettez et on vous re- 
mettra; 

38. Donnez et on vous donnera : 
on versera dans votre sein une 
bonne mesure pressée, entassée, dé- 
bordante. Car on vous mesurera 
d’après la mesure même avec la- 
quelle vous aurez mesuré. 


om 


S. Matthieu, v, 48, élargit l’idée en disant 
« perfecti » au lieu de « misericordes », 
« perfectus » au lieu de misericors. Les Orien- 
taux ont toujours aimé à rattacher au nom 
de Dieu l’épithète de. Jan, miséricordieux. 
37 et 38. — Ces versets correspondent à 
Matth. vir, À et 2; mais S. Luc l'emporte de 
beaucoup par la richesse des détails. Deux 
choses sont d'abord interdites par Notre-Sei- 
gneur, puis deux autres choses sont vivement 
recommandées. À chacun de ses ordres, soit 
négatifs, soit positifs, il rattache une sanc- 
tion, tirée de leur nature même et bien capa- 
ble d’en obtenir le parfait accomplissement. 
— Nolite judicare : c'est la première des in- 
jonctions négatives. A ceux qui s’y montre- 
ront fidèles, Jésus promet que le souverain 
Juge les traitera avec une telle miséricorde, 
wils échapperont en quelque sorte à ses re- 
doutables jugements. — Seconde injonction 
négative : nolite condemnare... Condamner, 
c'est plus que juger, puisque c’est prononcer 
une sentence qui déclare l’accusé coupable, 
xataðıxáčw. En évitant de condamner injus- 
tement nos frères, nous nous préparons donc 
un arrêt favorable de la part de Dieu. Grand 
“encouragement! — Première recommanda- 
tion positive : Dimittite et dimittemini. Dans 
le grec, &nodúete..., littéralement : déliez et 
vous serez déliés. Belle métaphore pour 
- exprimer le pardon. Cfr. Bretschneider, Lex. 
man., 3. V. årorw. — Date et dabitur vobis. 
Seconde recommandation positive, qui est 
‘ ensuite fortement développée dans une des- 
cription pittoresque : Mensuram bonam... 
Quelle accumulation emphatique d'épithètes! 
Mais l’idée de la libéralité infinie du Seigneur 
est admirablement inculquée au moyen de 
ces redondances. La première épithète, « bo- 


nam »,.est générale : nous l’employons éga- 
: pioy 


ment dans la locution populaire « faire la 
bonne mesure ». Les trois suivantes font 
image; elles sont empruntées au mesurage 


des céréales ou autres graines analogues, tel 
qu'il se pratique de nos jours encore sur les 
marchés de Jérusalem et de l'Orient, Comp. 
L. Abbott, Comm., h. 1. Confertam : le grec 
memweopévoy serait mieux traduit par « com- 
pressam »; avec ses mains, au besoin avec 
ses pieds, celui qui mesure presse fortement 
les grains pour qu’il en tienne. une plus 
grande quantité. Coagitatam : on agite dans 
le même but le vaisseau qui sert à mesurer. 
Enfin supereffluentem : on comble si bien la 
mesure, qu'elle &éborde de tous côtés, — 
Dabunt in sinum vestrum. L'image est encore 
plus orientale que précédemment. En effet, 
« sinus » équivaut ici au pr hébreu, qui . 
désigne souvent par métony mie la partie du 
vêtement qui recouvre la poitrine et les- 
tomac. Cfr. Gesenius, Thesaurus, t. I, p. 457. : 
La robe large et floltante des Orientaux forme 
au-dessus de la ceinture de vastes plis dont 
on se sert en guise de poches, et qui peuvent 
contenir des objets d’un volume assez consi- 
dérable. Le sujet de « dabunt » n’est pas dé- 
terminé : l’idée est claire néanmoins. C'est. 
Dieu qui, par ses ministres célestes, mesurera 
ses bienfaits aux élus avec une munificence 
digne de lui. Peut-être le pluriel est-il un 
hébraïsme pour « dabitur ». Cfr. Vorstius, de 
Hebr. p. 577. — Eadem quippe mensura... Jé- 
sus clôt ses quatre exhortations des yy. 37 
et 38 par le principe dominateur qui leur avait 
servi de base : Vous serez traités comme vous 
aurez traité les autres. | | 


4) Troisième partie du discours, ÿ}. 39-49 : Quelques 
règles de vraie sagesse, — Parall. Matth. vi, 3-27. 
Dans cette dernière partie, les pensées ne 

se suivent pas avec un enchaînement aussi vi- 

sible que dans les autres ; le liaison est même 

parfois ‘obscure. Nous n’en serons point 

étonnés, puisque S. Luc abrége et résume. Il 

s'est donc contenté. en plusieurs endroits de 

placer simplement les unes à côté des autres 


S. BIBLE. S, Luc, — 10 
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39. Il leur faisait aussi cette com-- 


paraison : Un aveugle. peut-il con- 
duire un aveugle? ne tomberont-ils 
pas tous deux dans la fosse? 

40. Le disciple n’est pas au-des- 
sus du maître, mais tout disciple 
sera parfait s’il est comme son 
maitre. | 

41. Pourquoi vois-tu une paille 
dans œil de ton frère et ne consi- 
sidères-tu pas la poutre qui est dans 
ton œil? 


42. Ou comment peux-tu dire à 


ton frère : Frère, laisse-moi ôter la 
paiile de ton œil, ne voyant pas toi- 
même: une poutre dans ton œil? 
Hypocrite, ôte d’abord la poutre de 
ton œil et tu regarderas ensuite pour 
ôterla paille de l’œil de ton frère. 
43. Car il n’est pas un bon arbre 
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39. Dicebat autem illis et simili- 
tudinem. : Numquid potest cæcus 
cæcum ducere? nonne ambo in fo- 
veam cadunt? 

40. Non est discipulus super ma- 
gistrum : perfectus autem’. omnis 
erit, si sit sicut magister ejus. 

Mait. 40, 2k; Joan, 43, 16. 

41. Quid autem vides festucam in 
oculo fratris tui, trabem autem, quæ 
in oculo tuo est, non consideras? 

Matth, 7, 3. 

42. Aut quomodo potes dicere 
fratri tuo : Frater, sine ejiciam fes- 
tucam de oculo tuo, ipse in oculo 
tuo trabem non videns? Hypocrita, 
ejice primum trabem de oculo tuo; 
et tunc perspicies ut educas festu- 
cam de oculo fratris tui. E 

43. Non est enim arbor bona, quæ 


des idées qui s’enchaïnent d’après un ordre 
parfait dans la rédaction de S. Matthieu. Di- 
vers exégètes, il est vrai, ont .enté d'établir 
une connexion rigoureuse entre chacune des 
maximes contenues dans ce passage; mais 
leur embarras manifeste et leur prodigieux 
‘désaccord nous enlèvent toute confiance et 
nous empêchent de les suivre. 

39. — Dicebat autem... Formule de transi- 
tion, comme au ý. 27. Le pronom eis repré- 
sente la masse des auditeurs (ibid.) et plus 
spécialement les disciples. Cfr. Y. 20. — Simi- 
litudinem : dans le grec, xapaéolñv, une para- 

bole dans le sens large, c -à-d. un proverbe, 
bwn. Voyez l'Evang. selon S. Matthieu, 
p. 257. — Numquid potest cæcus cæcum...? 
Ce maschal ou proverbe n'apparaît point dans 
,l'«Oratio montana » du premier Evangile; 
mais S. Matthieu le cite plus tard, xv, 44, à 
propos des Pharisiens, que Jésus compare à 
des aveugles conduisant d’autres aveugles. 
Preuve que Notre-Seigneur le proféra en dif- 
férentes circonstances. Il exprime d’une ma~- 
nière pittoresque cette vérité générale, que 
quiconque se charge de diriger autrui doit 
commencer par être lui-même très éclairé : 
c’est done une excellente règle de sagesse. 

40. — Non est discipulus... Nouveau pro- 
verbe, destiné à fortifier le précédent. S. Mat- 
thieu le mentionne asssi en un autre endroit, 


x, 24, 25, légèrement "modifié, pour annoncer ` 


les oppositions et les persécutions qui atten- 
daient, les chrétiens dans le monde. Ici, il si- 
gnifie que le disciple, reponnaissant la supé- 
riorité de son maitre, le prend näturellement 


pour modèle; mais, si le maître est aveugle, 
que deviendra le pauvre disciple? — Karïnp+ 
tiouévos, l'équivalent grec de perfectus, se 
traduirait mieux par « comparatus, forma- 
tus ». Du reste, le sens entier du second hé- 
mistiche varie légèrement dans le texte pri- 
mitif : xarnpriouévoc ðè näs kotar ðç ő iás- 
xakoç abtoŭ, « tolus ad exemplum magistri 


-erit compositus (discipulus) ». Le disciple 


mettra toute son âme, tous ses efforts, à de- 
venir bien semblable à son maître. 

4A et 42. — Comp. Matth. vn, 3-5 et le 
commentaire. Les deux rédactions coïncident 
presque littéralement en cet endroit, surtout 
dans le texte grec. Les principales particula- 
rités de S. Luc sont : Quomodo potes dicere 
au lieu*de « Quomodo dicis », frater omis 


. par S. Matthieu, ipse in oculo tuo trabem non 


videns au lieu de « et ecce trabes est in 
oculo tuo ». — Quid vides? dans le grec, 
vi Pléneus; Blérw suppose un regard allentif 
et prolongé: xaravoéw (consideras) s'emploie 
surtout au moral pour désigner un retour de 
l'âme sur elle-même ; ĉtabhénw (perspicies) si- 
gnifie littéralement « pervidere », ou, selon 
l'explication de Bentley, in Horar. Serm. 
1, 25, 26, « acute et perspicue et penitus 
rem videre ». Ces trois verbes font image et 
sont d’un bel effet dans ce petit drame ironi- 
que, admirablement décrit. Jésus ne pouvait 
inculquer avec plus de force la règle de sa- 


-gesse pratique qui se dégage si clairement 
des Yy. 44 et 42. 


43-45. — Comp. Matth, vi, 45-20, et 


XIL, 33-35. Il y a, dit ici le divin Orateur, 
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facit fructus malos : neque arbor 
mala, faciens fructum bonum. 
Matt. 7, 18 et 42, 33. 

44. Unaquæque enim arbor de 
fructu suo cognoscitur. Neque enim 
de spinis colligunt ficus : neque de 
rubo vindemiant uvam. 

45. Bonus homo de bono thesauro 
cordis sui profert bonum; et malus 
homo de malo thesauro profert ma- 
lum. Ex abundantia enim cordis os 
loquitur. 

46. Quid autem vocatis me Do- 
mine, Domine, et non facitis quæ 
dico? 

Matth. 7, 24; Rom. 2, 13; Jac, 1, 22. 

47. Omnis qui venit ad me, et 
audit sermones meos, et facit eos, 
ostendam vobis cui similis sit. 
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celui qui fait de mauvais fruits, ni 
un mauvais arbre celui qui fait de’ 
bons fruits. 

44. Car chaque arbre se connaît 
par son fruit. On ne cueille pas les 
figues sur les épines, et on ne ven- 
dange pas le raisin sur les ronces. 

45. L'homme bon tire le bien du 
bon trésor de son cœur et l’homme 
mauvais tire le mal d’un mauvais 
trésor. Car la bouche parle de Pa- 


bondance du cœur. 


46. Pourquoi m’appelez-vous Sei- 
gneur, Seigneur, et ne faites pas Ce. 
que je dis? | 


47. Quiconque vient à "moi et 
écoute mes paroles et les met en 
pratique, je vous montrerai à qui il 
ressemble. ; 


une frappante analogie entre les lois qui 
gouvernent le règne végétal et celles qui di- 
rigent le royaume des âmes. La nature ou la 
valeur de l'arbre se reconnaît à son fruit. 
Bon fruit, bon arbre ; mauvais fruit, mauvais 
arbre : la figue sur le figuier et pas ailleurs, 
le raisin seulement sur la vigne! De même 
au moral pour les hommes. L'homme bon a 
au fond de son cœur un bon trésor, duquel 
ne s’échappent que de bonnes choses; au con- 
traire, le trésor du mauvais homme est mau- 
vais, et il en sort naturellement des choses 
mauvaises. Comparez ce trait rabbinique : 
« Rabbi Jochanan dit à ses disciples : Allez 
et voyez quelle est la droite ligne de conduite 
à laquelle l’homme doit adhérer. R. Eliézer 
dit : C’est un bon œil (la libéralité). R. dosua 
dit : C’est d’être un bon compagnon. R. José 
dit : C’est d’être un bon voisin. R. Siméondit : 
C'est de pourvoir à l'avenir. R. Eléazar dit : 
C’est un bon cœur. Il leur dit : Je préfère à 
vos paroles celle d'Eléazar fils d'Aruch, car 
vos paroles sont contenues dans la sienne. Il 
leur dit encore : Allez et voyez quelle est la 
voie mauvaise dont l’homme doit se garder. 
R. Eliézer dit : C'est un mauvais œil (Fava- 
rice). R. Josua dit : C’est d’être un mauvais 
compagnon. R. José dit : C’est d’être un mau- 
vais voisin. R. Siméon dit : C’est d'emprunter 
et de ne pas rendre. R Eléazar dit : C’est un 
mauvais cœur. Il leur dit : Je préfère à vos pa- 
roles celle d'Eléazar, car vos paroles sont 
contenues dans la sienne ». Pirké Aboth, 11, 9. 
Or, ajoute Notre-Seigneur, c’est par la bouche 
que se manifeste l’état du cœur de l’homme. 


— De spinis... ficus et de rubo... uvam. On 
lit dans S. Matthieu : « de spinis uvas aut de 
tribulis ficus ». Le « rubus », Bétos (« horrens 
rubus » et « rubus asper » de Virgile}, que 
S. Luc mentionne à la place des chardons ou 
herbes épineuses du premier Evangile, n’est 
autre que la ronce : « rubus fructu nigro, 
caule aculeato, foliis ternatus ». — Du pro- 
verbe ex abundantia cordis os loquitur, les 
anciens commentateurs rapprochent de nom- 
breuses sentences analogues empruntées aux 
classiques; v. g. : &võpòç Xapaxthp êx Aóywy 
yropitero, Ménandre ; otos à Tpóroç toroŭtoç xal 
ó àóyoç, Arist. Cfr. Wetstein, Hor. in h. l. 

-~ 46. — La péroraison du discours com- 
mence en cet endroit. Le Sauveur proteste 
d’abord énergiquement contre ces hommes 
qui, à en croire les paroles pleines de dé- 
vouement qu’on entend à toute occasion sor- 
tir de leur bouche (Domine répété deux fois 
d’une manière emphatique), seraient ses dis- 
ciples les plus fervents, mais qui démentent 
leurs belles paroles par leur conduite anti- 
chrétienne. « Iter regni Dei est obedientia 
et non nominis nunenpatio », Gloss. ord., ou, 
comme le dit S. Hilaire, « regnum cœlorum . 
sola verborum officia non obiinent x. Donc, 
« estote factores verbi et non auditores tan- 
tam », Jac. 1, 22. Cfr. Matth. vir, 24 et le 
commentaire.’ 

47. — Après la protestation indignée qui 
précėde, Jésus montre par deux tableaux pit- 
toresques, YY. 47-49, A quoi ressemblent les 
deux catégories de personnes qui viennent 
écouter la prédication évangélique. Voyez 
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48. Il est semblable à un homme 
qui, bâtissant une maison, a creusé 
profondément et a posé le fonde- 
ment sur la pierre. L’inondation 
survenant, le fleuve s’est brisé 
contre cette maison et wa pu lé- 
branler, car elle était fondée sur la 
pierre. 

49, Mais celui qui écoute et 
ne pratique pas est semblable à 
Vhomme qui bâtit sa maison sur la 
terre, sans fondement. Le fleuve 
s’est brisé contre elle et aussitôt elle 
est tombée et il s’est fait de cette 
maison une grande ruine. 


CHAPITRE VI 


48. Similis est homini ædificanti 
domum, qui fodit in altum, et posuit 
fundamentum super petram. Inun- 
datione autem facta, illisum est flu- 
men domui illi, et non potuit eam 
movere; fundata enim erat super 
petram. 


49, Qui autem audit, et non facit, 
similis est homini ædificanti domum 
suam super terram sine fundamento, 
in quam illisus est fluvius, et conti- 
nuo cecidit; et facta est ruina do- 
mus illius magna. 


S. Matthieu, vu, 24-27. L'introduction, formée 


par le +. 47, est plus complète et plus solen- . 


nelle que dans le premier Evangile. Qui venit 


ad me et ostendam vobis cui similis sit sont des ` 


traits propres à $. Luc. 
.48. — Premier tablean, qui représente les 
« factores verbi ». L’auditeur sérieux de la 
divine parole bâtit sur des fondements iné- 
branlables l'édifice de sa perfection : aussi 
-n’a-t-il pas à redouter les orages que susci- 
tent contre lui l'enfer, le monde et ses pro- 
pres passions. — Qui fodit in slium et posuit 
fundamentum. S. Luc relève admirablement, 
par cette description dramatique qui lui est 
spéciale, le soin pris parle constructeur pour 
appuyer-sa maison sur une base solide. Sans 
redouter sa peine, il a creusé dans le roc, 
puis il a creusé encore plus profond, comme 
le dit expressivement le texte grec, čoxape xal 
ë6éôuve. Tel est du reste aujourd’hui encore 
` l'usage communément suivi en Palestine : 
certaines fondations vont chercher la roche 
dure jusqu’à trente pieds au-dessous du sol. 
Cfr. Robinson, Palæstina, t. III, p. 428. — 
Inundatione autem facta... S. Matthieu donne 
ici à son tour une peinture plus vivante. 
Se Luc emploie néanmoins plusieurs expres- 
sions particulières, qui sont tout ensemble 
élégantes et fortes; par exemple, rimuuépa 
pour désigner l’'inondation, mpocépéntev, illisum 
est, pour dépeindre le choc terrible des flots 
contre la maison. Non potuit. eam movere 
montre peut-être mieux aussi que le simple 
« non cecidit-» de S. Matthieu l'impuissance 


des vagues irrilées, — Au lieu des mots 
fundata enim erat super petram, qui termi- 
nent le versel dans la Recepta grecque, dans 
la Valgate et dans la plupart des anciens té- 
moins, les manuscrits B, L, Sin., etc., portent : 
Gù TÒ raw olxodouetolar aüthv, variante qui 
pourräit bien avoir été la leçon primitive. — 
La conjecture d'après laquelle un orage sur- 
venu tout à coup vers la fin del’ « Oratio mon- 
tana » aurait suggéré à Notre-Seigneur les 
images de sa péroraison, est « ingeniosa ma- 
gis quam vera ». | 
49. — Second tableau, pour représenter les 
«auditores tantum », auditeurs purement 
passifs, qui ne se donnent aucune peine pour 
pratiquer la parole divine. Eux aussi ils bâtis- 
sent un édifice ; mais leur paresse est cause 
qu’ils en assoient simplement les bases sur le 
sol. Sine fundamento, ajoute emphatiquement 


-S. Luc afin de mieux marquer le contraste 


qui existe entre eux et les constructeurs du 
Y. 48. Aussi, lorsque les eaux que la tempête 
a versées comme une trombe sur le pays se 
sont précipitées (de nouveau mposépônéey) à la 
façon d’un fleuve irrésistible contre la pauvre 
maison, elle s’est écroulée au premier choc. 
— Continuo est une particularité de S. Luc; 
de même l'emploi du substantif grec éñyua 
(ruina, littéral. « ruplura »), plus fort que 
rrüow de S. Matthieu, et qui, associé à 
mpocébônéev, produit une belle paronomase. 
— « C'est en agissant, dit S. Augustin, que 
l’on confirme et consolide ce qu'on a en- 
tendu », 


ÊVANGILE SELON S. LUC 


CHAPITRE VII 


Le serviteur du centurion (YY. 140). — Résurrection du fils de la veuve de Naïm (YY. 41-17). 
— Le Précurseur envoie deux de ses disciples à Jésus pour lui demander s’il est le Messie 
(NY. 48-23). — Hommage public rendu par Notre-S-igneur à S. Jean (Yy. 24-28). — 


Jésus, Jean-Baptiste et læ génération présente (ÿ#. 29-35). — Simon le 


pécheresse {Yx. 36-50). 


1. Cum autem implesset omnia 


verba sua in aures plebis, intravit 


Capharnaum. 
Matth. 8,5. 


2. Centurionis autem cujusdam 


servus male habens, erat moritu- 
rus, qui illi erat pretiosus. 

3. Et cum audisset de Jesu, misit 
ad eum seniores Judæorum, rogans 
eum ut veniret, et salvaret servum 
ejus. . 


Pharisien et La 


1. Lorsqu'il eut achevé de faire 
entendre au peuple toutes ces pa- 


roles, il entra dans Capharnaüm. 


2. Or le serviteur d’un centurion 
élait malade et moribond, et il lui 
était très cher. | 

3. Ayant entendu parler de Jé- 
sus, il lui envoya quelques anciens 
d’entre les Juifs, le priant de venir 
et de guérir son serviteur. 


11. Le serviteur du centurion. vu, 1-40. 
Parall. Matth. vin, 5-43. 


Nous avons ici un des plus grands mira- 
cles de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Mais il 


‘ acquiert une importance toute nouvelle dans 


le troisième Evangile, quand on se souvient 


qu’il fut accompli en faveur d’un païen, Aussi 


S. Luc l’a-t-il raconté avec plus de détails 
que S. Matthieu. 

CHAP. vii. — À, — Ce verset précise lé- 
poque et le théâtre du prodige. — Cum au- 
tem (izel dé : la leçon émeiôn des manuscrits 
A, B, C., X, etc., n’a pas de sens) implesset... 
La guérison eut donc lieu peu de temps après 
le Discours sur la montagne. Des mots intra- 
vit Capharnaum il résulte qu'elle fut opérée 
dans la cité qui servait de résidence habi- 
tuelle à Jésus. — Les exégètes anciens et 
modernes relèvent à bon droit le caractère 
solennel de la formule ène? èn\pwoe névra tà 


fhuara abro sig tç éxoëç toù hub. L'évangé- 
liste semble y indiquer en outre assez claire- 


ment (omnia verba sua) qu'il n’a pas rapporté 
dans leur entier les paroles de Jésus. Notez 
encore l'arrangement tout hébraïque de la 
hrase : il suffit de calquer mot pour mot, et 
on a de l’hébreu tout pur : 27-52 Nom 12 
DYT SNA. 

2. — Les deux héros du miracle nous sont 
ici présentés. C'étaient un centurion païen 
{voyez l'Evangile selon S. Matthieu, p. #55 
et s.), préposé à une partie de la garnison de 
Capharnaüm, et son esclave gravement ma- 


lade. Avec sa précision toute . médicale, 
S. Luc affirme que ce dernier erat moriturus. 
ll ajoute encore, pour expliquer l'intérêt par- 
ticulier que le serviteur moribond inspirait à 
son maitre : qui ilı erat pretiosus. -C'était 
pourlant un proverbe du paganismo que 
« quot servi tot hostes » ; mais le centurion, 
à demi converti à la religion du vrai Dieu, 
pratiquait plutôt ce conseil des SS. Livres : 
« Servus sensatus sit ibi dilectus quasi 
anima tua », Eccli. vir, 23. | , 
3. — Cum audisset de Jesu : « non solum 
aure corporis, dit fort bien S. Bonaventure, 
h. l., sed et aure cordis ». Il a entendu parler. 
de Jésus, de sa sainteté, de ses miracles, et 
il conçu pour lui une haute estime : il croit 
en ses pouvoirs surnaturels, et voici qu’il se 
dispose à y recourir dans-la pressante néces- 
sité où il se trouve. — Misit ad eum seniores 
(pec6vrépous sans article) Judæorum. On a 
vu parfois dans ces « anciens » qui servirent 
d’ambassadeurs au centurion, les officiers de 
la synagogue; mais cette opinion n’est pas 
fondée, ear mpeo6ürepor mest jamais syno- 
nyme de äpxiouvéywyor. Il s’agit simplement : 
de quelques-uns des notables de Capharnaüm, 
— Rogans eumut veniret... Et pourtant, un peu 
plus loin, ¥. 6, le centurion fera prier Jésus - 
ne pas venir, se reconnaissant indigne de re= 
cevoir chez lui un si saint personnage. « Fa- 
cile responderi potest, “écrit Maldonat pour 
concilier ces deux données en apparence con- 
tradictoires, id (scil. ut vaniel seniores Ju- 
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4. Lorsqu'lis furent venus auprès 
de Jésus, ils le prièrent avec in- 
stance, lui disant : Il est digne que 
vous fassiez cela pour lui; 

5. Carilaime notre nation et il nous 
a bâti lui-même une synagogue. 

6. Jésus s’en alla donc avec eux. 
Et lorsqu'il n’était plus guère loin 
de la maison, le centurion envoya 
vers lui des amis lui dire : Seigneur, 
ne prenez pas la peine, car je ne 
suis pas digne que vous entriez sous 
mon toit. 

7. C’est pourquoi je ne me suis 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


4. At illi cum venissent ad Je- 


sum, rogabant eum sollicite, dicen- 


tes ei : Quia dignus est ut hoc illi 
præstes. i 

5. Diligit enim gentem nostram, 
et synagogam ipse ædificavit nobis. 

6. Jesus autem ibat cum illis. Et 
cum jam non longe esset a domo, 
misit ad eum centurio amicos, di- 
cens : Domine, noli vexari : non 
enim sum dignus ut sub tectum 


meum intres. 


. Matth. 8, 8. 
7. Propter quod et meipsum non 


qq a a 


dæorum de suo addidisse». Nous préférons 
admettre que le centurion, après avoir d’a- 
bord demandé la visite du Thaumaturge, re- 
vint ensuite -humblement sur sa requête, 
pour la retirer comme trop présomptueuse. 
— Il est, à propos de cet épisode, une autre 
conciliation, de prime-abord beaucoup plus 
difficile,et pourtant beaucoup plus importante. 
Elle concerne les écarts considérables qui 
existent entre les récits de S. Matthieu et de 
S. Luc. Voyez sur ce point notre explication 
du premier Evangile, p. 455. Le conflit n’est 
qu’apparent, car, selon le mot de S. Augus- 
tin, dans lesécrits inspirés, « DIVERSA multa, 
ADVERSA nulla esse possunt », et tout obser- 
vateur attentif reconnaît sans peine qu'il n’y 
a pas ici antilogie proprement dite, mais 


simplement diversité. S. Matthieu, qui con- 


dense les faits, néglige les personnages inter- 
médiaires, et ne met en scène que le centu- 
rion ; S. Luc expose les choses telles qu’elles 
se sont passées objectivement. 

4 et 5. — At ili... rogabant eum solli- 
cite (traduction littérale de omovêaiws, pour 
« enixe »). Les délégués s'acquittèrent fidèle- 
ment de la commission qui leur avait été con- 
fiée. Oubliant leurs préjugés judaïques, ils plai- 
dèrent avec chaleur la cause de l'officier païen. 
Dignus est, s'écrièrent-ils, tandis qu’il dira 
bientôt lui-même : « Non sum dignus ». — 
Præstes : dans le grec, mapéķņ d'après les 
meilleurs manuscrits. Sur la forme rapéket de 
la Recepta, voyez Winer, Grammat. des 
neutest. Sprachidioms, 6e édit, p. 70. — L’é- 
vangéliste nous a conservé quelques particu- 
larités intéressantes alléguées par les notables 
en faveur du centurion. Diligit gentem nos- 
tram: beaucoup de païens détestaient alors 
la nation juive; plusieurs néanmoins se sen- 
taient attirés vers elle par ses dogmes si 
“élevés, sa morale si pure, et le centurion était 
de ces derniers. Or, sa situation lui fournis- 
sait des occasions quotidiennes de témoigner 


sa bienveillance par des actes aux Juifs de 
Capharnaüm. Parmi ces actes, les notables 
en mentionnent un d’une nature vraiment 
extraordinaire : Synagogam ipse (pronam em- 
phatique : lui-même, quoique païen) ædifica- 
vit nobis. Le centurion n’était donc pas seule- 
ment lami des Juifs; c'était pour eux un 
bienfaiteur, et un bienfaiteur au point de vue 
de la religion. Il leur avait bâti à ses frais 
une synagogue : tày ouvayuwyhv, dirent les 
délégués en appuyant sur l'article. Ils dési- 
gnaient sans doute ainsi la synagogue de leur 
quartier, ou du moins l'édifice bien connu 
qui provenait de la générosité du centurion ; 
car une ville aussi considérable que Caphar- 
naüm possédait nécessairement plusieurs sy- - 
nagogues. L'empereur Auguste avait publié 
naguère un édit très louangeur sur les syna- 
gogues juives, qu’il représentait comme des 
écoles de science et de vertu : le centurion 


.de Capharnaüm avait tiré la conclusion pra- 


tique de cet édit. Peut-être sa maison de 
rière était-elle celle dont on voit aujourd’hui 
Tell-Houm (voyez l’Evang. selon S. Matth., 
p- 230) les restes, qui attestent une grande 
magnificence. 
6-8. — Jesus ibat... S. Matthieu a conservé 
la réponse préalable du Sauveur, toute em- 


_preinte de sa divine amabilité : a Ego veniam 


et sanabo eum ». — Misit... centurio amiços. 
Averti de lapproche de Jésus, ou ayant 
aperçu lui-même le cortège du seuil de sa 
maison, le centurion se hâte d'envoyer une 
seconde ambassade, composée de plusieurs 
amis, que son malheur avait réunis à ses 
côtés. — Dicens (le texte grec ajoute : aèté). 
Hébraïsme pour « qui dicergnt"». — Noli 
vexari. Le grec pà oxéXhou est d'une grande 
énergie. Voyez Matth. 1x, 26 et l’explication.— 
La suite des paroles du centurion est men- 
tionnée d’une manière à peu près identique 
par les deux écrivains sacrés. 5. Luc a néan- 
moins en propre la première moitié du ¥. 7 
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sum dignum arbitratus ut venirem 
ad te; sed dic verbo, et sanabitur 
puer meus. 

8. Nam et ego homo sum sub po- 
testate constitutus, habens sub me 
milites, et dico huic : Vade, et va- 
dit; el alii : Veni, et venit; et servo 
meo : Fac hoc, et facit. 


9. Quo audito, Jesus miratus est, 
et conversus sequentibus se turbis, 
dixit : Amen dico vobis, nec in Is- 
rael tantam fidem inveni. 


10. Et reversi, qui missi fuerant, 
domum, invenerunt servum, qui 
languerat, sanum. 


pas jugé digne de venir moi-même 
à vous; mais dites une parole et 
mon serviteur sera guéri. 

8. Car moi je suis un homme sou- 
mis à d’autres, ayant sous moi des 
soldats, et je dis à l’un : Va, et il va; 
et à un autre : Viens, et il vient; et 
à mon serviteur : Fais ceci, et il le 
fait. 

9. En entendant cela Jésus ad- 
mira, et se tournant vers la foule 
qui le suivait, il dit : En vérité je 
vous le dis, je wai pas trouvé en Ís- 
raël même une si grande foi. ” 

10. Et ceux qui avaient 6té en- 
voyés étant retournés à la maison 
trouvèrent en santé le serviteur qui 
avait été malade. 


3 aeea e a 


(propter quod et meipsum... ut venirem ad te), 
si pleine de foi et d'humilité, et, au Y. 8, 
l'addition du participe tasoépevos. Get homme 
comprenait très bien son infériorité vis à vis 
de Jésus ; mais comme il comprenait bien 


aussi la puissance de Notre-Seigneur! I 


exprime ces deux idées avec force au moyen 
d'une saisissante analogie, empruntée aux 
faits journaliers dont il était l'acteur et le 
témoin. Il sait par expérience ce que peut 
obtenir une parole de commandement. Sur 
un mot de ses chefs, il obéit ; un de ses mots 
à lui, simple officier subalterne, suffit pour 
faire aller et venir ses inférieurs. Donc, dic 
verbo, et le mal disparaîtra soudain. « Si ergo 


ego, inquit, homo sub potestate, jubendi 


habeo potestatem, quid tu possis, cui omnes 
serviunt potestates »? S. Augustin, Enarr. in 


Ps. xLvI, 9. Cfr. Severus ap. Cramer, Catena 


inh. I. — Sanabitur puer meus. Au lieu du 
futur, les manuscrits B, L, ete., ont l'optatif 
iaôñte, qui exprime d'une manière plus déli- 
cate le désir du centurion. 


9. — Quo dudito, Jesus miratus est, Sur cet 


étonnement de Jésus, voyez l'Evangile selon 
S. Matthieu, p. 457. — Le trait pittoresque 
conversus est propre à S. Luc; de même l'ad- 
dition du mot turbis. — Nec in Israel tantam 
fidem inveni. Pas même en Israël, le peuple 
de l’alliance! C'est un païen qui fournissait à 
- Jésus l'exemple de la foi la plus vive qu’il eût 
rencontrée. jusque-là. S. Thomas d'Aquin ne 
craint pas d'affirmer à la suite d'Origène, de 
S. Jean Chrysostome, de S. Ambroise, qu'en 
tenant ce langage Notre-Seigneur n’exceptait 
ni les Apôtres, ni plusieurs autres saints du 
Nouveau Testament, bien dévoués pourtant 
à sa personne sacrée : « Quæstio est de Apo- 


stolis, Martha et Magdalena. Et dicendum 
quod ceniurio majoris erat-fidei ». Inutile de 
dire qu'il ne s’agit nullement ici de la « Vierge 
fidèle », puisque l'expérience à laquelle N.-S. 
Jésus-Christ fait allusion {« inveni ») ne re- 
tombe que sur le temps de son ministère pu- 
blic. — D'après S. Matthieu, vit, 44 et 12, 
Jésus unit à l'éloge du centurion une prophétie 
relative à l'adoption des Gentils et au rejet 
prochain des Juifs. On est d’abord surpris de 
voir que S. Luc n’a pas inséré dans sa ré- 
daction ce passage significatif; mais on 
s'explique celte omission en rencontrant plus 
loin, xt, 28, la grave prédiction de Jésus, 
Notre évangéliste maura pas cru nécessaire 
de la répéter deux fois. 

10.— Et reversi qui missi fuerant…., Le pre- 
mier Evangile mentionne simplement le mi- 
racle : « Et sanatus est puer in illa hora ». 
S. Luc le fait constater « de visu » par les 
délégués du centurion, — Qui languerat. 
L'expression grecque correspondante, &ole- 
voüvra, manque dans les manuscrits B, L, 
Sin., l'ltala et la version copte. Mais elle 
est probablement authentique. Sa traduction 
exacte serait « languentem x; la Vulgate a 
suivi l'esprit plutôt que. la lettre. Et réalité 
le serviteur avait déjà cessé d’être malade, — 
U est plus que probable que le centurion de- 
vint dès lors Pami et le fervent disciple de 
Jésus, comme l’insinue délicatement S. Au- 
gustin : « Dicendo se indignum, præstitit 
dignum, non in cujus parietes, sed in cujus 
cor Christus intraret. Neque hoc diceret cum 
tanta fide et humilitate, nisi ilum guem ti- 
mebat intrare in domum suam, cordë gesta- 
ret ». Serm. LXI, A. Et ailleurs, Serm. 
LXXVI, 8 : « Tecto non recipiebat, corde re- 
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11. Et il advint qu’il alla ensuite 
dans une ville qui estappelée Naïm, 
et ses disciples allaient avec lui, 
ainsi qu’une foule nombreuse. 

42. Or comme il approchait de la 
porte de la vitle voilà qu’on empor- 
tait un mort, fils unique de sa mère; 


ceperat. Quanto humilior, tanto capacior, 
tanto plenior. Colles enim- aquam repellunt, 
valles implentur. » 


12. Résurrection du fils de la veuve 

de Naïm. vu, 41-47. 
Cette narration, qui est une des plus tou- 
- chantes de l’histoire évangélique, appartient 
en propre à S, Luc. H est seul du reste à 
attribuer plusieurs miracles de.résurrection 
à Notre-Seigneur Jésus-Christ. S, Matthieu et 
S. Marc ne parlent que de la fille de Jaire ; 
S. Jean ne parle que de Lazare : pour lui il 
nous montre successivement deux morts sor- 
tant du tombeau sur un mol de Jésus, le fils 
de la veuve de Naïm et la fille de Jaire. 

44. — Et factum est. Cette formule géné- 
rale fait passer le lecteur. d’un prodige écla- 
tant à un aulre prodige plus éclatant en- 
core. Comme Jésus, évangéliste « mira miris 
anneclit » {S. Cyrille, Cat. græc. Patr.). — 
De nouvrau, la date et la localité sont indi- 
ques Cfr. Y. 4. La date est un peu vague, 

u moins dans la Vulgate (deinceps) et dans 
les manuscrits grecs qui portent > èv të étñc 
(scil. Yo6vw). Mais peut-être faut-illire év th ééñc 
(scil. Âuépæ), « le jour d’après », avec d’autres 
témoins graves el nombreux {notamment les 
manuscrits C, D, K; M, S, IL, Sin., les ver- 
sions syr., ital., etc.). Dans ce cas l’époque 
serait très nettement indiquée.— In civitatem 
quæ vocatur Naim. Le num grec est Naiv, 
qui correspend identiquement à l’appellation 
arabe encore en usage de nos jours, Naïn ou 
Néïn. Ce nem, qui s'écrivait sans doute en 
hébreu Dy2,signife « la belle », et il était 
justifié à merveiile par la situation gracieuse 
de la cité. Celle-ci s’élalait en effet sur le 
versant septentrional du pelit Hermon, et, 
de ‘’éminence qui lui servait de trône, elle 
contemplait, à.ses pieds, la vaste et fertile 
pe d'Esdrelon ; en face, les belles collines 

oisées de Galilée, que surmontent les pics 
neigeux du Liban et du grand Hormon. Au- 
jourd’hui la perspective'est la même ; mais la 
cité galiléenne a fait place à un misérable 
hameau qu'habitent des musulmans fana- 
tiques. Voyez V. Ancessi, Atlas biblique, 
pl. XVI; R. Riess, Atlas de la Bible, pl. IV; 
Stanley, Sinai and Palestine, p. 357 ; Porter, 
Handbook of Syria a. Palestine, 2e édit, p. 349; 
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11. Et factum est : deinceps ibat 
in civitatem, quæ vocatur Naim, et 
ibant cum eo discipuli ejus, et turba 
copiosà. 


12. Cum autem appropinquaret 


portæ civitatis, ecce defunctus effe- 
rebatur filius unicus matris suæ : et 


Sépp, Jerusalem und das h. Land, t. IF, p. 66 
et s. Il west pas fait d'autre mention de Naïm 
dans la Bible. La distance qui la sépare de 
Capharnaüm est d'environ une journée de 
marche. — [bant cum eo discipuli : l'adjectif 
xavoi, « multi », ajouté par la Recepta, est 


“omis par-plusieurs manuscrits (B, D, F; L, elc.) 


et versions qui font autorité. — Et turba 
copiosa. A cette heureuse période de sa vie 


` publique, Notre-Seigneur, partout où il allait, 


était habituellement accompagné de foules 


` amies, avides de le voir et de l'entendre. A 


côté de celte mullitude qui suivait Jésus, nous 


- allons bientôt voir une autre foule, également 


nombreuse, qui formait le convoi funèbre. 
Dieu permit 
constance présente, afin de multiplier les 
témoins du prodige, selon la remarque judi- 
cieuse du V. Bède. - | 

42. — Cum appropinquaret portæ civitatis. 
Les villes anciennes élaient presque toujours 
fortifiées. D'ailleurs, les localités de l'Orient 
ont habituellement des portes, alors même 


- qu’elles ne possèdent aucune enceinte de 


remparts. Au moment donc où le Prince de 
la vie allait franchir avec son escorte le por- 


u’il en fut ainsi dans la cir- 


tail massif par où l’on pénétrait dans Naïm, 


. tout à coup (ecce marque très bien le carac- 


tère subit, inattendu de l'apparition) une vic- 
time de la mort le franchit «n sens contraire, 
avec le cortège accoutumé qui la conduisait 
au tombeau. — Efferebatur. Dans le grec, 
é&exouteto : Pun des mots classiques pour 
désigner la marche vers le cimetière. Cfr, 
Act. v, 6. La particule x qui entre dans 
sa composition fait allusion à la coutume 


. juive d’enterrer toujours les morts en dehors 


des villes. — Par quelques trails fort sim- 
ples, mais délicatement choisis, l’évangéliste 
dépeint de la façon la plus touchante la dé- 
solalion particulière qui s’attachait à cette 
scène commune en soi. La mort n'avait pas 
seulement frappé ‘un jeune homme à la fleur 
de l’âge (veavioxe, « adolescens », Y. 14); ce 
jeune homme était filius unicus, ou plus 
exactement d’après le grec, un unique enfant, 
ovoyevhs, el la pauvre mère était veuvel 
Elle restait donc seule, sans espoir, sans ap- 
pui, sans joie. Ces deux afilictions incompa- 
rables, celle du veuvage, et plus encore celle 
que cause la perte d'un fils unique, élaient 
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hæc vidua érat; et turba civitatis 
multa cum illa. 


13. Quam cum vidisset Domi- 
nus, misericordia motus super eam, 
dixit illi : Noli flere. | 

14. Et accessit, et tetigit loculum. 
(Hi autem, qui portabant, stete- 
runt). Et ait : Adolescens, tibi dico, 
surge. 


15. Et resedit qui erat mortuus, 


et elle était veuve, et il y avait avec 
elle une grande foule de gens de la 
ville. 

13. Lorsque le Seigneur Peut vue, 
touché de compassion pour elle, il 


. lui dit : Ne pleurez pas. 


14. Et il s’approcha et toucha le 
cercueil (ceux qui le portaient s’ar- 
rêtèrent). Et il dit : Jeune homme, 
je te le commande, lève-toi. 

15. Et celui qui était mort se mit 


devenues proverbiales chez les Juifs. Cfr. Jer. 
vi, 26; Zach. x11, 40; Am. vaut, 40 ; Ruth, 
1, 20 et 24 ; Job. xxiv, 3, etc. — On a depuis 
longtemps admiré ce tableau vraiment tra- 
gique du peintre S. Luc. Hola ò? ékiywv ån- 
veitar À loropia, écrivait déjà S. Grégoire de 
Nysse, De Hom. Opif. e. 25, dans un langage 
digne de la circonstance ; Bpñvoc àvtixpùç ¿oTt 
TÒ Giynua... ‘Opäc tò Papos tic cuugopäs, TŞ 
êv dkiyw tà náðaç ó Adyos ééerpaypônoe. — Et 
turba civitatis multa... Par sympathie pour 
une douleur aussi navrante, un grand nombre 
des habitants de la ville avaient voulu assister 
aux funérailles du jeune homme, — Les voya- 
geurs et les géographes signalent tout auprès 
de Naïm l'existence de plusieurs sépulcres 
taillés dans le roc : ils sont précisément à 
l'Est, près de la rampe escarpée par laquelle 


arrivait Notre-Seigneur, Cfr. Kitto, Cyclo- 


pædia of bibl. Literature, s. v. Nain ; Thom- 
son, The Land and the Book, 2e édit., p. 445. 

43. — Quam cum vidisset Dominus. Le titre 
de Kôptos, que S. Luc applique d’ailleurs fré- 
quemment à Jésus (Cfr. var, 34; x1, 39; 
XH, 42; xvir, 5, 6; XVII, Ô; XXIL, 34, 
64, etc,), a ici une emphase spéciale, car le 
divin Maitre va vraiment se manifester 
comme le Seigneur par excellence. — Miseri- 
cordia motus (ëcxlayyvioôn, expression éner- 
gique) super eam {hébraïsme, m39). Le cœur 
si compatissant de Jésus nous est révélé tout 
entier dans cette ligne. A ta vue de cette 
veuve désolée qui conduisait son fils au tom- 
beau, il fut violemment « déchiré ». L'écri- 
vain sacré appuie visiblement sur les pro- 
noms « quam, eam », pour montrer que le 
désir de- consoler la mère du défunt fut le 
mobile direct (« causa movens », S. Bona- 
ture) du prodige. Au moment où elle passait 
auprès de lui, Noli flere, lui dit-il avec bonté.. 
Les hommes aussi adressent cette parole à 
ceux qui pleurent. Mais qu’elte a peu de 
force sur leurs lèvres! car la plupart du 
temps ils sont incapables de fournir la conso- 
lation qui étanche les larmes. Mais celui qui 
la prononce actuellement est le Dieu Para- 
clet, assez puissant pour faire cesser à tout 


jamais les pleurs dans le ciel (Apoe. xxi, 4). 

14. — Accessit et tetigit loculum. Scène 
toute graphique, non moins bien racontée quo 
la précédente. Zopós ou « loculus », 101 des 
Hébreux, ne désigne pas un cercueil fermé à 
la façon des nôtres, mais une de ces bières 
ouvertes dans lesquelles les morts, recouverts 
de leur linceul et d’un drap mortuaire, sont 
aujourd’hui encore portés au sépulcre à 
Constantinople el en diverses parties de l'O- 
rient. — Lorsque, sans prononcer une seule 
parole, Jésus eût touché l'extrémité de la ci- 
vière, les porteurs, comprenant sa pensée, 
ou plutôt frappés de la majesté qui brillait 
sur son visage, s'arrêtèrent soudain. Quelque 
remarquable que soit ce stelerunt; nous ne 
nous croyons pas autorisé à voir en lui, à la 
suite de plusieurs exégètes, le résultat d’un 
premier miracle. — La voix qui avait dit 
prédemment avee émotion « Noli flere », s'é- 
crie maintenant sur un ton d’irrésistible au- 
torilé, au milieu du silence et de attention 
universels : Adolescens, tibi dico, surge. Les 


-deux autres résurrections que raconte Evan- 


gile furent produites par ds paroles de puist 
sance analogues à celles-ci. Cfr. vrir, 54 et 
Joan. XI, 43. Que c’est grand! mais que c'es, 
simple! « Nemo tam facile excitat in lecto. 
quam facile Christus in ,sepulero », S. Aug- 
Serm. xoviss, 2. « Elie ressuseite des morts, il 
est vrai; mais il est obligé de se coucher 
plusieurs fois sur le corps da l'enfant qvil 


ressuscite : il souffle, il se rétrécit, il Sagito; 


on voit bien qu'il invoque une puissanc* 
étrangère. qu'il rappelle de l'empire de la 
mort une âme qui n’est pas soumise à sa voix, 
et qu’il n’est pas lui-même le maitré de la 
mort et de la vie. Jésus-Christ ressuscite les 
morts comrae il fait les actions les plus com- 
munes; il parle en maître à ceux qui dorment 
d’un sommeil éternel, et Fon sent bien qu’il 
est le Dieu des morts comme des vivants, 
jamais plus tranquille que lorsqu'il opère les 
plus grandes choses », Massillon, Disc. sur 
la divinité de Jésus-Christ. 

45. — Et resedit... et cœpit loqui. Deux in- 
dices immédiats d’un complet retour à la vie : 
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sur son séant et commença de par- 
ler. Et il le donna à sa mère. 

16. Et tous furent saisis de crainte 
etils glorifiaient Dieu, disant : Un 
grand prophète s’est élevé parmi 
nous, et Dieu a visité son peuple. 


17. Et le récit de ce fait se répan- 
dit dans toute la Judée et tout le 
pays alentour. 

18. Et les disciples de Jean lui 
racontèrent toutes ces choses. 


le mort se dresse sur son séant et se met à 
parler. Un récit légendaire se serait complu 
à signaler les premières paroles du ressus- 
cité; le récit inspiré les laisse dans loubli 
comme une chose tout à fait accessoire. — 
Dedit illum matri suæ. I| y a dans ce trait 
final « quelque chose d’ineffablement doux », 
Wiseman. Mélanges religieux, t. Il, Les 
Miracles du N. T., p. 427. C'était en vue de 
la mère affligée que Jésus avait opéré le pro- 
dige : il lui offre maintenant comme un don 
précieux son fils ressuscité. Fr. Luc de Bru- 
ges écrit fort bien, à propos du verbe Eôuwxev : 
« Vere donum erat Jesu, qui non fuerat nisi 
per Jesum recuperabilis ». Comm, in b. l. — 

ne tradition qui semble très peu sûre donne 
au jeune homme le nom de Maternus, et fait 
de lui le premier évêque de Cologne. Cfr. 
Sepp, Jerusalem u. das h. Land, l. c. 

46. — Ce verset et le suivant décrivent 
leffet produit par le miracle, d'abord à Naïm, 
puis dans toute la Palestine, Partout la sensa- 
tion fut immense. Les témoins oculaires furent 
d'abord saisis d’une crainte religieuse fort na- 
turelle en pareil cas; mais ils ne tardèrent 
pas à s'élever à un sentiment plus noble, 
celui d'une grande reconnaissance envers 
Dieu (magnificabant Deum), excité par les 
magnifiques espérances qu'un prodige aussi 

“éclatant avait fait naître dans leur cœurs. 
Propheta {un prophète, car il n’y a pas d'ar- 
ticle dans le texte grec) magnus surrexit in 
nobis, se disaient-ils. En effet dans l'antiquité 
sacrée des Juifs, les prophètes seuls, et même 
uniquement les plus grands d’entre eux (Cfr. 
IHI Reg. xvu, 47-24; IV Reg. rv, 44-27), 
avaient reçu deDieu le pouvoir de ressusciter 
jes morts. — La foule ajoulait encore : Deus 
visitavit (scil. « amabiliter »; comp. 1, 68 et 
l'explication) plebem suam. — La conjonction 
qua est employée deux fois d’une manière 
récitative, comme disent les grammairiens, à 
la façon du 13 hébreu. ; 

47. — De Naïm et de ses alentours le bruit 


et cœpit loqui. Et dedit illum matri 


suæ. 

16. Accepit autem omnes timor; 
et magnificabant Deum, dicentes £. 
Quia propheta magnus surrexit in 
nobis, et quia Deus visitavit plebem 
suam. i 

Infr. 24, 49; Joan. 4, 19, 

17. Et exiit hic sermo in univer- 
sam Judæam de eo, et in omnem 
circa regionem. l 

18. Et nuntiaverunt Joanni disci- 
puli ejus de omnibus his. 


du miracle (hic sermo : hébraïsme, 27), fran. 
chissant la Samarie, gagna bientôt toute la 
province de Judée (universam est emphatique; 
de même omnem un peu loin) : il se répandit 
ensuite dans tous les pays circonvoisins, tels 
que l’Idumée, la Décapole, la Phénicie, spé- 
cialement la Pérée où était emprisonné 
S. Jean, Cfr.- Y. 48. — M. Zeller, Apostel- 
po p. 177, raille agréablement les rationa- 
istes, qui osent soutenir que les merts rendus 
à la vie par Jésus et ses apôtres étaient sim- 
plement plongés dans un sommeil léthargique. 
« Pour admettre cette explication, dit-il, il 
faut trouver croyable que, durant la courte 
période de l’histoire évangélique et apostoli- 
que, on a vu se renouveler à cinq reprises 
consécutives, c'est-à-dire trois fois dans les 
Evangiles et deux fois dans les Actes, cette 
circonstance identique, ce même remarqua- 
ble hasard d’une léthargie qui, restée ina- 
perçue de toutes les personnes qui s’étaient 
occupées du mort, cède à la première parole 
de l'envoyé divin et donne lieu de penser à 
une résurrection véritable ». 


13. Jésus, S. Jean-Baptiste et la génération 

présente. vit, 48-35. — Parall. Matth, xı, 4-49. 

S. Luc et S. Matthieu se rencontrent de 
nouveau pour cet épisode; mais ils ne le 
placent pas tout à fait à la mème époque. 
On préfère généralement l'ordre adopté par 
notre évangéliste. Voyez l'Harmonie placée 
à la suite de l'Introduction générale. S. Luc 
a en outre le mérite d’être le plus complet. 
Dans son récit nous distinguerons 40 Pam- 
bassade du Précurseur, 20 le discours qu'y 
rattacha Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


4° L'ambassade du Précurseur. vir, 18-23. 


48. — Nuntiaverunt Joanni discipuli ejus 
est un trait propre au troisième Evangile. 
Quand ses disciples lui apportèrent la nou- 
velle des miracles et de la réputation crois- 
sante de Jésus (de omnibus his : voyez dans 
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19. Et convocavit duos de disci- 
pulis suis Joannes, et misit ad Je- 
sum, dicens : Tu es qui venturus 
es, an alium expectamus? 

Matth. 44,2. 

20. Cum autem venissent ad eum 
viri, dixerunt : Joannes Baptista 
misit nos ad te, dicens : Tu es qui 
venturus es, an alium expectamus? 


21. (In ipsa autem hora multos 
curavit a languoribus, et plagis, et 
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19. Et Jean appela deux de ses 
disciples et les envoya vers Jésus, 
disant : Etes-vous celui qui doit 
venir, ou en attendons-nous un 
autre ? 9 

20. Etant donc venus à lui ces 
hommes lui dirent : Jean-Baptiste 
nous a envoyés vers vous pour de- 
mander : Est-ce vous qui devez ve- 
nir ou en attendons-nous un autre? 

91. (A cette heure même Jésus 
guérit beaucoup de gens qui avaient 


S. Matthieu une expression plus caractéristi- 
que), Jean-Baptiste était-prisonnier du tétrar- 
qué Antipas, dans les cachots de Machéronte. 
Cfr. mm, 49 et 20. Comme le fait olserver 
M. Planus à la suite du V. Bède, de Théo- 
phylacte, de Fr. Luc, etc., on voit percer à 
travers cette ligne de S. Luc les préjugé: ct 
l’antipathie que les disciples de Jean-Bapt ste 
nourrissaient à l'égard Notre-Seigneur. « La 
brièveté,” le laconisme de ce verset ne lais- 
sent aucun doute sur les dispositions d'esprit 
et de cœur de ces amis trop jaloux de la gloire 
de leur maître. Evidemment, il y a dans léur 
empressement... une arrière-pensée contre 
Jésus ». S. Jean-Baptiste, Etude sur le Pré- 
curseur, p. 249. 

49. — Convocavit duos de discipulis... Le 
grec G6o rivéç n'équivaut pas à notre locu- 
tion « environ deux... », car nulle part il 
n’est d'usage d'employer une formule ap- 
proximative lorsqu'il s’agit d'un chiffre si ré- 
duit. S. Luc s'est servi de tıg à la façon des 
meilleurs classiques pour montrer qu’il n’a- 
vait aucun détail à fournir sur la personne 
des messagers. Donc, « deux disciples quel- 
conques ». Cfr. Act. xxi, 23. — Misit ad 
Jesum... Sur les fausses interprétations qu’on 
a données, spécialement dans les temps mo- 
dernes, de l’ambassade et de la question du 
Précurseur, voyez l’Evang. selon S. Matthieu, 
p- 218 et s. La vérité est que la conduite 
actuelle de S. Jean meut pour mobile ni un 
accès d'impatience qu'aurait excité dans 
l’âme du prisonnier de Machéronte la lenteur 
de Jésus à établir son royaume, ni un doute 
proprement dit sur le caractère messianique 
du Sauveur. Pour-quiconque étudie à fond le 
S. Jean des Evangiles, ces deux choses sont 
psychologiquement impossibles : elles sont 
bien plus impossibles encore au point de vue 
du rôle divin de Jean-Baptiste. Ainsi donc, par 
son message, « non suæ sed discipulorum uti- 
litati Joannes consuluit », S. Hilaire, Can. 1x in 
Matth. Ii voit que, dans les dispositions où ils 
se trouvent, ses disciples ne seront complète- 


rent convaincus que par Jésus lui-même : 
c'est pour cela qu'ils les adresse à Jésus — 
Qui venturus es. D'après le grec, « veniens » 
au présent, dénomination du Messie chez les 
Juifs. Suivant une opinion très ancienne et 
assez étrange, qu'on est surpris de voir 
adopt: r par S. Jérôme et par S. Grégoire-le- 
Grand, le Précurseur, en tenant cé langage à 
son Maître, se serait proposé de lui demander 
s’il fallait annoncer sa venue prochaine aux 
patriarches retenus dans les limbes, car Jean 
prévoyait qu'Hérode le ferait bientôt mou 
rir. « Manda mihi utrum te et inferis debeam 
nuntiare, qui nuntiavi superis. An non con- 
veniat Filio Dei ‘ut gustet mortem, et alium 
ad hæc sacramenta missurus es? » S. Jé- 
rôme, in cap. x1 Matth. Cfr. S. Greg. Hom. vi 
in Evangel., et Hom. 1 in Ezech. « Omnino 
reprobanda est talis opinio, écrivait S. Cy- 
rille, Cat. græc. Patr.; nusquam enim reperi- 
mus sacram Scripturarn disserere quod infer- 
nalibus prænuntřaverit Baptista Joannes Sal- 
vatoris adventum ». 

20. — S. Luc nous montre, et ce trait est 
encore spécial à sa narration, les disciples 
de S. Jean s'acquiltant de leur mission avec 
fidélité. ; w 

24. — A la question de son Précurseur 
Jésus répondit de deux manières: en actes, 
Y. 24, et en paroles, YY. 22 et 23. — La ré- 
ponse des faits (Épyois xapiterar tùy &mwóxpiotv, 
S. Basil. Seleuc.), qui vient au premier rang, 
n’est mentionnée en termes exprès que dans 
notre Evangile ; mais S. Matthieu la suppose 
implicitement (x1, 4). — In ipsa hora. Au 
moment où les délégués se présentèrent, Jésus 
était donc en plein exercice de sa puissance 
miraculeuse : coïncidence assurément toute 
providentielle. Sous leurs yeux, il continua 
d'opérer de nombreux prodiges de guérison 
(multos, multis) que l'évangéliste a groupés 
sous quatre chefs : la cure des maladies de 
langueur (languoribus, vésuv), celle des souf- 


frances aigues (plagis, uactiyev), l'expulsion 
-des démons (spiritibus malis), la vue rendue 
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des maladies, des plaies, des esprits 
mauvais, et il rendit la vue à plu- 
sieurs aveugles). 

22. Et il leur répondit : Allez an- 
noncer à Jean ce que vous avez en- 
tendu et vu, que les aveugles 
voient, les boiteux marchent, les 
lépreux sont purifiés, les sourds 
entendent, les morts ressuscitent, 
les pauvres sont évangélisés; 

23. Et bienheureux est celui qui 
ne sera pas scandalisé de moi. 

24. Et lorsque les envoyés de 
Jean furent partis, il commença à 
parler de Jean à la foule : Qu’êtes- 
vous allés voir dans le désert? Un 
roseau agité par le vent? 

25. Qu'’êtes-vous allés voir? Un 
homme vêtu avec mollesse? Ceux 
qui portent des vêtements précieux 


et vivent dans les délices sont dans 


les maisons des rois. 
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spiritibus malis, et cæcis multis 


. donavit visum). 


22. Et respondens, dixit illis : 
Euntes, renuntiate Joanni quæ au- 
distis et vidistis : Quia cæci vident, 
claudi ambulant, leprosi mundan- 
tur, surdi audiunt, mortui resur- 
gunt, pauperes evangelizantur. 

Isai, 35, 5. 

23. Et beatus est quicumque non 
fuerit scandalizatus in me. 

.24. Et cum discessissent nuntii 
Joannis, cæpit de Joanne dicere ad 
turbas : Quid existis in desertum 
videre? arundinem vento agitatam ? 


25. Sed quid existis videre? ho- 
minem mollibus vestimentis indu- 
tum? ecce qui in veste pretiosa 
sunt et deliciis, in domibus regum 
sunt. 


e ———_——— aa a, 


aux aveugles. — Les exégètes modernes fònt à 
bon droit remarquer contre les rationalistes 
que S. Luc, l’évangéliste médecin, établit 
aussi bien que les autres biographes du Sau- 
veur une distinction entre les possessions et 
les maladies ordinaires. — Donavit. Le verbe 
Xaoitoue, qui revient trois fois dans ce cha- 
pilre, west employé en aucun autre endroit 
des Evangiles. í 

22 et 23. — C’est la réponse proprement 
-dite : réponse brève, mais décisive. 
identiquement la même dans les deux Evan- 
giles (voyez Matth. xı, 5, 6 et le commen- 
taire). Comme le fait remarquer un exégète. 
sa force démonstrative ne ressort pas seule- 
ment des miracles opérés par Notre-Seigneur, 


mais plus encore du rapport étroit qui exis- - 
tait entre eux et le portrait du Messie tracé. 


par les prophètes (Cfr. Is. xxxv, 4 et 5; 
LI, d et s.). Jésus semblait dire aux messagers 
de S. Jean : Voyez vous-mêmes. La prophétie, 
sous vos propres yeux, s’est transformée en 
histoire, en réalité. Celui que vous cherchez 
est donc devant vous. Mes œuvres ont occa- 
sionné votre question : pour vous répondre, 
je wai qu’à vous renvoyer à mes œuvres, car 
leur langage est manifeste. 


2° Discours à propos de l’ambassade. vir, 24-35. 

Voyez l'explication détaillée dans l'Evangile 
selon S. Matthieu, p. 220 et ss., car le plus 
souvent il existe entre les deux récits paral- 
lèles une ressemblance qui va jusqu’aux plus 


lle est. 


petites expressions. Néanmoins S. Luc a ses 
particularités tout aussi. bien que S. Mat- 
thieu : elles seront fidèlement notées. 


a. Hommage public rendu au Précurseur. Jy. 24-28. 


L'histoire de S. Jean-Baptiste est admira- 
blement concentrée dans ces quelques paroles 
d’apologie, qui plaisent par leur ton vif, animé, 
rhythmé. ° 

24. — Cum discessissent nuntii... : &mé}fovtwv 
a quelque chose de plus précis que le mopeuo- 
uévewv de S. Matthieu. — Quid existis... vi-. 
dere? Jésus rappelle à ses auditeurs l’enthou- 
siasme qui avait autrefois poussé toutes les 
classes de la nation juive vers le désert de 
Juda. Qu'allait-on contempler (feäcactou) 
dans ces lieux sauvages? Etait-ce- un roseau 
mobile, c’est-à-dire un homme sans fermeté 
de caractère, qui affirmait un jour la mission 
divine de Jésus et la mettait en doute le len- 
demain, comme semblait le démonirer son 
ambassade? Un roseau, cette colonne de 
bronze qui résistait aux prêtres, aux Phari- 
siens et au tétrarque ! Un roseau, ce noble 
cèdre que l'orage de la persécution n'avait 
pas déraciné! (S. Cyrille) Aussi Notre-Seigneur 
laisse-t-il sans réponse cette première inter- 
rogation. i 

25. — Sed quid existis videre? Répétition 
emphatique, d’un bel effet; de même au * 
Y. 26. Ce n’est plus le solennel 6éxceca qui 
est maintenant employé, mais le simple tety. 
— Ecce qui in veste... La description du luxe 
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26. Sed quid existis videre ? pro- 
phetam? Utique dico vobis, et plus 
quam prophetam. 
= 27. Hic est, de quo scriptum est: 
Ecce millo angelum meum ante fa- 
ciem tuam, qui præparabit viam 
tuam ante te. 

Mal, 3,1; Matth. 41, 10; Mare, 4, 2. 

28. Dico enim vobis : Major inter 
natos mulierum propheta Joanne 
Baptista nemo est : qui autem minor 
est in regno Dei, major est illo. 


effréné des cours orientales est plus complète, 

` plus brillante, dans S. Luc que dans S. Mat- 

- thieu. D’après celui-ci, Jésus se borne à dire : 
« Qui mollibus vestiuntur »; notre évangé- 
liste mentionne en termes exprès et les vête- 
ments précieux (évo6&w, littéral. « illustri »), 
et les délices corruptrices (tpup) de la cour 
royale. | e 

26. — Prophetam. Si Jean-Bapliste west ni 
un roseau flexible, ni un courtisan voluptueux: 
serait-il bien un prophète, comme le répétait 
alors la voix publique? Cfr. Matih xxr, 26. 
A cette troisième question, Notre-Seigneur 
répond d’abord d’une manière affirmative ; 

uis il surenchérit encore, en disant sans 

ésiter que le fils de Zacharie était plus quam 
propheta. « Major propheta, quia finis pro- 
phetarum ».S. Ambroise. 

27. — Plus qu’un prophète, dit mieux en- 
core le Sauveur Jésus, parce qu'il est mon 
Précurseur prédit par les SS., Livres, l'ange, 
c'est-à-dire l'envoyé glorieux qu’annonçait 
Malachie, 11, 4. ne 

28. — Jésus réitère solennellement {dico 

. enim vobis) son assertion relative à S. Jean : 
vest un prophète, plus qu’un prophète. Les 

temps anciens avaient vu de bien grands 

prophètes, les Samuel, les Elie, les Elisée, 

les Isaïe, les Jérémie, les Kzéchiel, et tant 

d'autres ; mais aucun de ces hommes inspi- 

rés n’était à la hauteur de Jean-Baptiste, le 

Précurseur du Messie. — Dans le premier 

Evangile, x1, #1, la pensée est exprimée en 

. termes plus généraux, car S. Jean est mis 
non-seulement au-dessus des prophètes, mais 


de tous les « fils de la femme » sans excep- . 


tion. Toutefois, il est possible que le mot 
propheta soit apocryphe dans notre verset ; 
il est omis en effet par plusieurs des témoins 
les plus autorisés {les manuscrits B, K, 
L,M, etcs les versions syr., copte, éthiop.etc.). 
— Qui autem minor est... Sur ce passage dif- 
ficile, voyez l’Evang. selon S. Matth., p. 222 
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26. Qu’êtes-vous donc allés voir ? 


Un prophète? Oui, je vous le dis, et 


plus qu’un prophète. | 

27. C’est celui dont il est écrit : 
Voilà que j’envoie mon ange devant 
ta face, il préparera ta voie devant 
tol. 


28. Car je vous le dis : Personne, 
parmi ceux qui sont nés des femmes, 
n’est plus grand prophète que Jean- 


, Baptiste; mais le plus petit dans le 


roy mme de Dieu est plus grand que 
ui. í 


et s. Après avoir élevé. S. Jean plus haut 
que tous les hommes qui avaient vécu jus- 
qu’alors, Jesus fait maintenant une restriction, 
sous la forme d'une anlithèse frappante. Mon 
précurseur, avait-il dit, est, en vertu de son 
titre même, le premier personnage de l'Ancien 


Testament; et pourtant il est inférieur en 


dignité au plus petit des membres de mon 
Eglise (in regno Dei). Notre-Seigneur, dans 
cette conclusion si consolante pour les chré- 
tiens, laisse complètement de côté la sainteté 


- personnelle : c'est sur les privilèges et la di- 


gnité de deux -sphères distinctes qu’il rai- 
sonne. Il y a la sphère de l’ancienne Alliance, 
à laquelle appartenait S. Jean; il y a la 
sphère de la nouvelle Alliance ou du royaume 
de Dieu. Or, cette seconde sphère étant placée 
beaucoup au-dessus de la première, le moins 
élevé des objets qu’elle renferme domine évi- 
demment encore le plus élevé de ceux qui sont 
contenus dans l’autre. « Quoique nous puis- 
sions être dépassés en mérites par quelques- 
uns des hommes qui vivaient sous la Loi et 
que Jean représente, actuellement, après la 
Passion, la Résurrection, Ascension et la 
Pentecôte, nous possédons de plus grandes 
bénédictions en Jésus-Christ, étant devenus, 
grâce à lui, participants à la nature divine. » 
S. Cyrille. 


b. Accueil divers fait à Jean-Baptiste par ses con- 
temporains. ÿÿ. 29 et 30. 


Si S. Luc a passé sous silence plusieurs ré- 
flexions importantes rattachées par Notre- 
Seigneur à la pensée qui précède (Cfr. Matth. 
XI, 42-45), en revanthe il est seul à men- 
tionner ici l'accueil de différente nature qui 
fut fait au Précurseur par la société juive, 
Toutefois les exégètes discutent sur l'origine 
première de ces deux versets. Plusieurs 
d’entre eux, tels que Bengel, Lachmann, Bor- 
nemanv, Stier, Alford, ne croient pas qu'ils 
fassent partie du discours de Jésus : ils les 
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29. Et tout le peuple et les publi- 
cains, en l’écoutant, ont justifié Dieu, 
ayant été baptisés du baptême de 
Jean. l 

80. Mais les Pharisiens et les 
docteurs de la loi ont méprisé le 
dessein de Dieu sur eux, n’ayant pas 
été baptisés par lui. 

31. Le Seigneur dit encore : À 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


29, Et omnis populus audiens, 
et publicani, justificaverunt Deum, 
baptizati baptismo Joannis. 


30. Pharisæi autem et legis pe- ‘ 
riti consilium Dei spreverunt in se- 
metipsos, non baptizati ab eo. 


31. Ait autem Dominus : Oui ergo 


oo A 


ne comme une appréciation person- 
nelle de l’évangéliste, intercalée à la manière 
d'une parenthèse.au milieu des paroles du 
Sauveur. Ils trouvent la justification de leur 
sentiment soit dans la formule « Ait autem 
Dominus » (Y. 34), qui semble renouer le fil 
interrompu du discours, soit dans le ton mo- 
difié, disent-ils, du récit, le langage indirect 
prenant tout à coup la place du langage direct. 
Mais nous leur montrerons plus bas que les 
mots « Ait autem Dominus » sont selon 
toute vraisemblance un glossème. Quant au 
changement de ton, il est en réalité bien peu 
sensible; on pourrait d’ailleurs lexpliquer 
en disant que S. Luc condense, comme il le 
fait parfois, les expressions du Sauveur. Aussi 
n’hésitons-nous pas à voir dans ces versets, 
avec la plupart des interprètes anciens et 
modernes, la continuation du discours de 
Jésus. En tout cas, les résultats très divers que 
produisirent sur le peuple et sur les hié- 
rarques juifs la prédication et le ministère de 
S. Jean-Baptiste y sont nettement et fortement 
décrit. ; 

29, — 40 Conduite du simple peuple à l'é- 
gard de Jean-Baptiste. Ce fut une conduite 
dictée par la foi : en entendant la voix du 
Précarseur (audiens), la foule, et jusqu'aux 
publicains que nous avons vus en effet accou- 
rir à sa prédication, 111, 42, crurent entendre 
la voix de Dieu lui-même, et ils agirent en 
conséquence (baptizati baptismo Joannis), em- 
brassant avec zèle le moyen extérieur qui 
leur était offert pour arriver plus aisément à 
la vraie conversion. Et, par là, justificaverunt 
Deum, c’est-à-dire qu'ils « rendirent gloire 
au Seigneur, profitèrent des offres de sa mi- 
séricorde, approuvèrent sa conduite et en- 
trèrent dans les desseins de sa miséricorde ». 
D. Calmet, h. 1. Sur ce sens spécial de ôtxaiow, 
voyez Bretschneider, Lex. man. La multi- 
tude déclara donc, d’une manière toute pra- 
tique, par sa façon d'agir à l'égard de S. Jean, 
que Dieu avait bien fait d'envoyer au monde 
un si saint homme. 

30. — 20 Conduite des Pharisiens et des 
Docteurs. Tout, dans ce verset, contraste 
avec ce que nous lisions au précédent. Les 
Pharisiens et les Docteurs de la Loi (legis pe- 


riti, vomxol, appelés ailleurs vouoätäéoxolo:, 
v, 47, etc.), c’est-à-dire les prétendus saints 
set les savants de la sociélé juive, sont oppo- 
sés au peuple et aux publicains, qui représen- 
tent les ignorants et les pécheurs. Tandis 
que ceux-ci avaient reçu le baplème de 
S. Jean, et proclamé par là-même l’excellence ` 
et facilité la réalisation du plan divin, ceux- 
là, en rejetant le Précurseur et son baptême, 
avaient fait échouer complétement, du moins 
pour ce qui concernait leurs propres per- 
sonnez, les desseins miséricordieux du ciel. 
Le cmsilium Dei (BouXà toù @eo5) dont parle 
ici Noire Seigneur était le désir nourri par 
Dieu que chacun se préparàt de toutes ses 
forces, spécialement au moyen du bapième 
de S. Jean, à la prochaine venue du Messie. 
— Spreverunt ne rend pas toute la force du 
verbe grec ñérnoav, qui signifie proprement : 
anéantir, annuler. — In semetipsos, que plu- 
sieurs interprètes rattachent à « spreverunt » 
(scil. « in proprium damnum ») nous paraît 
s'unir plus commodément à « consilium Dei » : 
le dessein du ciel relativement à eux. En effet, 
les décret divins demeurent, et personne pe 
saurait vraiment les rendre vains d’une ma- 
nière absolue. Ce n’est que par rapport à soi 
que chacun peut les anéantir. 


2. Quel cas les Juifs contemporains ont fait de Jean 
et de Jésus. ÿÿ. 31-35. 


Après avoir ainsi indiqué le résultat gé- 
néral du ministère de S. Jean, Notre-Sei- 
neur, passant à une application encore plus 
irecte et se mettant lui-même en scène, dé- 
peint en termes saisissants la manière dont 
son Précurseur et Lui furent appréciés par la 
génération contemporaine, c’est-à-dire par 
leurs ennemis communs du parti pharisaïque. 
31. — Ait autem Dominus. Ges mots, 
qu’omettent la plupart des anciens témoins, ; 
sont justement relranchés du texte par les 
meilleurs critiques, On admet communément 
qu'ils proviennent de quelque évangéliaire 
où ils inauguraient une leçon sacrée, à la 
façon de la formule encore existante « in illo 
tempore dixit Jesus... » — Qui ergo similes 
dicam... et cui similes sunt? Cette répétition. 
emphatique est spéciale à S. Luc. On a très 
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similes dicam homines generationis 
hujus? et cui similes sunt? 
Matih. A1, 16. 

32. Similes sunt pueris sedenti- 
bus in foro, et loquentibus ad invi- 
cem, et dicentibus : Cantavimus 
vobis tibiis, et non saltastis; lamen- 
tavimus, et non plorastis. 


33. Venit enim Joannes Baptista, 
neque manducans panem, neque 
bibens vinum, et dicitis : Dæmo- 
nium habet. 

Matth. 3,4 et 11, 48; Marc. 1, 6. 

34. Venit Filius hominis mandu- 
cans èt bibens, et dicitis : Ecce 
homo devorator, et bibens vinum, 
amicus publicanorum, et pecca- 
torum. i 
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qu donc comparerai-je les hommes 
_de cette génération? à qui sont-ils 
semblables? 

32. Ils sont semblables à des en- 
fants assis sur la place publique, 
se parlant l’un à l’autre et disant : 
Nous avons joué de la flûte et vous 
n’avez pas dansé; nous avons 
chanté des lamentations et vous 
n’avez pas pleuré. 

33. En effet Jean-Baptiste est 
venu, ne mangeant point de pain et 

ne buvant point de vin, et vous dites: 
- Il est possédé du démon. 


34. Le Fils de l’homme est venu, 
mangeant et buvant, et vous dites : 
Voilà un homme qui mange beau- 
coup et boit du vin, un ami. des 
publicains et des pécheurs. 


arae ei ea era a 


justement observé qu’elle donne quelque 
chose de poignant à la question du Sauveur. 
Jésus semble chercher à quoi il pourra bien 
comparer une conduite aussi insensée, aussi 
triste que celle dont il est le témoin. Il trouve 
une image qui exprime délicatement sa pen- 
sée, et il la signale comme une réponse parfaite 
à la double question qu’il venait de poser. 
. 82. — Similes sunt pueris... Voyez l’Evang. 
selon S, Matthieu, p. 225 et s. Les deux ré- 
dactions diffèrent à peine l’une de Pautre. 
S. Luc emploie cependant &Xfhots (ad invi- 
cem) au lieu de Tots étaipois abr&v (ou étépous), 
oùx éxdlaüoate (non plorastis) au loin de oùx 
èxóŅacðe (« non planxislis »). — Il s’agit donc 
de deux groupes d'enfants réunis sur la place 
pblique à l'heure de la récréation. Avec 
esprit d'imitation qui caractérise cet âge. 
ils essaient de mimer dans leurs jeux d’abord 
une scène de mariage, puis des funérailles. 
Du moins c'est ce que voudrait le premier 
groupe, qui s’est mis alternativement à chan- 
ter des airs gais et des airs lugubres : mais 
le second groupe, auquel on offrait ainsi le 
choix entre les jeffx tristes ou joyeux, a refusé 
obstinément son concours, ce qui lui attire 
les reproches des autres enfants. Cfr, Vors- 
tius, de Adag. N. T., c. x1. Avec quelle di- 
gnité Notre-Seigneur expose, et avec quelle 
grâce il relève ces détails empruntés à ce que 
fa vie humaine a de plus familier ! L’Orient 
moderne en offre d’ailleurs chaque jour la 
réalisation, ‘« Sur les places publiques du Le- 
vant, vous pourriez souvent voir quelque en- 
fant jouant de la flûte, tandis que ses petits 


camarades dansent à ses côtés. Souvent aussi. 
nous avons vu passer des convois funèbres où 
plusieurs personnes poussaient des cris la- 
mentables, tandis que d’autres leur répon- 
daient en mesure sur le même ton ». Prof. 
‘Jacobus, Notes on the Gospels, t. H, p. 184. 
33 et 34. — Venit enim... « Aperuit sanc- 
tus Lucas, écrit S. Ambroise sur ce passage, 
specialibus additis quod quasi generalibus 
sanctus Matthæus subobscurum reliquerat ». 
Les mols panem et vinum gomptent en pre- 
mière ligne parmi ces heuréuses additions ; 
ils rectifient ce que la rédaction de S. Mat- 
thieu, « neque manducans nequs bibens », 
paraissait avoir d’exagéré et d'inexact. — 
Jésus applique maintenant sa comparaison, 
en prouvant par des faits incontestables que 
la génération juive contemporaine ressem- 
blait au premier groupe des enfants mentionnés 
plus haut (voir dans l'Evang. selon S. Matih., 
p. 226, la manière dont on justifie cette ap- 
plication). C’est en vain que la Sagesse di- 
vine a recouru à tous les moyens (rokvuepü 
xal noïurpônwç, Hebr. 1, 4. Cfr. Eph. 118, 40 : 
à rolvnotuthos copla toù Oeoù) pour convertir 
ces Juifs endurcis, essayant de les gagner 
tantôt par la prédication sévère et la vie 
mortifiée du Précurseur, tantôt par les doux 
appels et les exemples plus accessibles de 
Jésus. Ces âmes rebelles à la grâce n’ont ja- 
mais été satisfaites. Jean-Baptiste leur a paru 
trop austère, et Jésus trop semblable aux 
autres hommes. Elles se sont plaintes du pre- 
mier parce qu’il n’a pas voulu mêler sa voix 
à leurs joyeuses mélodies, du second parce 
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35. Mais la sagesse a été justifiée 
par tous ses enfants. 

36. Or un Pharisien le pria de 
manger avec lui. Et étant entré 
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35. Et justificata est sapientia ab 
omnibus filiis suis. | 

36. Rogabat autem illum quidam 
de pharisæis ut manducaret cum. 


qu'il a refusé de prendre comme elles un 
ton lamentable et lugubre. Après tout, c’est 
à elles seules qu’elles devront s’en prendre 
lorsque viendront les châtiments divins, puis- 
qu’elles ont rejeté successivement, sous les 
plus futiles prétextes, les divers ambassa- 
deurs de Jéhova. 

35. — Et (pour « et tamen »} justificata 
est... Cependant, Jésus est heureux de la- 
jouter, tous les yeux ne s'étaient pas fermés 
à la lumière, ni tous les cœurs à la grâce. 
Les « fils de la sagesse » (hébraïsme pour dé- 
signer ceux d’entre les Juifs qui s'étaient 
convertis à la voix du, Précurseur ou du di- 
vin Maître) avaient reconnu leur mère soit 
sous les traits austères de Jean-Baptiste, soit 
sous l'extérieur si suave de Jésus, et ils l’a- 
vaient honorée de leur mieux par leurs actes, 
la vengeant ainsi des accusations que lançait 
contre elle un monde réprouvé. — Omnibus 


est une particularité de S. Luc. Le manuscrit 
Sinaïtique, au lieu de téxvuv, a la variante” 


Epyov, qui est une correction manifeste des- 
tinée à éclaircir, mais d’une manière peu heu- 
reuse, ce passage légèrement obscur. 


14. Simon le Pharisien ot la pécheresse. 


vu, 36-50. 


Ravissant tableau, qui a sa place d'honneur 


dans la riche galerie du peintre S; Luc; cure 
admirable, qui méritait d’être racontée par 
le « medicus .carissimus »; Charmant épi- 
sode, si abondent les vérités psychologiques, 
et Qui, à ce titre, devait attirer l'attention 
spéciale du plus « psychologue » des évangé- 
listes {Il a inspiré de belles pages aú P. Dal- 
gairns, Devotion to the Heart of Jesus, 
p. 4137-440, et au P. Lacordaire, Sainte Marie- 
Madeleine, chap. 111). Nous disons spéciale, 
parce que nous croyons fermement, avec la 
plupart des commentateurs, que S. Luc ra- 
-conte seul ce trait délicieux ae la vie du 
Sauveur. Pourtant, quelques anciens et plu- 
sieurs modernes (Hug, Ewald, Bleek, etc.) 
s'appuyant sur des analogies extérieures, ont 
essayé de le confondre avec ce qu'on nomme 
Fonction de Béthanie (Cfr, Matth. xxvr, 


6-43; Marc. xıv, 3-9; Joan. xim, 1-41). De 


part et d'autre, disent-ils, l'hôte s'appelle 
Simon ; en outre, durant les deux repas, 
une femme vient pieusement parfumer les 
pieds de Jésus et les essuyer avec ses che- 
veux; enfin, chaque fois, quelqu'un des as- 
sistants se scandalise à la vue de cel hom- 
mage extraordinaire. Trois objections aux- 


quelles il est aisé de répondre. 10 Les deux 
amphytrions portent, il est vrai, le nom de 
Simon; mais ce nom était alors très com- 
mun en Palestine, de sorte qu'il serait dé- 
raisonnable d’attacher de l'importance à sa 
réapparition. Il désigne, dans les écrits du 
Nouveau Testament, neuf personnages dis- 
tincts, jusqu’à vingt dans ceux de l'historien 
Josèphe. Du reste, des épithètes soigneuse- 
ment notées par les narrateurs prouvent qu’il 
est bien question de deux individus distincts : 
ici nous avons Simon le Pharisien, là au 
contraire Simon le Lépreux (Matth. xxvi, 6} 
20 Pourquoi un fait qui est en parfaite con- 
formité avec les usages anciens et modernes 
de l'Orient ne se serait-il pas renouvelé deux 
fois à l’égard de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
dans des circonstances différentes? L'hom- 
mage qu’un profond sentiment de foi et de.’ 
charité avait inspiré à une pieuse femme pou- 
vait très bien se reproduire sous l'impulsion 
d’un sentiment identique. Or les cfrconstances: 


-sont réellement différentes. Ici nous sommes 


en Galilée, dans la première période du mi- 
nistère public de Jésus; là c’est la dernière 
semaine de-sa vie, et la scène se passe en 
Judée, près de Jérusalem. Ici l’héroïne de Pé- 


.pisode se présente le cœur brisé par le re- 


pentir; là elle vient poussée par la reconnais- 
sance. 30 Si, à deux reprises, la conduite des 
saintes amies de Jésus est critiquée, ce n’est 
pas de la même manière : la plainte de l’avaré 
Judas est loin de ressembler à celle du Pha- 
risien Simon. Et puis, quelles nombreuses 
divergences dans le fond et la forme des ré- 
cits, dans la leçon qui s'en dégage, etc.!l Aussi 
est-on surpris de voir des hommes de talent 
{par exemple, Hengstenberg) faire, de nos 
jours encore, de prodigieuses dépenses d’es- 
prit et d’argum"nts en faveur d’une thèse 
aussi peu soutenab'e que celle de l'identité 
des deux onctions, Cfr. Deyling, Observa- 
tiones sacr., t. HI, p. 294. 

36. — Rogabat autem illum. Ni le temps, 
ni le lieu ne sont marqués, et il n’est pas 
possible de les déterminer avec certitude. On 
peut dire toutefois, pour ce qui concerne le 
premier point, que le repas chez Simon dût 
suivre d'assez près le grand miracle de Naïm 
et le message de S. Jean-Baptisté. C’est du 
moihs ce qui ressort de l’ensemble du récit. - 


Quant au second, les exégètes ont nommé 


tour à tour Béthanie, Jérusalem, Magdala, 
Naïm et Capharnaüm, L'article ajouté dans 
le texte grec au mot nike: (Y. 37) es favo- 
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illo. Et ingressus domum pharisæi 
discubuit. 

37. Et ecce mulier, quæ erat in 
civitate peccatrix, ut cognovit quod 
accübuisset in domo pharisæi, attu- 
lit alabastrum unguenti : 

Matih. 26,7; Marc. 14,3; Joan. 12, 3, 


dans la maison du Pharisien, il se 
mit à table. | 

37. Et voilà qu’une femme, qui 
était dans la ville une pécheresse, 
ayant su qu’il était à table dans la 
maison du Pharisien, apporta un 
vase d’albâtre plein de parfum. 


qq 


rable à cette dernière cité, — Ut manducaret 
cum illo. Cette invitation paraît d'abord sur- 
prenante, car les Pharisiens, 5. Luc nous l'a 
suffisamment démontré, étaient déjà en lutte 
ouverte avec Notre-Seigneur. Cfr. v, 30. Ce- 
pendant Jésus’n’avait pas encore compléte- 
ment rompu avec eux, et l’on ne voit point 
pourquoi il n’y aurait pas eu, même dans 
leurs rangs, quelques particuliers bien dis- 
posés en sa faveur. Du reste, la suite des faits 
nous prouvera que la réception de Simon fut 
pieine de réserve et de froideur. On dirait 
que cet homme était hésitant au sujet de 
Jésus, et qu'il l’invftait précisément pour 
avoir l’occasion de l’observer de près. — In- 
gressus domum. Le divin Maître accepta de 
diner chez Simon le Pharisien comme il avait 
accepté de diner chez le publicain Lévi. Ii ne 
recherchail pas ces sortes de fête, mais il ne 
les évitait pas non plus, car il y accomplis- 
sait tout aussi bien qu'ailleurs l’œuvre de son 
Père céleste. — Pour la suite de la narration, 
le lecteur doit se souvenir que le festin avait 
lieu à l’orientale. La posture des.convives, 
exprimée par le verbe discubuit, « tenait le mi- 
lieu entre se coucher tout à fait et s’asseoir : 
les jambes et la partie inférieure du corps 


étaient étendues de toute leur longueur sur 


-un sofa, pendant que la partie supérieure du 
corps était légèrement élevée et supportée 
sur le coude gauche, qui reposait"sur un 
.dreiller ; le bras droit et la main droite étaient 
ainsi laissés libres pour qu'ils pussent s'é- 
tendre et prendre de la nourriture ». A Rich; 
Dictionn. des antiq. rom. et grecq., trad. 
franç., p. 6. La table, vers laquelle se trouvait 
tournée la tête des convives, était au centre 
de l’hémicycle formé par les divans : chacun 
avait par conséquent les pieds en dehors 
{« retro », Y. 38), du côté de l’espace réservé 
aux serviteurs. 

37. — Et ecce mulier. La particule « ecce » 
marque très bien le caractère imprévu, ino- 


piné, de l'apparition. — Quæ erat... pecca- 


irix. On ne devine que trop le genre de fautes 
désigné délicatement par cet euphémisme. 
- C'est en vain que divers auteurs ont essayé 
gə réduire la culpabilité à une vie simple- 
ment mondaine : ils ont contre eux la « con- 
stans omnium veterum auctorum opinio » 
(Maldonat), et l’usage analogue du mot pé- 


. vient considérable que 


cheresse dans toutes les langues classiques. 
Cfr. Wetstein, b. Ï. « Erat » a-t-il le sens du 
plus-que-parfait, comme on l'a également 
affirmé afin de pouvoir rejeter les péchés de 
celte femme. dans un passé lointain ? Nous ne 
le croyons pas. Il nous semble plus conforme 
à l'esprit de tout l'épisode de dire avec 
S. Augustin, Serm. xcix : « Accessit ad Do- 
minum immünda, ut rediret munda ; &ccessit 
ægra, ut rediret sana ». Simon ne se serait 
pas autant formal 8$ de l'accueil charitable 
qu’elle reçut de Jésus, si elle eût fait oublier 
son ancienne condition par une longue péni- 
tence. Quel serait d’ailleurs, dans ce cas, le 
sens de l’absolution que tui donne Jésus? C'est 
donc tout récemment qu’elle s'était décidée 


à changer de vie, et elle venait, en ce moment 


même, demander son pardon.au Sauveur 

Peut-être avait-elle été vivement impres- 
sionnée par quelqu'une des dernières paroles 
de Jésus, notamment par le « Venite ad me 
omnes », Matth. x1, 28 et ss., qui avait ter- 
miné le discours précédent. — Ut cognovit, 
Le verbe grec êrtyvoŭox paraît supposer des 
informations préalables. La repentie avait 
cherché Jésus. — [n domo Pharisæi, attulit... 
Les habitudes si rigides de l'Occident nous 
font trouver étrange, de prime-abord, une 
démarche empreinte de tant de liberté. Mais 
elle s'accorde fort bien avec les usages plus 
familiers de l'Orient, où les voyageurs mo- 
dernes nous assurent qu’ils ont. vu des traits 
analogues se reproduire en plus d’une cir- 
constance. Même dans les maisons Jes plus 
honorables, il se fait au moment du repas, 
quand quelque étranger a été invité, un va et 
ersonne ne songe à 
empêcher, parce qu'on le trouve tout ordi- 
naire. Voir dans Trench, Notes on the Pa- 
rables of our Lord, 44e édit. p. 299, plusieurs 
exemples de ce genre, curieux et intéressants. 
Cfr. T. Robinson, the Evangelists and the 
Mishna, p.214 et s. On ne saurait nier pourtant 
qu’il n’y eut une sainte audace et un noble. 
courage dans l’acte de la pécheresse. « Vi- 
distis-mulierem famosam.., non invitatam 
irruisse convivio, ubi suus medicus recumbe- 
bat, et 'quæsisse pia impudentia sanitatem . 
irruens quasi importuna convivio, opportuna 
beneficio ». S. August., l. c. « Quia turpitu- 


. dinis suæ maculas aspexit, lavanda ad fontem 


S, BiBLe. S. Luc. — 41 
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38. Et se tenant derrière lui, à 
ses pieds, elle commença par arro- 
ser de larmes ses pieds et les es- 
suya avec les cheveux de sa tête, et 
elle baisait ses pieds et les oignait 
de parfum. 

39. En voyant cela le Pharisien 
qui l’avait invité dit en lui-même. 
Si celui-ci était prophète, il saurait 
‘assurément qui est et quelle est la 
femme qui le touche, car elle est 
pécheresse. | 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


38. Et stans retro -secus pedes 
ejus, lacrymis cœpit rigare pedes 
ejus, et-capillis capitjs sui tergebat, 
et osculabatur pedes ejus, et un- 
guento ungebat. i 


39. Videns autem pharisæus, qui 
vocaverat eum, ait intra se dicens : 
Hic si esset propheta, sciret utique 
quæ et qualis est mulier quæ tan- 
git eum : quia peccatrix est. 


misericordiæ cucurrit, convivantes non eru- 
buit ; nam, quia semetibsam graviter erubes- 
cebat intus, nihil esse credidit quod verecun- 
daretur foris ». S. Grégoire-le-Grand , Hom. 
xxxuı in Evang. — Alabastrum unguenti. 
“Voyez Matth. xxvi, 7 et le commehtaire. 

© 38. — La description est d'un pittoresque 
‘achevé. A peine entrée dans la salle du festin, 
Ja”pécheresse eut bientôt reconnu la place 
du Sauveur. La voilà debout (stars) à l'extré- 
mité inférieure du divan (retro), auprès des 
pieds sacrés de Jésus, que le narrateur men- 
' tionne trois fois de suite, comme pour mieux 
faire*' ressortir l'humilité de son héroïne. 
Sans doute, le dessein de celle-ci avait été 
de procéder immédiatement à l’onction ; 
mais tout à coup, vaincue par lè saptiment de 
son vif repentir, ‘elle se’ met à fondre en 
larmes. « Fudit lacrymas, sanguinem cor- 
‘dis », S. Aug. Toutefois, quel heureux parti 
elle tirera de cette circonstance même! S'a- 
genouillant, lacrymis cœpit rigare pedes ejus 
(les pieds de Jésus étaient nus, à la façon 
orientale); puis, capillis capitis sui tergebat 
{imparfait qui rÅrijhe la répétition de l’acte); 
puis encorew“osculabatur (le grec xarepirer 
signifie littéralement « multum osculaba- 
tur »); enfin, elle put accomplir l’onction 
pieuse qu’elle avait Surtout projetée, unguento 
ungebat. Elle ne prononça pas une seule pa- 
role; mais quelle éloquence dans toute sa 
conduite ! Ses divers actes n’ont rien que de 
haturel : Lout autre cœur contrit et aimant 
les eût facilement inventés. D'ailleurs on 
peut rapprocher de chacun d'eux des traits 
analogues, empruntés aux coutumes de l'ait 
ee Le qui les rendent plus naturels encore. 
« Demptis soleis odoribus illiguntue pedes », 
écrit Quinte-Curce (vins, 9) des monarques 
indiens. Tite-Live, ut, 7, nous montre, en un 


temps de grande détresse, les femmes « cri- ` 


“nibus templa verrentes », dans l'espoir de 
Caimer ainsi les dieux irrités. Toutes les 
“marques de respect témoignées à Jésus par la 
pécheresse avaient lieu quelquefois à l'égard 


des Rabbins célèbres, Cfr. Wetstein, b. 1. 

39. — Videns Pharisœus. Frappant con- 
traste psychologique. Nous disions plus haut 

ue ce Pharisien semble n'avoir pas eu alors 

"opinion bien arrêtée au sujet de Jésus. Sa 
foi naissante, supposé qu'elle existät, fut sou- 
mise en ce moment à une rude épreuve, 
« Videns » : il avait assisté à la scène précé- 
dente avec la plus profonde stupéfaction, Sa 
réflexion (ait, dicens est un hébraïsme) 
prouve qu'il n’avait absolument rien compris 
à un spectacle dont les anges du ciel avaient 
été ravis. H discute le cas en vrai disciple de 
ces Pharisiens pour lesquels la question du 
pur et de l’impur, mais d'un pur et d’un 
impur tout extérieurs, primait toutes les 
autres. — Tangit eum : cette expression 
technique ne pouvait manquer d’apparaître 
ici. Après tout, à la demande « Quanto «patio 
a meretrice recedendum esl? » le pieux et 
docte Rabbi Chasda n’avait-il pas nettement 
répondu : « Ad quatuor cubitos »? (Cfr. Schœtt- 
gen, Hor. hebr. t. I, p. 348) Et voilà que 
Jésus ne craignait pas de se laisser toucher 

ar une femme de ce genre! Ah! s'écrie : 
S. Augustin, « si voluisset mulier tangere 
Pharisæum, calcibus eam repulisset, dixis- 
setque illud Prophetæ : Recede a me, noli me 
tangere, quia mundus sum ». Simon conclut 
donc que Jésus he mérilait pas le titre glo- 
rieux que l'opinion publique se plaisait alors à 
lui décerner (Cfr. v11, 46). Le raisonnement qui 
traversa son esprit consista däns le dilemne 
suivant : Ou bien Jésus ignore le vrai caractère 
de cette femme (quæ et qualis avec emphase), 
et alors il ne possède pas le don de discerner 
les esprits qui est habituellement la marque 
des envoyés de Dieu ; ou bien il sait quelle 
est celle qui le touche, et alors il n’est pas 
saint, autrement il frémirait à son profane 
contact. Voyez Trench, l. c. Ce raisonnement 
avait pour ‘base la croyance, appuyée sur 
divers faits bibliques {Cfr. Is, x1, 3, 4; II Reg. 
Xiv, 6; IV Reg. 1, 3; v, 26; etc.) et à peu 
près générale chez les Juifs contemporains de 
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40. Et respondens Jesus, dixit ad 
illum : Simon, habeo tibi aliquid 
dicere. At ille ait : Magister, dic. 
‘41, Duo debitores erant cuidam 

fœneratori : unus debebat denarios 
quingentos, et alius quinquaginta. 

42. Non habentibus illis unde 
redderent, donavit utrisque. Quis 
ergo eum plus diligit? > 


43. Respondens Simon dixit : 
Æstimo quia is cui plus donavit. At 
ille dixit ei : Recte judicasti. 
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40. Et Jésus prenant la parole lui 
dit : Simon, j'ai quelque chose à te 
dire. Et il répondit : Maitre, dites. 

414. Un créancier avait deux débi- 
teurs; l’un lui devait cinq cents 
deniers et l’autre cinquante. 

42. Comme ils n’avaient pas de 
quoi payer leur dette, il la remit à 
tous deux. Lequel donc l’aime da- 
vantage? 

43. Simon répondit : Je pense que 
c’est celui à qui ila remis davantage. 
Et il lui dit : Tu as bien jugé. 


oo 


Jésus (Cfr. Joan. 1, 47-49 ; 11, 25; 1v, 29, etc. ; 
Vitringa, Observat. sacr., t. I, p. 479 et ss.) 
que tout vrai prophète pouvait lire au fond 

8 CŒUr*<. 

40. — Respondens Jesus. Jésus a discerné 
les pensées les plus intimes de son hôte 
« audivit Pharisæum cogitantem », S. Aug. 

erm. xcix), et c’est à elles’ qu'il répond. Il 
démontrera ainsi au Pharisien sceptique qu’il 
est capable, comme les plus grands prophètes, 
de scruter les secrets des âmes. — Simon. 
Quelle suavité dans cette réprimande! Du 
reste, la bonté éclatera jusqu'à la fin du récit. 
Jésus dut parler néanmoins d’un lon grave 
et pénétrant. — La phrase Eye gof rt eineiv, 
sur laquelle a été calqué le latin kabeo tibi 
aliquid dicere, est très grecque et se trouve 
dans les meilleurs classiques. — Magister, 
dic. Simon.ne pouvait pas adresser à Jésus 
ne réponse plus polie» L'appellation de Rabbi 
(« magistèr »}, qu’il lui adresse sans hésiter, 
pes de respect. 

et 42. — Ce que Jésus avait à dire à 
son hôtes c'était d'abord une suave et char- 
mante parabole, yy. 44 et 42, sous le voile 
de laquelle il lui intimera délicatement une 
pu vérité; c'était ensuite, Yý. 44-47, 

- l’application de cette même vérité en un lan- 
gage clair et direct. — La parabole des deux 
débiteurs n’est pas sans analogie avec celle 
‘que cite S. Matthieu, xvin, 23-35; mais, 
outre que celte dernière est beaucoup plus 
développée, la morale des deux pièces n’est 
pas du tout la même, et la plupart des détails 
diffèrent entièrement. — Duo debitores. L'ex- 
pression assez rare xpewpenérne (de Xpéws, 
attique pour Xpé06, « AIG æs alienum », 
et òpenétne), employée dans le texte primitif, 
équivaut à 6 xpéoc épellwv. Aaveroths (fœnera- 
tor) n’apparaît qu’en cet endroit du Nouveau 
Testament : les Latins en avaient fait le 
mot Danista, dont usent parfois leurs auteurs 
comiques. — Denarios quingentos, quinqua- 
ginta. Les dettes variaient donc dans la pro- 


ortion de dix à un. Elles étaient l’une et 
autre peu considérables, car la pièce d'argent 
que les Romains nommaient denier valant 
environ 85 centimes de notre monnaie (voyez - 
A. Rich, Diction. des antiquités rom. et 
grecques, 8. V. Denarius), la première revient 
à 495 francs, la seconde à 42 francs 80. — Non 
habentibus... Les deux débiteurs sont égale- 
ment inglvables. Idée parfaitement juste, 
car les pécheurs, dont ils sont la figure, ng 
pourront jamais par eux-mêmes, quoi qu'ils 
fassent, s'acquitter à l'égard de Dieu. Mais 
le créancier est d’une miséricorde infinie ; 
aussi, donavit {éxæ-iouro) utrisque, — Conclu- 
sion de cette touchante histoire : Quis {te 
pour métepos : de même en beaucoup d’autres 
passages) ergo eum plus diligit? ou mieux, 
« diliget », comme portent d'anciens ma- 
nuscrits latins: car le verbo est au futur dans 
le grec, et cæiemps esl requis par le sens, 
De quel côté donc sera le plus grand déploic- 
ment de reconnaissance ? — Etré, ajouté dans 
le texte grec après « ergo », est omis 
ar les manuscrits B, D, L, et les versións 
ital., copte, syr., éthiop., de même que par 
la Vulgate. 

43. — Ainsi interpellé, Simon décide le cas. 
ue Notre-Seigneur lui proposait. Se doutait- 
il qu'il était, dans la pensée de l'igterroga- 
teur, l’un des débiteurs de la parabole, et 
qu’on allait tirer de sa réponse un argument 
contre lui? On le dirait, aux précautions 
dont il s’enveloppe : Æstimo, Ürolauédve. 
uns ce « je suppose », alors qu'il était 
complètement sûr, sinon pour éviter dé trop 
s'engager? — Recte judicasli : « contra 
teipsum w, ajoute un ancien commentateur. 
En effet, le Pharisien s’était condamné indi- 
rectement lui-mêge comme celui qui n'ai- 
mait pas, ou qui aimait bien peu. On a fait 
observer que Socrate aimait à s'écrier : 
épôüç, révu ôpððç, quand il avait pris dans les 
filets de ses raisonnements quelque interlo- 
cuteur maladroit. : 
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44, Et se tournant vers la femme, 
il dit à Simaen : Vois-tu cette femme? 
Je suis entré dans ta maison, et 
tu mwas pas donné de l’eau à mes 
pieds ; elle, au contraire, a arrosé 
mes pieds de ses larmes et les a 
essayés avec ses cheveux. 

45. Tu ne was pas donné, de 
baisers elle, au contraire, dépuis 
qu’elle est entrée, n’a pas cessé de 
baiser mes pieds. | 

46. Tu nas pas oint ma `tête 
huile; elle, au contraire, a oint mes 
pieds de parfum. 

‘47. C'est pourquoi je te le dis : 
Beaucoup de péchés lui sont remis 
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44. Et conversus ad mulierem, 
dixit Simoni :. Vides hanc -mulie- 
rem? Intravi in domum tuam, aquam 
pedibus meis non dedisti; hæc au- 
tem lacrymis rigavit pedes meos, 
et capillis suis tersit. 


45. Osculum mihi non dedisti; 
hæc autem ex quo intravit, non ces- 
savit osculari pedés meos. 


46. Oleo caput meum non unxisti; 
hæc autem unguento unxit pedes 
meos. . 

47. Propter quod dico tibi : Re- 
mittuntur ei peccata multa, quo- 


44. — Jésus passe à l'application de la pa- 
rabole. — Conversus ad mulierem est pitto- 
resque. La pécheresse était toujours « retro 
secus pedes ejus » {Y. 38), et le Sauveur ne 
d'avait pas encore regardée : il $e tourne 
Maintenant vers elle; puis il commence 
par une parole expressive, (vides kanc... ? 
Plére au lieù du simple ép&), et poursuit 
par un contraste frappant, établi entre la 


onduite de Simon à son égard et celle de- 


humble femme. — Premier trait: Aquam 
pedibus meis... L'amphytrion (in domum tuam 
est emphatique; cov els tv oixiav, avec le 
pronom en avant, lest davantage encore) 
s'était dispensé envers Jésus qo ce premier 
devoir de l'hospitalité orientale, auquel on 
attachait une certaine importance dans cette 
contrée poudreuse où l'on n’a généralement 
que des sandales pour toute chaussure /comp. 
Gen. XVII, 4; XIX, À ; Jud. xx, 24; I Reg. 
xxv, 44; II Thess. v, 10): — Hæc autem 
lacrymis... La pécheresse a lavé les pieds de 
Jésus avec ses larmes, « aquarum pretjosis- 
simæ » (Bengel), et elle les a essuyés avec ses 
cheveux, * les cheveux de sa tête », ajoute 
ici la Recepta, comme au ÿ. 38. Sur quoi 
Maldonat écrit très à propos : « Satis erat di- 
cere capitis, etiamsi non addidisset capitis 
sui ; sed addidit ut orationi emphasim adhi- 
beret, et caput pedibus opponeret ». 


45. — Second trait : Osculum mihi non de- À 


disti, Telle a toujours été, même entre 
hommes, la salutation accoutumée de'Orient. 
Voyez Smith, Diction. of the Bible, au mot 
Kiss+{e baiser devenait, sivant les circon- 


stances, un signe d'affection ou de respect. : 


Simon l'avait également supprimé à l'égard 
- de Jésus. Majs, par contre, hæc... non cessayit 
osculari (de nouveau-un verbe composé dans 
le grec) pedes meos.“— La leçon ex qua intra- 


vit de la Vulgate, bien qu’elle paraisse d'a~ 
bord, au point de vue de la vérité historique, 
plus exacte qua celle du texte grec, åp’ ñe 
(scil. pa) elo)ov, « ex quo intravi », n’est 
pas soutenable sur le terrain de la critique, 
presque toutes les autorités étant contre elle, 
Du reste, rien n’empêche que la pécheresse 
ne soit entrée chez Simon presque aussitôt 
après Jésus, de sorte qu’elle s'était trouvée là 
pour honorer le divin Maître dès qu'il s'était 
mis à table. On peut aussi regarder lexpres- 
sion comme légèrement hyperbolique. 

45. — Troisième trait : Oleo caput meum... 
Autre pratique ancienne et moderne de 
l'Orient. Cfr. Ps. XXIL, 5 : xLIV, 7; CXL, 5, etc, 
Les quelques gouttes ‘d'huile d'oljve qu'on 
avait refusé de répandre sur la tête de Jésus 
avaient été largement compensées par le 
parfum précieux qu’une main amie et géné- 
reuse venait de verser sur ses pieds Comme 
ce rapprochement tout entier est pressant, 

` énergique, bien réussi sous le rapport ora- 
toire! Íl n’était pas possible de mieux mon- 
trer, dans la réserye calculée de Simon, le ` 
manque complet d'affection, et, dans les 
attentions délicates de l'étrangère, les signes 
d'une brûlante charité. La répélition inces- 
sante et accentuée du pronom gov dans le 
‘texte original est du plus bel effet, 

47. — Propter quod dico tibi... Ce verset 
est célèbre dans l’histoire de lexégèse, à 
cause de la controverse ardente qu’il a sus- 
citée entre les catholiques et les protestants. 
Pour ces derniers, qui prétendent que la fci . 
seule justifie, il contient une parole extrême- 
ment embarrassante, Remitluntur ei peccata 
multa (dans le grec, ai moal, avec un articlb 
pie d’emphase) QUONIAM DILEXIT MULTUM : 
aussi ont-ils tout fait pour lui enlever sa signi- 
fication naturelle; mais en vain, -car elle est 
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niam dilexit multum : cui autem 
minus dimittitur, minus diligit. 


48. Dixit autem ad illam : Remit- 
tuntur tibi peccata. i 
- : Matth. 9,2. 

49. Et cœperunt qui simul accum- 
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parce qu’elle a aimé beaucoup. Mais 
celui à qui on remet moins aime 
moins. 

48. Et il dit à cette femme : Vos 
péchés vous sont remis. 


49. Et ceux qui étaient à table 


de la plüs grande clarté. Jésus ne pouvait 
dire en termes plus obvies que la pécheresse 
avait mérité son pardon par la perfection 
de son amour. Comp. Bellarmin, de Pœnit. 
lib. I, c. 49. Du reste la méme doctrine est 
exprimée ailleurs tout anssi nettement, Cfr. 
1 Petr. 1v, 8. Aujourd’hui la discu:sion s’est 
notablement calmée, et plusieurs commenta- 
teurs protestants interprètent ce passage tout 
à fait comme nous. Voir dans Muldonat, in 
h. l., la manière dont se l’appropriaient au- 
trefois les deux partis. Il esi vrai que la con- 
clusion, « Ses nombreux péchés lui sont remis 
poe qu’elle a beaucoup aimé », cause d'a- 

ord une certaine surprise, parce qu’elle 
n'e$t-pas tout à fait celle que l’on attend. 
D'après le *. 42, la manifestation d’une cha- 
rité plus vive semblerait devoir être la con- 
séquence et non le motif d'un pardon plus 
intégral. Pour échapper à cette difficulté, on 
a parfois proposé de regarder ötı (quoniam) 
comme un synonyme de ĉtó, « idcirco, ideo » 
(voyez D. Calmet, h. !.). Le sens serait alors : 
Elle a reçu la remise d’une dette considérable, 
c'est pourquoi elle a témoigné beaucoup 
d'amour. Mais cetle interprétation, qui est 
peu conciliable avec les lois de la grammaire, 
a été généralement abandonnée. Au fond la 
difficulté est plus apparente que réelle, et, 
comme le dit fort bien M. Schegg, ce sont 
les exégètes eux-mêmes qui l'ont créée, en 
supposant d’une façon toute gratuite que 
Notre-Seigneur voulait suivre ici pas à pas 
Ja parabole qu'il avait exposée précédemment, 
rattacher d’une manière rigoureuse, anxieuge, 
l'application à l'exemple, tandis qu'il pro- 
cède, comme toujours, avec l'ampleur et la 
liberté de l'Orient. Au surplus, il suffit d’un 
peu de réflexion pour se convaincre que l’en- 
chainement des pensées est parfait. Jésus 
vient de décrire les actes touchants qu'une 
vive charité unie à un repentir profond avait 
suggérés à l’humble femme agenouillée à ses 
pieds : n’était-il pas naturel et logique qu’au 
moment de notifier la rémission des péchés 
il indiquât quelle en avait été la cause la plus 
méritore? À l'a fait pour nous consoler ebe 
nous instruire. Ainsi donc, l'amour précède 
le pardon comme ua motif qui agit puissam- 
ment sur le cœur de Dieu; d’un autre cté 
Pamour suit le pardon comme une consé- 


quence toute légitime, étant excité dans notre 
cœur par la contemplalion des divines misé- 
ricordes. On conçoit Har là que les ardeurs 
de la charité, environnant le péché de toutes 
parts, finissent par en consumer la malice ; 
ma:s on ne voit point de quelle manière les 
simples rayons de la foi réussiraient à pro- 
duire cet heureux résultat. — Cui autem mi- 
nus... (Le texte grec a deux fois ôàiyóv,« pa- 
rum », an lieu du comparalif « minus »). 
Grave & Nota bone » qui retombe en plein 
sur Simon, quoique fus dans sa bonté, 
lait revêtu d’une forme générale. « Dictum 
est hoc a Christo propter Pharisæum, qui 
nulia vel pauca se putabit habere peccata... 
O Pharisæ>, parum diligis, quia parum tib? 
dimitti suspicaris ; non quia parum dimitti- 
tur, sed quia parum putas quod dimittitur. » 
S. August., Serm. xcix. En passant du fait 
concret à l’axiôme, Notre Soigneur renverse 
en outre sa pensée, pour lui donner plus de 
force sous ce nouvel aspect. Mais la vérité 
exprimée est bien la même, car la phrase : 
Celui à qui l'on pardonne peu, aime peu, ne 
diffère pas essentiellement de cette autre 
phrase : À celui qui aime peu, l’on pardonne 
peu. On trouve fréquemment dans les Livres 
Sapienliaux de la Bible des:interversions ana- 
logues, destinées à nrieux mettre une idée en 
relief. 

48. — Dixit autem ad illam. Pour la pre- 
mière fois depuis le début de cette scène, 
Jésus adresse directement la parole à la pé- 
cherésse. Ce sera pour lui donner l'assurance 
solennel de son entier pardon. — Remit- 
tuntur tibi peccata. Sur la forme dorique 
äpéwvra employée dans le texte, voyez 
Matth. 1x, 2, 5,et le commentaire. Plus haut, 
Y. 47, Jésus avait ajouté à « peccata » l'épi- 
thète « multa »; il la supprime délicatement 
dans sa formule directe d'absolution. 

49. — Et cæperunt... S. Luc aime à rele- 
ver par cette expression pittoresque le com- 
mencement des actions que signale son récit. 
Cfr. #.38, etc. — Dicere intra se, ¿v Exytoïs : 
en eux-mêmes, chacun au fond de son cœur. 
Ii n’y eut pas, du moins immédiatement, 
échange de réflexions entre les invités. — 
Quis est hic, qui etiam peccata... a On peut 
donner deux sens à ces paroles, l’un bon et 
l’autre mauvais. Le bon est de dire que les 
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avec lui commencèrent à dire en 
eux-mêmes : Quel est celui-ci, qui 


remet même les péchés? 


50. Mais ìl dit à la femme : Ta foi 


t’a sauvée, va en paix. 


CHAPITRE VII 


bebant, dicere intra se : Quis est 


- hic, qui etiam peccata dimittit? 


50. Dixit autem ad mulierem : 
Fides tua te salvam fecit; vade in 
pace. 


assistants... admirent ici la plénitude du pou- 
voir de Jésus-Christ, qui peut aussi remettre 
les péchés. Il faut que celte homme ne soit 
pas un simple prophète, parce que non-seu- 
lement il ressuscite les morts, mais aussi 
il pardonne les péchés (Grotius et d’autres). 
Le mauvais sens est de.dire dans un esprit 
de critique : Cet homme est un blasphéma- 
teur. Qui peut remettre les péchés si ce n’est: 
Dieu? ». Calmet, h. I. Tout porte à croire 
que ce second sens est le vrai. Cfr. v, 24 ; 
Marc. n, 7. : 

50. — Fides tua te salvam fecit. Sans s'in- 
quiéter de ces protestations injustes qu’il 
lisait au plus profond des consciences, et qui 
ge manifestaient d’ailleurs probablement sur 
la physionomie des convives, Jésus adresse 
à la convertie yne seconde parole, pour la 
congédier doucement. En lui disant que c’est 
ga foi qui l'a sauvée, il ne détruit pas son 
assertion du YŸ, 47; car ce n'est pas la foi 
seule, mais « fides caritate formata, » qui 
avait accompli l'œuvre de régénération. L’u- 
nion de la foi et de l'amour avait été néces- 
saire pour cela. « Fides ad Christum mulie- 
rem adduxerat, et sine fide nunquam ita 
Christum dilexisset ut pedes rigaret lacrymis, 
capillis detergeret, unguento ungeret. Fides 
salutem inchoavit, consummavit caritas. » 
Maldonat. — Vade in pace : mieux « in pa- 
cem », ekçetpñvnv. Cfr. Marc. v, 34 et le com- 
mentaire. — Tel est ce beau récit, qu'on a 
justement appelé un « Evangelium in Évange- 

- lio. » On voit maintenant qu'i? avait sa place 
toute marquée dan: les pages de S. Luc, où 
luniversalité du salut est si clairement an- 
noncée. Voyez la Préface, $ V. Bien des 
peintres ont essayé de le retracer après notre 
évangéliste (en particulier Jouvenet, Paul 
Véronèse, le Tintoret, Nic. Poussin, Rubens, 
Lebrun); mais aucun d'eux n’a surpassé 
S. Luc. S. Grégoire, dans la belie homélie 
que lui consacre, et où il commence par 

ire d'une manière si pathétique qu’au sou- 
venir d’une pareille scène il lui serait plus 
facile de pleurer que de prêcher, en fait une 
excellente application morale : « Quem 
Pharisæus designat de falsa justitia præsu- 
mens, nisi Judaicum populum? Quem pec- 

* catrix mulier, sed ad vestigia Domini venteng, 

et plorans, nisi conversam gentilitatem de- 
gignat? Nos ergonos illa mulier expressit, 
si toto corde ad Dominum post peccata-re- 


deamus, si ejus pænitentiæ luctus imitemur » 
(Voir dans Tholuck, Blüthensammlung aus 
der morgenl. Mystik, p. 254, une intéres- 
sante narration persane qui semble calquée 
sur celle de S. Luc). — Mais quelle était cette 
femme? 1! nous reste à le chercher rapide- 
ment. Depuis l’époque et grâce à l'autorité 
de S. Grégoire-le-Grand, qui le premier sou- 
tint cette opinion en termes clairs et formels, 
on a toujours généralement supposé dans 
l'Eglise latine que la pécheresse de S. Luc, 
Marie-Madeleiné, et Marie sœur de Lazare 
se confondent en une seule et même per- 
sonne. L'office de sainte Marie-Madeleine, tel 
qu’il existe depuis des siècles dans la liturgie 
romaine {voyez le Bréviaire et le Missel ro- 
mains, au 22 juillet}, exprime nettement 
l'identité, et, quoique l'Eglise ne veuille pas 
se faire garant infaillible de tous les détails 
historiques contenus dans ses prières offi- 
cielles, on ne saurait nier que ce fait consti- 
tue un argument digne de tout notre respect. 
Il est vrai que la tradition des premiers 
siècles est souvent douteuse, embarrassée, 
parfois même contraire à la croyance actuelle. 
Origène, et plus tard Théophylacte, Euthy- 
mius, admettent trois saintes fémmes dis- 
tinctes, et tel est encore le sentiment de 
l'Eglise grecque, qui célèbre séparément la 
fête de la pécheresse pénitente, de Marie- 
Madeleine et de Marie sœur de Lazare. Si 
S. Jean Chrysostome identifie la première et 
la seconde, il distingue clairement celle-ci 
de la troisième. S. Ambroise est hésitant : 
« Potest non eadem esse, » dit-il. S. Jérôme 
est tantôt favorable, tantôt opposé à liden- 
tité. D'autre part, il est certain que le texte 
évangélique semble de prime abord plus con- 
forme à la distinction. e S. Luc, vii, 37 (nous 
citons les réflexions de Bossuet, Sur les trois 
Magdeleines, Œuvres, édit. de Ver:ailles, 


- te XLHI, pp. 3 et ss.) parle de la femme pé 


cheresse qui vint chez Simon le Pharisien 
laver de ses larmes les pieds de Jésus, les 
essuyer de ses cheveux, et les parfumer. H 
ne la nomme point. vit, 3, deux versets 
après la fin de Phistoire précédente, il nomme, 
entre les fi mmes qui suivaient Jésus, Marie- 
^Magdeleine, dont il avait chassé sept démons. 
x, 39,il dit que Marthe, qui reçut Jésus 
chez elle, avait une sœur nommée Marie. Ces 
trois passages semblent marquer plus aisé- 
ment trois personnes différentes que la même. 
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CHAPITRE VIH 


Un voyage apostolique de Jésus (yY. 4-3). — Parabole du semeur et son explication (yY. 4-45). 
— Nécessité d'écouter attentivement -la divine parole (YY. 16-18). — La vraie famille de 
Jésus (yy. 49-24). — La tempêle miraculeusement apaisée (yy. 22-25). — Le possédé de 
Gadara (yy. 26-39). — L'’hémorrhoïsse et la fille de Jaïre (tY. 40-56), 


1. Et factum est deinceps, et ipse 
iter faciebat per civitates, et cas- 


1. Et il advint ensuite que Jésus 
parcourut les villes et les villages, 


Car il est bien difficile de croire que si la 
pécheresse était Magdeleine, il ne leût pas 
nommée d’abord, plutôt que deux versets 
après, où non-seulement il la nomme, mais 
la désigne par ce qui la faisait le plus con- 
naître, d’avoir été délivrée de sept démons. 
Et il semble nous parler de Marie, sœur de 
Marthe, comme d’une nouvelle personne dont 
il n’a point encore parlé.. S. Jean parie de 
Marie, sœur de Marthe et de Lazare, x1, et xin. 
Dans ces deux chapitres... il ne la nomme 
jamais que Marie, comme S. Luc; et toutefois 
dans les chapitres xix et xx, où il parle de 
Marie-Magdeieine, il répète souvent ce sur- 
nom... IH est donc plus conforme à la leltre de 
l'Evangile de distinguer ces trois saintes : la 
pere qui vint chez Simon le Pharisien ; 

arie, sœur de Marthe et de Lazare ;et Marie- 
Magdeleine. » Cette difficulté exégétique est 
très réelle, comme s'accordent à le reconnaître 
les meilleurs interprètes contemporains (voyez 
en particulier MM. Bisping, Schegg, Curci, 
Patrizi). Aussi a-t-elle suscité en France, 
pendant le XVIe et le XVife siècle, contre 
Fidentité des trois saintes femmes, un mou- 
vement assez accentué, (« magnis scriptis 
voluminibus », Maldonat) auquel prirent part 
non-seulement des hommes ardents et incon- 
sidérés comme Launoy et Dupin, mais des 
savants de la trempe de Tillemont, d'Estius, 
de D. Calmet, et notre grand Bossuet lui- 
même, ainsi qu’on l’a vu plus haut. Nous 
n'avons pas la prétention de la résoudre, et 
nous avouons même que nous avons élé très 
fortement influencé par elle. Néanmoins, il 
nous semble qu’on peut lui opposer avec assez 
de succès la considération suivante. 

Entre la pécheresse que nous venons de con- 
templer aux pieds de Jésus, et Marie-Madeleine 
telle que la représentent les récits de la Pas- 
sion et de la Résurrection, il existe certaine- 
ment une frappante ressemblance de carac- 


tère. C’est, de part et d'autre, le même dévoue-, `, 


ment sans bornes pour la persanne sacrée du 


Sauveur, la même nature d'âme et d'activité: 


aussi l'identification est-elle plus aisée pour 


ce qui les concerne. Mais il n’est pas moins ree 
marquable de voir, quand on étudie l’histoire 
évangélique de Marie, sœur de Lazare, qu’en 
elle aussi se manifeste un caractère analogue 
à celui de la pécheresse et de Madeleine. Son 
âme est pareillement aimante et généreuse, 
contemplative, calme et szintement enihou- 
siaste ; il n’y a pas jusqu’à son atlitude aux 
pieds de Notre-Seigneur qui ne rappelle celle 
de la femme pénitente chez Simon le Phari- 
sien, celle de Marie-Madeleine auprès du sé- 
pulcre et du divin ressuséfté (voyez un beau 
développement de celte pensée dans Isaac 
Williams, On the Passion, pp. 404 et ss.). — 
Nous aurons plus tard l’occasion de signaler 
d’autres arguments exégétiques qui ont aussi 
leur force. En altendant, voici quelques 
sources auxquelles pourront puiser les iec- 
teurs qui s'intéressent à cette belle question: 
D. Calmet, Dictionnaire de la Bible, aux 
mots Marie-Madeleine et Marie de Béthanie; 


.Tillemont, Mémoires, t, H ; Noël Alexandre, 


Histor. eccles., Sée, 1, Dissert. 17;les Bollan- 
distes, Acta Sanctorum, 22 juillet (disser- 
tation tré savante); Wouters, Dilucidat, 
select. S. Script., de Concord. Evangel., 
c. xv, q. 4; Faillon, Monuments inédits sur 
Papostolat de sainte Marie-Madeleine en Pro- 


vence, Paris,4848; Dublin Review, juillet 4872, 


pp. 28 et ss., S. Mary Magdalene in the Gos- 
pel; Lacordaire, sainte Marie-Mateleine. 


15, Un voyage apostolique de Jésus. 
vii, 4-3. 

Esquisse touchante et pittoresque, qui ré 
sume la seconde mission donnée par le Sau- 
veur aux habitants de la Galilée. Voyez l'E- 
vang. selon S. Matthieu, pp. 93 et 489. S. Luc 
nous a seul conservé ces détails intéressants, 
grâce auxquels la divine physionomie de Jésus 
missionnaire se dresse toute vivante devant 
nous, au milieu de l'entourage qui lui ser- 
vail de cadre. . 

Cuar. vin. — 4. — Factum est deinceps : 
(év tä xatsțñc, scil. xp5vw). Date générale pour 


introduire une nouvelle période de la vie de 
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prêchant et annonçant le royaume 
de Dieu, et les Douze étaient avec 
lui, 

2. Et quelques femmes 
avaient été guéries des esprits 
mauvais et de leurs maladies : 
Marie, qui est appelée Madeleine, 
de qui sept démons étaient sortis, 


3. Et Jeanne, femme de Chusa 
procurateur dĦérode, et Suzanne et 


Jésus, période de grande activité, de succès 
rapides et de joies intimes. — Et ipse. Sur 
cetle conjonction, dite d’apodose, que S. Luc 
emploie ordinairement après Re, verbe éyévero 
(Cfr. v, 42, etc.), voyez les grammaires de 
Beelenet de Winer. « Ipse » par opposition à 
la société damis mentionnée plus bas. — 
Iter faciebat, Gwwôeve : il allait de ci de là (ĉtá) 
à travers la-contrée, évangélisant tour à tour 
les grandes (œivitates) et les petiles localités 
(castella), selon qyu’elles se présentaient sur 
son passage. L’umfarfait marque un fait ha- 
bituel, constamment renouvelé durant la pé- 
riode dont S. Luc nous donne ici un résumé 
rapide. — Prædicans, evangelizans. Le pre- 
mier de ces participes exprime une notion 
plus générale; le second est plus particulier, 
et ajoute l'idée d'une grâce précieuse alla- 
chée à la prédication. — Et duodecim... De 
. Jésus, l'évangéliste passe à son saint entou- 
rage. Les Douze en composaient natureile- 
ment la partie princip#e : le sacré collège, 
conslitué depuis un certain temps d’une ma- 
nière définitive, accompagne désormais#ésus 
en tous lieux, à part de rares exseplions, se 
formant à sa divine école. 

2 et 3. — Et mulieres aliquæ. Trait com- 
letement nouveau, qui a bieg lieu de nous 
rapper. I y a quelques mots à peine (Cfr. 

Joan. 1v, 27) les disciples s’étonnaient de voir 
leur Maître s'entretenir en public avec une 
femme, et- voici maintenant que plusiours 
femmes V’accompagnent fréquemment dans 
ses voyages! S. Jérôme rapporte, il est 
vrai (in Matth. xxvi, 56}, que, d'après une 
coutume appuyée sur une ancienne tradi- 
tion, les femmes juives aimaient à fournir 
aux Rabbins des vêtements et tout ce qui 
était nécessaire à leur entretien ; et, en réalilé, 
le Talmud encourage fort ces pieuses prati- 

ues : « Quiconque, dit-il, reçoit chez lui un 

isciple des sages, le nourrit, l’abreuve, et 


lui donne de son bien, fait la même chose. 


ue s'il offrait un sacrifice quotidien »; 


qui ` 
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tella, prædicans et evangelizans 


_regnum Dei, et duodecim cum illo, 


2. Et mulieres aliqug, quæ erant 
curatæ a spiritibus malignis, et 
infirmitatibus : Maria quæ vocatur 
Magdalene, de qua septem dæmonia 
exierant, i 

Marc. 46, 9. 

3. Et Joanna uxor Chusæ procu- 

ratoris Herodis, et Susanna, ct aliæ 


leurs courses. Notre-Seigneur Jésus-Christ 
innove donc sous ce rapport, et lui seul pou- 
vait le faire en un point si délicat. 1! rompt 
de sa main divine le cercle étroit que l'Orient 
avail tracé autour de la femme; il Féman- 
cipe d’après le sens le plus noble de cette 
expression, et lui ouvre le large champ des 
bonnes œuvres dans l'Eglise chrétienne. — 
Queæ erant curatæ... Ces mots nous révèlent 
le mêtif principal qui ayait attaché ces saintes 
femmes à la personne du Sauveur : elles le 
suivaicnt par reconnaissance, çar ellesavaient 
reçu de lui de grandes faveurs, soit qu’il les 
eût délivrées du malin esprit qui les tenait en 
son pouvoir, soit qu'il leur eût accordé la 
guérison de quelque grave inf:milé. — Trois 
d'entre elles sont mentionnés à part : 40 Ma- 
ria... Magdalene. Ce surnom de Madeleine a 
été différeminent interprété. Origène, Tract. 
in Matth. xxxv, lerapproche du verbe hébreu 
573 ‘gädal), étre grand, et y voit une allusion 
prophétique à la grand'ur morale dont Marie 
devait jouir en servant Notre-S ‘igneur Jésus- 
Christ. D’autres{en particulier Lightfoot, Hor. 
hebr. in Matth, xxvir, 56. et in Luc. vun, 3), 
impressionnés par une anecdote talmudique 
où il est question d’une femine de mauvaise 
vie, également nommée Miriam ou Marie, qui 
est ensuile qualifiée de NYWI PYE NOTIN 
{magdila céhur naschäya), « plicatrix capillo- 
rum feminarum », identifient cette coiffeuse 
à Madeleine, et font dériver « Magdalena » 
du mot hébreu qui désignait son occupation 
antérieure. Mais on s'accorde généralement 
aujourd'hui à chercher l'étymologi: de « Mag- 
dalena » dans Magdala, nom d'une petite ville 
située sur le rivage occidental du lac de Ti- ’ 
bériade {voyez l’ Evang. selon S. Matth. p.315). 
Marie avait doncétésurnommée« Magda'ene » 
parce qu’elle était originaire de Magdala.” 
Rien de plus simple et de plus naturel. S. Jé- 
rôme, jouant sur ce nom de Magdala ou Mig- 
dol, qui signifie tour, écrivait : « Recte voca- 


“tam Magdalenen, id est turrilam, ob ejus 


eveh Schalom, f. 456. Mais on ne voit nulle + fidei ac ardoris constantiam »,— Le détail qui 


part que des femmes les aient suivis dans 


suit, de qua septem dæmonia exierant, a sem- 
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multæ,quæ ministrabant ei de fa- 
cultatibus suis. . -~ j 
4, Qum autem turba plurima con- 
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beaucoup d’autres, qui l’assistaient 
de leurs biens. 
4. Et comme une grande foule 


N 
~ 


PP 


+ 


blablement divisé les exégètes, Deux expli- 
cations existent à son sujet, l'une littérale, 
Vautre symbolique. S, Ambroise, et beaucoup 
d’autres à sa suite, croient que Marie avait 
été réellem nt possédée par plusieurs esprits 
. mauvais (septem est un nombre rond pour dé- 
signer la pluralité, selon Ja mode hébraï- 
ue), en châtiment de sa conduite immorale; 

. Grégoire (Hom. xxxn in Evang.), le Vén. 
Bòde et un grand nombre d'auteurs modernes 
voient dans ces mots un symbol: de la-con- 
version de Marie. Il est en effet assez con- 
forme au langage figuré des Juifs de traiter 
les vices comme des démons incarnés dans 
les âmes. « Malus affectus est Satan », di- 
saient-ils ; ou encore : « Ebrietas.. est dæ- 


monium ». Voyez Lightfoot, h. 1. Mais, d’un 


autre côté, l’évangéliste a dit expressément 
que plusieurs des femmes qui accompagnaient 
Jésus avaient été guéries « à spiritibus im- 
mundis», circonstance qui nous. paraît rendre 
la première interprétation plus vraisembla- 
ble. Le fait que signale S. Luc est aussi men- 
tionné dans le second Evangile, xvi, 9, où Pac- 
tion directe du Sauveur est mieux mise en 
relief : « de qua ejecerat septem dæmonia ». 
_— 90 Joanna... En hébreu pany (Jochannah), 


forme féminine de 727 (Iochanan), Le mari ` 


decettesaintefemme, Ghusa {en hébr. MT, 
H Par. xxxni, 49), procurator Herodis, est 
identifié par -quelques commentateurs avec 
officier royal (Basiuxos) dont Jésus -avait 
guéri le fils d’après S. Jean, 1v, 46 et ss. 
C'est là toutefois une simple conjoncturė. Le 
titre de « procurator » {dans le grec, émitponos) 
équivaut ici à « procurator rej domesticæ », 
trésorier particulier, Comp. Bretschneider, 
Lex. man., s. v. Nous retrouverons plus'tard 
sainte Jeanne avec Marie Madeleine auprès 
du sépulcre de Jésus ressuscité, xx1v, 40. — 
30 Susanna (MIWNWY, Schouschannah). Nom cé- 
lèbre dans l'Ancien Testament : il signifie lis; 
mais la sainte amie de Jésus qui le portait 
nous est tout à fait inconnue.— Et aliæ mullæ. 
La suite de la vie de Notre-Seigneur nous 
apprendra à en connaître quelques autres, 
par exemple, Salomé. L'évangélisie ne veut 
pas dire qu’elles aient constamment et toutes 
ensemble accompagné le Sauveur: les circons- 
tances ne l’auraient pas toujours permis. C’é- 
taient du moins tantôt celles-ci, tantôt celles-là, 


qui se joignaient à lui, et qui pourvoyaien 


pieusement à tous ses besoins et à ceux de se 
disciples.: ministrabant ei (plusieurs mss. et 
versions lisent .aûroïs, « eis ») de Jacultatibus 
suis. Sur ce sens spécial de « ministrare », 


voyez Rom. xv, 25; H Cor, vin, 49, 20. Le 
Fils de Dieu, qui daigne manger le pain de 
la charitél — Arrêtons-nous un instant pour 
voir passer davagt nous la troupe sacrée dont 
nous venons de signaler les membreg princi- 
paux. Jésus est au milieu des Douze; qui l’en- 
tourent avec affection et respect. Les uns 
sont en avant, les autres à ses côtés, le reste 
par derrière, mais tous aussi près de lui que 
ossible, afin do ne rien de perdre de ses cé- 
estes leçons. Le plus souvert c'est lui qui 
parle; toutefois il permet volontiers à ses 
apôtres de l'interroger familièrement. A quel- 
que distance, marchent plusieurs femmes 
voilées. Elles sont munies de paniers à provi- 
sions, et conversent- modestement entre elles. 
Les regards qu’elles jettent de temps en temps 
dans la direction de Jésus montrent qu'il 
est vraiment leur centre. C’est pareillément 
sur lui que nous fixons nos yeux. Il est de taille, 
moyenne; sa physionemie est grave, mais 
resplendissahte d’une céleste beauté. Sa tète 
n’est point nue, l'usage ne le permettait pas; 
contrairement aux rprésentalions habituelles 


. des peintres, elles est couverte d’un soudar 


(le koufich des Arabes), c’est-à-dire d’un 
mouchoir attaché sous le menton et flottant 
sur le cou et sur les épaules. Son vêtement 
principal consiste en une longue tunique, qui 
recouvre tout le corp:, ne laissant à décou- - 
vert que les mains et les pieds. Elle est de 
couleur grisätre strié& de rouge. Par-dessus 
cette tunique Jésus porte un fallith (man- 
teau) bleu, dont les amples replis permettent 
à peine d’entrevoir par instagts la koutioneth 
(tunique). et la ceinture qui la relève vers la 
taille. Enfin ses pieds nus sont chaussés de 
sandales. Telle: était la figure humaine du 
Verbe divin. Voyez le charmant opuscule de 
F. Delitzsch, Sehet welch ein Mensch, Leip- 
zig, 4872, p. 3 et ss. - 


16. Deux journées Consocutives de Jésus. 
VII, &- 
4° Parabole du semeur et son explication. viit, 4-15. 
Parall. Matth. xm, 1-23; Mare. 1v, 1-20. 

S. Luc est encore moins complet que 
S. Marc relativement aux paraboles dites du 
royaume des cieux. Il se borne à en rapporter 
trois, celle du semeur, celle du grain de sé- 
nevé et celle du levain. Ces deux dernières 
ne viendront même que beaucoup plus loin 


_dans sa narration, xit1, 48-21. C’est donc au 


premier évangéliste qu’appartient le mérite 
d’avoir le mieux exposé le premier groupe 
des paraboles de Jésus. 
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s’assemblait et accourait à lui des 
villes, il dit cette parabole : 


5, Celui qui sème s’en alla semer 
sa semence, et pendant qu’il la se- 
mait, une partie tomba le long du 
chemin et fut foulée aux pieds et 
les oiseaux du ciel la mangèrent. 


6.,Et une autre tomba sur la 
pierre, et ayant germé elle sècha 
parce qu’elle n’avait pas d'humidité. 

7. Une autre tomba entre des 
épines, et les épines croissant avec 
elle l’étouffèrent. 

8. Et une autre tomba dans une 
bonne terre, et, ayant levé, elle porta 
du fruit au centuple. En disant cela 
il criait : Que celui qui a des oreilles 
pour entendre entende. 


L 


4. — Cum autem turba... Comme les deux 
autres synoptiques, S. Luc relève d’abord le 
prodigieux concours de peuple en face duquel 
fut prononcée la première parabole du royaume 
des cieux. Ainsi qu'il ressort du texte grec 
(rai Tüv xatà nóv Émimopeuouévwv npòç abtov), 
de chacune des villes traversées par Jésus on 
se précipitail sur ses pas, afin de le voir et 
de l'entendre encore : c'était un contingent 
qui groxsissait toujours, jusqu'à ce qu’on 
arrivât aux bords đu” lac de Tibériade ; car 
tel fut, d'après S. Matthieu et S. Marc, le 
théâtre du présent épisode. — Dixit per si- 
mililudinem : par parabole, comme dit le texte 
grec. Sur cette forme d'enseignement. qui 
dissimule à demi les choses célestes sous un 
vêtement humain, et qui correspond par con- 
séquent si bien à l'Incarnation du Verbo, 
voyez l Evang. selon S. Matth., p. 257 et ss. 

5-8. — Assis sy une barque, et ayant en 
face de lui son nombreux auditoire rassemblé 
sur le rivage ‘Matth. xin, 2; Marc. 1v, 4), 
Jésus donne à son Eglise une grave leçon. Il 
indique quels sont jes principaux obstacles 
que rencontre dans chaque âme la prédica- 
tion de la divine parole, cette précieuse se- 
mence dont le grain jeté en terre par l’agri- 
culteur est un parfait embléme. Le grain 
matériel tombe sur quatre sortes de terrains 
et a, par suite, quatre destinées très dis- 
tinctes, 40 Į} y a le terrain durci par les pieds 
des passants, ¥. 5; la semence n'y pénètre 
même pas, mais elle est perdue toute entière 


lorsqu'elle y tombe, soit qu’elle soit bientôt: 


écrasée (conculcatum est, trait propre à 
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venirent, et de civitatibus propera- 
rent åd eum, dixit per similitu- 
dinem : 

5. Exiit qui séminat, seminare 
semen suum : et dum seminat, aliud 
cecidit secus viam, et coneulcatum 
est, et volucres cœli comederunt 


illud. 
Matth. 43, 3; Marc, 4,3. 


6. Et aliud cecidit supra petra : 
et natum aruit, quia non habebat 
humorem. 

7. Et aliud cecidit inter spinas, 
et simul exortæ spinæ suffocaverunt 
illud. 

8. Et aliud cecidit in terram bo- 
nam, et ortum fecit fructum centu- 

lum. Hæc dicens clamabat : Qui 
abet aures audiendi, audiat. 


S. Luc), soit qu'elie serve de pâlure aux 
oiseaux du ciel. Pour elle il ne saurait donc 
être question de germination ; aussi le vei be 
úw, répélé dans les yý. 6,7 et 8, n° paraìt-il 
pas au cinquièm>. 20 Il y a le terrain sans 
profondeur, à base de rocher, car tel est le 
sens de super petram (les deux autres narra- 
teurs emploient l'expression plus claire « in 
petrosa »): la graine y germ? d’abord AL 
ment, mais elle périt ensuite faute d'humidité 
{nouveau trait spécial; toutefois S. Matthieu 
et S. Marc distinguent mieux les deux causes 
de ruine, Paridité d'en bas et la chaleur d'en 
haut). 30 Il y a le terrain déjà occupé par 
d’autres semences envahissantes (inter spinas 
est une particularité de S. Luc : les autres 
synoptiques disent simplement « sur les 
épines »): les grains bons ct mauvais croissent 
ensemble {simul n'est que dans le troisième 
Evangile); mais les bonnes herbes ne tardent 
pas à être étouffées par les mauvaises, Ovide, 
Metam., v, 483 et ss , énumérant les divers 
obstacles qui désappointent les espérances du 
semeur, a plus d'un trait commun avec notre 
parabole : 


Et modo sol nimias, nimius modo corripit imber; 
Sideraque ventiqne nocent; avidæque volucres 
Semina jacta tegunt; lolium tribulique fatigant 
Triticeas messes, et inexpugoabile gramen, 


40 Il y a enfin le terrain bien préparé, dans 
l'quel la graine ne trouve aucun obstacle : 
elle croit donc à merveille et produit cent 
pour un, fructum centuplum. S. Luc est ici 
moins complet que S. Matthieu el que 
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9. Interrogabant autem eum disci- 
puli ejus, quæ esset hæc parabola. 


10. Quibus ipse. dixit: Vobis da- 
tum est nosse mysterium regni Dei, 
cæteris autem in parabolis : ut vi- 
dentes non videant, et audientes 
non intelligant. 


~ Isa. 6, 9; Matth. 13,14; Marc. k, 12; Joan, 12 403 
Act. 98, 26; Rom. 44, 8. 


11. Est autem hæc parabola : Se- 
men est verbum Dei. 


. 12. Qui autem “Seot viam, hi 
sunt qui audiunt : deinde venit dia- 
bolus, et tollit verbum de corde eo- 
rum, ne credentes salvi fiant. 


13. Nam, qui supra petram, qui 
cum audierint, cum gaudio susci- 
iunt verbum; et hi radices non 
abent; quia ad tempus credunt, 
etin tempore tentationis recedunt. 


14. Quod autem in spinas cecidit, 


Vi ATA 


9. Mais ses disciples linterro- 
geaient sur le sens de cette para- 
bole, 

10. Il leur dit: A vous il a été 
donné de connaître le mystère de 
Dieu, mais aux autres par des para- 
boles,'afin que voyant ils ne voient 
pas, et qu’entendant ils ne com- 
prennent pas. 


11. Voici ce que c’est que cette 
parabole : La semence est la parole 
de Dieu. > 

12. Ce qui tombe le long du che- 
min, ce sont ceux qui écoutent; 
ensuite le diable vient et enlève de 
leur cœur la parole, de peur qu’en 
croyant ils ne soient sauvés. 

43. Ge qui tombe sur la pierre, ce 
sont ceux qui, lorsqu'ils écoutent 
la parole, la reçoivent avec joie; et 
ceux-ci n’ont point de racines, car 
ils croient pour un temps et au mo- 
ment de la tentation ils se retirent. 

14. Ce qui tombe parmi les 


S. Marc, car il signale seulement un degré 
de production sil est vrai qu'il à choisi le 
plus favorable, — La formule qui habet au- 
res... qui termine la parabole dans les trois 
rédactions, est introduite ici par l'expression 
emphatique: Hæc dicens clamabat (épwve). 
Le divin prédicateur attirait ainsi l'attention 
de ła foule sur les paroles importantes qu'il 
venait de prononcer. 
9.— Interrogabant.… quæ esset ; c’est-à-dire, 
ce que signifiait. Familiarisés depuis notre 
tus tendre enfance avec les paraboles. de 
ésus, dont la signification nous a été mainte 
fois expliquée, nous sommes surpris d’abord 
‘de voir que les disciples n'aient pas immé- 
diatement compris les mystères cachés sous 
le voile de la semence et de ses différentes 
destinées. Mais à leur place nous n'aurions 
pas été plus avancés qu'eux, et nous aussi 
nous eussians demandé au Sauveur de vouloir 
bien nous éclairer. — Le participe « dicen- 
tes » (éyovtes), qu’on lit dans le Text. recept. 
après ejus, est omis par les manascrits B, D, 
L, R, Z, Sinait., ete., comme par la Vulgate. 
40. — Vobis datum est... A la question 
particulière des disciples, Jésus rattache une 
explication générale, dont l’objet est d'in- 
diquer te motif pour lequel le divin enseigne- 
ment retentira désormais aux oreilles du 


peuple sous la forme obscure des paraboles. 
Notre-Seigneur distingue deux catégories 
d'hommes relativement à lui: les amis fidèles 


pour lesquels il n’y a pas de secret, puis 


« les autres », les ennemis ou les indifférents. 
A ceux-ci, ajoute-t-il, je parlerai in parabo- 
lis, et ce sera un châtiment : ut videntes, non 
videant... Voyez dans S. Matthieu, xru. 14-47, 
la pensée complète du Sauveur. S. Luc Ha 
donne, comme S. Marc, en termes très con- 
densés. . 2 

A41-45. — Est autem hæc parabola. Voyez 
nos commentaires sur S. Matthieu, p. 266 
et ss., et sur S Marc, p. 67 et ss. Nous wa- 
vons à relever qu’un petit nombre de par- 
ticularités nouvelles. 40 Les expressions qui 
autem secus viam hi sunt, ¥. 12, nam (pour 
a autem », dé) qui supra petram, Y. 13, 
par lesquelles Jésus identifie la semence 
avec le terrain qui la reçoit, sont au premier 
regard étranges el hardies; mais elles sont 
très exactes, surtout au moral, la parole 
divine et le cœur qui doit la faire fructifier 
ne faisant qu'un. 20 Les noms divers donnés 
au démon par nos trois évangélistes, diabolus 
{S. Luc}, « malus » {ô movnpés. S. Matth.), 
« Satanas » {S. Marc), sont une variante inté 
ressante à neter. 30 Ne credentes salvi fant du 
Y. 42, voluptatibus, euntes du Y. 14 (le participe 
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épines, ce sont ceux qui ont écouté 
la parole dé Dieu et qui s’en vont et 
sont suffoqués par les sollicitudes, 
les richessés et les soucis de la vie 
et ne portent point de fruits. 

15. Mais ce qui tombe dans une 
bonne terre, ce sont ceux qui, ‘en 
écoutant la parole, la conservent 
dans un cœur bon et excellent et 
portent du fruit par la patience. 

16. Personne, allumantune lampe, 
ne la couvre d’un vase ou ne la met 
sous un lit, mais il la place sur un 
candélabre afin que ceux qui en- 
trent voient la lumière. 


47. Car il n’y a rien de caché qui 
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hi sunt qui audierunt, et'a sollici- 
tudinibus, et divitiis, et voluptati« 
büs vitæ euntes suffocantur, et non 
referunt fructum. 


13.Quod autem in bonam terram, 
hi sünt qui in corde bono et optimo 
audientes verbum retinent, et fru- 
ctum afferunt in patientia. 


16. Nemo autem lucernam accen- 
dens, operit eam vase, aut subtus 
lectum ponit; sed supra candela- 
brum-ponit, ut intrantes videant 
lumen. ' 

Matth. 5,15; Marc. h, 21. 
17. Non est enim occultum, quod 


aree A 


« euntes » retombe probablement sur suffocan- 
tur et semble correspondre au 5 hébreu, 
signifiant « peu à peu »gou hien, pris à part, il 
décrit d’une manière pittoresque le va et vient 
dela vie active}, in corde bono et optimo (xaÿ 
xo &ya0%, redondance aimée des classiques ; 
la locution entière dépend de retinent, « au- 
dientes verbum » formant une sorte de pa- 
renthèse), et in patientia {avec constance, per- 
sévérance) du ý. 45, sont des traits spéciaux à 
S. Luc. Sa rédaction contient en outre plu- 
sieurs locutions originales : par exemple, 
ýy. 143, ad tempus credunt au lieu de « tempo- 
rales sunt », in tempore tentationis au lieu de 
« facta tribulatione et persecutione propter 
verbum », recedunt au lieu de « scandalizan- 
tur »; Y. 44, où tehsogopoŭot du texte grec 
po referunt frucium), dont la traduction 
ittérale serait : « non ad maturitatem per- 
ducunt », trait d’une parfaite exactitude, car 
lépi a bien pu se former même parmi les 
épines, mais il lui a élé impossible de mürir ; 
Y. 15, verbum retinent, ce qui est plus fort 
que «.verbum suscipiunt » de S. Marc. Sans 
être importants en eux-mêmes, ces détails 
montrent l'indépendance des écrivains sacrés; 
‘ils servent du reste à établir la vraie doctrine 
relativement à la composition des SS. Evan- 
giles. Voyez l'Introduction générale. — 
S. Augustin, Serm. LXXII, 3, tire en très 
beaux termes la conclusion morale de la pa- 
rabole du semeur. « Mutamini quum potestis; 
dura aratro versate, de agro lapides projicite, 
de agro spinas evellite. Nolite habere durum 
“cor, unde cito verbum Dei pereat. Nolile ha- 
bere tenuem terram, ubi radix caritatis alta 
non sedeat. Nolite curis et cupiditatibus sæ- 
cularibus offocare bonum semen... Sed estote 
terra bona ». 


20 Nécessité d'écouter attentivement la divine parole. 
. va, 16-18. — Parall. Marc. 1v, 21-28. 

L’enchaîinement soit général soit particu- 
lier des formules proverbiales contenues dans 
ces trois versets paraît tout d’abord assez 
obscur ; il existe néanmoins, ainsi que nous 
avons essayé de le prouver en expliquant le 
passage parallèle de S. Marc. L'idée domi- 
nante qu'ils développent a été exprimée plus 
haut, yY. 8 et 40. Il faut que les disciples de 
Jésus écoutent avec attention sa parole, vu 
qu’ils seront chargés de la manifester au 
monde. 

46. Nemo lucernam accendens. Le mot 
« lucerna » (ivyvéc) désigne ces petites lampes à 
poignée, faites d'argile ou d'airain, qui ont été 
de tout temps usitées dans les contrées orien- 
tales. Quand on veut se passer momentané- 
ment de leur lumière, on peut aisément les 
placer sous un vase de quelque dimension, ou 


‘sous les divans, hauts d'un ou de deux pieds, 


qui servent pour les repas. Le recueil de 
Wetstein cite plusieurs passages des clas- 
siques qui font allusion à cette coutume : 
c Novaculam sub pulvinar abscondit, lucer- 
namque modic contegit », Fulgentius, Myth. 
ilI, C. 6. « Si qua re tecta fuerit lucerna », 


-Servius in Æn. vi, 724; etc. Au lieu de vase, 


S. Marc a « modio », comme Fulgence. — 
Ut intrantes videant lumen est ung particula- 
rité de notre évangéliste. La rédaction de ce 
verset a d’ailleurs le mérite d’être la plus 
vivante. 

47. — Non enim occultum... C'est la même 
pensée, avec les images en moins, et une pe- 
tite explication en plus, ainsi qu’il ressort de 
la particule « enim ». Les disciples de Jésus 
devront placer sur le candélabre la lumière 
des vérités évangéliques, car elle est faite 


CHAPITRE VIII 


non manifestetur : nec abscondi- 
tum, quod non cognoscatur, et in 
palam veniat. nu 

£ Matth. 10, 26; Marc. 2,22, 

18. Videte ergo quomodo audiatis. 
Qui enim. habet, dabitur illi : et 
quicumque non habet, etiam quod 
putat se habere, auferetur ab illo. 

Matih. 13, 42 et 25, 29. 

19. Venerunt autem ad illum ma- 
ter, et fratres ejus, et non poterant 
adire eum præ turba. ` 

Matth. 12, 46; Marc. 3, 32. 

20. Et nuntiatum est illi : Mater 
tua, et fratres tui stant foris, volen- 
tes te videre., 

21. Qui respondens, dixit ad eos: 
Mater mea, et fratres mei hi sunt, 
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ne soit manifesté, et rien de secret 
qui ne soit connu et ne vienne au 
grand jour. 


.18. Prenez donc garde à la ma- 
nière dont vous écoutez : car celui 
qui a, on lui donnera; et celui qui 


-wa pas, ce qu’il croit avoir lui sera 


même ôté. 

19. Or sa mère et ses frères vin- 
rent vers lui, et ils ne pouvaient 
l’aborder à cause de la foule. 


20. Et on l’avertit : Votre mère et 
vos frères sont là dehors et veulent 
vous vdir, 

21. Jésus leur répondit : Ma mère 
et mes frères sont ceux qui écou- 


pour éclairer- le monde. Actuellement, il est 
vrai, l'Evangile est un secret que beaucoup 
ignorent (occultum, absconditum); mais ce 
secret est fait pour être révélé, connu de 
tous, mis au grand jour, selon que le dit 
Notre-Seigneur dans une belle gradation. 

48. — La conclusion de tout cela (ergo) 
c’est, pour les futurs niissionnaires du Christ, 
Videte quomodo audiatis; xp yèp, dit fort 
bien Euthymius expliquant ce « quomodo » 
(S. Marc a « qaid », expression moins heu- 
reuse), crouvõziws xa? éme“... &xpoğola. 
Savoir bien écouter la parole de Dieu, quel 
précieux et rare talent! — Qui enim habet... 
Jésus motive d’une manière pressante la re- 
commandation qui précède. Ecoutez comme 
il faut, car, en écoutant, vous grossirez le 
trésor de vos connaissances spirituelles, et, 
lus vous serez riches, plus Dieu vous don- 
nera, tandis que, dans le cas contraire, -il 
vous enlèverait le peu que vous croiriez avoir. 
— Quod putat se habere (dans S. Marc et 
Luc. xIx, 26, nous lisons « quod habet »). 
Ces mots sont d'une profonde vérité psycho- 
logique, puisque en réalité le ministre infi- 
dèle dont il s’agit ne possède absolument 
rien: (quicumque NON habet) : sa prétendue 
richesse morale n’est qu’une affaire d’imagi- 
nation, les fugements divins le lui mon- 
treront bien.— On a eamin ameme de ces 
paroles qu’elles sont la formulé d’une des lois 
les plus profondes du monde moral. 


3 La vraie famille de Jésus. vir, 49-21. — Parall. 
atth. xn, 46-50 ; Marc, m, 31-35, 7 
Voyez l'explication des passages parallèles, 
qui sont notablement plus complets. 


A9. — Venerunt aytem... 5. -Luc parait 
supposer que cet incident ne vint qu’à la 
suite des paraboles du; royaume des cieux, 
les deux ‘autres synoptiques le placent aupa- 
ravant, et d'assez nombreux exégètes préfè- 
rent leur chronologie. — Mater et fratres 
ejus, « Fratres autem Domini qui secundum 
carnem dicuntur, non filii beatæ Mariæ ge- 
nitricis Dei, secundum Helvidium, nec .filii 
Joseph de alia uxore, secundum quosdam, 
putandi sunt, sed eorum potius intelligendi 
sunt esse cognati. » V. Bède. Comp. l'Evang. 
selon S. Matth. pp. 283 et ss. — Non pote- 
rant adire eum. Le mot grec ouvruyeiv est 


‘plus expressif; littéralement, se trouver avec 


lui. Ua détail pittoresque de S. Marc, 11, 20, 
montre. jusqu'à quel point Jésus était alors 
entouré par la foule, ; 

20. — Après nuntiatum est illi, on lit dans 
le Téxt. recept. Xeyévrwv, génitif absolu qui 
équivaudrait au Jatin « a dicentibus ». Mais 
ce mot, qu'omettent les meilleurs témoins 
(B, D, L, A, Z, Sinait., le syr,, l’Itala, ec.) 
est vraisemblablement un glossème. ~ 

24, — Qui respondens ait. Les deux autres 
évangélistes ont ici des traits graphiques et 
vivants. « Et extendens manum in discipulos 
suos (S. Maith.), et circumspiciens eos qui in 
circuitu ejus sedebant (S. Marc). » En re- 
vanche S. Luc présente la réponse de Jésus 
sous un aspect nouveau. D’après sa rédac- 
tion, la mère et les frères mystiques du Sau- 
veur sont ceux qui verbum Dei audiunt el 
faciunt (S. Matih. et S. Marc : « « Quiconque 
fera la volonté de mon Père », ou « de Dieu»). 
Il y a dans ces paroles une allusion évidente 
à la parabole du semeur, racontée par S. Luc 
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tent la parole de Dieu et la prati- 
quent. ` 

22. Or il advint qu'un de ces 
jours il monta dans une barque avec 
ses disciples, et il leur dit : Passons 
de l’autre côté du lac. Et ils par- 
tirent. 


23. Pendant qu’ils naviguaient il 
s’endormit,etun vent d'orage fondit 
sur le lac et la barque s’emplissait 
et ils étaient en péril. ji 

24. S'approchant donc, ils le ré- 
veillèrent. disant : Maître, nous pé- 
rissons. Alors se levant il menaça 
le vent et les flotg;'et ils s’apaisèrent 
et il se fit un grand calme. 
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qui verbum Dei audiunt, et faciunt. 


22, Factum est autem in una die- 


rum, et ipse ascendit in naviculam, 


et discipuli ejus, et ait ad illos : 
Transfretemus trans stagnum. Et 
ascenderunt. 

Matih. 8, 23; Murc. 4, 36. 

23. Et navigantibus illis, obdor- 
mivit, et descendit procella venti in 
stagnum, et complebantur, et peri- 
clitabantur. 

24. Accedentes autem suscitave- 
runt eum, dicentes : Præceptor, pe- 
rimus. At ille surgens, increpavit 
ventum et tempestatem aquæ, et: 
cessavit : et facta est tranquillitas. 


immédiatement avani c-t épisode. Combien, 
nous devons nous estimer heureux de pou- 
voir ainsi devenir les frères de Jésus! 


áo La tempête miraculeusement apaisée. var, 22-25. 
Parall. Matth. vit, 23-275 Marc. 1v, 35-40. 

Les synoptiques s'accordent pour raconter 
à la suite l'un de Pautre trois miracles de 
puissance opérés à cette époque par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Le premier prodige 
dompta les forces de la nature; le second 
(vin, 26-39) consista en une grande victoire 
remportée sur les puissances infernales; le 
troisième (vit, 40-56; ravit à la mort une de 
ges victimes, 

22. — La date donnée par S. Luc, in una 
dierum (Cfr. l’hébreu 019 nnna), est bien 
vague. S. Marc la précise en disant que l’a- 

aisement miraculeux de la tempête eut lieu 
e soir du jaur où avaient été prononcées les 
paraboles du royaume des cieux, — Et ascen- 
derunt; dans le grec, ävñxünaav. « ’Avéyouau, 
omissa voce vaŭv, est verbum nauticum, pro- 
veho, solo navem, in altum maris duco. » 
Rosenmüller, Scholia, h. 1. Un peu plus bas, 
XATÉÊN, ouverAnpouvro, ÉxivÔÜvEVOY, sont encore 
des expressions techniques du même geure. 
Cfr. Schegg, das Evangel. nach Lukas, t. I, 
'p. 547. Du reste, au chap. xxvi des Actes, 
S. Luc nous apparait comme un écrivain très 
versé dans le langage nautique. 

23. — Obdormivit. Le verbe grec corres- 
pondant, äpÜümvwce, ne se trouve pas ailleurs 
dans le Nouveau Testament. Il est d’une 
grande énergie et signifie : s'endormir de 
fatigue. — Procella venti. Sur le mot grec 
Aaïluÿ, voyez l'Evang. selon S. Marc, p. 75. 
Sa racine est ìaĝ, saisir, ce qui exprime très 
bien l'effet produit par un tourbillon de vent. 


D'anciens voyageurs, qui avaient déjà remar- 
qué la fréquence des ouragans de ce genre 
dans le bassin du lac de Gennésareth. dédui- 
sent naïvement son nom des mots yerväv et 
&ńp. Cfr. Jac. de Vitriaco, in Gesta Dei E 
c. 53, p. 4075. — Descendit : du ciel, ou 
mieux encore, des montagnes environnantes.’ 
Polybe, 30, 44, 6, dit avec une exactitude 
semblable : Auflamôs Tivos xnentwxutaç elc 
aüroës. — Complebuntur et periclitabantur. 
Deux imparfaits, pour mieux faire ressortir 
la gravité de la situation. Peu à peu la barque 
g’emplissait d'èau, et bientôt on courut un 
danger réek de couler à fond. Remarquez la 
manière todte nautique dont la narralion 
applique aux passagers ce qui arrivait au 
bateau. 

24. — Prœceptor, perimus. Dans le grec, 
la répétition du mot émiovéta (trait spécial à 
S. Luc) dépeint bien l'angoisse des di<ciples. 
À propos des paroles légèrement différentes 
qùe les trois évangélisies placent ici sur les 
lèvres de Notre-Seigneur, S. Augustin fait 
cette réflexion judicieuse : « Per hujusmodi 
evangelistarum locutiones varias, sed non 
contrarias, rem plane utilissimam discimus 
et pernecessariam : nihil in cujusque verbis 
nos debere inspicere, nisi voluntatem cui de- 
bent verba servire : nec mentiri quemquam, 
si aliis verbis dixerit quid ille voluerit cujus 
verba non dicit; ne miseri aucupes verborum, 
apicibus quodammodo litterarum putent li- 
gandam esse veritatèm, quum utique non in 
verbis tantum, sed etiam in ceteris omnibus 
signis animorum, non sit nisi ipse animus 
inquirendus. » De cons. Evangel. 11, 28. — 
Surgens. Les trois synoptiques mentionnent 
de concert cetle pose mäjestueuse du divin 
Maitre ; Lous aussi ils distinguent deux com- 


= CHAPITRE VIII 


25. Dixit autem illis : Ubi est 
fides vestra? Qui timentes, mirati 
sunt ad invicem, dicentes : Quis pu- 
tas hic est, quia et ventis el mari 
imperat, et obediunt ei? 


26. Et navigaverunt ad regionem 
Gerasenorum, quæ est contra Gali- 
Jæan. | 

27. Et cum egressus esset ad ter- 
ram, occurrit illi vir quidam, qui 


habebat dæmonium jam temporibus- 


multis, et vestimento non indueba- 


tur, neque in domo manebat, sed in 


-monumentis. 
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25. Et il leur dit : Où est votre 
foi? Pleins de crainte ils se regar- 
dèrent les uns les autres, disant : 
Qui pensez-vous que soit celui-ci ? 
car il commande aux vents et à la 
mer, et ils lui obéissent. 

26. Et ils abordèrent au pays des 
Géraséniens, qui est vis-à-vis de la 
Galilée. ; 

27. Et lorsqu'il fut descendu à 
terre, il rencontra un homme ui 
¿vait en lui depuis longtemps un 
démon; il ne portait aucun vête- 
ment, et ne demeurait en aucune 
maison mais dans les sépulcres. 


« 


mandements de Jésus, adressés l’un au vent, 
Fautre aux eaux dú lac. — L'expression tem- 
peslâlem aquæ (tË xiúðwvı toù Übaroc) est 
propre à nolre évangéliste. 

25. — Ubi est fides vestra? Les Apôtre 
auraient dû se souvenir qu'ils élaient avec 
-Jésus, et qu'ils ne couraient aucun risque 
auprès de lui. — Mirati sunt ad invicem. 
L'étonnement des spêctateurs est exprimé à 
‘peu près dans les mêmes termes par les 


divers écrivains sacrés. L'idée d'un ordre ` 


‘énergique intimé aux forces de la nature 
-{imperat) ne se trouve toutefois que dans le 
troisième Evangile; 


5° Le possédé de Gadara. vnr, 26-39. — Parall. 
Matth. vur, 28-34; Marc. v, 1-20. 

Tempête d'un autre genre, plus terrible en- 
core que celle du lac, suivie d'un triomphe 
non moins complet de Jésus. La narration de 
S. Luc a ici de nombreuses analogies avec 
celle deS. Marc {voyez le commntaire), c'est- 
à-dire qu’elle est très complète et très vi- 
vante ; mais elle a de nombreuses particula- 
rités qui la distinguent. 

26. — Navigaverunt. Katémeuoav du grec 
est un nouveau terme nautique : on ne le ren- 
contre pas ailleurs dans les récits de la vie 
de Jésus. — Ad regionem Gerasenorum. Re- 
lativement à cette contrée, il règne dans la 
troisième Evangile les mmes divergences que 
dans les deux autres {voyez l'Evang. selon 
S. Matthieu, p. 467), Il est probable qu'il 
faut lire l'aôxpnvüv. L8 champ des ruines de 
Gadara n’a pas moins de cind kilomètres de 
circonférençe : mais c’est à peine si Oum- 
Kéis, le misérable village qui remplace au- 
jourd'hui l'xurbs insignis » de la Décapole, 
comme l'appelle S. Jérôme, est habité par 
deux cents fellahs. Le territoire de la ville 
antique allait sans aucun doute jusqu’à l'ex- 


trémité S, E. du lac. — La petite note géo- 
graphique quæ est contra (&vr'mépav, en face et 
de l’autre côte du lat) Galilæam, est spéciale 
à S. Luc. Elle prouve que sa narration élait 
éorite pour des lecteurs non-juifs. 

227. — Occurrit ill vir quidam. Les mots 


` èx the nóswgç, ¢ de civitate », ajoulés dans 


le texte grec, doivent se rattacher à àvńp 
Te el non à « occurrit », car le démonia- 
que ne venait pas alors de la ville, qu'il 
avait cessé de fréquenter, mais des sépuicres 
qui lui servaient de résidence. Cfr. Matih. 
viri, 28 ; Marc. v, 2.— Qui habebat dæmonium ; 
d'après le grec, « dæinonia » au pluriel, ce 
qui est plus conforme à la suite du récit. — 
À temporibus multis, ici et au Y. 29, est un 
trait propre à S. Luc, destiné à rehausser la 
grandeur du prodige. — Vestimento non in- 
duebatur {autre particularilé de notre évan- 
géliste) doit se prendre à la lettre. Les fous, 
laissés à eux-mêmes, ont l'étrange manie dé 
se dépouiller de leurs vêtements {voyez Pri- 
chard, On Insanty, p. 26); or la possession 
est la plus furieuse et la plus triste de toutes 
les folies. De ce détail et da suivant, mane- 
bat... in monumentis, il est intéressant de 
rapprocher un incident raconté par le voya- 
geur anglais Warburton, the Crescent and 
the Cross, 1.11, p. 352. « En descendant des 
cimes du Liban, je me trouvai dans un cime- 
„tière, dont les turbans sculptés {sur les tome 
bes) m'annoncèrent que j'étais dans le voisi- 
nage d’un village musulman Le silence de la 
nuit fut tout à coup interrompu par des cris 
et des hurlements farouches que poussait , 
ainsi que je le reconnus bientôt, un fou com- 
plétement nu qui disputait un os à quelques 
chiens sauvages. Dès qu’il m'aperçut, s'én- 
çant par bonds rapides, il saisit la bride de 
mon cheval et le força presque de reculer par: 
dessus le rocher ». D’après la croyance juive, 
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28. Dès qu’il vit Jésus il se pros- 
terna devant lui,et criant d’une voix 
forte, il dit: Quy a-t-il à moi et à 
toi, Jésus, Fils de Dieu Très-Haut? 
Je ten conjure, ne me tourmente 

as. o 

29. Car Jésus commandait à Pes- 
prit immonde dé sortir de cet 
homme. Il s'était en effet saisi de 
lui depuis longtemps, et quoiqu’on 
le gardât lié de chaînes et les fers 
aux pieds, il rompait ses liens, et il 
était poussé dans le désert par le 
démon. 

30. Or, Jésus l’interrogea, disant: 
Quel est ton nom? Et il dit : Légion, 
parce que beaucoup de démons 
étaient entrés en lui. 

31. Et ils le priaient de ne pas 
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28. Is, ut vidit Jesum, procidit 
ante illum : et exclamans voce 
magna, dixit : Quid mihi et tibi est, 
Jesu, Fili Dei Altissimi? obsecro te, 
ne me torqueas, 

29. Præcipiebat enim spiritui im- 
mundo ut exiret ab homine. Multis 
enim temporibus arripiebat illum, 
et vinciebatur catenis, et compedi- 
bus custoditus. Et ruptis vinculis 
agebatura dæmonio in deserta. 


30. Interrogavit autem illum Je- 
sus, dicens : Quod tibi nomen est? 
At ille dixit : Legio : quia intrave- 
rant dæmonia muita in eum. 

31. Et rogabant illum ne im- 


les tombeaux servaient de résidence habi- 
tuelle aux démons. Cfr. Nidda, fol. 47; Cha- 
gigah, f. 3, 6. « Quand un ħomme passe la 
nuit dans un cimetière, un esprit mauvais 
descend sur lui ». Voyez Gfræœrer, Jahrhund. 
des Heils, t. I, p. 408. 


28. — Is ut vidit... Ce verset décrit fort 


bien deux sentiments distincts qui agitaient 
-le démoniaque. Il était tout ensemble attiré 
et effrayé par Jésus, Attiré, car il accourt et 
ge prosterne en signe de vénération ; effrayé, 
comme l’expriment son cri de détresse (S. Luc 
emploie seul le verbe composé ävaxpd£ac) et 
sa supplication. Le dualisme qui régnait en 


lui est aussi très nettement marqué. L'homme . 


vient au-devant de son Libérateur, mais les 
démons #ont en proie à l'effroi. ` 
29 — Prœcipiebat enim... Cette réflexion 


de l’évangéliste explique pourquoi le démon - 
priait Jésus aveë tant d’insistance de ne pas - 


l’expulser du corps qu’il possédait. Quoique 
le Texlus recept. et divers manuscrits em- 
ploient l'aoriste (rapñyyethe, dans le sens du 
plus-que-parfait), la leçon le plus autorisée pa- 
rait être xapñyyekey à l’imparfait. Jésus insis- 
tait donc lui aussi pour contraindre le démort 
de se retirer. — Multis enim temporibus... La 
description précédente du démoniaque, Y. 27, 
avait rapport à son état présent, tel qu’il frappa 
les regards du Sauveur et des disciples ; celle- 
ci est relative au passé, et décrit l’histoire 
antérieure du malheureux possédé, — Arri- 
plbat eum : trait spécial, Le verbe grec 


cuvnprémet est d’une grande énergie.—Compe- | 
dibus dépend, comme catenis, de vinciebatur. 


Le participe custodisus, calqué trop servile- 


ment sur le grec, serait mieux traduit par 
l'imparfait, « custodiebatur ». — Agebatur.… 
in deserta ést encore une particularité de 
S. Luc. Les déserts n'ont jamais manqué 
dans les régions situées à l'E. et au S. E. du 
lac de Tibériade. | 

30. — Quod tibi nomex? Les saints Livres 
attribuent en divers endrcits des noms spé- 
ciaux à certains démons ; par exemple, il est 
question d’Asmodée au livre de Tobie, nt, 8, 
de Béelzebub dans les Evangiles, Matth. 
x, 25, etc., de Bélial dans la seconde Epitre 


aux Corinthiens, vi, 48: Les Rabbins men- 


tionnent d’autres dénominations des esprits 
mauvais, telles que Nachasch, Azazel, Sam- 
maël. La demande de Jésus n'a donc rien də 
surprenant., — Tile dixit : Legio. L'antique 
ville de Mageddo portait alors le nom de « Le- 
gio», à cause de la milice romaine qui y tenait 
garnison. Le démon avait peut-être l’espoir 
d’intimider Jésus quand il s’arrogeait ce titre 
prétentieux. — Dæmonia multa. Sylveira si- 
gnale ici une opinion bizarre. « Aliqui asse- 
runt fuisse saltem duo millia dæmonum, si- 
quidem duo millia porcorum dimiserunt in 
mare, ita ut singuli in singulos intraverint 
porcos ». Mais il la réfute ensuite à bon droit. 
« Conjectura non est multum efficax; nam 
ad omnes -desfruendos in mare sufficiebat 
solus spiritus; Quod ergo certum habemus, 


- nomine tegionis multos dæmones significari ». 
‘Il est inutile d'en vouloir préciser exacte- 


ment le nombre. 

34. — Et rogabant illum... A la façon des 
hommes, les démons ont leurs désirs et leurs 
craintes. Ceux qui étaient alors en présence 


CHAPITRE Vlil 


peraret illis ut in abyssum irent. 


32. Erat autem ibi grex porcorum 
multorum pascentium in monte : et 
rogabant eum, ut permitteret eis in 
illos ingredi. Et permisit illis. 


33. Exierunt ergo dæmonia ab 
homine, et intraverunt in porcos : 
etimpetu abiit grex per præceps i 
stagnum, et suffocatus est. i 


34. Quod ut viderunt factum qui 
pascebant, fugerunt, et nuntiave- 
runt in civitatem, et in villas. 


33. Exierunt autem videre quod 
factum est, et venerunt ad Jesum : 
et invenerunt hominem sedentem, 
a quo dæmonia exierant, vestitum, 
ac sana mente, ad pedes ejus, et ti- 
muerunt. 
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leur commander d’aller dans Pa- 


bîme. 
32. Et il y avait là un nombreux 


troupeau de porcs qui paissaient 


sur la montagne, et ils le prièrent 
de leur permettre d’entrer dans ces 
pores, et il le leur permit. 

33. Les démons sortirent donc de 
l’homme et entrèrent dans les porcs, 
et le troupeau impétueusement alla 
se précipiter dans le lac et fut suf- 
foqué. l 

34. Lorsqu'ils virent ce fait, ceux 
qui les faisaient paître s’enfuirent 
et l’annoncèrent dans la ville et 
dans les villages. 

35. Et on sortit pour voir ce qui 
était arrivé et l’on vint à Jésus. Ils 
trouvèrent assis à ses pieds et sain 


' d'esprit l’homme dont les démons 


étaient sortis, etils furent remplis 


de crainte. 


oo 


de Jésus comprennent qu’ils vont âtre obiigés 
d'abandonner leur proie; ils voudraient du 
moins rester dans le district de Gadara, et 
ils conjurent Notre-Seigneur en termes pres- 
sants de le leur permettre (notez l’imparfait ; 
S. Marc dit plus fortement encore : « Depre- 
cabatur eŭm multam »). — Ne imperaret... 
ut in abyssum... {(&Bvoaoc, de a privatif et 
Buooéc, pour Buée, fond). Leur prière sous 
cette forme est spéciale à S. Luc. Par l’abime, 
il ne faut pas entendre les eaux profondes du 
lac, ainsi que l’ont voulu quelques commen- 
tateurs, mais le monde inférieur où vivent 
d'ordinaire les démons, c’est-à-dire l'enfer. 
Cfr. Apoc. 1x, 4; xx, 3. Pour jes mauvais 
esprits, quitter les contrées où Dieu leur a 
permis d'habiter et d'agir équivaut à rentrer 
dans l'enfer. Voilà pourquoi nous disions en 
expliquant le ee. parallèle, mais un peu 
différent, de $. Marc (v, 10), que les deux 
rédactions expriment en réalité une seule et 
même pensée. 

39. — Erat ivi grex porcorum+. Voyez 
notre commentaire sur S. Matthieu, p. 469. 
Les démons ont adrèssé déjà déux prières à 
Jésus. Ils lui ont demandé, ÿ. 28, mais en 
vain, de conserver leur résidence actuelle, le 
corps du possédé, Ils viennent de tui demander 
encore, Ÿ. 34, de pouvoir au moins rester dans 
le pays. Voici qu'ils confirment et dévelop- 
pent maintenant cette‘seconde supplique, en 
exprimant le désir d'entrer dans les pour- 
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ceaux. Il est bien évident qu'ils ne s’atten- 
daient pas au résultat qui va suivre. 

33. — Intraverunt in porcos, et impetu 
abiit (Sounoev).… Description vivante de co 
fait remarquable. ’Axenviyn {sufocatus est) 
est un mot bien choisi, car il s'emploie fré- 
quemment pour marquer la suffocation dans 
l’eau (S, Marc a l'expression équivalente 
ènvíyovto; S. Matthieu dit simplement éxéôa- 
yov). « On a demandé si Jésus avait le droit 
de disposer ainsi d'une propriété étrangère. 
C’est comme si l’on demandait si Pierre avait 
le droit de dispose de la vie d’Anähias et de 
Saphira. Il est des cas où le pouvoir, par sa 
nature même, garantit le droit. »-(Godet). 

34. — Nous passons aux effets immédiats 
du prodige eur les porchers, sur les habitants 
de la contrée et sur le démoniaque. Les 
pâtres allèrent en courant porter la nouvelle 
in civilalem, c'est-à-dire à Gadara, ef in 
villas, siç vod &ypoús, dans les métairies ou 


‘hameaux isolés qui étaient sur leur pas- 


sage. 

35. — Evierunt (scil. « de civitate et de 
villis »). Un grand concours so fit aussitôt 
vers le théâtre du miracle. — L'effet produit 
sur le possédé est décrit par S. Luc à peu 
près dans tes mêmes termes que par 8. Marc: 
le troisième évangéliste ajoute seulement les 
mots pittoresques ad pedes ejus, qui nous 
montrent assis aux pieds du Sauveur, Comme 
un diseiple docile aux pieds de son maitre, 
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36. Et ceux qui l'avaient vu leur 
racontèrent comment il avait été 
délivré d’une légion. 
37. Et toute une multitude du 


pays des Géraséniens le pria de s’é- _ 


loigner Ceux, parce qu'ils étaient 
saisis d’une grande frayeur. Et lui, 
montant dans la barque, s’en re- 
tourna. ira | 

38. Et l’homme de qui les démons 
étaient sortis lui demanda instam- 
ment de rester avec lui. Mais Jésus 
le renvoya, disant : 

39. Retourne en ta maison, et ra- 
conte quelles grandes choses Dieu 
ťa faites. Et il s’en alla par toute la 


ville, publiant les grandes choses” 


que Jésus lui avait faites. 

40. Et il advint que lorsque Jésus 
fut revenu, la foule le reçut, car 
tous l’attendaient. | D 

41, Et voilà qu’il vint un homme 
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36. Nuntiaverunt autem illis et 
qui viderant, quomodo sanus factus 
esset a legione : Ta 

37. Et rogaverunt illum omnis 
multitudo regionis Gerasenorum ut 
discederet ab ipsis : quia magno ti- 
more tenebantur. Ipse autem ascen- 
dens navim, reversus est. 


38. Et rogabat illum vir,a quo 
dæmonia exierant, ut cum eo esset. 


Dimisit autem. eum Jesus, dicens : 


39.Redi in domum tuam, et narra 
quanta tibi fecit Deus Et abiit per ` 
universam civitatem, prædicans 
quanta illi fecisset Jesus. 


40. Factum est autem, cum re- 
disset Jesus, excepit illum turba : 
erant enim omnes expectantes eum, 

41. Et ecce venit vir, cui nomen 


qq aa 


celui qui, plus haut, nous avait été représenté 
dans les plus affreux paroxysmes. ME 
36. — Nuntiaverunt autem... Les porchers 
payaient d’abord répandu qu’en gros le bruit 
de ce qui s'était passé : les Gadaréniens re- 
çoivent maintenant des détails complets sur 
le miracle. — Quomodo sanus factus esset a 
legione. Le grec dit, avec une légère variante : 
ros éobûn ô Sauoviobets,. comment le démo- 
_niaque avait été sauvé. 


37. — Rogaverunt illum... Priste demande, 


qui révèle l'esprit mercantile et vulgaire de ` 


cetle population. Il est vrai qu’elle élait à 
demi païenne, comme now l’apprend l’histo- 
rien Josèphe. Méléagre et Philodémus, deux 
poètes de l’Anthologie grecque, naquirent à 
Gadara vers lan 50. — La répétition em- 
phatique magno timore tenebantur est une 
particularité de S. Luc. 

38 et 39. — Et rogabat illum. Ce beau ré- 
cit est rempli de prières adressées au Sau- 
veur. Cfr. les Yy. 28, 341, 32, 37. Mais ici 
seulement nous avons une prière digne de ce 
nom. Toutefois elle ne fut pas exaucée, tan- 
dis que deux des précédentes (##. 32 et 37) 
l'avaient été. En effet, dimisit eum Jesus 
(ins le grec, änéluse, il le délia, il le laissa 
ibre), ou, comme dit S. Marc, « non admisit 
eum. » Et pourtant ce nouvel ami de Jésus 
devint plus qu’un disciple, puisqu'il fut aus- 
sitôt investi du rôle d’apôtre et d'évangéliste, 
narra quanta... : rôle dont il s’acquitia avec 


le pius grand zèle, abiit... prœædicans. Notons 


ici, comme dans le second Evangile, une 
nuance intéressante dans les formules. Jésus 
dit gu possédé qu'il venait de guérir : « Narra 
quanta tibi fecit Deus »; le possédé s'en va 


prêchant quanta illi (pour « sibi ») fecisset 


Jesus. 


6° L'hémorrhoïsse et la fille de Jaïre. vix, 40-56, 


Parall, Matth. 1x, 18-26 ; Marc. v, 21-43. 


Le récit de S. Luc tient le milieu entre 
celui de S. Matthieu et celui de S. Marc : il 
se ‘rapproche néanmoins davantage de ce 
dernier, qui est le plus complet des trois. 

*40. — Cum rediisset: Des environs de 
Gadara, Jésus revint à Capharnaüm, d’où il 
était parti le soir précédent. — Exrepit illum 
turba. Le verbe &nesôééaro, (un des mots ca- 
ractéristiques de S. Luc) désigne un accueil 
aimable, empressé. Le contexte, erant enim 
omnes exspectantes eum (trait propre au troi- 
sième Evangile), fortifie encore cette idée. 
Le peuple que Notre-Seigneur avait charmé 
la veille par ses divines paraboles, et qui 
lavait vu partir avec peine, l’attendait donc 
impatiemment, sur la plage. Peut-être ré- 
gnäit-il une certaine inquiétude au sujet du 
bon Maître, car on savait qu'il avait couru 
de grands dangers sur le lac. Quel contraste 
avec la conduite égoïste -des Gadarénieus! 

44. — Après cette mise en scène, l'évan- 
géliste aborde la narration du double pro- 
dige opéré par Jésus aussitôt après son 
débarquement. — Jairus,.… princeps syna- 


CHAPITRE VII 


Jairus, et ipse princeps synagogæ 
erat : et cecidit ad pedes Jesu, ro- 
gans eum ut intraret-in domum 
ejus; 

- Matth, 9,18; Marc. 5, 22. 

42. Quia unica filia erat ei, fere 
annorum duodecim, et hæc morie- 
batur. Et contigit, dum iret, a tur- 
bis comprimebatur. 

43. Et mulier quædam erat in 
- fluxu sanguinis ab annis duodecim, 
quæ in medicos erogaverat omnem 
substantiam. suam, nec ab ullo po- 
tuit curari : 

44. Accessit retro, et tetigit fim- 
briam vestimenti ejus : et confestim 
stetit fluxus sanguinis ejus. 


- 45. Et ait Jesus : Quis est qui me 
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nommé Jaïre, chef d’une synagogue, 
etilse jeta aux pieds de Jésus, le 
priant d’entrer dans sa maison; 


= 


42. Parce qu’il avait une fille 
unique d’environ douze ans qui se 
mourait. Et il arriva qu’en y allant 
il était pressé par la foule. 

43. Et il y avait une femme affli- 
gée d’un flux de sang depuis douze 
ans, qui avait dépensé tout son bien 
en médecins etn’avait pu être guérie 

ar aucun. 

44. Elle s’approcha par derrière 
et toucha le bord de son vêtement, 
et aussitôt son flux de sang s’arrêta. 

45. Et Jésus dit: Qui m’a touché? 


gogæ. Sur ce nom, et sur cette fonction qui 
était regardée comme très honorable, voyez 
J'Evang. selon S Marc, p. 82. — Cecidit ad 
pedes Jesu, C'est là un acte significatif de la 
part d’un personnage officiel, d'autant mieux 
que le monde ecclésiastique d’alors était 
loin d’être sympathique à Jésus; mais le 
: malheur fait courber même les têtes les plus 
allières. Les miracies accomplis par Notre- 
Seigneu* à Capharnaüm (Cfr. 1v, 34 et ss. ; 
v, 42 et s8.: vit, 4 et ss.) avaient sans doute 
vivement impressionné Jaïre, et il se souvint 
du Thaumaturge dès qu'il se trouva lui-même 
dans le besoin. 

49. — Quia unica filia... Les deux autres 
synoptiques emploient le langage direct, qui 
donne plus de vie au récit, — Unica est une 


particularité de S. Luc. Ce détail fait bien 


ressortir la. douleur du suppliant. S. Marc 
mentionne aussi l’âge de la jeune fille (fere 
annorum duodecim), mais seulement après 
avoir raconté la résurrection. L'évangéliste- 
. médecin place ce trait dès le début de sa 
narration. D’après le *Ÿ. 43, la fille de Jaïre 
était donc née vers l’époque où l’hémor- 
rhoïsse ressentait les premières atteintes de 
son mal. — Moriebatur. La Vulgate à très 
bien rendu le sens du vêrbe grec äméfvnoxev. 
La jeune fille n’était pas morte quand son 
père vint trouver Jésus (Cfr. w. 49), quoi- 


qu’elle fut alors à l'agonie — Compri- 


mebatur. L'expression du texte primitif, 
ouvénysyoy aûtév, littéralement « suffocabant 
eum {turbæ) », est plus forte encore que le 
ouvétiBov de S, Marc. C’est d’ailleurs le même 
mot qu'au Y. 33. Les rues de l'Orient sont 
énéralement tortueuses, étroites, et une 
oule ne s’y meut qu'avec peine. Sénèque, 


Epist. xcr; emploie la même image, « suffo- 
cari turbam (scil. a seipsa) ». 

43. — A partir ‘de cet endroit jusqu’au 
Y. 48, S. Luc passe à la guérison de l’hémor- 
rhoïsse, qu’il enclave, conformément à la 
réalité. des faits, dans l’épisode relatif à Jaïre. 
Il expose avec des couleurs moins vives 
que S. Marc, mais d’une manière plus com- 
plète que S. Matthieu, l’état de la malade. 
Le verbe rpocavaléoaca (Vulg. quæ erogave- 
rat, littéral. « quæ superimpenderat ») a une 
grande énergie : on ne le Irouve pas ailleurs . 
dans le Nouveau Testament. — Omnem sub- 
stantiam suam est une bonne traduction de 
&kov tòv Bioy (Cfr. xv, 42 ; Marc. x11, 44). Par- 
fois aussi les Latins emploient « vita » dans 
le sens de fortune. — In medicos... nec ab 
ullo... L'évangéliste-médecin ne craint pas 
de faire cet aveu ; j reconnaîtra de même plus 
bas la réalité du muracle de Jésus, tandis 
qu’un si grand nombre de médecins modernes 
se refusent à admettre le surnaturel dans les 


` guérisons. 


44. — Accessit retro... A bout de res- 
sources, l’hémorrhoïsse pense, elle aussi, à 
Jésus. Mais espérant obtenir, sans avoir à 
faire une confession pénible, la faveur qu’elle 
ambitionnait, elle profite à merveille de loc- 
casion, et réussit à toucher fimbriam vesti- 
menti ejus (voyez, sur celte expression, 
l'Evang. selon S Matth., p. 483). Sa con- 
fiance m'avait pas été vaine, car, ainsi que 
l’expose S. Luc avec une précision toute mé- 
dicale, confeslim stetit fluxus sanguinis ejus 
(comparez la vague formule de S. Matthieu et 
la phrase élégante de S. Marc). 

45. — Quis me tetigit? Dans S. Marc : 
« Quis tetigit vestimenta mea? » La première 
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Comme tous niaient, Pierre dit, ainsi 
que. ceux qui étaient avec lui : 
Maître, la foule vous presse et vous 
accable, et vous dites : Qui wa 
touché? 

46. Et Jésus dit: Quelqu'un wa 
touché, car j'ai connu qu’une vertu 
était sortie de moi. | 

47. Et la femme, voyant qu’elle 
ne restait pas cachée, vint trem- 
blante et se jeta à ses pieds, et ré- 
véla devant tout le peuple pourquoi 
elle lavait touché, et comment elle 
avait été guérie aussitôt. 

48. Et Jésus lui dit : Ma fille, ta 
foi a sauvée ; va en paix. 

49. Comme il parlait encore, quel- 
qu'un vint dire au chef de la syna- 
gogue : Votre fille est morte, ne le 
tourmentez pas, 
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tetigit? Negantibus autemomnibus, 
dixit Petrus, et qui cum illo erant: 
Præceptor, turbæ te comprimunt, 
et affligunt, et dicis : Quis me te- 
tigit? 

46. Et dixit Jesus : Tetigit me 
aliquis : nam ego novi virtutem de 
me exisse. 

47. Videns autem mulier, quia 
non latuit, tremens venit, et proci- 
dit ante pedes ejus : et ob quam 
causam tetigerit eum, indicavit co- 
ram omni populo :et quemadmodum 
confestim sanata sit. 

48. At ipse dixit ei : Filia, fides 
tua salvam te fecit; vade in pace. 

49. Adhuc illo loquente, venit 
pes ad principem synagogæ, 

icens ei : Quia mortua est filia tua, 
noli vexare illum, 


RE 


de ces deux questions est la plus naturelle. 


« Le Christ, dit Tertullien (contr. Marc. I. 1v, 
c. 20), parle comme s’il ignorait, pour obtenir 
un aveu. C’est ainsi que Dieu avait interrogé 
Adam ». — Negantibus omnibus (détail tout 
à fait graphique}, est une particularité de 
S. Luc; de mème la mention expresse de 
S. Pierre (dixit Petrus); de même l'emploi 
de deux verbes synonymes, te comprimunt et 
affigunt {plus fortement dans le grec, cuvéxovot 
ot xw &xok6over}, pour mieux marquer la 
presse qui se faisait alors autour de la per- 
sonne sacrée du Sauveur, — Dicis : Quis me 
tetigit? Ne serait-il pas plus juste, semblent 
dire les Apôtres, de demander qui ne vous a 
pas touché ? : 

46. — Jésus insiste, mais en affirmant au 
lieu d'interroger : Tetigit me aliquis (trait 
spécial). H indique par ces mots la nature 
particulière du contact dont il avait parlé; 
ce n’a pas été un simple accident, mais un 
acte conscient et volontaire. ‘ʻO Ilétpos pèv 
ero mepl nhs nagh; Aéyev Toy Kpiotèv..…, 
atò Où oÙ nep? Touaütnc ÉAEYEV, GAÂR Rep The 
yevopévns x mioteus, dit fort bien Euthymius, 
h. 1. — Nam ego novi. Notre-Seigneur motive 
son assertion : il sait parfaitement (éyyev) de 
quoi il parle, car son intelligence divine lui 
a révélé qu'une « vertu » sortait de son 
corps sacré. Sur cette expression étonnante, 
dont les rationalistes ont abusé, voyez l'Evan- 
gile selon S. Marc, p. 84. Seulement, S."Marc 
ne l’employait que comme narrateur, tandis 
que, d’après S. Luc, le Sauveur l'avait lui- 
mème prononcée. 


47. — Beau tableau, qui ajoute plusieurs 
traits à celui de S. Marc, notamment : vi- 
dens... quia non latuit, ante pedes, coram 
omni populo. Ce dernier détail est emphatique 
et exprime fortement ce qu’il dut en coûter 
à l'humble femme de faire sa confession en 
présence d’une multitude si nombreuse. 

48. — Après avoir exaucé tacitement la 
demande tacite de l’hémorrhoïsse, Jésus lui 
octroie maintenant sa grâce d’une manière ot 
verte. Il lui indique en même temps quelle avait 
été la vraie cause de son succès : Fides tua sal. 
vam te facit. Cette foi était remarquable en 
effet, Dans ce même récil, nous avons vu Jaï 
s'approcher hardiment du Sauveur comme un 
homme animé de la confiance la plus ferme ; 
mais en réalité un certain doute serrail son 
cœur (Cfr.#. 50). L'hémorrhoïsse n’a pas osé se 
présenter directement à Jésus, mais au fond 
elle n’éprouvait pas la moindre hésitation, ła 
plus légère défiance. Le divin Maitre peut 
donc louer publiquement sa foi. 

49. — Adhuc illo loquente. Nous trouvons 
dans S. Marc la même formule de transition, 
preuve qu'il n’y eut réellement aucun inter- 
valle notable entre les deux incidents racon- 
tés. — Le présent senit (Épxetai, dramatise 
les faits. — Quidam ad principem : dans le 
grec, napà toù &oxiouvayyos, littéralement, 
«a principe synagogæ », expression employée 
par métonymie pour signifier : de lẹ maison 
du chef de la synagogue. Voyez l'Evangile 
selon S. Marc, p. 86. — Quia est récitalif. 
Mogtua est (rébvnxev) est mis en avant d'une 


`~ manière emphatique, 


CHAPITRE VIII 


80. Jesus autem, audito hoc 
verbo, respondit patri puellæ : Noli 
timere ; crede tantum, et salva erit. 


541. Et cum venisset domum, non 
permisit intrare secum quemquam, 
nisi Petrum, et Jacobum, et Joan- 
nem, et patrem et matrem puellæ. 


52. Flebant autem omnes et plan- 
ebant illam. At ille dixit : Nolite 
ere; non est mortua puella, sed 

dormit. 

53. Et deridebant eum, sciente 

quod mortua esset. ' 
54. Ipse autem tenens manum 
ejus clamavit, dicens : Puella, surge. 
- B5. Et reversus est spiritus ejus, 
et surrexit continuo. Et jussit illi 
dari manducare. 3 

56. Et stupuerunt parentes ejus, 
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50. Mais Jésus, ayant entendu 
cette parole, répondit au père de la 
jeune fille : Ne crains point, crois 
seulement et elle sera sauvée. 

51. Et quand il fut arrivé à la 
maison, il ne permit à personne 
d’entrer avec lui, si ce n’est à Pierre, 
Jacques et Jean, et au père et'à la 
mère de la jeune fille. 

52. Or, tous pleuraient et se la- 
mentaient sur elle. Et il dit : Ne 
pleurez pas ; la jeune fille n’est pas 
morte, mais elle dort. 

53. Et ils se riaient de lui, sachant 
qu’elle était morte. 

54. Mais lui, prenant sa main, s’é- 
cria et dit : Jeune fille, lève-toi. 

55. Et son esprit revint et elle se 
leva aussitôt, et il commanda de lui 
donner à manger. oo 

- 56. Et ses parents furent dans la 


000 Go E, 


50. — Noli timere, crede tantum. De cette 
parole d'encouragement adressée par Jésus 
au malheureux père, il résulte que la foi de 
ce dernier avait été ébrantée par le message 
qui venait de lui être communiqué. Peut-être 
pensait-il, lui aussi, qu’il était trop tard 
maintenant pour conserver quelque espoir. Le 
Sauveur le soutient par une joyeuse promesse, 
salva erit, que S. Luc a seul notée en termes 
explicites. Votre foi vous a sauvée, avait-il 
été dit à l'hémorrhoïsse, *. 48 : votre foi sau- 
vera votre enfant, est-il dit à Jaïre. II Jui fut 
aisé de faire ce rapprochement et de se confier 
absolument eniJésus. 

54. — Non permisit intrare... est un détail 
anticipé, dont la place régulière serait à la 

„suite du y: 53. Ces mots désignent en effet 
l'entrée dans la chambre mortuaire. 

52 et 53. — Sorte de parenthèse, aux dé- 
tails pittoresques, Elle nous montre la maison 
de Jaïre remplie d'hommes et de femmes qui 


flebant... et plangebant, à. la façon tumultueuse ` 


et sauvage de l'Orient. Voyez l’Evang. selon 
S. Malth. p. 484. Quand Jésus veut calmer 
ces plureurs officiels en leur disant que la 
jeune fille n’est pas morte, ils se rient de lui 
(xateyéxwv, mot énergique), scientes quod mor- 
tua esset, ajoute notre évangéliste. Ce trait du 
« medicus çarissimus » prouve la réalité de 
la mort et la signification métaphorique des 
paroles de Notre-Seigneur. . 


54. — Tenens manum ejus. Les trois 


synoptiques ont relaté ce geste. S. Luc ne 
cito pas en araméen, comme $. Marc, les 


1 

« ipsissima verba » du Sauveur. Il est du 
reste celui des évangélistes qui intercaie le 
moins de mots hébreux dan: son récit. — Sur 
le nominatif À maïs avec l’article, au licu du 
vocatif, voyez Winer et Beelen. 

55, — Reversus est spiritus ejus est une 
nouvelle particularité de S. Luc. Cette Iocu- 
tion est fréquemment usitée dans les livres de, 
l'Ancien Tesiament. Cfr. {IE Reg. 1x, 1 (20m 
YON YTA: x vi, 22; Ps. LXXV, 43; EXXVEH. 39; 
cn, 46; Eccl. xir, 7, etc. — A propos de 1à 
résurrection de la fille de Jaïre et des autres 
faits analogues mentionnés soit dans la Bible 
soit par l’histoire, on s’est quelquefois de- 
mandé ce qu'était devenue l'Âmo pendant sa 


` séparation momentanée du corps. Nous pen- 


sons, à la suite de divers théologiens, que 
ses opérations se trouvaient alors miraculeu- 
sement suspendues, de sorte qu’au moment de 
Ja résurrection elle n'avait pas plus conscience 
de ce qui s'était passé pour elle depuis la 
mort, qu’une personne éveillée d’un profond 
sommeil n’a conscience de ce qui l'a occu 
pée tandis qu'elle dormait. — Jussit illi dari 
manducare. On m'invente pas les petits détails 
de ce genre : aussi sont-ils une forte preuve 
d'authenticité. Jésus, en donnant un pareil 
ordre, montrait qùe la jeune fille jouissait 
maintenant d'une parfaite santé. 

86. — Stupucrunt parentes. On conçoit que 
les-parents de iressascitée fussent hors d'eux- 
mêmes (&éornoav, lisons-nous dans le texte 
original} ; mais, tout d’abord, on comprend 
moins l'injonction suivante du Sauveur, ne 
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stupeur; et il leur commanda de ne quibus præcepit ne alicui dicerent 


dire à personne ce qui s’était passé. 


quod factum erat. 


CHAPITRE IX 


L'envoi des Douze {Y}. 1-6). — Opinion d'Hérode au sujet de Jésus (4y 7-9). — Retour des 


Douze et multiplication des pains (yy. 40-47). — Confession de S. 


Pierre et première 


annonce de la Passion (yy. 48-27). — La Transfiguration (yy. 28-36). — Guérison d’un 
paralytique {y}. 37-43). — Seconde prédiction officielle de la Passion (yọ. 44-43). — Leçon 
d'humilité et de tolérance (yy. 46-50). — Les Samaritains inhospitaliers (yy. 51-86). — Ce 


qu’il faut pour suivre Jésus (yy. 57-62), 


1. Or, ayant appelé les douze 
apôtres, il leur donna la force et la 
puissance de chasser tous les dé- 
mons et de guérir les maladies. 


1. Convocatis autem .duodecim 
apostolis, dedit illis virtutem et po- 
testatem super omnia dæmonia, et 
ut languores curarent. 

Matt. 40, 1; Marc, 3, 15. 


os 


alicui dicerent... Elle devient néanmoins faci- 
lement explicable, de même que les précau- 
tions prises préalablement par Jésus pour 
écarter la foule, +. 54, si on se rappelle 
que l'enthousiasme des Galiléens était alors 
très surexcité, et que Notre-Seigneur voulait 
autant que possible éviter tout éclat. Sans 
doute il ne pouvait empécher le miracle d’être 
connu (Cfr. Matih. vin, 26). Du moins, en 
laissant s'écouler peu à peu la multitude qui 


s'était rassemblée à la porte de Jaïre, il. 


échappa à une ovation populaire, et son but 
principal fut ainsi atteint.—Terminons l’expli- 
cation de ces deux prodiges par une réflexion 
très exacte de M. van Oosterzee, Das Evang. 
nach Lukas, 3e édit. p. 437 : « La présente 
narration porte presque sur chacun de ses 
traits le sceau de la vérité, de la simplicité, 
de la subfimité. Cette angoisse du père et 
cette timidité de la femme, cette agitation 
du peuple et ce calme de Notre-Seigneur, 
cet étonnement des disciples et la réponse si 
précise du Maître : Quelqu'un m’a touché, ce 
rire de l'incrédulité à côté des transports de 
la douleur, celte majesté pour manifester sa 
puene miraculeuse et cette sollicitude à 
a dissimuler : tut cela forme un ensemble 
tellement inimitable, qu'on peut y saisir en 
quelque sorte la vérité à pleines mains ». 


17. L'envoi des Douze. k, 1-6, Parall, 
Matth, x, 4-42; Marc, vi, 7-43. 


S. Luc, après avoir signalé la mission con- 
fiée aux Apôtres par Notre-Seigneur Jésus- 


Christ, se borne, comme S. Marc, à citer 
quelques extraits de l'instruction remarquable 
que le divin Maitre leur adressa en cette cir- 
constance. Laissant de côté les détails relatifs 
aux grandes fonctions que les Douze et leurs 
successeurs devaient exercer dans lavenir 
(Cfr. Matth. x, 46-42), il n’envisage que leur 
rôle plus moceste et plus facile du moment 
présent. 

Cuar. 1x. — 4. — Convocatis duodecim 
apostolis. Les manuscrits A, D, K, M, S, etc., 
les versions armén., sahid., etc., lisent sim- 
pomeni Toùç dwèexa, les Douze, et sans doute 

bon droit, car c’est ainsi queS. Luc désigne 
d'ordinaire les Apôtres. Cfr. vis, 4 ; 1x, 42; 
XVI, 3 ; XXII, 3, 47; Act. vi, 2; etc. Divers 
témoins ont cependant Swôexx àmostéhouc 
comme la Vulgate, ou tvoùc Gwôexa paðntàç aûroÿ 
comme le Text. receptus. — Dedit illis virtu- 
tem... Avant d'envoyer les Apôtres en mis- 
sion, Jésus leur confère, en guise de leltres 
de créance destinées à les accréditer auprès 
de tous, des pouvoirs extraordinaires ana- 
logues à ceux qu’il exerçait lui-même, Le pre- 
mier des deux substantifs, &évamv, est le plus 
général et désigne la puissance « in se», 
le second, éfousiav {potestatem), est la miss en 
œuvre de cette puissance. — Super omnia . 
dæmonia. « Omnia » est emphatique et propre 
à S. Luc. La phrase et ut languores curarent 
(xat vécous Gepaxebetv) dépend, suivant les 
uns, du verbe « dedit », suivant les autres et 
vraisemblablement, des substantifs « viriutem 


et potestatem ». 


CHAPITRE IX 


2. Et misit illos prædicare regnum 
Dei, et sanare infirmos. | 


= 3. Et ait ad illos : Nihil tuleritis 
in via, neque virgam, neque peram, 
neque panem, neque pecuniam, 
neque duas tunicas habeatis. 

Matth. 40, 9; Marc, 6, 8. 


4. Et in quamcumque domum in- 


traveritis, 1bi manete, et inde ne 
_exeatis. 

5. Et quicumque non receperint 
vos, exeuntes de civitate illa, etiam 
pulverem pedum vestrorum excu- 
tite in testimonium supra illos. 

Act, 13, 51. 
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2. Et il les envoya prêcher le 
royaume de Dieu et rendre la santé 
aux infirmes. 

3. Et il leur dit: Ne portez rien 
en route, ni bâton, ni sac, ni pain, 
ni argent, et n'ayez point deux tu- 
niques. 


4. Et en quelque maison que 
vous soyez entrés, demeurez-y et 
n’en sortez point. 

5. Et quand on ñe vous aura pas 
reçus, sortez de cette ville et secouez 
la poussière même de vos pieds en 
témoignage contre eux. 


2. — Prœdicare regnum Dei, tel était le 
but principal de l'envoi des Dcuze. Sanare 
infirmos était, ainsi qu'il vient d’être dit, un 
moyen d'atteindre plus aisément ce but. 
Toutefois, et cela ressort très nettement de 
la narration plus explicite de S. Matthiey, 
X, 7, les Apôtres n'avaient pas à s'élendre 
alors sur la nature, les conditions, elc., du 
royaume de Dieu : ils devaient simplement 
en annoncer le prochain établissement par le 
Christ. | 

3. — Et ait ad illos. Il était juste que 


Notre-Seigneur donnât aux Douze avant leur 


départ quelques principes capables de diriger 
leur conduile dans ces circonstances toutes 
nouvelles pour eux. Il le fait dans les yy. 3-5. 
Le résume de cette instruction est qu’ils se- 
ront toujours « si vertueux, si constants et 
modestes, en un mot, si célestes, que la-doc- 


trine évangélique ne sera pas moins propa- : 


gée par leur manière de vivre que par leur 
pon ». S, Grég. de Nazianze, in Cat. græc. 

atr. — Nihil tuleritis in via (« in viam » 
d’après le grec) est une injonction générale, 
que Jésus développe ensuite par cinq traits 
spéciaux : neque virgam (la Recepta porte 
ĝá6čovs au pluriel, mais nous lisons le singu- 
lier avec les manuscrits Sinait., B, C, D, 
L, M, etc., les versions syr., éthiop., sahid., 
et la Vulgate), neque peram, etc. — Neque 
duas tunicas habeatis : dans le grec, phte &và 
(distributif) 850 xırõvas Éxetv, avec un brusque 
‘ passage de l'impératif à l'infinitif, Voyez, 
Act. 1, 4; XVII, 3, des constructions analo- 
gues. C’est le langage direct qui devient in- 
direct : « Et ait ad illos... non habere ». — 
Il est intéressant de signaler ies nuances qui 
existent ici entre les synoptiques. D'après les 
- trois récits, les Apôtres ne doivent emporter 
avec eux ni argent, ni sac de voyage, ni tu- 
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nique de rechange ; S. Marc et S. Luc ajou- 
tent : « neque panem », détail omis par 
S. Matthieu. Dans le premier et dans le troi- 
sième Evangile, Jésus interdit aux Douze d’a- 
voir un bâton; dans le second, il leur permet 
d'en emporter un. S. Luc ne dit rien des 
chaussures: S. Matthieu paraît indiquer 
qu’elles ne furent pas non plus autorisés par 
le Sauveur ; S. Marc nous montre les Apôtres 
munis de sandales. Voyez du reste notre 
commentaire sur S. Matthieu, h. 1. 

4 et 5.— La première recommandation cone 
cernait le départ ; elle inculquait aux Douze 
cette grave et belle pensée : « La simplicité 
est pour le chrétien le meilleur viatique » (Clé. 
ment d'Alex., Pædag. 11). La seconde, com- 
prise dans ces deux versets, regarde leur sé- 
jour dans les localités où ils pénétraient pour 
prêcher. — In quamcumque domum intrave- 
ritis... Ces mots ne signifient pas que les en- 
voyés de Jésus devaient demander l'hospitalité 
aux premiers venus (Cfr, Matuh. "x, 44). Il 
faut entendre par « quæcumque domus » la 
première maison où la prudence leur per- 
mettrait de s'établir, — Inde ne exeatis. Le 
texte primitif ditau contraire: xat éxetdev èfép- 
xeote, « et inde exeats ». Et pourtant la Vul- 
gate a très bien traduit la pensée de Jésus, 
car la phrase grecque, prise dans son entier 
(« Dans quelque maison que vous soyez en- 
trés, restez-y et sortez-en »), revient à dire ; 
Faites de cette maison le centre de vos al- 
lées et venues dans la localité pour votre mie 
nistèrp, ët ne changez pas trop légèrement de 
domiêtlé. Comp. x, 7. Ce trait, ainsi arrangé, 
est une particularité de S. Luc. — Et qui- 
cumque fon receperint vos... L'hypothèse n'é- 
tait nullement chimérique, Jésus ayant alors 
des ennemis déclarés qui refuseraient cer- 
tainement d'accueillir ses disçiples, malgré le 
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6. Etant donc partis, ils parcou- 
raient les villages, évangélisant et 
guérissant partout. 

7. Or, Hérode le tétrarque enten- 
dit parler de tout ce que faisait Jé- 
sus, et il était perplexe parce que 
quelques-uns disaient : 

8. Jean est ressuscité d’entre les 
morts; et d’autres : Elie est apparu; 
et d’autres : Un des anciens pro- 
phètes est ressuscité. 


9. Hérode dit : Jai décapité Jean; 
qui est donc celui de qui j'entends 
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6. Egressi autem circuibant per 
castella, evangelizantes et curantes 
ubique. ~” 

7. Audivit autem Herodes tetrar- 
cha omnia quæ fiebant ab eo, et 
hæsitabat eo quod diceretur 

Math. 11,1; Marc, 6, 14. 

8. A quibusdam : Quia Joannes 
surrexit a mortuis; a quibusdam 
vero : Quia Elias apparuit; ab aliis 
autem : Quia propheta unus de an- 
tiquis surrexit. 

9. Et ait Herodes : Joannem ego 
decollavi. Quis est autem iste, de 
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caractère si hospitalier de l'Orient en général 
et des Juifs en particulier. Cfr. Schœttgen, 
Hor. hebr., 408. — Etiam (emphatique et 
spécial) pulverem... excutite. Sur cette action 
symbolique, voyez l'Evang. selon S. Matth., 
p. 203. Au lieu de in testimonium supra illos, 
mieux vaudrait « contra illos » : eis Éheyxov 
aùtäv xal xatáxptoty, dit très bien Théophy- 
lacte. 

6. — Egressi autem... De concert avec 
S. Marc, notre évangéliste décrit en peu de 
mots l'œuvre et le succès des Apôtres durant 
cette mission. Le trait pittoresque circuibant 
per castella lui est propre, comme aussi l'ad- 
verbe final ubique, et l'emploi du verbe evan- 
gglrare. « En tant que docteurs, dit Eusèbe 
str ce passage lap. Cat. D. Thomæ), les 
Douze annouçaient la bonne nouvelle ; en tant 
que médecins ils guérissaient, confirmant 
leur prédication par leurs miracles ». 


18. Opinion d'Hérode au sujet de Jésus. 
1x, 7-9. — Parail, Matth. xıv, 4-2; Mare. vi, 14-46. 
Voyez le commentaire sur S. Matthieu, 

p. 287. Sans varier beaucoup pour la sub- 

stance, cet incident a un coloïis tout particu- 

lier dans le troisième Evangile (comparez les 
trois rédactions dans notre Synopsis), 

7 et 8. — Omnia guæ fiebant ab eo. Ces 
‘deux derniers mots (Ùr aütoÿ) sont omis par 
les manuscrits B, C, D, L, Z, Sinait. Ils pour- 
raient bien être un glossème. Dans ce cas, 
il s'agirait tout à la fois des œyvres de Jésus 
et de celles de ses Apôtres, Y#, 4-6, On con- 
çoit que la mission donnée par Ceux-ci avec 
accompagnemert de miracles ait produit au- 
tour du nom de Notre-Seigneur une recru- 
descence d'enthousiasme. Sa renommé, qui 
pénètre aujourd'hui qu’à la cour, met le té- 
trarque dans l’embarras : hœsitabatz Oimmôper. 
Il ne sait d’abord à quel parti s'arrêter au 
sujet de la personnalité de Jésus. C’est que, 


continue S. Lug, il régnait sur ce point dans. 


la société juive des bruits divers, dont l'écho 
rgrivris aux oreilles d'Hérode, el qui Pempê- 
chaient de parvenir à une conclusion certaine. 
Trois des conjectures populaires reçoivent 
une mention spéciale. 40 Joannes surrexit... 
20 Elias apparuit (£g&vn), mot bien choisi, 
puisque Elie n'est pas mort; de Jean-Bap- 
tiste el des autres prophètes on disait : « sur- 
rexit »). 30 Propheta unus de antiquis, quel- 
qun de ces grards prophètes qui n'avaient 
pas eu leurs pareils depuis plusieurs siècles. 

9. — Et ait Herodes... Le langage du té- 
trarque indique une perplexité qui ne fait que 
s’accroitre. Pourtant, le nom de sa victime 
semble avoir produit en lui une impression 
plus vive. Mais, se hâte-t-il d'ajouter comme 
pour rassurer ses craintes, Jounnem ego de- 
collavi; par conséquent il n’est pas vraisem- 
blable que ce soit Jean-Baptiste. Qui sera-ce 
donc? Quis est iste de quo ego {notez cette ré- 
pétition emphatique du pronom) talia audio? 
« Talia », des choses si surprenantes! — Et 
quærebat videre eum : trait spécial, bien na- 
turel du reste après ce qui précède. Hérode 
espérait pouvoir s'assurer « de visu » que Jé- 
eus n'élait pas Jean-Baptiste. Son désir ne fut 
réalisé qu'au temps de la Passion, comme 
nous l’apprendra S. Luc, xxu, 8. — D’après 
les deux autres synoptiques, le tétrarque An- 
tipas, au lieu de demeurer ainsi en suspens 
sans savoir à quel parti s'arrèler, se prononce 
au contrairesans hésiter sur la naiurede Jésus: 
« Hic est Joannes Baplista; ipse surrexit a 
mortuis, et ideo virtutes operantur in eo». 
Matuh. xiv, 2 (Ch. Marc. xi, 44). Est-ce une 
contradiction? Pas lẹ moins du monde. Il est 
aisé de résoudre cette antilogie apparente en 
disaat que le moment psychologique décrit par 
les narrateurs n’est pas le même. S. Luc nous 
représente les premières impressions d'Hé- 
rode; S. Matthieu et S. Marc considèrent le té- 
trarque un peu plus tard, alors qu'il avait pris 


un parti définitif. « Post hane hæsilatioucm 
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quo ego talia audio? Et quærebat 
videre eum. 

10. Et reversi apostoli, narrave- 
runt illi quæcumque fecerunt; et 
assumptis illis secessit seorsum in 
locum desertum, qui est Bethsaidæ. 


11. Quod cum cognovissent tur- 
bæ, secutæ sunt illum ; et excepit 
eos, et loquebatur illis de regno 
Dei, et eos, qui cura indigebant, 
sanabat. 

12. Dies autem cœperat declinare. 
Et accedentes duodecim dixerunt 
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dire de telles choses? Et il cherchait 
à le voir. 

10. Et les apôtres étant revenus 
racontèrent à Jésus tout ce qu’ils 
avaient fait, et les prenant avec lui 
il se retira à l’écart en un lieu dé- 
sert du territoire de Bethsaïda. 

11. Lorsque la foule Peut appris 
elle le suivit, et il les reçut, et il leur 
parlait du royaume de Dieu et gué- 
rissait ceux qui avaient besoin de 
guérison. 

12. Or le jour commençait à dé- 
cliner, et les Douze s’approchant lui 
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(Y. 7) intelligendus est confirmasse in animo 
suo quod ab aliis dicebatur ». S. August., de 
Cons. Evang. |. 1, c. 33. — Notre évangé- 
liste, qui avait mentionné plus haut, 111, 49 
et 20, emprisonnement du Précurseur, ne 
donne aucun détail sur son martyre, se con- 
tentant du « Joannem ego decollavi » d'Hé- 
rode, Y, 8. En cela, M. Renan voit la preuve 

ue S. Luc « cherche à diminuer les méfaits » 

u tétrarque, « et à présenter son interven- 
tion dans l’histoire évangélique comme bien- 
veillante à quelques égards ». Les Evangiles, 
Paris 4877, p. 255. li faut une grande puis- 
sance de critique pour arriver à de telles 
conclusions! 


19. Retour des Douze et multiplication 
des pains. 1x, 10-17. -- Parall, Matth, xiv, 13-24 ; 
Marc. vi, 30-44; Juan, vi, 4-13, 


40. — Et reversi apostoli, Combien de 
temps avait duré leur absence ? Un jour seu- 
lement, d'après une singulière hypothèse de 
Wieseler. Mais le récit antérieur de S. Luc 
(Cfr. en particulier les versets 4-6) suppose 
que la mission avait embrassé un nombre 
assez considérable de villes et de bourgades, 
et que les Apôtres avaient séjourné dans plu- 
sieurs d’entre elles, ce qui demande un inter- 
valle dau moins quelques semaines. — As- 
sumptis illis secessit... Sur les deux motifs 
simullanés de cette retraite, voyez l’Evang. 
selon S. Matthieu, p. 292. Nous apprenons 
dans les autres rédactions que la première 
partie du trajet fut faite en barque. — In lo- 
cum desertum qui est Bethsaidæ. Le texte grec 
est indécis en cet endroit. La Recepta porte : 
els tónov Épnuov móewş xahouuévns Bnôoaïdé. 
Le manuscrit Sinaïtique a simplement : ets 
tónov čpnpov. La leçon els mékvy xakoupévnv 
Brôoaiô4 (B, L, X, etc } semble offrir le plus 
de garanties. En combinam ce passage de 


S. Luc avec une note subséquente de S. Marc 


vi, 45; voyez le commentaire}, on est arrivé 

la conclusion tiès légitime qu’il existait 
alors deux Brtbsaïda dans la Palestine du 
Nord. Celle que notre évangéliste mentionne 
actuellement était bâtie sur une colline qui 
domine la plaine déserte d’El-Batiheh : il 
n'en reste plus que des ruines sans nom. Cfr. 
Wilson and Warren, The Recovery of Jeru- 
salem, p. 351-366; Bædeker’s Palestina und 
Syrien, 4875, p. 386. 

A4. — Turbæ secutæ sunt illum. Comparez 
les détails pittoresques de S. Marc, vi, 33. 
C'est à picd, et en longeant le rivage, que la 
foule rejoignit Notre-Seigneur qu’elle avait 
vu partir avec peine. — Except eos ~ trait 
spécial et bien touchant. Jésus cherchait un 
peu de repos pour les siens. S'il eût voulu, 
il lui était aisé d'échapper à la multitude ou 
de la congédier; mais 1! préfère l'accueillir 
avec sa bonté accoutumée. L'expression grec- 
que &nobefäuevos, employée par les meilleurs 
témoins (B, D, L, X, Sinait., etc.) au lieu de 
ekduevos qu'on lil dans la Recepta, est celle 
qui avait servi à dépeindre plus haut, vinr, 40, 
l'aimable réception faite à Jésus par les Ga- 
liléens. — Loquebatur..., sanabat. Jésus, 
comme toujours, associe étroitement sa pré- 
dication et ses miracles, confirmant la doc- 
trine par les œuvres, S. Luc a seul signalé 
cette union dans la circonstance présente. 
S. Maubieu parle uniquement de la prédica- 
tion. Oepanstas, l'équivalent grec de cura, est 
une expression médicale. 

12 et 43. — Ces deux versets exposent les 
préliminaires du prodige. — La locution dies 
cœperat declinare (ñ ñuépa fpéato xAiveuv), pro- 
pre au troisième Evangile, est d’un grâce toute 
attique : elle désigne environ 4 heures de 
l'après-midi. L'inquiétude gagne à ce mo- 
ment les Apôtres. Voyant que la foule s’oublie, 
ils rappellent à leur maître le côté prosaïque 
de la situation et la nécessité de licencier 
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dirent : Renvoyez la foule, afin que 
s’en allant dans les bourgs et les 
villages d’alentour, ils se logent et 
trouvent des aliments; car ici nous 
sommes dans un lieu désert. 

13. Mais il leur dit : Donnez-leur 
vous-mêmes à manger. Ils lui di- 
rent : Nous n'avons que cinq pains 
et deux poissons, à moins que nous 


p’allione nous-mêmes acheter. des 


aliments pour toute cette foule : 


14. Or, ils étaient environ cing 
mille hommes; et il dit à ses 
disciples : Faites-les asseoir par 
groupes de cinquante. 

15. Et ils firent ainsi et ils les 
firent tous asseoir. 

16. Et ayant pris les cinq pains 
et les deux poissons, il leva les yeux 
au ciel et les bénit, les rompit et 
les distribua à ses disciples pour 
qu'ils les offrissent à la foule. 

17. Et tous mangèrent et furent 
rassasiés. Et lon emporta douze 
corbeilles de fragments qui étaient 
restés. i 
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illi : Dimitte turbas, ut euntes in cas- 
tella, villasque quæ circa sunt, di- 
vertant, ét inveniant escas : quia 
hic in loco deserto sumus.. 

Matih. 14,15; Marc. 6, 36, 

13. Ait autem ad illos : Vos date 
illis manducare. At illi dixerunt : 
Non sunt nobis plus quam quinque 
panes, et duo pisces : nisi forte nos 
eamus, et emamus in omnem hance 
turbam escas. 

Joan. 6, 9. 

14. Erant autem fere viri quinque 
millia. Ait autem ad discipulos 
suos : Facite illos discumbere per 
convivia quinquagenos. 

15. Et ita fecerunt. Et discum- 
bere fecerunt omnes. 

16. Acceptis autem quinque pani- 
bus, et duobus piscibus, respexit 
in cœlum, et benedixit illis : et fre- 
git et distribuit. discipulis suis ut 
ponerent ante turbas. : 

17. Et manducaverunt omnes, et 
saturati sunt. Et sublatum est quod 
superfuit illis, fragmentorum co- 
phini duodecim. 


promptement le peuple. — Divertant, xata- 
ħúcwct, est une particularité de S. Luc; de 
même l'emploi du substantif émioutioués, escas 
de la Vulgate (S. Mattb. a Bpópate, S. Marc 


„&ptouç: variantes pleines d'intérêt), — Vos. 


date illis manducare. Dans le texte prinitif, 
les trois synoptiqu's reproduisent identique- 
.ment cette réflexion de Jésus. Les mots sui- 
vants, non sunt nobis... et duo pisces, sont 
communs à S. Matthieu et à S. Luc. La fin 
du Y. 43, nisi forte nos (emphatique) eamus... 
in omnem hanc turbam (nouvelle emphase).…, 
se retrouve avec une nuance dans S, Marc. 
48-47. — Récit dù miracle. Voyez PE- 
vang. selon S. Matthieu, p. 294 et 8. — 
Quoique Jésus ait devant lui plus de cinq 
mille personnes à nourrir (Matth. vIr, 21 ; 
Marc. vr, 44), les cinq pains et les deux 
poissons que les Apôtres ont mis à sa dispo- 
sition lui suffisent amplement, car sa puis- 
sance n'a pas de bornes. Mais tout d’abord il 
procède au placement de ses convive$, pour 
rendre la distribution des vivres plus facile : 
facite illos discumbere (xeraxivaræaÿrobc) per 
convivia {xMoias, littéral, « per discubitus », 
par divans, ou par tables, comme nous di- 


rions) quinquagenos (và mevrhxovra). Comp. 
Mare. vi, 39, 40 et le commentaire. « Quod 
Lucas hic dicit quinquagenos jussos esse dis- 
cumbere, Marcus vero quinquagenos et cen- 
tenos, ided non movet, quia. unus partem 
dixit, alter totum... Existunt sæpe aliqua 
ejusmodi, quæ parum intendentibus, temere` 
judicantibus, -contraria videantur, et non 
sint », S. Augustin, de Cons. Evangel. 1. Iv, 
c. 46. — Distribuit; dans le grec, ¿òiðov à 
l'imparfait, comme dans le second Evangile : 
il donnait et continuait de donner ce pain 
miraculeux, jusqu’à ce que tout le monde fût 
servi, Comme le dit S. Augustin, Enarrat. 11 
in Ps. cx, 40, « fontes panis erant in mani- 
bus Domini » 


20. Confession ġe S. Pierre et premiére 
annonce de la Passion, 1x, 18-27. — Parall. 
Matth. xvi, 43-28; Marc vin, 27-39. 


Ji règne ici une lacune considérable dans le 
troisième Evangiie. Tous les événements ra- 
contés par S. Matthieu, XIV, 22-xv1, 42, et par 
S. Marc, vi, 45-vir, 26. c'est-à-dire la marche 
de Jésus sur les: eaux, les miracles opérés 
dans la plaine de Gennésareth, la discüssion , 


CHAPITRE IX 


18. Et factum est, cum solus esset 


orans, erant cum illo et discipuli : ` 


et interrogavit illos, dicens : Quem 
me dicunt esse turbæ? 
: Matth. 16, 13; Marc. 8421. 

19. At illi responderunt, et dixe- 
runt : Joannem Baptistam; alii au- 
tem Eliam ; alii vero quia unus pro- 
pheta de prioribus surrexit. 

20. Dixit autem illis : Vos autem 
quem me esse dicitis? Respondens 
Simon Petrus dixit : Christm Dei. 


21. At ille increpans illos, præce- - 


pit ne cui dicerent hoc, 
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18. Et il advint qu’étant à prier 
seul, il y avait avec lui ses disci- 
ples. Et 1l les interrogea disant : La 
foule, qui dit-elle que je suis? 


19. Ils lui répondirent : Jean-Bap- 
tiste; d’autres, Elie; d’autres, un 
des anciens prophètes qui est res- 
suscité. ` 

20. Et il leur dit : Mais vous, qui 
dites-vous que je suis? Simon Pierre 
répondant dit : Le Christ de Dieu. 

21. Mais il leur enjoignit avec au- 
torité de ne le dire à personne; 


avec les Pharisiens au sujet du pur et de 
impur, ls voyage de Notre-Seigneur en Phé- 
nicie, la guérison de la jeune Chananéenne, 
le retour de Jésus dans la Décapole, la se- 
conde multiplication des pains, la demande 
d’un signe par les sectaires juifs, etc., ont été 
passés sous silence par S. Luc {voyez l’Har- 
monie évangélique). Mais à son tour il nous 
fournira bientôt de nombreux détails omis 
par les autres biographes de Jésus. ` 


a La confession de S. Pierre. ÿÿ. 18-20. 


48. — Et factum est... La localité n’est 
pas mentionnée ; mais nous savons, grâce aux 
deux pit. iers synopliques, que Notre-Sei- 
gneur so trouvait alors aux alentours de Gé- 

` Sarée de Philippe, à environ 40 kilomètres au 
N. de Bethsaïda-Julias. Cfr. Bædcker’s Pa- 
lestina und Syrien, p. 396, et nos commen- 
taires sur S. Matthieu, p. 320, et sur S. Marc, 
p. 125. — Gum solus essel orans. Détails pro- 
pres à notre évangéliste. La solitude de Jézus 
n'était pas absolue, puisque erant cum illo et 
discipuli (dans le grec : « cum illo disci- 
puli », sans la conjonction xaf), mais scule- 
ment relalive, par rapport à la foule qui sui- 
vait le divin Maître à quelque dislance. Cfr. 
Ÿ. 23 et Marc. vinn, 34. Quant à l’objet de la 
prière du Sauveur, il est clairement indiqué 
par les circonstances : « orans Patrem pro 
discipuloryn illuminatione, ut Pater reve- 
laret eis cognitionem ipsius », Fr. Luc de Bru- 
- ges. C'était alors une époque de crise dans la 
vie de Jésus, comme le démontreront les in- 
cidents qui suivent ; c'est pourquoi il s'adres- 
sait avec instance à son Père céleste. — 
Quem me dicunt esse turbæ ? oi čyror {S. Matth. 
et S. Marc, of ävôpwmot, « homines »), le peu- 
ple en général, ces multitudes enthousiastes, 
mais ignorantes, qui me suivent. Assurément, 
Jésus n’interrogeait pas les Douze pour avoir 
sur ce point une information proprement. 
dite; mais il voulait obtenir d'eux un acte de 


kd 
foi formel au sujet de son rôle messianique 
et de sa nature divine. 

49. — At illi responderunt... Les Apôtres, 
dans leur réponse, mentionnent les trois hy- 
pothèses que nous avons entendu retentir 

récédemment (Y. 8) dans le palais d'Hérode 
propos de Jésus. Voyez le commentaire sur 
S. Matthieu, p. 324. La locution propheta 
de prioribus est de nouveau une particularité 
de S. Luc. Alii autem (Mot dé) supçoserait un 
« alii quidem » {ot uév) qui n’est pas exprimé. 

20. — Vos autem. « Ah! que de grandeur 
dans ce Vous! Ii les distingue de la foule, 
afin qu'ils en évitent les opinions; comme s’il 
disait : Vous qui, par mon choix, av: z été ap- 
pelés à l'apostolat ; vous, les témoins de mes 
miracles, qui dites-vous que je suis »? S. Cy- 
rille, Cat. græc. Patr. —. Respondens Simon 
Petrus. « S. Pierre s'élance en avant nponnò&) 
poussé par l'ardeur de sa. foi ». S. Jean Chry- 
sostome. Le lexte grec ne cite que le second 


nom du prince des Apôtres, ó Ilétpoc. — 


Christum Dei, plus énergiquement dans le 
grec, tòv Xpiorèv toù Osoŭ. Les termes de la 
confession de S. Pierre varient dans les trois 
synoptiques. S. Matthieu a conservé la for- 
mule complète de ce bel acte de foi : « Tu es 
Christus, filius Dei vivi ». La rédaction de 
S, Marc est la plus condensée : « Tu és 
Christus ». Celle: de S. Luc tient le milieu 
entre,les deux autres. Au fond ils expriment 
tous clairement la même peñsée. Le titre 
« Christ de Dièu » avait déjà fait une pre- 
mière apparition dans notre Evangile, 11, 26. 
— Voyez dans S. Matthieu, xvi, 47-49, les 
magnitiques promesses que $. Pierre reçut de 


Jésus en échange de sa noble confession, 
. 3 


b. La Passion du Christ, ÿÿ. 21 et 21, 


24. — At ille increpans... Dans le grec, 
émvcuuñoas, mot très fort, souvent employé 
par les egongia en des circonstances ana- 
ogues. Voyez Bretschneider, Lexic. man., 
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22. Ajoutant : Il faut que le Fils 
de Phomme souffre beaucoup, qu’il 
soit rejeté par les anciens et les 
princes des prêtres et les scribes, et 
qu’il soit mis à mort et qu’il ressus- 
cite le troisième jour. 

23. Il disait encore à tous : Si 
quelqu'un veut venir après moi, 
qu’il se renonce lui-même et porte 
sa croix chaque jour et me suive. 


94. Car celui qui voudra sauver 


sa vie la perdra, et celui qui perdra 
sa vie à cause de moi la sauvera. 


98. Hit que sert à l’homme de ga- 
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22. Dicens : Quia oportet Filium 
hominis multa pati, et reprobari a 
senioribus, et principibus sacerdo- 
tum, et scribis, et occidi, et tertia 
die resurgere. 

Matt, 17, 21; Marc. 8, Si et 9, 30. 

23. Dicebat autem ad omnes : Si 
quis vult post me venire, abneget 
semetipsum, et tollat crucem suam 
quotidie, et sequatur me. 

Matth. 49, 38 et 16, 24; Marc. 8, 34; Jac. 14, 27. 

24. Qui enim voluerit animam 
suam salvam facere, perdet illam : 
nam qui perdiderit animam suam 
propter me, salvam faciet illam. 

Infr. 47, 33; Joan. 12, 25. 
25. Quid enim proñcit homo, si 


ro A 


s. v. — Ne cui dicerent hoc (« quia ipse esset 
Christus », S. Matth.). Le temps n’était pas 
encore venu de faire cette révélation au peu- 
ple. On eût tout compromis en manisfestant 
trop tôt la nature supérieure de Jésus à des 
esprits mal préparés. Du reste, comme Notre- 
Seigneur va l'indiquer au Y. 22, combien, 
après avoir cru d’abord à son caractère mes- 
sianique et à sa divinité, se seraient ensuite 
scandalisés de sa Passion et de sa mort! 
Ainsi donc, suivant une heureuse pensée de 
Riggenbach, il se révèle et se voile en même 
temps. e9 

22. — Il règne, touchant cetie douloureuse 
prophétie de Jésus, une coïncidence frap- 
pante dans les trois récits. On conçoit que des 
paroles aussi inattendues se soient gravées 
en traits ineffaçables dans le cœur des Douze 
et, par suile, dans la catéchèse chrétienne. 
La description est tellement précise, qu’on 
la croirait composée après coup par un his- 
torien., Voyez l'explication des passages pa- 
rallèles de §. Matthieu et de S. Marc. Le verbe 
grec &roèoxuaobñvar, qui correspond à repro- 
bari de la Vulgate, a une grande énergie 
(Cfr. Bretschneider, Lex. man. s. v.) : sa tra- 
duction litiéräle serait « repudiari tanquam 
spurium et inutile ». 


e. Le renoncement chrétien. ÿÿ. 23-27. 


. Voyez l'explication détaillée dans l’Evan- 
gilo selon S. Matthieu, p. 330 et ss., et dans 
lP'Evang. selon S. Marc, p. 128 et ss. La res- 
semblance est rarement aussi complète entre 
les trois synoptiques : c’est à peine si quel- 
ques expressions différent. 

=- 23. — Dicebat ad omnes. À ce moment, 
Jésus n’était donc plus seul avec ses disci- 


+ 


- ples (Cfr, y. 48). « Et convocata turba cum 


discipulis suis, dixit eis... », lisons-nous dans 
le second Evangile. — Tollat crucem suam : 
chacun sa croix personnelle, celle qui lui a 
été destinée par la divine Providence. — 
Quotidie : mot important, qui appartient en 
propre à la rédaction de S. Luc. L’abnégation 
du chrétien ne doit pas se borner à quelques 
moments isolés dé sa vie : il faut qu’elle soit 
quotidienne, perpétuelle. La locution adver- 
biale 00° fuépavy manque, il est vrai, dans 
d'assez nambreux manuscrits: toutefois sa 
présence dans les meilleurs témoins (A, B, K, 
L, M, Sinait., elc.}, sufit pour garantir son 
authenticité. S. Jérôme lavait trouvée déjà 
«in vetustissimis exemplaribus » (Ep. Xvi 
ad Princip.}, et l'on ne comprendrait guère 
qe ce fût une glose insérée dans le texte, 
ès lors que les deux autres évangélistes n’ont 
rien.de semblable. — Et sequatur me. Les 
chrétiens dignes de ce nom forment, à la 
suite de Jésus qui ouvre la marche, une lon- 
gue procession de crucifiés. 

24. — Qui enim voluerit... Notre-Seigneur 
démontre maintenant la nécessité, pour la 
chrétien, de cette « viaærucis » quotidienne. 
Ses divers arguments, YY. 24-26, sont pré- 
sentés sous la forme piquante des jeux de 
mots et des antithèses. Ici, nousavons l’imaga 
d’un homme qui se sauve en se perdant, ou 
qui se perd en voulant se sauver. — Nam 
qui... : micux vaudrait « qui autem », con- 
formément au grec. 

25. — Quid enim proficit... Ce n’est qu’une 
nuance, mais en même temps c’est une con- 
firmation (rép) de la pensée qui précède. — 
La fn du verset, se ipsum perdat et(« aul » 
d’après Je grec) detrimentum sui faciat, a 
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lucretur universum mundum, se 
autem ipsum perdat, et detrimen- 
tum sui fatiat? i 
26. Nam qui me erubuerit, et 
meos sermones, hunc Filius homi- 
nis erubescet, cum venerit in ma- 
jestate sua, et Patris, et sanctorum 
angelorum. | 
Matth. 10,33; Marc. 8, 38; IE Tim. 2, 11. 
. 27. Dico autem vobis vere : Sunt 
aliqui hic stantes, qui non gusta- 
bunt mortem donec videant regnum 
Dei. 
Matth. 16, 28; Marc. 8, 39. 
28. Factum est autem post hæc 
verba fere dies octo, et assumpsit 
Petrum, et Jacobum, et Joannem, 
et ascendit in montem, ut oraret. 
Matth, 17,1; Marc. 9,1. 
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gner le monde entier s’il se perd lui- 
même et cause sa propre ruine? 


26. Car celui qui aura rougi de 
moi et de mes paroles, le Fils de 
Phomme rougira de lui lorsqu'il 
viendra dans sa majesté et dans 


` celle du Père et des saints anges. 


27. Or, je vous le dis en vérité : 

Il y en a quelques-uns ici présents 

ui ne goûteront point la mort avant 
’avoir vu le royaume de Dieu. 


28. Environ huit jours après qu’il 
eut dit ces paroles, il prit Pierre et 
Jacques et Jean, et monta sur une 
montagne pour prier. 


qq 


reçu dans notre Evangile une forme spéciale, 
légèrement emphatique. Comparez les pas- 
sages parallèles. 

26. — Qui me erubuerit... hune Filius ho- 
minis erubescet. « Par pari refertur », et 
jamais les vengeances de Jésus n'auront été 
plus légitimes, tant il est honteux et lâche 
de rougir de lui et de sa doctrine après tout 
ce qu'il a daigné faire pour nous. — fci 
encore nous avons une légère modification 
{Cfr. Matth. xvi, 27; Marc vm, 38). Notre- 
Seigneur mentionne trois gloires distinctes 
dont ii sera magnifiquement entouré quand 
il viendra juger les hommes à la fin des 
temps : sa gloire personnelle (in majestate 
sua), la majesté de son Père céleste (et Patris 
sui), l'éclat brillant des anges qui compose- 
roni sa cour (et sanctorum angelorum). 

37. — Dico: autem vobis vere ` dinis, au 
lieu de l'expression hébraïque &wńv des deux 
autres évangélistes. — Sunt aliqui hic stantes. 
« Hic » est emphatique, « stantes » pitto- 
resque; les disciples et la foule se tenaient 
donc alors debout autour du Sauveur. — Sur 
le sens de la promesse non gustabunt mortem 
donec…, voyez l'Evangile selon S. Matthieu, 
pp. 332 et 333. La Transfiguration, malgré 
toutes ses splendeurs, ne saurait mériter 
d'une manière adéquate le nom de regnum 
Dei (« non proprie regnum, sed... futuri 
regni imago erat », Maldonat) ; elle ne réalisa 
pas dans leur entier les paroles de Jésus. 


21, La Transfiguration. 1x, 28-36. — Parall. 
Matth. xviu, 4-43; Marc. 1x, 1-12. 


Au point de vue de la forme extérieure, 
nous avons en cet endroit le contraire de ce 


qui a été remarqué à propos des versets 
précédents, car il règne dans les trois ré- 
cits une grande variété d'expressions. Pour 
le fond, nous sommes redevables à S. Luc 
de plusieurs détails bien précieux, entre 
autres : Ÿ. 32, « gravati erant somno », « el 
evigilantes... », « qui stabant » ; Y. 33, « quum 
discederent ab illo »; y. 34, «intrantibus illis 
in nubem. » — Ce glorieux événement 
marque le faite de l'existence humaine du 
Sauveur. Jusqu'ici on peut reconnaître, spé- 
cialement dans sa vie publique, un mouve- 
ment ascensionnel constant pour ce qui 
regarde son succès auprès des hommes. Dé- 
sormais attendons-nous à descendre. Ses 
miracles seront peu nombreux {on n'en 
compte que cinq depuis la Transfguration 
jusqu'à la Passion); sa prédication publique 
deviendra rare; il aura souvent sur les lèvres 
des allusions à sa mort prochaine; il vivra le 
plus habituellement dans la retraite, avec 
es siens. 1. 4 

28. — Post hœc verba fere dies octo. Sur 
cette manière spéciale de compter les jours 
qui séparèrent la confession de S. Pierre de 
la Transfiguration, voyez l'Evangile selon 
S. Matthieu, p. 334. — Ascendit (&véën; 
S. Matth. et S. Mare, &vagépet) in montem 
(tó čpoç avec l’article). Cette montagne était 
le Thabor suivant les uns, Hermon suivant 
les autres. « Verisimile fit, salvo meliori 
judicio, ut superiora (tY. 48 et ss.) ita et hæc 
consequentia, in partibus Cæsareæ Philippi 
contigisse » (Luc de Bruges), par conséquent 
sur l'Hermon ou l’un de ses contreforts. 
Voyez Schanz, Commentar über das Evans. 
des heil. Matth., 4879, pp. 385 et s. — Ut 
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29, Et pendant qu’il priait, Pas- 
pect de sa face devint tout autre, et 
son. vêtement devint blanc et bril- 
lant. | | 

30. Et voilà que deux hommes 
s’entgetenaient avec lui, et c’étaient 
Moïse et Elie, 

31. Apparus avec majesté. Et ils 
parlaient de sa sortie du monde 
qu’il devait accomplir à Jérusalem. 

32. Cependant Pierre et ceux qui 
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29. Et facta est, dum oraret, spe- 
ciés vultus ejus altera; et vestitus 
ejus albus et refulgens. + | 


30. Et ecce duo viri loquebantur 
cum illo. Erant autem Moyses, et 
Elias, o 

31. Visi in majestate : et dice- 
bant excessum ejus, quem comple- 
turus erat in Jerusalem. 

32. Petrus vero, et qui cum illo 


oraret : tel fut le but direct que Jésus se 
proposait en gravissant la montagne avec ses 
disciples privilégiés. | 
29. — Dum oraret (répétition pleine d'em- 
hase. pour relever le rapport qui exista entre 
e prodige et la prière de Jésus). Pendant 
que le Sauveur était plongé dans sa profonde 
et mystérieuse oraison, sa personne devint 
tout à coup l’objet d’un merveilleux phéno- 
mène. Pour décrire la particularité principale 
` gu miracle, S. Luc n'emploie pas le verbe 
ueteuoppoôn, dont S. Matthieu et S. Marc 
avaient fait usage : peul-être, comme on la 
dit, l’a-t-il évité à dessein, parce que les 
païens en abusaient pour déigner les méta- 
morphoses de leurs dieux, ét qu’il voulait 
écarter de l'esprit de ses lecteurs tout sou- 
venir profane et superstitieux. Il a donc re- 
cours à une circonlocution, facta es£ species 
vulius ejus altera; ce qu’il ne faut pas en- 
tendre d’un changement opéré dans les linéa- 
ments du visage, mais de l’éclat surnatu- 
Tel, de Ta beauté divine, qui Brent resplendir 
la physionomie de Jésus. « Transformatio 
splendorem addidit, faciem non subtraxit. » 
S. Jérôme. — Vestitus ejus albus et refulgens, 
Reuxdç xal èķacrpántwv; ce dernier mot si- 
gnifie littéralement : lançant des éclairs. 
« Transfguratur in eminentem quamdam ac 
Deo convenientem claritatem, ut ipsum etiam 


vestimentum lucis quosdam radios eyibraret , 


et fulguri esse simile videretur. » S. Cyrill; 
in Cat. græc. Patr. La préposition ¿¢ indique 
fort bien que la lumière éblouissante des vê- 
tements provenait:« ab intrá », c’est-à-dire 
du corps transfiguré de Jésus. 

30. — Et ecce duo viri... Cette manière de 
présenter au lecteur les deux témoins célestes 
du mystère de la Transfiguration est spé- 
ciale à S. Luc. Il se place au point de vue 
des trois apôtres, pour lesquels les interlo- 
cuteurs mystérieux de Jésus ne furent d’abord 

ue des hommes inconnus. Mais bientôt il 
evint manifeste que c'étaient Moïse et Elie 
{comparez S. Matthieu et S, Marc). Quel 


spectacle sur la sainte montagne! « Hie Do- ” 


minus, hic Lex et Prophetæ; sed Dominus 
tanquam Dominus; Lex įn Moyse, Prophetia 
in Elia; sed ipsi tanquam servi, tanquam 
ministri. » S. August., Serm. LXXVIII. 

34. — Fisi in majestate èv d6Ën, c'est-à- 
dire « in gloriosa specie », Ils étaient, eux 
aussi, brillants et transfigurés. — Et dice- 
bant excessum ejus. Le mot grec čķočos, de 
même que son corrélatif latin « excessus », 
signifie proprement « départ ». La suite du 
verset, quem completurus erat in Jerusalem, 
désigne clairement de quelle espèce de dé- 
part il est ici question. Jésus avait eu son 
eioëos (Act. x111, 24) à Bethléem : son 
« exode » de Jérusalem n'est autrè que sa 
mort : vèv Oáværtov, dit Théophylacte; ou 
pt ce « vocabulum valde grave, » comme 
Vappelle justement Bengel, ne correspond 
pas seulement au dernier soupir du Sauveur, 
mais il embrasse toutes les scènes du grand 
drame par lequel Jésus devait sortir de ce 
monde et remonter au ciel {« quo continetur 
passio, crux, mors, resurrectio, ascensio »). 
Sur cet emploi de čķoðoç et de « excessus », 
voyez Sap. 11, 2; VIL, 6; H Petr. 1, 48 (petà 
thv épv čķoðov); Cic. de Rep. 11, 30; Bret- 
schneider, Lex. man. s. v. Jl est étonnant 
qu'à deux reprises S. Jean Chrysostome ait 
lu 86£a«v pour čćoðov. Aucun manuscrit, au- 
cune version n’appuie sa variante. — Quel 
thème de conversation entre Jésus, Moïse et 
Elie en ce moment glorieux! La mort du 
Christ était donc bien le point central de la 
Loi et des Prophètes! De la Loi, par les 
nombreuses victimes figuratives; des Pro- 
` phètes, par leurs oracles aussi nets que nom- 
breux.: De ` 

32. — Du Sauveur transfiguré et de ses 
deux compagnons célestes, évangéliste nous 
ramène aux apôtres. Le premier trait, gra- 
vati erani somno (plus fortement encore dans 
le grec, Aoav BeBapnuévor nve), semble indi- 
quer que le miracle de la Transfiguration 
eut lieu pendant la nuit (Cfr. #. 37). Néan- 
moins il est possible, suivant l'excellente ré- 
flexion de S, Jean Chrysostome et de S. Am- 


# 
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erant, gravati erant somno. EL, vi- 
gilantes viderunt majestatem ejus, 
et duos viros, qui stabant cum illo. 


- 33. Et factum est cum discederent 
ab illo, ait Petrus ad Jesum : Præ- 
ceptor, bonum est nos hic esse; et 
faciamus tria tabernacula, unum 
tibi, et unum Moysi, et unum Eliæ : 
nesciens quid diceret. | 

34. Hæc autem illo loquente, facta 
est nubes, et obumbravit eos : 
et timuerunt intrantibus illis in 
nubem. 


35. Et vox facta est de nube di- 
cens : Hic est filius meus dilectus, 
ipsum audite. H Petr. 1, 47. 

- 36. Et dum fieret vox, inventus 
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élaient avec lui étaient accablés de 
sommeil, et se réveillant ils-virent 
sa gloire et les deux hommes qui 
étaient avec lui. , 

33. Et, lorsqw'ils s’éloignèrent de 
lui, Pierre dit à Jésus : Maître, c’est 
bon pour nous d’être ici; faisons trois 
tentes, une pour vous, l’autre pour 
Moïse, l’autre pour Elie. Il ne savait 
ce qu’il disait. 

*34.° Comme il parlait ainsi,une 
nuée se forma et les enveloppa de 
son ombre, et, lorsqu'ils entrèrent 
dans la nyée, eux furent saisis de 
frayeur. . Un 

35. Et une voix sortit de la nuée 
disant : Celui-ci est mon Fils bien-. 
aimé, écoutez-le. | 

36. Et pendant que la voix par- 
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broise, que S. Luc m'ait pas tant voulu si- 
` gnaler ici une somnofence naturelle que Ves- 
pèce de-torpeur dans laquelle les sens humains 
sont quelquefois piongés par la vue des divins 
phénomènes : ünvov évraüla xaüv (ó Aouxäç) 
rôv noby xépov Tov änd The Üpews Éxeivns abTois 
eyytvéuevov (S. Jean Chrys.). — Evigilantes. 


Cette traduction de Gtaypnyophoavtes esi con- 


testée par divers philologues qui, s'appuyant 
d’une part sur l'étymologie (čt et ypnyopéw, 
littéral. je veille à travers), de l’autre sur les 
auteurs classiques, donnent à notre verbe 
grec le sens de demeurer éveillé. D’après 
eux et les commentateurs qui se sont in- 
pirés de leur avis, les apôtres auraient donc 
dominé à l’aide de vigoureux efforts le som- 
meil qui les envabhissait. Mais la version de 
la Vulgate a encore de nombreux défenseurs : 
elle est du reste beaucoup plus naturelle. 
Ajoutons de le grec du Nouveau Testament, 
comme celui des Septante, n’est pas toujours 
d'accord avec celui des classiques, les écri- 
vains sacrés attribuant à certains mots des 
acceptions peu ou point usitées en dehors de 
leurs livres. — Viros qui stabant cum illo : 
trait pittoresque, qui nous fait connaître l'at- 
titude de Jésus, de Moïse et d'Elie. 

33.— Cum discederent ab illo (scil. « Moyses 
et Elias »). La conversation a pris fin, et voici 
que les représentants de la Loi et des Pro- 
phètes commencent à s'éloigner. S. Pierre s’en 
aperçoit et, désireux de prolonger le plus 
possible ces moments fortunés, il propose à 
son Maître de se mettre immédiatement à 
l'œuvre (« Petrus, non solum affectu, sed 


etiam factorum -devotione præstantior ». 


S. Ambr } avec Jacques-t Jean, pour cons- 


` récit; voyez dang les passages 


truire trois abris qui permettront aux trois 
augustes interlocuteurs de rester longtemps 
sur la montagne. Mais il parlait ainsi nesciens 
quid diceret; il avait l'esprit tout troublé par 
sa vive émotion. — Præceptor :èmotéta. 
Kópıe dans le premier Evangile, 6a66€ dans le 
second. à ' 

34. — Facta est nubes: « lucida », ajoute 
S. Matthieu. — Et obumbravit eos, c'est-à-dire 
Jésus, Moïse et Elie, comme il ressort du 
contexte : intrantibus illis (éxeivouc, ceux-là; 
la variante aroës des manuscrits B, C, L, 
Sinait., est moins autorisée) in nubem. Les 
apôtres restèrent donc en dehors de la nuée, 
qui était précisément destinée, dit S. Am- 
broise, à leur permettre de supporter la pré- 
sence de la divinité. Ce nuage brillant fut 
sans doute de même nature que celui qui 
voila plus tard le Sauveur montant au ciel, 
Act. 1, 9. — Timuerunt : les disciples furent. 
saisis d’effroi à la vue de cette nouvelle ma- 
nifestion surnaturelie, plus mystérieuse que 
toutes les précédentes. | 

35. — C'est ici le fait principal. Dieu lui- 
même prend la parole pour redire clairement 
(Cfr: ax, 22) les relations qui l’unissent à 
Jésus : Hic est Filius meus ! Au lieu de &yamñtos 
{ dilectus}, plusieurs critiques distingués 


` (Lachmann, Tischendorf, Tregelles) adoptent 


la leçon éxkekeyuévos (« electus »), que patron- 
nent les manuscrits B, L, Z, Sinait., et la 


version copte. 


36. — S. Luc abrège notablement la fin du 
arallèles de 
S: Matthieu etde S. Marc les détails qu'il a 
condensés en cet endroit. — Ipsi tacuerunt et 
nemini dixerunt. Répétition emphatique, poux 
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lait, Jésus se trouva seul. Et eux se 
turent et ne dirent à personne 
en ces jours-là rien de ce qu'ils 
avaient vu. 

37. Et le jour suivant, lorsqu'ils 
descendaient de la montagne, une 
foule nombreuse vint au-devant 
d’eux. 

38. Et voilà qu’un homme de la 
foule s’écria, disant : Maitre, je vous 
en supplie, jetez un regard sur mon 
fils, car c’est mon unique fils. 


39. Et voilà qu’un esprit se saisit 
de lui et aussitôt il crie, puis il le 
jette en terre et l’agite en le faisant 
écumer, et à peine le quitte-t-il 
après l’avoir déchiré. 

40. Jai prié vos disciples de le 
chasser et ils n’ont pas pu. 


qq 


mettre en relief le silence gardé par les trois 
témoins privilégiés du miracle. Jésus leur 
avait du reste fortement prescrit de garder 
le secret, — In illis diebus représente, d'après 
S. Marc, 1x, 8, le temps qui s'écoula jusqu’à 
la Résurrection de Notre-Seigneur. 


22, Guérison d'un paralytique. x, 37-43, 
Parall. Matth. xvu, 44-90; Marc. 1x, 17-28. 

S. Luc abrège encore; il a même omis 
divers traits. Sa description de l’état du ma- 
lade au ýy. 39 rappelle néanmoins celle de 
S. Marc, qui est si belle et si graphique. 

37. — In seguenti die. De ce pelit détail 
chronologique, signalé par le seul S. Luc, il 
résulte que Jésus et les siens avaient passé 
la nuit sur la montagne de la Transfiguration ; 

robablement même que le prodige avait eu 
Feu pendant la nuit. — Occurrit illis turba 
multa. Voyez dans la narration de S. Marc 
des particularités pleines d'intérêt. 

38. — Magister... Cette première partie de 
la demande du suppliant est exposée dans 
notre Evangile sous une forme très touchante. 
— Obsecro te,-quia unicus est mihi, sont des 
traits propres à S. Luc. Respice in filium meum 
(S. Matih. « miserere filio meo »} est d’une 
grande délicatesse. « J'admire la sagesse de 
cet homme, s'écrie Tite de Bosra (Cat. 
D. Thom., h. 1.) TI ne dit pas au Sauveur : 
. Faites ceci ou cela, mais : Regardez! car 
: cela suffit pour le guérir. C'est ainsi que le 
Prophète disait : Regardez et prenez pitié de 
moi ». 

39. — Le pauvre père essaie d’exciter da- 
vantage encore la pitié de Jésus par une 
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est-Jesus solus. Et ipsi tacuerunt, 
et nemini dixerunt in illis diebus 
quidquam ex his quæ viderant. 


_37.Factum est autem in sequenti 
die, descendentibus illis in monte 
occurrit illis turba multa. i 


38. Et ecce vir de turba exclama- 
vit, dicens : Magister, obsecro te, 
respice in filium meum, quia uni- 


cus est mihi : 
Mutth. 147, 14; Marc, 9, 16. 


39. Et ecce. spiritus apprehendit 
eum, et subito clamat, et elidit, et 
dissipat eum cum spuma, et vix 


- discedit dilanians eum : 


40. Et rogavi discipulos tuos ut 
ejicerent illum, et non potuerunt. 


peinture énergique des terribles crises qui 
saisissaient fréquemment son fils. — Spiritus 
apprehendit eum. La maladie nerveuse dont 
souffrait l'enfant était donc la conséquence 
d’une possession démoniaque. — Subito cla- 
mat (trait spécial). Remarquez le brusque 
changement des sujets, si conforme aux sen- 
timents émus du suppliant. « Clamat » re- 
tombe en effet sur le matade et non sur le 
démon. — Elidit {scil. « spiritus ») ef dissi- 
pat eum. Il n'y a qu'un verbe dans le texte 
grec, onapéocet, « distorquet ». — Cum 
spuma. Paulus Ægineta, l'un des derniers 
médecins illustres de l'antiquité, cite, dans 
sa description de l’épilepsie, plusieurs cir- 
constances qui présentent une grande analo- 
gie avec le triste tableau tracé de concert 
par les trois synoptiques : « Morbus comi- 
tialis est convulsio totius corporis, cum prin- 
cipalium actionum læsione... Fit hæc affectio 
maxime in pueris, postea vero in adolescen- 
tibus... Instante vero jam symptomate, col- 
lapsio ipsis derepente contingit et convulsio, 
et quandoque nihil significans eaclamatio. 
Præcipuum vero ipsorum signum est oris 
spuma » (Ap. Trench, Notes on the Miracles 
of Our Lord, 1870, p. 388). L'enfant était 
donc vraisemblablement épileptique ; mais 
l’évangéliste médecin n'hésite pas à recon- 
naître ici quelque chose de plus que le mal 
physique. — Vix discedit (le grec ajoute : 
« ab eo ») dilanians eum (suvcpl6ov, littérale- 
ment : « conterens »). Nouvelle particularité 
de S. Lut, pour clore le tableau. 

40. — Et rogavi... et non potuerunt. Dans 
les deux autres narrations, Jésus explique un 
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41. Respondens autem Jesus, 
dixit : O generatio infidelis, et per- 
versa, usquequo ero apud vos, et 
patiar vos? Adduc huc filium tuum. 

42. Et cum accederet, elisit illum 
dæmonium et dissipavit. 


43. Et increpavit Jesus spiritum 
immundum, et sanavit puerum, et 
reddidit illum patri ejas.  * 

44. Stupebant autem omnes in 
magnitudine Dei; omnibusque mi- 
rantibus in omnibus quæ faciebat, 
dixit ad discipulos suos : Ponite vos 
in cordibus vestris sermones istos : 
Filius enim hominis futurum est ut 
tradatur in manus hominum. 


45. At illi ignorabant verbum 
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41. Jésus répondit : O race iñfi- 
dèle et perverse, jusques à quand 
serai-je avec vous et vous suppor- 


terai-je ? Amène ici ton fils. 


42. Et comme il approchait, le 
démon le jeta contre terre. et P’agita 
violemment. 

43. Et Jésus menaça l'esprit im- 
monde et guérit Penfant et le rendit 
à son père. 

44, Et tous étaient dans la stu- 
peur devant la grande puissance de 
Dieu. Et comme tous admiraient 
tout ce qu'il faisait, il dit à ses dis- 
ciples : Pour vous, mettez dans vos 
cœurs ces paroles : Il arrivera que 
le Fils de l’homme sera livré entre 
les mains des hommes. 

45. Mais ils ne saisissaient pas 


es 


eu plus bas aux disciples le motif de leur 

impuissance humiliante. Voyez Evang. selon. 
S. Matth., p. 343 et ss. Le y. 44 indique du 
moins implicitement ce motif. ; 

kA, — Le Sauveur est vivement affecté de 
l'échec des siens. Ne leur avait-il pas donné 
de pleins pouvoirs sur tous les démons ? Mais 
ni eux, ni le peuple, n’ont une foi suffisante, 
et c’est pour cela qu’ils sont vaincus. La pen- 
sée de cette incrédulité partielle chez les 
uns, totale pour les autres, fait souhaiter à 
Jésus de remonter bientôt vers son divin Père. 

42 et 43. — Et cum accederet. Dans le grec, 
ët OÀ mposepyouévou aütoÿ, « adhuc illo acce- 
dente »; trait pittoresque, qui nous montre 
l’enfant s’approchant du Thaumaturge, mais 
éloigné encore de quelques pas. — Elisit eum 
dæmonium et dissipavit. Les deux verbes du 
texte primitif, Ébénéev, ouveondpatey (S, Marc 
n’emploie que ce dernier, à la forme simple : 
Écrépaey), désignent vigoureusement la der- 
nière et violente convulsion que l'esprit mau- 
vais fit subir à sa victime, Mais, sur Pordre 
formel de Jésus (increpavit), le démon fut 
bien obligé de se retirer. Le divin Maître 
remit alors entre les mains du père recon- 
naissant son fils complètement guéri. Ce trait 
touchant, reddidit illum patri, propre à 
S. Luc, peut servir de pendant à vi, 5 
« Dedit illam (le ressucité de Naïm) matri 
suæ ». à 


Seconde prédiction officielle de la Pas- 
sion. 1x, 44 ot 45. — Parall. Matth. xvu, 21 et 22; 
Marc. 1x, 29.31, 


44. — Stupebant (é£enkñooovro, ils étaient 


.$ 


vivement frappés) autem omnes... S. Luc re- 
lève seul, et comme on le voit, en termes 
énergiques, l'impression produite par la gué« 
rison du lunatique. La divine puissance de 
Jésus s'était rarement déployée sous les yeux 
de la foule avec tant d’éclat. Mais ce prodige 
en rappela d’autres à ceux qui venaient de 


le contempler ; chacun se mit à les raconter 


avec admiration, comme l’ajoute notre évan- 
géliste avec emphase : omnibusque mirantibus 
super omnibus quæ faciebat. Jésus, ce semble, 
craignait que l'enthousiasme universel ne fit 
oublier à ses apôtres les humiliations qu’il 
leur avait récemment annoncées ; c'est pour- 
quoi il leur en renouvelle la sombre prophé- 
tie. — Ponite vos in cordibus vestris... (dans 
le grec, « in auribus vestris »). Cette solen« 
nelle formule d'introduction n’a été conserwée 
que par S. Luc. « Vos » est emphatique : 
vous, mes disciples, par opposition à la foule 
superficielle et ignorante. — Sermones istos 
ne désigne pas, comme le veut Meyer, les 
paroles louangeuses du peuple, mais la pré- 
diction suivante de Jésus. — Filius hominis... 
in manus hominum : antithèse remarquable, 
qu'on- trouve dans les trois synoptiques.- 
S. Luc se borne à un rapide sommaire de la 
prophétie, qui paraît d'autant plus lugubre 
dans son récit, qu'il omet de mentionner la 
joyeuse espérance de la Résurrection. Cfr. 
Matth. xvir, 22; Marc. Ix, 30. 

45. — Nous avons eu l'impression de la 
foule à propos du miracle ; nous apprenons 
maintenant celle qu'éprouvèrent les disciples à 
l’occasion de la sombre nouvelle qui leur était 
ainsi réitérée par Jésus. S, Luc la décrit en 


S. Bige. S. Luc. — 413- 
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cêtte parole; elle était voilée pour 
eux de sorte qu’ils ne la compre- 
“paient pas, et ils craignaient de l'in- 
terroger sur cette parole. 
46. Mais une pensée entra en eux: 
Lequel d’entre eux était le plus 
grand. 


47. Or Jésus, voyant les pensées 


de leur cœur, prit un enfant et le 
mit près de lui, : 

48. Et leur dit : Quiconque reçoit 
cet enfant en mon nom me reçoit, et 
quiconque me reçoit, reçoit celui 
qui m’a envoyé. Car celui qui est le 
. plus petit entre vous, celui-là est le 
plus grand. : 

49. Mais Jean, prenant la parole, 
dit : Maître, nous avons vu un 
homme qui chasse les démons en 
votre nom et nous Pen avons empê- 
ché, parce qu’il ne vous suit pas 
avec nous. 
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istud, et érat velatum ante eos, ut 
non sentirent illud : et timebant 
eum interrogare de hoc verbo. 


46. Intravit autem cogitatio in 

eos: quis eorum major esset. 
Matth. 18,4; Marc., 9, 33. 

47. At Jesus videns cogitationes 
cordis illorum, apprehendit pue- 
rum,'et statuit illum secus se. 

48. Et ait illis : Quicumque sus- 


-ceperit puerum istum in nomine: 


meo, me recipit : et quicumque me 
receperit, recipit eum qui me misit. 
Nam qui minor est inter vos omnes, 
hic major est.. 

49. Respondens autem Joannes, 
dixit : Præceptor, vidimus quem- 
dam in nomine tu» ejicientem dæ- 
monia, et prohibuimus eum : quia 
non sequitur nobiscum. | 


PP 


psychologue. Le premier (at illi ignorabant...) 
et le dernier trail {ef timebant eum interro- 
gare) lui sont, il est vrai, communs avec 
S. Marc (voyez le commentaire p. 438). Mais 
' la pensée intermédiaire, exprimée à l’aide 
d’une vivante image, et erat -velatum ante 
eos..., lui appartient en propre (napaxexxuu- 
mévov, verbe composé, qui,a plus de force 
que le simple « velatum »; afofwvræ, senti- 


rent, expression délicate, digne de l'artiste : 


S. Luc). Tel élait encore, après de longs mois 
passés en la société de Jésus, l’état d'âme 

es-apôtres. Mille préjugés les aveuglaient. — 
Voir dans Bossuet, 4er sermon pour le Dim. 
de la Quinquagésime (édit. de Versailles, 
t. XII, pp. 27, 33, 36 et 37), un beau com- 
mentaire de toui ce passage. 


23. Leçon d’humilité et de tolérance. 1x, 46-30. 
Parall. Matth. xvir, 4-6; Marc. 1x, 32-39, 

Les lignes qui précèdent. (y. 45) nous ont 
moutré que les Douze étaient loin d’avoir des 
idées complètement exactes sur le rôle de leur 
Maître : celles-ci révèlent en eux de nouvelles 
imperfections. Mais Jésus les redresse avec 
bonté, leur enseignant le véritable esprit de 
- son Eglise. 

46-48. — Leçon d'humilité, motivée par 
l'étrange discussion (Cfr. Marc. 1x, 32 et 33) 
gu s'était élevée naguère entre les Apôtres : 
ils s'étaient demandé quis eorum major esset. 
“Une question de préséance, de vanité, les 


= ccupaite vn pareil moment, alors que la » 


croix de Jésus était déjà dressée à l'horizon! 
Mais voici que leur Maitre leur rappelle les 
austères pensées du Christianisme. — Appre- 
hendit puerum (dans le grec mabiov, un petit 
enfant), et statuit eum secus se. C'est l’un des 
trails les plus touchants de l'Evangile. Il dût 
rendre l'argumentation du Sauveur tout à 


“fait saisissante. Voyez dans S. Matthieu les 


détails de cette argumentation. S. Luc Pa- 
brège plus encore que S. Marc; mais il en a 
bien conservé la substance dans le double 
axiôme du Y. 48. — 10 Quicumque suscepe- 
rit... Les petits et ceux qui leur ressemblent, 
c’est-à-dire les humbles, sont ainsi élevés au 
rang le plus sublime. 20 Qui minor est inter 
vos... Conséquence du premier axiôme, expri- 
mée sous une forme paradoxale : devenez 
petits pour être grands. 

49 et 80. — Leçon de tolérance, occasionnée 
ar un petit problème moral que le disciple 
ien-aimé posa en cet instant même à Notre- 

Seigneur. S. Luc et S. Marc ont seuls raconté, 
d’une façon presque identique, ce. précieux 
incident. Aussi aurons-nous bien peu de 
chose à ajouter aux explications données 
dans notre commentaire sur le second Evan- 
gile, p. 440 et 444. — Respondens (prenant 
la parole : hébraïsme) Joannes. Il est vrai- 
semblable que S. Jean avait joué le rôle 
principal dan la scène qu'it va brièvement 
exposer. Les.mots in nomine tuo paraissent 
contenir la raison d’être de l'interrogation 
adressée à Jésus d’une manière si subite, au 
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cêtte parole; elle était voilée pour 
eux de sorte qu’ils ne la compre- 
“paient pas, et ils craignaient de l’in- 
lrroger sur cette parole. 
46. Mais une pensée entra en eux : 
Lequel d’entre eux était le plus 
grand. 


47. Or Jésus, voyant les pensées 


de leur cœur, prit un enfant et le 
mit près de lui, : 


48. Et leur dit : Quiconque reçoit - 


cet enfant en mon nom me reçoit, et 
quiconque me reçoit, reçoit celui 
qui m’a envoyé. Qar celui qui est le 
plus petit entre vous, celui-là est le 
plus grand. env 

49. Mais Jean, prenant la parole, 
dit : Maître, nous avons vu un 
homme qui chasse les démons en 
votre nom et nous Pen avons empê- 
ché, parce qu’il ne vous suit pas 
avec nous. 


psychologue. Le premier {at illi ignorabant...) 
et le dernier trait (et timebant eum interro- 
gare) lui sont, il est vrai, communs avec 
S. Marc (voyez le commentaire p. 438). Mais 
‘ la pensée intermédiaire, exprimée à l’aide 
d’une vivante image, et erat velatum ante 
eos... lui appartient en propre (napaxexaiup- 
pévoy, verbe composé, qui a plus de force 


que le simple « velatum »; afofwvre, senti- - 


rent, expression délicate, digne de l'artiste 
S. Luc). Tel était encore, après de longs mois 

ssés en la société de Jésus, l’état d'âme 

es-apôtres. Mille préjugés les aveuglaient. — 
Voir dans Bossuet, 4er sermon pour le Dim. 
de la Quinquagésime (édit. de Versailles, 
t. XIE, pp. 27, 33, 36 et 37), un beau com- 
mentaire de toui ce passage. 


23. Leçon d'humilité et de tolérance. 1x, 46-50. 
Parall. Matth. xvir, 4-6; Mare. 1x, 32-39. 

Les lignes qui précèdent. (y. 45) nous ont 
montré que les Douze étaient loin d’avoir des 
idées complètement exactes sur le rôle de leur 
Maître : celles-ci révèlent en eux de nouvelles 
imperfections. Mais Jésus les redresse avec 
bonté, leur enseignant le véritable esprit de 
- son Eglise. 

46-48. — Leçon d'humilité, motivée par 
l'étrange discussion (Cfr. Marc. 1x, 32 et 33) 
qi s'était élévée naguère entre les Apôtres : 
ils s'étaient demandé quis eorum major esset. 
Une question de préséance, de vanité, les 


ccupaite Vn pareil moment, alors que la . 
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istud, et erat velätum ante eos, ut 
non sentirent illud : et timebant 
eum interrogare de hoc verbo. 


46. Intravit autem cogitatio in 

eos: quis eorum major esset. 
Matth. 18,1; Marc. 9, 33. 

47. At Jesus videns cogitationes 
cordis illorum, apprehendit pue- 
rum, et statuit illum secus se.. 

48. Et ait illis : Quicumque sus- 
ceperit puerum istum in nomine: 
meo, me recipit : et quicumque me 
receperit, recipit eum qui me misit. 
Nam qui minor est inter vos omnes, 
hic major est. 2 

49. Respondens autem Joannes, 
dixit : Præceptor, vidimus quem- 
dam in nomine tu». ejicientem dæ- 
monia, et prohibuimus eum : quia 
non sequitur nobiscum. | 


croix de Jésus était déjà dressée à l’horizon! 
Mais voici que leur Maitre leur rappelle les 
austères pensées du Christianisme. — Appre- 
hendit puerum (dans le grec xæètov, un petit 
enfant), et statuit eum secus se. C’est Pun des 
trails les plus touchants de l'Evangile, H dût 
rendre l'argumentation du Sauveur tout à 


‘fait saisissante. Voyez dans S. Matthieu les 


détails de cette argumentation. S. Luc la- 


- brège plus encore que S. Marc; mais il ena- 


bien conservé la substance dans le double 
axiôme du ÿ. 48. — 40 Quicumque suscepe- 
rit... Les petits et ceux qui leur ressemblent, 
c'est-à-dire les humbles, sont ainsi élevés au 
rang le plus sublime. 20 Qui minor est inter 
vos... Conséquence du premier axiôme, expri- 
mée sous une forme paradoxale : devenez 
petits pour être grands. 

49 et 50. — Leçon de tolérance, occasionnée 
per un, petit problème moral que le disciple 
ien-aimé posa en cet instant même à Notre- 
Seigneur. S. Luc et S. Marc ont seuls raconté, 
d’une façon presque identique, ce. précieux 
incident. Aussi aurons-nous bien peu de 
choso à ajouter aux explications données 
dans notre commentaire sur le second Evan- 
gile, p. 440 et 444. — Respondens (prenant 
la parole : hébraïsme) Joannes. Il est vrai- 
semblable que S. Jean avait joué le rôle 
principal danš la scène qu’il va brièvement 
exposer. Les-mots in nomine tuo paraissent 
contenir la raison d’être de l'interrogation 
adressée à Jésus d’une manière si subite, au 
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50. Et ait ad illum Jesus : Nolite 
prohibere ; qui enim non est adver- 
sum vos, pro vobis est. 


51. Factum est autem. dum com- 
e É z 
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50. Jésus lui dit : Ne Pen empê- 
chez point, car qui n’est pas contre 
vous est pour vous. Le 

51. Or, comme se complétaient les 

PER | | 


milieu de l'instruction qu’il avait commencée. 
Le divin Maître avait parlé de recevoir « en 
son nom » même les petils enfants, et voici 
que les apôtres s’étaient couduits avec sévé- 
rité envers un homme qui agissait en ce nom 
béni. — Prohibuimus eum. Nous trouvons 
dans les manuscrits B, L, Z, Sinait, la va- 
riante pittoresque « probibebainus ». — 
Quia non sequilur nobiscum. Tel était le motif 
qui avait inspiré cette conduite des Douze. 
Les seuls disciples habituels du Christ, pen- 
saient-ils, devaient jouir du privilége en 
question : il ne pouvait être permis au pre- 
mier venu de se l'approprier. — Nolite prohi- 
bere, répond Jésus; puis, à son tour il motive 
sa décision en opposant au « non sequitur 
nobiscum » cette profonde parole » Qui non 
est adversum vos... Comme dans S. Marc, la 
Recepta porte « nos, nobis »; mais la leçon 
du&y, que favorisent, outre la Vulgate, les 
manuscrits B, C, D, K, L, M, Z, les versions 
syr. et italique, est selon toute probabilité la 
véritable. i 


3e SECTION. — RECIT DU DERNIER VOYAGE DE JÉSUS 
<- A JÉRUSALEM. 1X, ĎÅ-XIX, 


Belle et importante partie du troisième . 


Evangile, avec une marche complétement in- 
dépendante de celle des autres synoptiques, 


des détails nouveaux pour la plupart. et un. 


style presque classique. Il est vrai qu’elle 
s’est attirée, précisément par ses caractères 
distinctifs, la haine du camp rationaliste. Sa- 
batier n’y voit qu’un récit qui « fourmille de 
contradictions et d’impossibilités » (Essai sur 
les sources de la vie de Jésus, p. 25); de 
Wette, h. l., qu'un « amalgame sans ordre 
chronologique »; Reuss, Histoire évangélique, 
p. 436, que « des scèges détachées, dont la 
liaison se fait reconnaitre comme purement 
arbitraire ». Divers exégètes protestants, qui 
n’hésiteht pas à reconnaître l'inspiration des 
Saints Livres, se sont laissé influencer par 
ces jugements, et ont pareillement affirmé, 
7 goes en des termes plus respectueux, que 

. Luc n’a pas tenu compte de Ía suite réelle 


des faits dans ce long passage, mais qu’il y a 


groupé les incidents à sa manière d’après un 
enchaînement tout pragmatique (Keil, Com- 
ment. über die Evangel. des Markus u. des 
Lukas, 1879, pp. 460 et ss., 344 et ss.; Grau, 
Entwickelungsgesch., t. I, p, 274 et ss. Cfr. 
Theolog. Studien u. Krit., "1876, p. 265 
et ss.; 4877, F 440 et ss ; W.:Stewart, The 
Plan of St. Lu 


ke’s Gospel, Glasgow, 1873). 


` EUER à 
Toutefois ce ne sont là que des voix discor- 
dantes dans un grand concert. En effet, la 
plupart des commentateurs anciens et contem- 
porains appliquent à cette partie du troisième : 
Evangile aussi bien qu’à loutes les autres la 
devise de S. Luc xaveëñs ypätai (« ex ordine 
scribere »,1, 3), ne trouvant aucune raison suf- 
fisante de croire que l'écrivain sacré aurait ou- 
blié ici ses engagements antérieurs. Non sans 
doute qu’il faille presser outre mesure une 
telle promesse (voyez la Préface, $ VIT), car 
notre évangéliste peut bien avoir sacrifié dans 
quelques délails secondaires l’ordre des dates 
à celui des sujets ; mais l’ensemble est raconté 
d'après la vérité objective des événements, . 


comme l’a savamment-démontré, parmi beau- 


coup d’autres, le Dr Wieseler, Chronolog. 
Synopse, p. 316 et ss., et Beitræge zur rithtig. 
Würdigung der Evangelien, p. 427 et ss. Cfr. 
Tischendorf, Synops. evang., 2e édit. 4854, 
p. xu et ss.; Caspari, Chronolog.-geograph. 


` Einleitung in das Leben Jesu Christi, 4869, 


p- 436 etss. ; Farrar, The Life of Christ, 23eéd., 
t. H, p. 90 et 9%. Pour les divers traits qui 
sont également racontés par le premier Evan- 
gile, mais àsune autre place, il faut admettre 
ou que S. Matthieu ne s’est pas conformé à la 
guite historique des faits, ainsi qu'il lui arrive 


-si souvent (comp. l’Ev. selon S. Matth., p.27), . 


ou qu’il y eut sur plusieurs points de doctrines 
des redites de Notre-Seigneur en de nouvelles 
circonstances, ce qui ne pouvait guère man- 
quer d'arriver, vu la nature et la forme de 
son enseignement, @r les conversations et tes 
discours abondent précisément dans. cette 


‘section; les faits n'y apparaissent guère 


que pour indiquer l’occasion des paroles. 
L'idéæ qui prédomine dans le récit, servant 
de lien aux épisodes variés qui le composent, 
est celle d'un voyage, avec la Galilée pour 
point de départ, Jérusalem pour but, et la 
Pérée comme lieu de passage. Mais ce voyage, 
commencé peu de temps après la Transfigu- 
ration et terminé seulement quelques jours 


"avant la Passion, s'accomplit lentement, en 


plusieurs mois. Plus semblable à un va-et- 
vient en des sens opposés qu’à une marche 
directe, souvent interrompu par des séjours 
en diverses localités, il ne fut du moins ja- 
mais abandonné : l'évangéliste en montre 
clairement la suite par des formules qui re- 
viennent de temps à autre comme des points 
de repère. Cfr. 1x, 57; x, 38; XII, 22; 
xvin, 41. Nous tirerons parti de ces jalons 
pour essayer de combiner le récit de” S. Luc 
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jours cù il devait être enlevé du 
monde, il affermit son visage pour 
aller à Jérusalem. 

52. Et il envoya devant lui des 
messagers, et s’en allant ils entrè- 
rent dans une ville des Samaritains, 
pour lui préparer un logement. 

53. Et ils ne le reçurent point, 

arce qu’il avait l'aspect d’un 
omme allant à Jérusalem. 
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lerentur dies assumptionis ejus, et 
ipse faciem suam firmavit ut iret in 
erusalem. 

52. Et misit nuntios ante con- 
spectum suum : et euntes ifitrave- 
runt in civitatem Samaritanorum, 
ut pararent illi. a | 

53. Et non receperunt eum, qula 
facies ejus erat euntis in Jerusalem. 


aveè celui du quatrième Evangite. Voyez 
notre Harmonie évangélique, et Patrizi, de 
Evangeliis lib. 111, dissert. 48, 


1. Les Samaritains inhospitaliers. 1x, 51-56. 


54. — La narration du voyage s'ouvre par 
une expression solennelle et mystérieuse : 
dum complerentur dies assumptionis ejus. 
Mais qu'étaient, pour Jésus, ces Auepat thg 
ävakñÿews qui approchaient alors de leur 
terme et de leur accomplissement ? Le sub- 
stantif ävéinÿie n'apparaît qu’en cet endroit 
du Nouveau Testament; toutefois, le verbe 
ävahaubéveodæ, d'où il dérive, est employé à 
plusieurs reprises pour désigner l’Ascension 


glorieuse de Notre-Seigneur Jésus-Christ (Cfr. 


Marc. xvi, 49 ; Act. 1, 2; x1, 22 ; I Tim. u, 46), 
de même qu'il l'avait été par les LXX pour re- 
présenter celle d'Elie (IV ke 11, #4, IMach. 11, 
58 ; Eccli. xlvii, 9). Sa signification littérale 
a donc été bien réndue par la Vulgate, et bien 
. expliquée par Euthymius : fuépas 176 évakñ- 
pews aûrod Aéyer Tôv xapôv TÔV &poptolévtaæ [LÉ PE 
tac évaañÿeuc aùtoð te and vhs ele oùpavov. 
Sans doute Jésus n’arrivera aux splendeurs 
du ciel que par les ignominies et les souf- 
frances du Calvaire; mais il contemplait 
toutes choses à travers sa sublime consom- 
mation, et l’évangéliste entre admirablement 
dans sa pensée. Cfr. Joan. x1, 33; Suicer, 
Thesaurus, s. v. &véAnbie. — Ipse est egpha- 
tique. — Faciem suam firmavit... nouvelle. 
locution solennelle, qui nous rappelle d’une 
part le vaillant portrait du « Christus patiens » 
tracé par Isaïe, L, 7 : « Posui faciem meam 
ut petram durissimam, et scio quoniam non 
confundar », de l’autre un détail frappant de 
S. Marc, x, 32 : « Erant autem in via ascen- 
dentes Jerosolyman,; et præcedebat illos Jesus, 
-et stupebant, et sequentes timebant » {voyez 
le commentaire). Cir. Hebr, x11, 2. Jésus est 
en marche vers Jérusalem, sachant bien quels 
maux l'y attendent, et pourtant il s’y dirige 
« magno et erecto animo» (S. Jérôme, Epist. LI 
ad Algas., quæst. 5), prèt à affronter tous les 
dangers, — Ut erit... Dans le grec, toù xo- 
peócoĉar, génitif de la direction. 
52. — Misit nuntios ante conspectum suum 


(hébraïsme, 1390)... Jésus était alors accom- 
pagné de nombreux disciples (Cfr. x, 4) : par 
mesure de prudence ilse faisait donc précéder, 
dans les localités où il devait séjourner, par 
des messagers qui préparaient les logements 
et les vivres pour lui et toute sa suite. — In- 
traverunt in civitatem Samaritanorum. Le 
grec dit simplement els xwunv, dans une bour- 
gade, preuve qu’il ne s’agit pas ici, comme 
Pont voulu plusieurs exégètes, de la ville 
principale des Samaritains. Jésus arrivant de 
Galilée, on a conjecturé que la bourgade en 
question pouvait bien avoir été En-Gannim, 
aujourd’hui Djénin, située sur la frontière 
septentrionale de la Samarie, et renommée 
pour le fanatisme de ses habitants. Cfr. Far- 
rar, l. c., p. 405; Thomson, The Land and the 
Book, ch. xxx. Pour aller de Capharnaüm à 
Jérusalem, la route la plus courte et la plus 
naturelle traversait la Samarie entière, du 


‘Nord au Sud. Voyez R. Riess, Atlas géo- 
` graph. et histor. de la Bible, pl. IV. — Ut 
. pararent illi : phrase elliptique (de même en 


grec), qu'il est aisé de compléter à l’aide du 
contexte. 

53. — Non receperunt eum. Ge refus grose 
sier né fut pas exprimé directement à Jésus, 
mais à ses envoyés. Pourquoi les Samaritains 
ne voulurent-ils pas accorder à Notre-Sei- 
gneur hospitalité qu’il leur demandait? La 
suite du verset le montre clairement : quia 
facies ejus (tó xpécwnoy aûroÿ, pour la troisième 
fois depuis le y. 54) erat euntis (dans le grec, 
mopevopevoy au nominatif) in Jerusalem. Sur 
celte phrase à saveur hébraïque, voyezIV Reg. 
XVII 44, dans l’hébreu et les LXX. Les rela- 
tions entre Juifs et Samaritains, déjà fort. peu 
gracieuses en temps ordinaire {Cfr. Joan. 1v, 9; 
vit, 48), redoublaient encore d’animosité à 
l'approche des grandes fêtes nalionales, qui 
conduisaient par foules les pélerins juifs à Jé- 
rusalem. La haine des deux peuples avait en 
effet pour cause principale la différence de 
leurs cultes, et c’est en de tels moments que 
cette différence devenait plus saillante. Voir 
dans Wetstein, in Joan. 1v, 20, quelqueséchan- 
tillons des aménités qui s’échangeaient alors, 
Des insultes on en vint souvent aux voies de 


CHAPITRE IX 


54. Cum vidissent autem disci- 
puli ejus Jacobus et Joannes, dixe- 
runt : Domine, vis dicimus ut ignis 
descendat de- cœlo, et consumat 
illos? | 

55. Et conversüs increpavit illos, 
dicens : Nescitis cujus spiritus estis. 
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54. En voyant cela ses disciples 
Jacques et Jean dirent : Seigneur, 
voulez-vous que nous disions que 
le feu descende du ciel et les con- 
sume? 

55. Et se tournant vers eux il les 


reprit, disant : Vous ne savez pas 


de quel esprit vous êtes. 


fait, comme le racontent Josèphe, Bell. Jud. i, 
42, 3-7, Ant. xx, 6, 4, et S. Jérôme, in Osee, 
v, 8 et 9. Or Jésus (ni lui ni ses messagers 
n’en faisaient un mystère) se rendait à Jéru- 
salem. Ceux qui abhorraient la cité sainte 
comme une rivale de leur temple du Garizim 
refusèrent pour ce motif de lui rendre service. 
Autrefois pourtant (Cfr. Joan. 1v) les Samari- 
tains de Sychar avaient fait à Jésus le plus 
aimable accueil ; mais il tournait le dos à 
Jérusalem, et les circonstances n'étaient 
plus les mêmes. — D'après Meyer, Alford, 
Reischl, etc., les envoyés de Notre-Seigneur 
l’auraient ouvertement annoncé comme le 
Messie, et c’est pour cela que les Samaritains 
auraient agi avec tant de dureté. Mais rien 
dans le texte n'autorise une pareille con- 
jecture. 

54. — Cum vidissent... Divers commenta- 
teurs, entre autres ÆEuthymius, Maldonat, 
Mgr Mac Evilly, le P. Curci, etc., interprè- 
tant à la lettre le verbe « videre », ont sup- 


posé que les deux fils de Zébédée avaient été, 


les messagers du Sauveur repoussés par les 
Samaritains, ce qui expliquerait la vivacité 
particulière de leur ressentiment. Mais cette 
opinion est rejetée par la grande majorité 
des exégètes, et à bon droit, car tôévres 
n'exige nullement- la présence personnelle de 
S. Jacques et de S. Jean : ils furent d'ailleurs 
« témoins » de l'insulte quand les messagers 
racontèrent l’insuccès de leur mission. — 
Domine, si dicimus.., consumat illos? La 
Recepta, la plupart des manuscrits, des ver- 
sions et des Pères, ajoutent : ós nai Halaç 
ënoinse, « sicut et Elias fecit », et quoique 
ces mots aient été omis par les manuscrits 
B, L, Z, Sinait., tout porte à croire qu’ils 
sont authentiques. Ils conviennent du moins 
fort ‘bien à la situation, car les deux frères 
avaient vu naguère Elie sur la sainte môn- 
tagne, et il était naturel qu'ils se ressouvins- 
sent maiñtenant de lacte de zèle qu’il avait 
précisément exercé dans la province de Sa- 
marie, en faisant tomber le feu du ciel sur les 
ministres d’un roi sacrilège, IV Reg. 1, 40-42. 
Ils demandent donc à Jésus la permission de 
venger son honneur messianique, méconnu 
et outragé. « Si ad servi Eliæ injuriam ignis 
descendit de cœlo, et Judæos consumpsit in- 


cendium, quanto magis ad contemptum Filii 
Dei in impios Samaritas debet flamma ve- 
nire? » S. Jérôme, ad Algas. 5. « Quid mi- 
rum, dit S. Ambroise, h. l., avec beaucoup 
d’à-propos, filios tonitrui fulgurare voluisse? » 

55. — Le désir des fils de Zébédée pro- 
venait certainement d’une foi profonde et 
d’un ardent amour à l'égard de Jésus. Il était 
néanmoins très imparfait; aussi Notre-Sei- 
gneur refusa -t-il avec force de le réaliser. 
— Conversus. Trait pittoresque. Jésus mar- 
chait, selon sa coutume, en tête du cortège : 
il se retourne pour réprimander les deux 
frères qui étaient derrière lui. Ce détail 
prouve que Jacques et Jean n'étaient pas les 
messagers envoyés chez les Samaritains, car 


= alors ils eussent été en face du Sauveur. — 


Dicens. Dans les manuscrits Sinait., A, B, C, 
E, G, H, L, S, et beaucoup d'autres, {a 
phráse se termine brusquement après će mot 
(xa? etrev), et les paroles de Jésus (nescitis... 
salvare) sont complètement orhises. Toute- 
fois il ne ħous est pas possible, quoi que 
disent Lachmann, Tischendorf et Tregelles, 
de les regarder comme une interpolation. 
Einev annonce en, effet quelques mots du 
Sauveur : que sont-ils devenus si les deux 
phrases « Nescitis cujus spiritus estis » et 
« Filius hominis... » ne sont pas authen- 
tiques? Au reste, ces phrases sont parfaite- 
ment dans l'esprit de Notre-Seigneur, et nous 
les croyons suffisamment garanties par le 
témoignage de la Vulgate, de l’Itala, de di- 


“vers Pères et de manuscrits grecs assez nom- 


breux (D, F, K, M, V, etc.) Leur omission 
peut d’ailleurs s'expliquer par un homoioté- 
leuton : KAIEII... y. 55, KAIEI... y. 56, — 
Nescitis cujus spiritus estis (Quelques exé- 
gètes donnent yn tour interrogatif à la pen- 
sée : Ne savez-vous pas...?). Le texte grec 
ajoute à la fin un dueïç plein d’emphase. Vous, 
les apôtres de la nouvelle Alliance, par oppo- 
sition à Elie, le prophète terrible de l’Ancien 
Testament. Ce sont en effet les deux Alliances, 
et les deux esprits si distincts qui ies domi- 
naient, que Jésus mét en regard par manière 
de contraste. Or, comme le dit magnifique- 
ment S. Augustin, contr. Adim. 47, « bæc 
est brevissima et apertissima differentia duo- 
rum Testamentorum, timor et amor. » Mais 
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36. Le Fils de l’homme n’est pas 
venu perdre les âmes, mais les sau- 
ver. Et ils s’en allèrent dans un 
autre village. 

57. Pendant qu’ils. marchaient 
dans le chemin, quelqu'un lui dit : 
Je vous suivrai partout où vous irez. 

58. Jésus lui dit : Les renards ont 
leurs tanières et les oiseaux du ciel 
leurs nids, mais le Fils de l’homme, 
n’a pas où reposer sa tête. | 
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36. Filius hominis non venit ani 
mas perdere, sed salvare. Et abie- 
runt in aliud castellum. ` 

S ai Joan. 3,17 et 42, 47. 

57. Factum est autem, ambulan- 
tibus illis in via, dixit quidam ad 
illum : Sequaf te quocumque ieris. 

. 58. Dixit illi Jesus : Vulpes foveas 
habent, et volucres cœli nidos : 
Filius autem hominis non habet ubi- 
caput recljnet. 

Matth. 8, 20. 


a i 
voici que les fils du Tonnerre, par leur 
demande .inconsidérée, voulaient ramener 
P « ignea lex » du Sinaï, oubliant la loi d’a- 
mour apportée par l'Evangile : n’était-ce pas 
méconuaitre l'esprit de l'institution à laquelle 
ils appartenaient ? (Sur la locution stvar tivos, 
pour exprimer un rapport de dépendance et 
de sujétion, voyez Winer, Grammat. $ 30, 5). 
Sans doute, Elie avait agi par un mouvement: 


de l'Esprit de Dieu, et le Sauveur ne blâme. 


en effet qu'après l'échec éprouvé sur la fron- 
tière de la région- samaritaine, Jésus n'ait 
pas voulu pénétrer plus avant dans la pro- 
vince. 


2. Ce qu'il faut pour suivre Jésus, 1x, 57-62. 
Parall. Matth. vu, 19-22. 


Nous avons dit, en expliquant le passage 
parallèle de S. Matthieu, que le troisième 


< Evangiłe nous paraît avoir fixé la vraie place 


nullement sa conduite: mais le temps d’Elie-* du présent épisode. S. Luc a entoutre le mé- 


était passé, et Jéhoya avait modifié ses voies 
envers les hommes, se fâisant tout aimable 
et miséricordieux après avoir été un Dieu 
terrible. — Les deux frères montyèrent plus 
tard admirablement combien ils comprenaient 
Pesprit de l'Evangile : le premier, S. Jacques, 
en vérifiant le mot célèbre de Lactance, 
Inst. v, 20, « defendenda est (religio) non 
oceidendo sed moriendo » ; le second, S. Jean, 
quand il vint avec S. Pierre dans ces mêmes 
contrées pour faire descendre sur elles un 
autre feu du ciel, en administrant le sacre- 
ment de confirmation à leurs habitants con- 
vertis au Messie. Cfr. Act. viir, 44. 

56. — Filius hominis... Parole toute di- 


vine, qu’on a justement appelée la devise du 
* est emphatique : n'importe où vous irez. Cfr. 


Dicu rédempteur. Elle indique de la façon la 
plus noble en quoi consiste l'esprit de la nous 
velle Alliance, . conformément auqu | Jésus 
Bouhaite que ses collaborateurs se conduisent. 
Voyez, Joan. int, 47; xi, 47, des dires ana- 
logues du divin Maître. — Après animas, il 
est probable que le texte primitif portait 
« hominum », comme lisent divers manus- 
crits, ce qui donne plus de force à la pensée. 
Le « Fils de l’homme » est venu pour sauver 
les âmes « des hommes » : n’est-Ce pas juste 
et naturel? — Abierun£ in aliud castellum. 
De ce que le texte grec emploie ici érépav ct 
non &nv, plusieurs auteurs ont conclu que 
la nouvelle bourgade vers laquelle Jésus et 
les siens se dirigèrent n’était pas en Samarie, 
mais en Galilée. Il est assez vraisemblable 


rite d'ajouter un troisième tableau à cette 
petite galerie de porlraits non moins intéres- 
sants qu'instructifs. Rien ne prouve que les 
trois incidents ‘aient -été artificiellement 
groupés par l’'évangéliste, comme l'affirment 
« divers interprètes modernes ; ils peuvent fort 
bien s’être passés immédiatement à la suite 
l’un de l’autre, ainsi qu'ils gont racontés. 

57 et 58. — Premier cas (voyez les détails 
de l’explication dans l'Evang. selon S. Matth. 
p. 461 et s.). — Ambulantibus illis.,. Jésus 
s’est remis en marche, et c’est in via que le 
triple dialogue aura lieu : trait pitioresque, 
digne de S. Luc. — Dixit quidam ad illum : 
c'était un Scribe, d’après S. Matthieu. — 

` Sequar te quocumque iteris. « Quocumque » 


IV Reg. xv, 21..Cet homme demande donc 
à faire partie du cercle des disciples intimes 
qui, depuis quelque temps, ne quiltaient 
guère la personne du Sauveur; mais il com- 
prend qu'il s’exposera par là-même à certains 
inconvénients, peut-être à des dangers réels. 
Toutefois, se faisant illusion sur ses forces, 
il se croit capable de tout braver pour Jésus. 
Le Maître au contraire le décourage par une 
description brève, mais significative, de sa 
vie pauvre et morlifiée, semblant dire : ‘A 
mon service on ne trouve d'autre récompense 
que la croix; voyez si. vous pouvez vous con- 
tenter de ce salaire ! L'événement antérieur 
avait prouvé jusqu’à quel point Jésus était 
en droit de dire: Non kabet ubi caput reclinct, 


CHAPITRE IX 


59. Ait autem ad alterum : Se- 
quere: me. Ille autem dixit : Do- 
* mine, permitte mihi primum ire, et 
sepelire patrenr meum. o 

60. Dixitque ei Jesus : Sine ut 
mortui sepeliant mortuos suos : tu 
i nn vade, et annuntia regnum 

CR nt 7, 

61. Et ait alter : Sequar te, Do- 
mine; sed permitte mihi primum 
renuntiare his quæ”domi sunt. 


62. Ait ad illum Jesus: Nemo mit- 
tens manum suam ad aratrum, et 
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59. Il dit à un autre : Suis-moi; 
et celui-ci lui dit : Seigneur, per- 
mettez-moi d’abord d’aller ense- 
velir mon père. ` 

60. Et Jésus lui dit : Laisse les 
morts ensevelir leurs morts; pour 
toi, va et annonce le royaume de 


' Dieu. 


61. Un autre dit : Je vous suivrai 
Seigneur, mais permettez-moi d’a- 
bord de disposer de ce qui est en 
ma maison. | 

62. Jésus lui dit : Celui qui met 
la main à la charrue et regarde en 


59 et 60. — Second cas (voyez l'Evangile 


selon S. Matih., p. 162 ets.). C'est, après le : 


disciple enthousiaste et précipité, fe disciple 
« cunctalôr # et trop circonspect. Le premier 
s'était offert de lui-mème à Jésus; celui-ci 
a l'honneur d’être directement ‘appelé par 
Notre-Seigneur : Ait (Jesus)... : Sequere me 
(trait propre à S. Luc). Il y consent moyen- 
nant une réserve qui semble de prime-abord 
tout à fait légitime : Permitte mihi primum... 
Il venait d'apprendre la mort de son père : 
que Jésus lui permette d’aller lensevelir! 
Bientôt, dans quelques jours au plus, il sera 
à son poste de disciple pour ne plus le quit- 
ter. — Le Sauveur n'accorde pas ce délai. 
. Non! maintenant ou jamais. Quiconque aime 
son père ou sa mère plus que md n’est pas 
digne de moi (Matth. X; 37). S. Augustin, 
Serm. LXII, 2, a très bien commenté le refus 
de Jésus et le jeu de mots (sine ut, mortui se- 
peliant mortuos suos). à l’aide duquel il est 
exprimé : « Honorandus est pater, sed obe- 
diendum est Dem Amandus est gæerator, 
sed præponendus sest Creator, Ego te ad 
Evangelium voco. Majus est hoc quam quod 
vis facere.…. Paler tuus mortüûs est, sunt et 
alii mortui (id est infideles) qui sepëliant 
mortuos, Nolite igitur anteriora posterioribus 


~ 


subdere. » Ainsi raisonnait d’ailleurs la’ loi . 


juive, qui interdisait parfois aux ‘particuliers 
de rendus les devoirs funèbres à leurs 
proches. Cfr. Lev. xxr, 40-12; Num. vi, 6-7; 
XIX, 11-44. — Tu autem vade... S. Matthieu 
- avait pas mentionné cette injonction for- 
melle de Notre-Seigneur, qui dut trancher. la 
question d’une mänière définitive. s 

61 et 62. — Troisième cas, propre à S. Luc. 
— Ait alter : Sequar te... Cet autre disciple 
se présente spontanément au Sauveur, comme 
le premier; mais, comme le second, il de- 
mande un peu de répit avant de s'attacher 
„à sa vocation d'une manière définitive. Il 
voudrait, dit-il, renuntiare (ämorétacôa, « va- 


gustin adopte le premier sens : 


ledicere »} his quæ domi sunt. Le grec voïc 
eilę tòv olxév pov est amphibologique, et peut 
se traduire aussi bien par le masculin que 
‘par le neutre, c'est-à-dire qu’il peut s’appli-. 
quer aux personnes ou aux choses. S. Au- 
« Permitte 
ut nuntiem meis, ne forte, quod fieri solet, 
me quærant », Sermo vit de Verbis Domini. 
„De même S. Jrénée (« domesticis ») et Ter- 
quillien (ady. Marc. l. 4. : « et tertium illum 
prius suis valedicere parantem »). D'ailleurs, 
plusieurs anciens manuscrits latins (a, b, c} 
ont « qui » au lieu de « quæ », et, de fait, 
callo interprétation nous paraît plus appro- 
priée à la circonstance. Néanmoins, de nom- 
breux commentateurs adoptent celle de notre 
Vulgate actuelle, supposant que le disciple 
en question voulait tout d’abord aller mettre 
ordre à ses affaires. — A lui aussi Jésus 
dpprend qu'il ny a pas. de délai possible 
uand il s’agit. d’une vocation téleste, et il 
fedui dit au moyen d’une image très expres- 
sive. « Metire la main à la charrue » était 
«ne locution métaphorique en u:age chez les 
Grecs pour signifier « opus quoddam aggredi. » 
Mais, quand un homme sérieux commence 
une entreprise, il doit la poursuivre avec 
vigueur, S'y adonner tout entier, sans se 
laisser disiraire par aucun objet étranger, . 
ainsi que l'indique la suite des paroles de 
Jésus. — Respiciens retro. Un bon labou- 
reur se courbe sr sa charrue nous dit Pline, 
et regarde à ses pieds ou devant lui, mais 
point en arrière; autrement, il tracera des 
sillons tortueux (« Arator, nisi incurvus, 
prævaricabitur », Hist. nat. xvr, 29). Le 


` disciple qui s’adressait en ce moment au Sau- 


veur était donc dans la fausse situation d'un 
home qui met la “main à la charrue et qui 
. 5. , . . pi . 
jette derrière lui des regards distraits. Aussi 


* Jésus lui dit-il qu’il ne pouvait compter sur 


le succès, spécialement dans le rôyaume de 
Dieu, car un cœur partagé nuit plus encore 
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arrière n’est pas propre au royaume respiciens retro, aptus est regno 
de Dieu. Dei. 


CHAPITRE X 


Envoi des soixante-douze disciples. (yy. 1-16). — Leur retour auprès de Jésus (YY. 17-24). 
— Parabole du bon Samaritain (YY. 25-37). — Marthe et Marie (yý. 38-42). 


4. Après cela le Seigneur désigna 1. Post hæc autem designavit. Do- 
engçore soixante-douze autres, et les minus et alios septuaginta duos : et 
envoya deux à deux devant lui dans misit illos binos ante faciem suam, 


à l’ouvrier évangélique qu’à celui qui laboure douze disciples diffèrent à peine de celles 
un champ matériel. Qu'il mette donc fin à qu'avaient précédemment reçues” les”douze 
son irrésolution! qu’il ne regarde pas du  Apôtres. Les matédictions prononcées contre 
côté de l'occident quand c’est lorient qui ` les villes du lac et les tressaillements du 
l'appelle (S. Aug., l. c.)! Il y a là:un pré- cœur de Jésus nous ont été présentés déjà 
ceple d’une profonde et perpétuelle vérité. Il par S. Matthieu (x1, 20 et ss.) dans une cir- 
est #evenu. proverbial à tout jamais. On en a, constance antérieure. Les commentaire rendra 
rapproché parfois la parole de Pythagore : raison des ressemblances et des différences. 
eic tò lepèv énepyôuevos LÀ èniotpépov, et mieux 


encore celle d'Hésiode, Op. 11, 60 ::ieinv , 1° L'envoi des soixante-douze. x, 1-16. 

adhax’ ékabvor, pnxétt mantaivwv PEP ÖPÁNKÆS : CHAP. xX. — 4. — Post hœc, c'est-à-dire 
AN Emi Edyp Gupèv Eywv. — Quel gfand maitfe après les événements racontés à la fin du 
que Jésus pour la direction des âmes! Voilà chap. 1x. — Designavit (bonne traduction 


‘trois hommes qui se présentent à hui dans des du grec &védertev. Cfr. Act..1, 24) Dominus. 
conditions extérieures à peu prèsidentiques, Le titre dé Kôptoc est plein d’emphase ep ce 
mais il emploie envers chacun. d'eux des passage : c'est en effet comme Ee gnali et 
méthodes bien diverses, suivant leurs diffé- Maitre que Jésus prôcède à l'organisation 
rentes dispositions. TI écarte le premier, qu? d’un corps spécial parmi ses nambreux disci» . 
est présomptueux ; if aiguillonne l’irrésolution ples. A mesure qu’il approche du terme de 
de l’autre; quant au troisiéme, qui semble” sa vie terrestre, le Sauveur multiplie les ių- 
avoir tenu le milieu entre les deux premiers, stitutions destinées à la propagation rapide de 
ik ne le décourage pas, mais il ne le pousse. l'Evangile, À la prompte- diffusion de son 
pas non plus en avant: il se borne à lui faire ` Eglise.. Néanmoins le collége des‘soixante- 
entendre une grave réflexion, ‘lui abandon- douze disciples ne devait pas être permanent 
nant le soin de prendre un parti. Dans ces  commé’celui des Douze : son existence ne fut 
trois disciples, les Gnostiques, au rapport de” que temporaire et transitoire. Il n’est plus 
S. Irénée, 1, 8, 3, voyaient des représentants question des Soixante-douze dans la Bible 
de ce qu’ilsappelaiént l'homme duxée, l’homme après leur retour. Mais ils formèrent-un 
nvevpattxôs et l’homme duytxés. Quelques au- noyau de missionhaires zélés, qui dusent être 
teurs modernes les regardent commeles types -plus tard d’utiles auxiliaires Mur les Apô- 
des.tempéraments sanguins, mélancoliqueset tres: — Et-alios septuaginta duos. « Alios », 
flegmatiques : le tempérament bilieux ou colé- selon Schleiermacher et Meyer, par opposi- 
rique aurait fait, d’après eux, son apparition tion aux messagers mentionnés #naguère, 
un peu plus haut, Y. 54, dans la personne des 1x, 52; plus probablement; de l'avis com- 


fils de Zébédée (1!) mun, par oppoaltian aux apôtres (IX, 2 
et ss.). D’après les éditions grecques ordi- 
8. Les soixante-douze disciples. x, 1-24. naires, le nombre des nouÿeaux élus n'eùt 


Quoique propre à S. Luc dans son ensem- été que de soixante-dix (é60ouñxovta); mais 
ble, cet épisode ne contient qu’un très-petit le leçon de la Vulgate, qu'approuvent plu 
nombre de traits nouveaux. Les instructions sieurs manuscrits importants (B, D. M, R, 
données par Notre-Seigneur aux soixante- avec quelques Pères et d’autres versions an- 


CHAPITRE X 


in omnem civitatem et locnm quo 
erat ipse venturus. 
. 2. Et dicebat illis : Messis qui- 
‘dem multa, operarii aytem pauci. 
Rogate ergo dominum messis, ut 
mittat operarios in messem suam. 
-Malih, 9, 36. 
3. Ite; ecce ego mitto vos sicut 
agnos:inter lupos. T 
; Matth. 40, 46. 
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toutes les villes et les lieux où il 
devait venir lui-même. 

2. Et il leur disait : La moisson 
est grande sans doute, mais les ou- 
vriers sont peu nombreux; priez 
donc le maître de la moisson d’en- 
voyer des ouvriers dans sa moisson. 

3. Allez, voilà que je vous envoie 
comme des agneaux parmi, des 
loups. 


ciennes {Itala, syr. Cureton}, semble être la 
plus exacte. Ce nombre, qui équivaut à six 
fois celui des apôtres, est probablement 
symbolique. On l’a approché, suivant qu’on 
le lisait dans la Vulgate ou dans le Text. re- 
ceplus, Lantôt des 72 membres qui compo- 
saient le Sanhédrin juif, tantôt des 70 vieil- 
lards que Dieu avait adjoints à Moïse.comme 
assesseurs (Num. x1, 46 et ss.), tantôt des 70 
ou 72 peuples issus de Noé {Gen. x). Les par- 
tisans de cette dernière opinion voient dans 
l'institution des 72 disciples un symbole de 
l’universalifé de l'Evangile. Mais en tout cela il 
n’y a rien de bien certain. — Misit ilios binos 
(àvà Ô60, distributif) : de la mème manière et 
pour le même motif qu'autrefois les apôtres, 
Marc. vi, 7. « Frater qui adjuvatur a fratre 
tanquam civitas firma », Prov. xvint, 49. — 
Ante faciem snam est un hébraïsme (pour 
ʻa ante 8e ») dont la signification se trouve du 
reste expliquée par les mots in omnem civita- 
tem et locum... Le Dr Sepp donne, dans sa 
Vie de Jésus, la liste des Séfxante-Douze : 
mais c’est une liste touté subjective et légen: 
daire, car Eusèbe, Hist. eccl. 1, 42, était déjà 
dans l'impossibilité de la reconstituer. i 

2. — Avant de jeter ce filet d'amour (d’a- 
près l'heureuse sexpression de Riggenbath) 
sur les provinces ‘mhéridionales de la Pales- 
tine, avant de faire un vif et dernier appel 
aux intelligences et aux consciences par ces 
nombreux prédicateurs qu’il répandait-à tra- 
vers toute la contrée, et dont il venait en- 
suite en personne confirme. l'enseignement, 
Jésus adressa naturellement à ses envoyés 
quelques instructions relatives à leur mi- 
nistère, YY. 2-19 Il était dans l’ordre même 
des choses qu’elles eussent une grande ana- 
logie avec les recommandations faites aux 
Douze avant leur première mission (voyez 
Matth. 1x, 37-x, 46.et parall., car c’est avec 
la rédaction de S. Matthieu, la plus complète 
des trois, qu’il faut surtout établir la compa- 
raison). Elles débutent également par wne 
réflexion qui a trait au manque d'ouvriers 
évangéliques, v. 2. Puis, après une rapide al- 
lusion (ÿ. 3) aux dangers qui menacent les 
missionnaires du Christ, -elles interdisent à 


ceux-ci tout ce qui pourrait ressembler à un 
sentiment de défiance envers la Providence 
de Dieu, ý. 4. Elles indiquent ensuite aux 
disciples£e qu'ils auront à faire soit au début 
(yý. 5 et 6), soit durant le cours (Yy. 7-9), 
soit à la fin ($y. 10 et 44) de leur ministère 
dans chaque localité. Elles se terminent par 
l'annonce du châtiment terrible que Dieu 
réserve aux cités’incrédules, YY. 12-16. — 
Messis quidem multa... Comp.Matth.1x, 37 38 
el le commentaire. Jésus avait dit, dès le com- 
mencement de sa vie publique : « Levate 
oculos vestros, et videte regiones, quia albæ 
sunt jam ad messem » (Joan. 1v, 35). Et, de- 


puis cette époque déjà lointaine, la moisson 


évangélique avait couvert des milliers de 
champs nouveaux, — Operarii autem pauci. 
Voici pourtant que Notre-Seigneur a douze 
apôtres et soïxante-Jouze disciples pour l’aider 
à rentrer sa récolte! Mais, qu'étaient ces qua- 
tre-vingt-quatre moissonneurs Tpòç Tò nAñôoç 
Tõy pehióvtwy morevetv, suivant ta juste. ré- 
flexion d’Euthymius? Aujourd’hui l’on peut 
dire encorg à un autre point de vue que « les 
ouvriers sont peu nombreux», Sans doute, 
« ecce mundus est sacerdotibus» plenus, sed . 
tâmen in messe Dei rarus valde reperitur 
operator; quia officium quidem sacerdotale 
suscipimus, sed opus officii non implemus », 
S. Grég., Hom. xvir in Rvang. — Rogate... 
ut mittat... : 2x64n, le corrélatif grec de 
« mittat », est très-énergique et exprime 
fort bien qu’il y a urgence dans l'envoi. | 
3. — Fece ego mitto vos... L'image change - 
subitement les moissonneurs spirituels 
du royaume messianique nous apparaissent 
comme de limides-agneaux entourés dé loups 
dévorants. Jésus ne pouvait insinuer ave 
plus de clarté ni avec plus de force que ses’, 
missionnaires devaient être prêts à mourir 
pour lui, Voyez Matth. x, 46 et le commen- 
taire. Il avait alors des ennemis très nom- 
breux et très acharnés à sa perte, et il pré- 
voyait que la haine portée au Maître rejailli- 
rait bientôt sur les disciples, — Sicut agnos. 
Parlant aux Douze, Matth., l. c., Not#-Sei- 
gneur avait dit : « Sicul oves » (xp96ata). 
L'expression grecque äpvos, employée ici par 
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4. Ne portez ni bourse, ni sac, ni 
chaussure, et.ne saluez personne en 
chemin. | 

5. En quelque maison que vous 
entriez, dites d’abord : Paix à cette 
maison. - | 

6. Et sil s’y trouve un fils de la 
paix, votre paix reposera sur lui; 
sinon elle reviendra à vous. 

7. Demeurez dans la maison, 
mangeant et buvant ce qui sera 
chez eux; car l’ouvrier mérite son 
salaire. Ne passez point de maison 
en maison. | Ne 


e á 
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4. Nolite portare sacculum, neque 
calceamenta, et neminem per viam 
salutaveritis. 

Matih. 40,10; Marc, 6,8; IV Reg. 4, 29. 
5. In quamcumque domum intra- 


veritis, primum dicite : Pax huic 


domui. ; - 

6. Et si ibi fuerit filius pacis, re- 
quiescet super illuni pax véstra ; sin 
autem, ad vos revertetur. 


7. In eadem autem domo manete, . 


edentes et bibentes quæ apud illos 
sunt; dignus est enim operarius 
mercede sua. Nolite transire de 
domo in domum.» 

Deut. 2k, 14; Matth. 10,10; I Tim. 5, 48. ` 


anpa e p e a 


; = : 
= 

S, Luc, ne se trouve pas aiffeurs dans le Nou- 

veau Testament. — « Hoc fuit manifestum 

indiċium præclari triumphi, ut, quum çircum- 

dati essent discipuli ab hostibus, quasi agni 


inter lupos, eos tamen converterent ». S. Jean 


Chrysost., Hom. xıv in Matth. Voyez une 
belle réflexion du méme genre dans S. Au- 
gustin, Serm. LXIV, C. À. | 

< 4. — Nolite partare. Jésus interdit aux 
soixante-douze, comme autrefois aux apôtres, 
1x, 3, tõut préparatif humain : il veut que le 
prédicateur de l'Evaggile soit pauvre, désin- 
iéressé; «ne dum mens occupatur ad tempo- 
ralia, minu¥ aliis provideal æterna ».S. Grég , 
l. c. — Sacculum, Barávtıov, le.petit sac darts 
lequel on met son argent, la bourse ; peram, 
le sac à provisions. L'allocytion aux apôtres, 
1x, 3 et pargl., ne signalait que la « pera ». 
— Neminem per viam salutaveritis. Autre trait 
propre à ce passage. Il faut sé suvenir, pour 
le bien comprendre, que lés Oricntaux ont 
toujours été de grands formalistes. En Oriént, 
saluer quelqu'un ne consiste pas simplement, 
comme chez- nous, à faire une geste rapide, 
ou à échanger quelques brèves. paroles : 
quand cette opération est faite se'n toutes 
les règles, elle devient très complexe et pent 
facilement consumer deux ou trois heures. 
Cfr. Jahn, Archæolog. $°#75 ; T. Robinson, 


Ahe Evangelists ang the Mishna, p. 206; Bo- 


- nar, Desert of Siħai, p. 141. De même qw E- 


lisée à Giézi, IV Reg. 1v, 29, Notre Seigneur 


interdit aux messagers de l'Evangile ces dé- ' 


tails inutiles et encombrants. Hâtez-vous, 
leur dit-il, et allez droit au but! Votre temps 
est rop précieux pour que vous le perdiez à 
débiter ou à entendre de vaines fogmules. 
S. Ambroise a-très bien exposé le sens de 
cette iâjonctian : « Non salutationis sedulitas 
aufertur, sed obstaculum impediendæ de- 


votionis aboletur, ut qaando divina mandan- 
tur, paulisper sequestrentur humana. Pulchra 
est salutatio, sed pulchrior matura executio 
divinoram : ideo et honesta prohibentur, ne 
impediatur ministerium cujus mora culpa 
sit ». Expos., 'h. 1. Camp. Euthymius. 

5 et 6. — Ce que les disciples devront faire 
en entrant dans une localité pour y prêcher 
Ja bonne nouvelle. Voyrz Matth. x, 42, 43 et 
le commentaire. — Filius pacis (Dow 72) 
est un hébraïsme propre à ‘ce passage de 
S. Luc (S. Matth., l. c., a « dignus ») ; mais les 
locutions analegues ne manquent pas dans les 
écrits du Nouveau Testament. Comparez 


. Matth. ax, 45; xxn, 45; Luc. XVI, 8; 


xx, 36; Joan. x11, 36; xvi, 42; Eph. 1, 2; 
v, 6; IF Thess. v, 5; H Petr. m, 414, etc. — 
Requiescet super illum: belle image (S. Matth. . 
« veniet super »). Le verbe grec, doublement 
composé, ¿ravaraóoetar nes Lrouve.qu'ici et 
Rom. 11, 47. — Ad vos revertetur est une 
manière hébraïque de dire que l'effet souhaité 
ne sera pas produit. Voyez Sylveira et Luc 
de Bruges, b. l: ; 

7-9. — Conduite que les envoyés de Jésus 
devront ‘tenir tant qu'ils séjourneroft dans 
une localité. Aux apôtres aussi le Seigneur 
âvait recommandé de ne pas changer de 
résidence, à la manière d'hommes difficiles 


„ou inconstants; mais actuellement il ajoute 


ùn détail nouveau : edentes et bibentes.. , di- 
gnus est enim... Cette seconde proposition 
(S Paul, I Tim. v, 48, la cite comme une pa- 
role scripturaire) contient le motif de la pre- 
mière. Asseyez-vous sans scrupule à la table 
de vos hôtes, car, en leur donnant les biens 
éternels, vous méritez largement l’humble 
compensation qu’ils vous offrent sur cette 
terre. Voyez le beau développement écrit sur 
ec thème nar l’Apôtre des Gentils, J Cor. 


À 


CHAPITRE X 


8.Et in quæcumque civitatem in- 
traveritis et susceperint vos, man- 
ducate quæ apponuntur vobis. 
_ 9, Ét.curate.infirmos qui in illa 
sunt, et dicite illis : Appropinquavit 
in vos regnum Dei, - 


, 10. In quamcumque autem civi- 
tatem intraveritis et non suscepe- 
rint vos, exeuntes in plateas ejus, 
dicite : Le 6 

11. Etiam pulverem, qui adhæsit 
nobis de civitate vestra, extergimus 
in vos: .tamen hoc scitote, quia ap- 
propinquavit regnum Dei. 

' 7 Act, 13, 51.” 

42. Dico vobis, quia Sodomis in 
die illa remissius erit quam illi ci- 
vitati. ' 

43. Væ tibi Corozain, væ tibi 
Bethsaïda : quia si in Tyro et Si- 
done factæ fuissent virtutes quæ 


S 


203 


8. Et en quelque ville que vous 
entriez et où vous serez reçus, man- 
gez ce qu’on vous présentera. 

9. Et guérissez les malades qui 


sy trouveront, et dites-leur : Le 


royaume de Dieu s’est approché de 
vous. 

10. Mais dans toute ville où vous 
serez entrés et où on ne vous aura 
pas reçus, sortez dans ses places et 
dites : . 

41. La poussière même de votre 
ville, qui s’est attachée à nos pieds, 
nous la secouons contre vous; ce- 
pendant -sachez ceci : le royaume 
de Dieu s'approche. 

12. Je vous dis qu’en ce jour il y 
aura plus derémission pour Sodome 
que pour cette ville-là. 

13. Malheur à toi, Corozaïn, mal- 
heur # toi, Bethsaïda ; car si les mi- 
racles qui ont été faits dans vous 


CR 


ix, 3 et ss. — Nolite transire de domo in do- 


mum est un comimentäire de « in eadem. 


domo manete », de même que la’phrase man- 
ducate quæ apponuntur vobis ss Le et 
. explique « edentes et bibentes-quæ apud illos 
sunt »° Jésus ne saurait tolérer dans ses mi- 
nistres, dès exigences indignegde l'Evangile : 
il veut qu’ils sachent se contenter du logis- et 
de la nourriture qui leur sont offerts. On peut 
aussi, à la suite de Noël Alexandre, h. F, et 
de plusieurs exégètes contemporains (Sepp, 
Schegg, etc.), voir dans les paroles « Mangez 
ce qu'on vous servira » une recommandation 
destinée à mettre les disciples à laise relati- 
vement aux lois pharisaïques quiinterdisaient 
certains aliments. Voir I Cor. x, 27, un con- 
„Seil identique de S. Paul. — Curate infirmos... 
* Comme.les apôtres, les soixante-douze disci- 
ples avaient par conséquent reçu le don de 
"guérir les malades. — Dicite illis. Le pronom, 
‘qui retombe-en apparence sur « infirmos » 
désigne en réalité tous les habitants de la 
maison. C'est la « constructio ad synesin », 


si fréquente dans les saints Livres. — Ap- 


propinquavit in vos regum Dei : tel devait 


être le thème général de la prédication des 


.nouveaux missionnaires. 

© 40-11. — Règles à suivre pour le cas, 
.nallement chimérique, où toute une popua- 
‘tion ferait aux disciples un accuril défavo- 
rable. Voyez Matih. x, 14 et le commentaire. 
— Dicite. Cette union du langage à l’action 
n'existe pas dans le discours adressé aux 


apôtres. Le paroles dont les miësionnaires 
insultés devront e a leur geste 
symbolique sont d'une grande énergie : etiam 
pulverem (xaWrèv xovwæptév) ! Nous ne voulons 
pas même emporter d’ayprès de vous un seul 
grain de poussière | — Après qui adhæsjt nobis, 

lusieurs manuscrits grecs (Sinait., B, D, R, 
isent : etc toùç noas, « in pedibus » {Itala}. — 
Le pitloresque ärouacoôuela (extergimus) 
n'existe pas ailleurs dans le Nouveau Testa- 
ment. —, Tamen hoc scitote quig appropin- - 
quapit.… Les disciples, quoique rejetés, an- 
«ionceront quant même la grande nouvelle, El 
est vrai qu'elle revêtira dans cette inconstance 
un caractère terrible. Prenez garde ! heure 
de votre châtiment est proche. 

49. — Voyez Matth. x, 45 et le commen- 
taire. — Dico vobis est solennel. Jn die illa 
désigne lé jour formidable du jugement mes- 
sianique, — Sodomis remissius erit... Sodôme, 
en effet, malgré ses vices épouvantables, 
n'aura pas abusé d'autant de grâces’ n'ayant 


„pas requ d'aussi vives lumières que les cités 
‘au milieu desquelles a retenti la prédication 


de l'Evangile. | 

43-15. — Jésus vient de parler en général 
des villes qui se refuseront à recevoir ses en- 
voyés, ýy. 10-12. Cette pensée lui rappelle 
de tristes souvenirs personnels. Trois localités 
importantes des bords du lac, honorées entre 


_toutcs par sa-présence, par son enseignement, 


ar ses miracles, n’étaient-elles pas demeurées 
incrédules? Au moment où il va quitter la 
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avaient été faits dans Tyr et Sidon, 
elles auraient fait pénitence il y a 
longtemps sous le cilice et assises 
dans à cendre. 

14. C’est pourquoi au jour du ju- 
gement il y aura plus de rémission 
pour Tyr et Sidon que pour vous. 

15. Et toi, Capharnaüm, élevée 
jusqu’au ciel, tu seras plongée jus- 
qu’au fond de l’enfer. 

16. Qui vous écoute m’écoute et 


qui vous méprise me méprise. Mais 
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factæ sunt in vobis, olim in cilicio 
et cinere sedontes pœniterent. 
: Matth, 411, 24, 


14. Verumtamen Tyro et Sidoni 
PO erit in judicio, quam vo- 

is. 

45. Et tu, Capharnaum, usque ad 
cœlum exaltata, usque ad infernum 
demergeris. 

16. Qui vos audit, me audit : et 
qui vos spernit, me spernit. Qui au- 


Galilée pour n’y plus revenir, il lance contre 
elles un adieu terrible, qui consiste en un 
triple anathème, yy. 43-45. S. Matthieu, 
x1, 20-24 (voyez le commentaire), nous a 
déjà présenté ces malédictions de Jésus, et 
d'une manière un peu plus complète, mais 
avec une autre enchainement. D'après sa 
chronologie elles se rattacheraient à Luc. 
vH, 35, par conséquent elles appartiehdraient 
à une époque beaucoup moins avancée. Elles 
nous paraissent mieux convenir à la date 
que leur assigne notre évangéliste, car elles 
étaient alors plus justifiées. Divers auteurs 
admettent néanmoins qu’elles purent bien 
être répétées deux fois. — Cq'ozain (dans le 
grec, xwpativ; d’après Eusèbe, Onomast., 
Xwpakeiv; dans le Talmud de Babylone, 07177, 
Chorazajm)..., Bethfùida : deux cités juives, 
opposées à deux villes païennes, in Tyro et 
Sidone, et menacées de châliments beaucoup 
plus grands que ces dernières, qui. eussent fait 
pénitence de leurs crim:s, et renoncé à leurs 


trafics sordides, à leur luxe coupable, si elles. 


avaient été témoins des prodiges (virtutes) de 
Jésus. — In cilicio et cinere sedentes (trait 
propre à S. Luc) pæniterent est une belle per- 
sonnification : Tyr ct Sidon nous apparaissent 
comme deux pénitentes humblement assises 
à terre, revêtues d'un sac, la tête couverte 
de cendre. — Et tu, Capharnaum... Des trois 
villes maudites, Capharnaüm était la plus 
ingrate, ayant été la plus privilégiée, puis- 

v’elle avail eu le bonheur de servir de rési- 

ence habituelle à Jésus. Aussi l'anathème 
qui la concerne a-bil un caractère plus grave, 
plus emphatique. Au lieu de ataëi6206ñ07, 
demergeris, les manuscrits B, D, et la version 


syriaque Cureton lisent xaraéñon, « descen-, 


des », variante peu autorisée. — Pour l'ac- 
complissement intégral de ceite prophétie, 
voyez l'Evangile selon S. Matthieu, p. 230. 
a Sur tout le pays la malédiction est tombée. 
Quaque toujours exquis dans sa beauté, il 
est maintenant désolé, dangereux même. Les 
oiseaux y chantent toujours par troupes in- 


nombrables, se jouant sur le cristal des eaux. 
Les ruisseaux accoprent au lac des hauteurs 
voisines, le sein rempli de perles (comme di 
le poète), et inondant leur sentier d'émraudes. 
Les plantes aromatiques répandent encore 
leurs parfums quand le pied du passant les 
écrase, et les grands lauriers roses remplissent 
l'air comme autrefois de leur délicate sen- 
teur. Mais les vignobles et les vergers on 
disparu; les flotilles et les barques de pê- 
cheurs cessent de traverser le lac; le brug 
des foules humaines ne se fait plus entendre 

les sources du commerce prospère sont Laries 

Mème les noms et les sjtes des bourgades et 
des villes sont tombés dans l'oubli, et, là où 
ales s’étalaient un jour brillantes et popu- 


Jeuses, jetant leurs ombres à travers les 


ondes dorées par le soleil, on ne discerne 
maintenant que des monticules gris, où les 
ruines sont (rap ruines pour qu'on puisse y 
distinguer quelque chose ». Farrar, The Life 
of Christ, 23e éd. t. IE, p. 400 et 401. L'histo- 
rien Josèphe, Bell. Jud. n1, 40, 8, immédia- 
tement après avoir décrit, dans un passage 
célebre, les splendeurs du lac et de la plaine 
de Gennésareth, raconte les maux affreux 
que les légions romaines firent subir à toute la 
contrée, Quelques pages plus hayt, 11, 7, 34, 
il confessait que « c'était Dieu, à n’en pas 
douter, qui avail amené les Romains pour 
punir les Galiléens et pour faire détruire les 
villes par leurs ennemis avides de sang ». 
Cela se passait trente ans à peine après la 
mort de Jésus! 

46. — Qui vos audit... Conclusion de 
l'instruction pastorale adressée aux soixante- 
douzo disciples. L'idée qu’elle renferme est 
des plus consolantes pour eux, puisqu’elle 
identifie en quelque sorte les envoyés mes- 
sianiques, passés, présents et à venir, au 
Christ lui-même ét à son divin Père. Du reste 
l'ambassadeur, dans tous les temps et dans 
tous les pays, est censé ne former qu'une 
seule personne morale ayec celui qu’il repré- 


sente. Voyez des pensées analogues dans 


- 


CHAPITRE X 


tem me spernit, spernit eum qui 
misit me. r 
Matth. 10, 40; Joan. 13, 20. 

17. Reversi sunt autem septua- 
ginta duo cum gaudio, dicentes : 
Domine, etiam dæmonia subjiciun- 
tur nobis in nomine tuo. 

18. Et ait illis: Videbam Satanam 
sicut fulgur de cœlo cadentem. 
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qui me méprise méprise celui qui 
m’a envoyé. 


17. Or;les soixante-douze revin- 
rent avec joie disant : Seigneur, les 
démons mêmes nous sont soumis 
en votre nom. | 

18. Et il leur dit: Je voyais Satan 
tombant du ciel comme la foudre. 


Matth. x, 40 et Joan. xiu, 20. — Spernit. 
Le verbe &ðetéw du texte primitif est encore 
plus fort, car il exprime l'idée d’un renver- 
sement, d'une destruction {« e loco suo deji- 
cio »}. Voyez Bretschneider, Lex. man. s. v. 


2° Le retour des Soixante-douze. x, 17-24, 


47. — Reversi sunt... En juxtaposant ainsi 
le départ et le retour des soixante-douze 
disciples, S. Luc nous donne à penser 40 qu'il 
ne s'était passé dans l'iptervalle aucun fait 
notable, 20 que leur absence. ne fut pas de 
longue durée. Le ministère que Jésus leur 
avait confié pouvait aù besoin aroni en 
quelques jours. Il est possible aussi que l’évan- 
géliste, omettant quelques événements inter- 
médiaires, ait réani les deux incidents d’après 
une connexion ldgique, pour achever d’un 
seul coup ce qu’il avait à dire des soixante- 
douze et de ‘leur œuvre. — Septuaginta duo. 
Le récit. parait supposer que les disciples 
revinrent tous ensemble aupres de leur Maitre. 
Rien n'empêche d’ailleurs que Jésus ne leur 
eût fixé un jour et un lieu précis-de rendez- 
vous. — Cum gaudio. La joie qui remplissait 
leurs cœurs se lisait sur leurs visages : elle 
va se manifester dans leurs paroles. — Etiam 
dæmonia subjiciuntur nobis. Il y a une em- 

hase visible dans cet « etiam ». On voit que 
es discipleæne s’attendaient pas au fait qu'ils 
exposent à Jésus avec une simplicité naïve, 
semblant mettre à l’arrière-scène tous les 
autres actes de leur ministère. En réalité, si 
nous noys reportons à l’allocution du Sau- 
veur, nons ne voyons pas qu’il leur eùt con- 
féré en termes exprès le pouvoir de chasser 
les démons {Cfr. Y. 9). Et voici néanmoins 
que les possédés avaient été guéris quand on 
avait invoqué sur eux le nom du divin Maître. 
De là l’étonnement et la joie des disciples {le 


présent «”subjiciuntur » indique une expé- 


rience récente). 

48. — Et ait illis. Au retour des soixante- 
douze disciples S. Luc rattache trois admi- 
rables paroles de Jésus. Cfr. y. 21 et 23. Les 
yy. 18-20 renferment la première. — Vide- 
bam Satanam... On a beaucoup discuté sur 
la signification ou, bjus exactement, sur le 
« terminus a quo » de l'imparfait étewpouv. 


_ gueil, car c’est lui 


S. Ambroise, S. 


Assez généralement, les Pères (S. Cyprien, 
Jean Chysostome, etc.), 
aiment à supposer que Jésus fait appel en ce 
passage à ses souvenirs de Aóyoç doapuoç, et 
que, pour donner une leçon tacite d'humilité 
aux Soixante-douze, trop humainement af- 
fectés de leur succès sur les démons, il leur 
propose le terrible châtiment de Lucifer, 
comme s’il leur eût.dit : Défiez-vous de lor- 
ui a précipité Satan de 
son trône glorieux! De mes propres yeux je 
Pai vu âutrefois tomber du ciel. Mais les 
meilleurs exégètes catholiques des temps 
modernes, entre autres Maldonat, Corneille 
de Lapierre, D. Calmet, s'accordent à penses, 
d’un côté que rien n'autorise à prendre en 
mauvaise part la joie et les paroles des 
disciples, de l’autre que l'intuition à laquelle 
Notre-Seigneur fait allusion est loir de re 

monter si haut. Elle avait eu lieu, disent-ils, 
pendant la mission même des Soixante-douze. 
Ceux-ci venaient de raconter joyeusement à 
leur Maitre leurs glorieux triomphes sur leg 
puissances infernales. Vous ne m'’apprenez 
rien, répondit łe Sauveur, car, vous suivant 
d'un regard prophétique, je voyais Satan 
dépossédé partout, sur votre parcours, de 
son pouvoir usurpé. Nous trouvons, comme 
D. Calmet, ce seeond sentiment « plus simple 
et plus littéral ». Dans tous les cas, quelle 
majesté dans cette courte description de 
Jésus! Pouvait-il. mieux dépeindre les effets 
merveilleux pos Incarnation, les victoires 
remportées p r le royaume de Dieu sur le 
royaume de l'esprit mauvais? « Nune judi- 
cium est mundi, dira-t-il ailleurs (Joan. 
x11, 34) ; nunc pringeps hujus mundi ejicietur 
foras »,. Et la parole de Jésus est toujours 


‘vraie. Le « videbam » dufte escore, puisque 
- les bons prêtres continuent chaque jour 


l’œuvre des premiers disciples. — Sicut ful- 
gur de cælo cadentem est une magnifique mé- 
taphore, probablement empruntée à Isaïe, 
XIV, 9-45. Ces mots expriment une chute 
rapide en même temps que la perte d'un grand 
pouvoir. Comparez les figures analogues de 
Cicéron : « ex astris decidere », ad Attic. 


Ep. 11, 24; « de cœlo detrahere », Phil. 
.- m, 42. 
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19. Voilà que je vous ai donné le 
pouvoir de fouler aux pieds les ser- 
pents et les scorpions et toute puis- 
sauce de l’ennemi, et rien ne vous 
nuira. 

20. Cependant ne vous réjouis- 
sez pas de ce que les esprits vous 
sont soumis, mais réjouissez-vous 
de ce que vos noms sont écrits dâns 
les cieux. i 

21, En cette heure même il tres- 
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19. Ecce dedi vobis potestatem 
calcandi supra serpentes, et scor- 
iones, et super omnem virtutem 
inimici : et nihil vobis nocebit. 


20. Verumtamen in hoc nolite 


gaudere, gaudete autem quod no- 
mina vestra scripta sunt in cœlis. 


21. In ipsa hora exultavit Spiritu 


49, — Ecce dedi vobis... Faut-il lire iwy 
au présent, avec le Textus recept., on bien 
õéõwxa au parfait, avec les manuscrits Sin., 
B, C, L, X, etc., et la Vulgate ? Dans le pre- 
mier cas, Jésus conlirmerait ici d’une manière 
formelle à ses disciples les pouvoirs dont ils 
avaient usé sans les avoir officiellement reçus; 


dans le second, qui nous paraît le plus 


vraisemblable, it leur explique les récents 
triomphes qui leur ont mis au cœur une joic 
si vive. Ne vous élonnez pas; en réalité je 
yous avais armés d’une puissance irrésistible 
contre les démons. Les expressions em- 
ployées par Notre-Seigneur sont d’une vi- 
gueur remarquable. Elles représentent les 
envoyés évangéliques sus les traits de fiers 
conquérants qui foulent aux pieds. selon 
l'antique usage do l'Orient (Cfr. Ps. cix, 1) 
et en signe d'une victoire totale, leurs en- 


„nemis vaincus (calcandi supra)«L'ennemi, 


qu'elles désignent surtoul (ó ëx8g6s par anto- 
nomase) c'est Satan ; mais c’est aussi, d'une 
manière générale, toute l’armée de ce chef 
terrible (virtutem, le bn hébreu}, c’est-à-dire 
tous ses suppôts. Or, parmi les auxiliaires 
de Satan, Jésus mentionne en particulier{(peut- 
être par allusion au psaume xc, Y. 43) ser- 
pentes et scorpiones, animaux redoutés, choisis 
à bon droit comme des spécimens frappants 
de tous les éléments naturels hostiles à notre 
race que les démons peuvent utiliser contre 


nous, La manière dont le Sauveur rattache 


à Salan tout ce qui, dans le monde présent, 
est capable de nous nuire, a quelque chose de 


‘très profond et de très instructif. Aussi la 


pensée du Y.49 mous semble:t-elle avoir été 
affaiblie par les exégèles qui ne voient dans 
les serpents et les scorpions que des em- 
blèmes des esprits mauvais. — Nihil vobis 
nocebit (dàns le grec, &õixnon, au figuré). Les 
ambassadeurs du Christ demeureront invio- 
lables parmi tant d’adversaires; leur Maître 
le leur répètera quelque temps après sa ré- 
surrection, Marc. xvi, 40, 

20. — Verumtamen sert de transition à 
une nouvelle idée, qui nous ramène au 


Y. 47, et met fin à la première parole de 
Jésus. — In hoc nolite gaudere quia... Sous 
celte tournure hébraïque, il est aisé de re- 
connaitre la vraie pensée du Sauveur. « Non 
reprehendit, sed docet ac perficit; hec pro- 
hibet propter subjecta sibi dæmonia gaudere, 
sed monet ut propter seripta in cœlo ipso- 
ram nomina magisəgauderent. » Maldonat, 
Comment. in Luc. #, 47. C'est donc comme 
sil y avait : « Non tam gaudete quia.spiri- 


_Lus…, quam gaudete... » (le äXov ajouté 


par la Recepta et par le Cod. Sinait. au se- 
cond hémistiche est une correction heureuse 
quant au sens, mais apocryphe). Jésus sug- 
gère done aux disciples un motif de joie su- 
érieure et beaucoup plus parfaite. Chasser 
es.démons n'est, comme disent les théolo- 
giens, qu'une « gratia gratis data », qui ne 
prouve pas absolument l’amitié de Dieu (Cfr. 
Matth. vir, 22 et 23; I Cor. xu, 2). On peut 
la posséder et se damner quand même. Elle 
ne saurait constituer le vrai bonheur. Mais 
savoir qu'on est prédestiné, qu’on jouira sans 
fin de la vue de Dieu, voilà une source de 
joies solides re on peut se livrer sans 
réserve. — La belle figure nomina vestra 
scripta sunt in cælis revient fréquemment 
dans la Bible. Cfr. Ex. xxx11, 32 et ss.; 
Ezech. xu, 9; Dan. xim, 4; Mal. mi, 46; 
Phil. iv, 3; Apoc. nr, 5; Xu, 8, etc. Elle 
provient de la coutume immémoriale et 
universelle d'inscrire les citoyens d’une ville 
ou d’un Etat sur des registres spéciaux. Dieu 
est censé avoir pareillement son grand livre 
qui contient la liste de tous les élus. « Liber 
iste, écrit S. Augustin, in Psalm. LXVIII, 29, 
est notitia Dei qua prædestinavit ad vitam 
quos præscivit. » Ainsi donc, sans image,. 
« nec discipulos de subactione spirituum, sed 
de candida salute (Christus) gloriari vole- 
bat. » Tertull. adv. Marc., 1. 1v. Comp. Jer. 
XVII, 43, où les impies sont mepáeés d’avoir 
leurs noms écrits « in terra », sur le sable 
mouvant d’où ils disparaîtront bientôt. 

21 et 22. — Seconde parole rattachée par 
Jésus au retour des Soïxante-douze. Elle con: 


CHAPITRE X 


sancto, et dixit : Confiteor tibi, Pa- 
ter, Domine cœli -et terræ, quod 
abscondisti hæc a sapientibus et 
E E et revalasti ea parvu- 
is. Etiam Pater, quoniam sic placuit 
ante te. . 
. Maith, 14, 35. 

22. Omnia mihi tradita sunt a 
Patre meo. Et nemo scit quis sit Fi- 
lius, nisi Pater; et quis sit Pater, nisi 
Filius, et cui voluerit Filius reve- 
lare. 

23. Et conversus ad discipulos 
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saillit de joie par PEsprit-Saint et 
dit : Je vous rends gloire, Père, Sei- 
gneur du ciel et de la terre, de ce 
que vous avez caché ces choses aux 
sages et aux prudents et les avez 
révélées aux petits. Oui, Père, car 
il vous a plu ainsi. 

22. Toutes choses wont été don- 
nées par mon Père,et personne ne 
sait qui est le Fils, sinon le Père, et 


-qui est le Père; sinon le Fils et celui 


à qui le Fils aura voulu le révéler. 
23. Et tourné vers ses disciples il 


siste en une louange qu'il adresse à son Père, 
ýy. 24, et en une révélation sur les liens 


étroits qui l’unissent à ce Père céleste, #.22. > 


Nous la retrouvons textuellement dans le 
premier Evangile, x, 25-27 (les variantes 
des deux textes grecs, éniyvooxez deux fois 
employé par S, Matthieu au lieu de yivooxe:, 
mis égriv é vièc et riééotiv ô ratñp de S. Luc 
au lieù de vèv vióv et rèv xatépa, sont saus 
importance). Pour l’enchainement nous don- 
nons ici encore la préférence à S. Luc, qui 
fixe une date plus précise : in ipsa hora, au 
lieu DE « in-illo tempore » de S. Mat- 
thieu. — Exullavit : précieux détail, propre 
à notre évangéliste. Le verbe grec, fyaktäoato, 
désigne, comme son corrélatif latin, un sen- 
timent dp vive jouissance qui inonda toute 
l'âme de Jésus, et occasionna ce divin épan- 


chement. « Convenientissime dixit (evange-@ 


lista) Exultavit. Exultatio namque dicitur 
quasi extra se saltalio, quando videlicet ex 
abundantia gaudii interioris signa lætitiæ 
foras erumpunt. » Stella. Cette allégresse de 
Jésus ne fut pas le résultat d’un mouvement 
purement humain : elle fut produite en son 
cœur par l'Esprit Saint lui-même, ajoute 
S. Luc. Il est vrai que l'adjectif sancto (&yiw) 
manque dans le Text. recept.; mais la Vul- 
gate, l'Itala, la version syriaque Cureton et 
les manuscrits B, D, Z, Sinait., suffisent pour 
nous garantir son authenticité. — Confteor 
tibi... Voyez l’explicaÿon détaillée dans 
l'Evang. selon S. Matthieu, p. 231-233. Notre- 
Seigneur Jésus-Christ loue Dieu, son Père 
bien-aimé, pour deux traits spéciaux de sa 
conduite providéntielle. 40 Abscondisti hæc 
(les mystères du royaume des cieux) a sa- 
ientibus... (les sages et les prudents selon 
a chair); 20 revelasti ea parvulis (aux vnnior 
moraux; c'est-à-dire aux humbles). Voyez 
-I Cor. 1, 2$ et ss., le motif de ces étonnantes 
« pusillilates Dei, » comme les appelle Ter- 
tullien dans son langage énergique (contr. 
* Marc., l. 11, c. 27). Ainsi donc, « à l’orgueil 


de l'intelligence il est répondu par l'aveugle- 
ment; à la simplicité da cœur qui veut la 
vérité, par la révélation, » Gess (Lire Bos- 
suct, Panégyrique de S. François d'Assise). 
— Etiam Peter... Jésus s'arrête un moment, 
afin de se délecter à la pensée qu'il a plu au 
Seigneur d'agir ainsi plutôt que de toute autre 
manière. — Les lignes suivantes (Y. 22) sont 
du plus grand prix pour le dogme catholique, 
car elles aflirment aussi nettement que pos- 
sible la nature divine de Jésus. Mais elles 


jettent les rationalistes dans un embarras 


facile à comprendre. Pour s’en défaire, ils 
ont recours à leursmoyens accoutumés, rien 
moins que scientifiques. C'est « une inlerca- 
lation tardive!» s'écrie M. Renan. M. Réville, 
Histoire du dogme de la divinité de Jésus- 
Christ, p. 47, les attribue de même « à l'in- 
fluence d’une théologie ultérieure ». Mais ce 
n’est point par des .assertions fantaisistes 
qu'on renversera les textes de l'Evangile. — 
Le Christ Jésus a reçu de Dieu son Père 
la toute-puissance; il n’est connu que par son 
Père d’une manière adéquate ; seul il connaît 
à fond la nature de son Père : telles sont les 
trois vérités que Notre-Seigneur daigne nous 
dévoiler dans ce passage. Les mots ef cui vo- 
luerit Filius revelare, qu'il ajoute à propos 
de la dernière, sont bien consolants pour 
nous. Prions-le de nous faire dans le temps 
et dans l'éternité cette précieuse révélation. 
— On lit au début du ¥. 22, d’après d'assez 
nombreux manuscrits, la formule : xal'orpz- 
gels mpôc vobs paðntàç etrev. Mais sou omission 
ar la Vulgate et plusieurs autres versions, par 
e Text.recept. et les manuscrits Sinait., B, D, 
L, M, Z, etc., prouve suffisamment qu’elle 
n’est pas authentique : elle sera passés du 
ý. 23 au ý. 22 par erreur de transcription. - 
23 et 24. — Troisième parole de Jésus. 
S. Matthieu, qui la cite également, xin, 46 
et 47 (voyez le commentaire), la rattache aux 
paraboles du royaume des cieux, lesquelles 
demeuraient cachées pour la foule, mais que 
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dit : Heureux les yeux qui voient ce 
que vous voyez. 


24. Car je vous le dis, beaucoup 
de prophètes et de rois ont voulu 
voir ce que vous voyez et ne Pont 
point vu, et entendre ce que vous 
entendez etne Pont point entendu. 

25. Et voilà qu’un docteur de*la 
loi se leva pour le tenter et dit : 
Maître que dois-je faire pour possé- 
der la vie éternelle ? 


26. Et Jésus lui dit : Qu'est-il 
écrit dans la loi? qu'y lisez-vous? 
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suos, dixit : Beati oculi qui vident 
quæ vos videtis. . 
Matth. 43, 46. 

24. Dico enim vobis quod multi 
prophetæ et reges voluerunt videre 
quæ vos videtis, et non viderunt; 
et audire quæ auditis, et non audie- 
runt. 

25. Et ecce quidam legisperitus 
surrexit tentans illum, et dicens : 
Magister, quid faciendo vitam æter- 
nam possidebo ? 

Matth, 22, 35; Marc. 12, 28. 

26. At ille dixit ad eum : In lege 
quid scriptum est? quomodo legis? 


le Sauveur expliquait à ses disciples. — Et 
conversus ad discipulos suos : trait pittoresque 
(le grec ajoute xat’ tiav). Tandis qu’il parlait 
à son divin Père, Jésus avait sans doute tenu 
ses yeux élevés vers le ciel. Maintenant il se 
retourne vers les siens, pour les féliciter de 
ce qu'ils complaient parmi les privilégiés à 
qui Dieu avait fait de bienheureuses révéla- 
tions (Y. 24). — Beati oculi... Le pronom vos, 
répété à deux reprises devant videtis, est 
plein d’emphase. Vous,-mes disciples si fa- 
vorisés. Quelles merveilles leurs yeux ne 
purent-ils pas contempler en Jésus! « Vidi- 
mus gloriam ejus, » s’écriera S. Jean avec un 
enthousiasme bien légitime. — Multi pro- 
phetæ et reges, Dans le passage parallèle de 
S. Matthieu, on lit : a Multi prophetæ et 
justi. » Parmi les rois juifs qui avaient ar- 
demment souhaité de voir la personne sacrée 
du Messie, nous pouvons nommer David, 
Salomon à ses beaux jours, Ezéchias. Mai- 
monide (in Sanhedr. x1, 4) disait aussi que 
« les prophètes et les hommes saints avaient 
vivement souhaité de voir les jours du 
Messie. » 


La parabole du bon Samaritain, x, 25-27. 


Ce n’est pas sans surprise qu'on voit des 
critiques intelligents, tels qu'Ewald, de 
Wette, Baumgarten-Crusius, Sepp, etc., 
identifier épisode du bon Samaritain avec 
le fait raconté plus tard par S. Matthieu, 
XXII, 34-40, et par S. Marc, xir, 28-34. Le 
début seul présente quelques analogies ; mais, 
soit pour la date, soit pour la suite du récit, 
les dissemblances sont aussi frappantes que 
ossible. — Dans ce passage, le style de 
S. Luc est d’une pureté qu’on a souvent admi- 
rée. D’assez nombreuses expressions y sont 
empioyées qui n'apparaissent pas ailleurs 
dans le Nouveau Testament. Voyez Sevin, 


Synopt. Erklærung der drei ersten Evange- 
lien, Wiesbaden, 4873, p. 220 et ss. 


4° L'occasion. ÿÿ. 25-29. 


25. — Et ecce. Formule pittoresque. L'é- 
vangéliste ne précise ni le lieu ni l’époque de 
l'incident, il se contente de l’aligner à la 
suite du retour des Soixante-douze, cuil 
suivit probablement de près.— Quidam legis- 
peritus, « Legisperitus » et « scriba » ne dif- 
férent pas plus que voutxóç eb YPauaTEUs. 
Nous avons vu déjà que S. Luc use plus vo- 
lontiers dy premier de ces deux titres, — 
Surrexit; autre trait pittoresque, duquel on 
a conclu, et ce semble à bon droit, que la 
scène se passa dans une maison. Jésus par- 
lait sans doute, et ceux qui l'écoutaient 
étaient assis autour de lui. Tout à coup le 
scribe se lève pour proposer une question; 
mais son mobile n'était point pur, ainsi qu'il 
résuke de la remarque fentans eum (ixnerpákwv 
du grec est encore plus fort), qui est toujours 
prise en mauvaise part dans l'Evangile. Il 
avait donc une arrière-pensée insidieuse, es- 
pérant. par exemple, que Jésus rehausserait 
un divin précepte aux dépens des autres, ou 
qu’il dirait quelque chose de contraire aux 
traditions reçues, ce qui fournirait aussitôt 
la matière d’une objection, d’une accusation. 
— Quid faciendo (dans le grec : ti norhsxs, 
« quid quum fecerim ») vitam œternam...? 
Le jeune homme riehe adressera bientôt, 
xvi, 48 et parall., une demande identique 
à Notre-Seigneur, mais dans un but pratique 
et sérieux. — Possidebo : mieux, « hæredi- 
tabo » (xìnpovouńow), la vie éternelle étant 
comparée à un magnifique héritage que le 
Seigneur donnera aux élus. Comp. Matth. 
v, 5 et le commentaire. 

26. — At ille dixit... Jésus, ainsi interrogé, 
aimait à poser au questionneur une contre- 


+ 


CHAPITRE X 


27. Ille respondens dixit : Diliges 
Dominum Deum tuum ex toto corde 
tuo, et ex tota anima tua, el ex 
omnibus viribus tuis, et ex omni 
mente tua : et proximum tuum sicut 
teipsum. 

3 Deut. 6, 5. 

28. Dixitque illi : Recte respon- 
disti : hoc fac, et vives. 


99. Ille autem volens justificare 
seipsum, dixit ad Jesum : Et quis 
est meus proximus ? 
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27. J1 répondit : Tu aimcras le 
Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, 
de toute ton âme, de toutes tes 
forces ct de tout ton esprit; et ton 
prochain comme toi-même. 


98. Et Jésus lui dit : Vous avez 


. bien répondu; faites cela et vous 
vivrez. 


29. Mais lui, voulant sê justifier, 
dit à Jésus : Et quel est mon pro- 
chain? 


question; « non enim simpliti responso di- 
gnus erat qui non simpliciter interrogabat », 
dit fort bien Maldonat, h. l. C’est d'ailleurs 
une méthode très naturelle, que les profes- 
seurs emploient souvent ponr répondre aux 
objections de leurs disciples. — fn lege quid 
scriptum est? « In lege » est mis en avant 
ar enfphase. Docteur de la loi, que vous dit 
a loi sur ce point? Chargé par vos fonctions 
d'enseigner la Thora, vous devez savoir 
mieux que personne ce pee enseigne. — 
Quomodo legis? répète le Sauveur. 
d’une locution souvent employée par les Rab- 
bins quand, dans une discussion, ils deman- 
dent à leurs adversaires une citation de l'E- 
criture : NN'p (pour mo) NB. Cfr. Light- 
foot, Hor. hebr. h. |. 

27. — Ille respondens... La réponse du lé- 
giste est exacte, du moins pour ce qui con- 
cerne la lettre, car nous verrons dans un in- 
stant qu'il m'avait pas compris le sens complet 
des paroles qu’il cite. C'est la réponse donnée 
par Jésus lui-même à un autre Docteur en 
des circonstances analogues, Marc. xin, 29-34. 


Elie se compose de deux textes bibliques 


réunis, Deut. vi, 5 (diliges... mente tua) et 
Lov. X1x, 48 (et proximum tuum...). Voyez- 
en l'explication détaillée dans l'Evang. selon 
S. Matth., p. 433 et s., et selon $. Marc, 
e. 476. | 
: 28. — Recte respondisti, lui réplique Jésus ; 
en effet, il avait donné un excellent sommaire 
de la loi juive, unissant comme deux parties 
inséparables le précepte de l'amour du pro~- 
chain et le précepte de l’amour de Dieu. Toute- 
fois, bien répondre ne suffit pas pour acquérir 
la vie éternelle; voilà pourquoi le Sauveur 
ajoute : Hoc fac et vives. Pratiquez les com- 
mandements que vous avez mentionnés avec 
tant d'à-propos, et vous vivrez de cette vie 


éternelle au sujet de laquelle vous m'interro-' 


iez. Cfr. Rom. xti, 40; xim, 8 ; Gal. v, 43. — 
xcéllente réflexion morale du Vén. Bède : 


usant ` 


S. BIBLE, S. Luc. — 14 


« Dum Legisperito respondet, perfectum 
oos Salvator iter vitæ cœæleslis osten- 
dit ». . ni 

29° — Ille volens justificere se ipsum. La 
locution dxatodv éxvróv n'a pas ici le sens de 
OreprMévar Tv &Mwv, que lui attribue gratui- 
tement Euthymius. kile équivaut au français 
« s'excuser ». Or le légiste, mis dans l'em- 
barras par la direction inattendue que Jésus 
venait de donner à Pentretien, avait réelle- 
ment à s'excuser, à se justifier devant toute 
l'assistance d’avoir voulu entamer une con- 
troverse sur une prétendue difficulté qu'il 
avait ensuite lui-même si promptement et si 
aisément résolue. Essayant donc de montrer 
que sa première question n’était pas aussi 
vaine qu'elle pouvait maintenant le paraître, 
les termes de la Loi manquant parfois de 
clarté et ayant besoin d'un commentaire, il 
ajoute : Et quis (« quis igitur v) est meus 
proximus? Relativement à Dieu mes obliga- 
tions sont claires : je le reconnais; mais il 
n’en est pas de même concernant le prochain, 
Tout d’abord, quel est-il, ce prochain que je 
dois aimer comme moi-même? Voilà bien le 
Juif d'alors, aux sentiments étroits el particu- 
laristes, ne voulant pas admeltre, les Talmuds 
en font foi, que tous les hommes sont ses 
frères en Dieu, établissant au contraire de 
vastes catégories d’exceptions. Par exemple, 
loma, 1, 7, il est permis à un Juif d'enlever, 
en un jour de sabbat, les décombres qui sont 
tombé.s sur un autre Juif; la même opéra- 
tion est pesait interdite s'il s’agit 
d'un païen a passage du livre Aruch, cité 
par Lightfoot; Hor. hebr., h. L, va jusqu’à 
dire que les Gentils ne sont pas compris dans 
le mot « prochain ». Mais ne nous irritons 
pas trop Contre celte question élrange, puis- 
qu’elle nous a valu l'une des « più care 
gemme evangeliche » (Curci). Cfr. Wiseman, 
Mélanges religieux, etc., 1, les Paraboles du 
N. T., p. 52 eb ss. 


` 
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30. Jésus reprenant, dit : Un 
homme descendait de Jérusalem à 
Jéricho, et iltomba entre les mains 
de voleurs qui le dépouillèrent et le 
couvrirent de plaies, et s’en ällè- 
rent le laissant à demi-mort. 

31. Or, il arriva qu’un prêtre des- 
cendait par le même chemin, et en 
le voyant il passa outre. 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


30. Suscipiens autem Jesus, dixit: 
Homo quidam descendebat ab Jeru- 
salem in Jericho, et incidit in latro- 
nes, qui etiam despoliaverunt eum, 
et plagis impositis abierunt, semi- 
vivo relicto. | 

31. Accidit autem ut sacerdos 
quidam descenderet eadem via : et 
viso illo præterivit. 


aeara 


20 Parabole du bon Samaritain. ÿÿ. 30-37. 


30. — Suscipiens. Expression solennelle 
pour introduire la parabole. ‘Yrohaëév, dont 
elle est la traduction littérale, ne se trouve 
qu’en ce passage du Nouveau Testament ; 
mais les classiques emploient souvent ce 
verbe dans le sens de « respondere », Notre- 
Seigneur, cette fois encore, ne fera pas au 
scribe une réponse directes mais il saura lui 
démontrer, par un exemple dramatiqne, plus 
clair et plus saisissant que lcs plus belles 
théories, quelle est l’extension du précepto 
de Pamour du prochain. — Homo quidam. 
La nationalité de cet homme est laissée à des- 
sein dans le vague. « Bene est (Jesus) generis 
appellatione usus..., nam sérmo fuit de tota 


humanitate ». Cat. græc. Patr. La morale de 
- Fhistoire n’en sera que plus évidente. Néan-. 


moins, il ressort du contexte (« descendebat 
ab Jerusalem »} et les interprètes admettent 
généralement qu'il était juif. Seul, et sans 
raison aucune, Olshausen en fait un païen. — 
Descendebat ab Jerusalem in Jericho. Le verbe 
« descendebat » est ici d'une parfaite exacti- 
tude, car l’on sait que la ville de Jéricho, 
bien qu’elle ne soit séparée de Jérusalem que 


par une distance de 450 stades (environ 6 


ou 7 heures de marche), est siluée.à plus de 
3000 pieds au dessous de la capitale juive. 
Voyez dans R. Riess, Atlas histor. et géogr. 
de la Bible, les profils qui accompagnent la 
planche VII. La route qui unit les deux cités 
a toujours joui d’une réputation tristement 
célèbre. Elle traverse un affreux désert (Épngov 
xal merpéôec, Jos. Ant. Iv, 8, 3), où les col- 
lines calcaires dénudées, d’une blancheur 
éblouissante quand le soleil les éclaire, alter- 
nent avec des vallées sans eaux, et égale- 
ment dénudées. Voyez Lamartine, Voyage en 
Orient ; Murray’s Handbook for Travellers in 
Syria and Palestine, 2e éd. p. 216 etss.; Bæ- 
deker’s Palæstina und Syrien, p. 269 et ss.; 
Sranley, Sinai and Palestine, 2e éd. p. 424. 
Mais elle est encore plus dangereuse que pé- 
nible. S. Jérôme, De locis hebraicis (se v. 
Adummim), assure qu’elle portait le nom 
d'Adummim (Cfr. Jos. Xv, 7; xvint, 47) par 
allusion au sang humain « qui illo loco a la- 


tronibus funditur ». Ailleurs (In Jerem. 111, 2) 
il ajoute : « Arabes,... quæ gens latrociniis 
dedita usque-hodie incursat terminos Palæs- 
tinæ et descendentibus de Hierusalem in Hie- 
richo obsidet vias ». Et de nos jours elle n’a 
pas plus changé sous ce rapport que sous le 
premier. Elle n'est pas moins infestée de bri- 
gands qu’à l'époque de Jésus et de S. Jérôme, 
et il serait tout à fait imprudent de la suivre 
sans une escorte « équipée en guerre », comme 
dit un voyageur contemporain. Autrement 
on courrait risque, à quelque détour de che- 
min, ou derrière une anfractuosité de rocher, 
ou dans un étroit défilé, d’avoir le sort du 
malheureux Juif dont parle la parabole : inci- 
dit in latrones (bonne traduction du grec 
Agoraïç : le mot « voleurs » ne serait pas 
assez fort. Voyez Trench, Synonymes of the 
N. Testam., $ 44). — La conduite cruelle 
de ces bandits est décrite en termes pitto- 
resques. 40 Etiam (xa) despoliaverunt illum, 
c'est-à-dire qu’ils le dépouillèrent de tout, 
même de ses vêtements, ainsi que font encore 
les Bédouins issus d’eux. 20 Plagis impositis : 
comme il résistait, ils le frappèrent sans pi- 
tié. 30 Semivivo relicto (dans le grec, dgévres 
Apavi tuygávovtæ : ce dernier mot est omis 
par les manuscrits Sinait., B, D, L). Enfin ils 
le laissent étendu sans connaissance, exposé 
à une mort certaine s’il ne lui arrivait un 
prompt secours. A 

34. — A côté du blessé le divin narrateur 
amène coup sur coup trois hommes, un prè- 
tre juif, un lévite et un Samarilain, dont il 
dépeint la conduite de la manière la plus 
graphique. — Accidit autem... Dans le grec, 
XATA AE TE « fortuito quodam casu » : 
hasard toutiprovidentiel assurément. — Sa- 
cerdos quidain descenderet. Ce prêtre va donc, 
lui aussi, de Jérusalem à Jéricho. Tout porte 
à croire qu'il avait son domicile dans cette 
dernière cité, car, bien qu’elle ne fût pas uue 
ville sacerdotale, nous savons que des mil- 
liers de prêtres et de lévites y résidaient 
alors. Cfr.. Sepp, Leben Jesu, t. II, p. 272. 
Il y retournait tranquillement, après avoir. 
passé au temple sa semaine d'office. Voyez 
Luc. 1, 8, 23, et le commentaire. — Viso illo 
præterivit. Le verbe grec choisi pour expri- 


CHAPITRE X | PT 


32. Similiter et levita, cum esset 
secus locum et 
transiit. F 
… 33. Samaritanus autem quidam 
iter faciens, venit-secus eum : et vi- 
dens eum, misericordia motus est. 

34. Et appropians alligavit vul- 
nera ejus, înfundens oleum et vi- 
num : et imponens illum ın jumen- 
tum suum, duxit in stabulum, et 
curam ejus egit. 


videret eum, per- 


32. Pareillement un lévite qui se 
trouvait en cet endroit et qui le vit, 


` passa oulre. 


33. Mais un Samaritain qui vaya- 
geait vint près de lui, et en le voyant- 
fut touché de compassion. 

34. Et s’approchant il banda ses 
plaies, en y versant de l’huile et du 
vin; il le mit sur son cheval, le con- 
duisit dans une hôtellerie et prit 
soin de lui. 


mer cé départ inhumain est d'une grande 
vigueur : évrinap#)lev, littéral. : il passa outre 
vis-à-vis de lui. Ce prêtre avait de nobls sen- 
timents! Il aperçoit un homme étendu sur la 
route et il passe. r 

32. — La conduite du lévite sera pire en- 
core. Parvenu sur le théâtre du crime, il fait 
un mouvement de plus que le prêtre : ëX6œv, 
dit le texte grec (la Vulgate n'a malheureuse- 
ment pas traduit ce verbe); il s’approche-du 
blessé pour -mieux voir, tandis que le pre- 
mier passant élait resté de l’autre côté du 
chemin. Sa curiosité a donc été éveillée ; 
mais son cœur demeure glacé, car à son tour 
&vrimap#)0ev. Et pourtant la loi juive conte- 
nait ce texte formel : « Si videris asinum 
fratris tui, aut bovem, cecidisse in via, non 
despicies, sed sublevabis cum eo ». Deut. 
XXII, 4 (Cfr. Ex. xxn, 5). Que ne devait-on 
pas faire pour un frère malheureux! 
. 83. — Quel contraste ! Tacite a beau vanter 
la miséricorde que les Juifs se témoignaijent 
entre eux (Hist. v, 5 : « Apud ipsos miseki- 
cordia in promptu ») : un prêtre et un lévite 
ont laissé, sans lui porter secours, un de leurs 
coreligionnaires mourant sur le grand che- 
min. Mais voici qu’un Samaritain va faire avec 
amour ce qu'ils ont négligé honteusement. 
Un Samaritain! Ce nom dit beaucoup dans 
le petit drame si bien retracé par Jésus, Il 
signifiait pour les Juifs un ennemi national, 
un excommunié, un homme pire qu'un païen. 
Nous lisons en effet au livre de l’Ecclésias- 
ques L, 27 et 28, ces lignes significatives : 
« Îlest deux nations que mon âme déteste, 
et il en est une troisième que je ne puis souf- 
frir : ceux qui habitent les montagnes de 
Séir, les Philistins et le peuple insensé qui 
réside à Sichem ». — Ce héros de notre tou- 
chante histoire ne vient pas de la capitale 
juive, que les Samaritains ne fréquentaient 
guère ; le texte sacré nous le représente sim- 
plement sous les traits d’un voyageur ordi- 
naire (iter faciens, 6ëe6wv). Comme le prêtre, 
il aperçoit le blessé; comme le lévite, il s’en 
approche: mais il éprouve un sentiment qui 


n'avait pénétré dans le cœur ni du prêtre ni 
du lévite (misericordia motus est, éonhayxvioôn), 
sentiment qui va lui dicter les actes géné- 
reux décrits dans les deux versets suivants. 
« Exteriora largiens, rem extra semelipsum 
præbuit, dit S. Grégoire (Moral. xx, 36) avec 
beaucoup de vérité. Qui autem fletum et 
compassionem proximo tribuit, ei aliquid 
etiam de semetipso dedit ». Le Samaritain 
commença donc par donner ce qu’il avait de 
mieux, la pitié de son cœur. Et pourtant il 
avait dû reconnaître que le blessé était un 
Juif, un ennemi de ŝa nation! 

34. Alligavit vulnera... Sens s'arrêter à la 
pensée que les brigands ne sont peut-être pas 
loin et qu’il court lui-même un grand danger, 
il se met à panser de son mieux les plaies du 
malheureux. Les bander était bien la pre- 
mière opération à faire, pour arrêter l’épan- 
chement du sang. Tout en s’y livrant, le 
Samaritain versait le mélange de vin et 
d'huile qui a depuis porté son nom (baume 
du Samaritain). C'est là du reste un grand 
remède de antiquité, et il convenait à mer- 
veille dans le cas actuel, le vin étant ur 
abstersif qui devait purifier les plaies, l'huile 
un linitif qui en pouvait calmer Pirritation. 
« Fracta pecudum non aliter quam hominum 
crura sanantur involuta lanis oleo atque ving 
insuccatis », Columelle, vir, 5, 48. « Succidæ 
panua præstant remedia ex oleo vinoque », 

line, Hist. nat, xx1x, 9. Voyez d'autres ci- 
tations analogues dans Wetstein. Les Orien- 
taux voyagent rarement sans emporter avec 
eux une pelite provision de ces deux liquides. 
Cf. Gen. xxvint, 48. — Imponens illum in ju- 
menium... Il allait donc lui-même à pied, sou- 
tenant doucement le malade. — Duxit in sta~- 
bulum. Sur cet emploi du mot « stabulum » 
voyez Forcellini. Le grec mavôoyeïov, qu'on 
trouve dans les écrits rabbiniques sous la 
forme légèrement modifiée de 71312 (pon’dok) 
désigne une auberge proprement dile, où 
l’on peut se procurer des vivres en même 
temps que le couvert, et pas seulement, 
comme xatéupa (Cfr. 11, 7), un caravansérail 
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35. Et le jour suivant il prit deux 
deniers, les donna à l’hôtelier et 
dit : Ayez soin de lui; et tout ce 
que vous dépenserez de plus je vous 
le rendrai quand je reviendrai. 

36. Lequel de ces trois vous pa- 
raît avoir été le prochain de celui 
qui tomba aux mains des voleurs? 


EVANGILE SELON S. LUC 


35. Et altera die protulit duos de- 
natios, et dedit stabulario, et ait : 
Curam illius habe : et. quodcumque 
supererogaverls, ego, cum rediero, 
reddam tibi. À . 

36. Quis horum trium videtur tibi 
pean fuisse illi qui incidit in 
atrones? 


orienlal, qui ne fournit que le simple gite. 
C'est au Khan Hadrour, dont les ruines 
sont situées à mi-chemin entre Jérusalem et 
dJéricho, que la tradition conduit les deux 
héros de la parabole. | 

35. — Altera die... Compatissant pour le 
pas:é, tendrement serviable dans le présent, 
je bon Samarilain songe aussi à l'avenir du 
pauvre blessé. Ly lendemain donc, obligé de 
-> remettre en route (ës0wv du texle grec 
est omis par la Vulgate, litala, las manuscrits 
B, D, L), protulit duos dertarios et dedit stabu- 
lirio « Protulit » {éx6æwv) est pilloresque : 
il tira de sa bourse. La sommo remise à l'hô- 
telier paraitrait aujourd'hui bien modique et 
même insuffisante, car elle équivaut à moins 
de deux francs {4 fr, 70 environ). Mais c'était 
alors la solde de deux journées de travail; 
elle devait suffire pour défrayer les dépenses 
du malade deux jours durant, et lo Samari- 
tain supposait que, ce délai passé, il m'aurait 
plus besoin d’aucun secours. Au reste, le gé- 
néreux bienfaiteur est prêt à compléter au 
besoin son œuvre de miséricorde : guodcumque 
supererogaveris ego... reddam. Quel beau type 
de la charité chrétienne! Mais aussi, quel 
saisissant portrait de Notre-Scigneur Jésus- 
Christ lui-même! En effet, « Ics Pères unani- 
mement ont reconnu dans cette parabole un 
sens mystique. Le Juif qui descend de Jéru- 
salem à Jéricho, et qui est dépouillé et laissé 
pour mort, est Adam notre premier père qui, 
par son péché, est déchu de son innocence, 
et a perdu toutes les grâces que Dieu lui 
avait données en le créant (ou, mieux encore, 
a homo iste... genus designat humanum, quod 
in primis parentibus supernam civitatem de- 
serens, in hujus sæculi et exilii miseriam per 
culpam corruens, per antiqui hostis fraudu- 
lentiam veste innocentiæ et immortalitatis est 
spoliatum et originalis culpæ vitiis graviter 
vulneratum », Hugo a S. Victore, Annotat. 
in Luc., h. 1)... Les voleurs qui le blessent 
et le dépouillent sont les démons. Le prêtre 
et le lévite qui passent sans secourir ce mi- 
sérable représentent la loi de Moïse, avec 
tous ses sacrifices et ses cérémonies, inca- 
pables de guérir nos blessures. LE CHARITABLE 
SAMARITAIN EST JÉsus-CurisT. L'hôtellerie 
où il porte son malade est l'Eglise. L'huile et 


p 


le vin sont les sacrements.. Ceux à qui il 
recommande le blessé sont les pasteurs de 
l'Eglise ». D. Calmet, Comment. literal sur 
S. Luc, x, 30 (Voyez les textes des SS. Pères 
dans la Chaine d’or de S. Thomas, dans Cor- 
nelius a Lapide). La parabole du bon Sa- 
maritain a également attiré l'attention des 
peintres. J. Fr. Gigoux et Vanloo en ont re- 
présenté d’une manière a:sez heureuse la 
scène principale, — Sur le second groupe des 
paraboles évangéliques, qu’elle inaugure si 
admirablement, voyez l Evang. selon S. Mat- 
thieu, p. 258 et 259. Il diffère surtout du 
premier groupo (les paraboles du royaume 
des cieux} par le côté moins général et plas 
individuel, plus subjectif, des vérités morales 
qu'il expose. On y voit davantage chaque 
âme humaine considérée isolément, avec ses 
vertus qui sont récompensées et ses vices qui 
sont punis. On y voit encore très nettement 
marqué, et c'est là ua autre caracière dis- 
tinctif, l’appel au salut de tous les hommes 
sans exception, et la gravité de cet appel : 
aussi est-il bien naturel que la plupart des 
pièces qui le composent soient des spécialités 


. du, troisième Evangile, que nous avons 


nommé dans la Préface l'Evangile universel, 
Ces poésies, qu'on s'accorde à trouver ex- 
quises parmi touteg les autres, sont d'ordi- 
naire empruntées aux événements de la vie 
des hommes beaucoup plus qu’au domaine 
de la nature, comme c'était le cas pour les 
paraboles du premier groupe. 


3° La morale de la parabole. ÿÿ. 36-37. 


36. — Quis horum trium... Pour la 8e- 
conde fois (Cfr. Yy. 25, 26, 29) Jésus répond 
à une question du Légiste par une contre- 
on Jusqu'au bout cet homme est con- 

amné à résoudre lui-même le problème qu’il 
avait soulevé avec des intentions si peu 


` avoyables. lI semble néanmoins, à première 


vue, que Notre-Seigneur n'emploie pas le 
mot proximus dans le sens qu’exigerait la pa- 
rabole. Duquel de ces trois hommes le blessé 
a-t-il été le prochain? qui d’entre eux l’a 
traité comme son prochain ? Tel ne devrait-il 
pas être le tour donné à l’interrogalion ? 
Peut-être, si Jésus eût voulu suivre sa pensée 
en toute rigueur. Mais, comme le disa 


CHAPITRE X 


37. At ille dixit : Qui fecit mise- 
ricordiam in illum. Et ait illi Jesus: 
Vade, et tu fac similiter. 

38. Factum est autem, dumirent, 
et ipse intravit in quoddam castel- 
lum : et mulier quædam Martha no- 
mine, excepit ilum in domum 
suam. 

39. Et huic erat soror nomine 


a a a 


S. Augustin, de Doctrina christ., 1. 1, c. 30, 
« proximi nomen ad aliquid est, nec quisquam 
esse proximus nisi proximo potest ». Le nom 
or Proen impliquant la notion de récipro- 
cité, il n’y avait pas le moindre inconvénient 
à renverser les termes, et, de la sorte, le 
Sauveur montrait avec plus de force à son 
antagoniste que la différence de religion, les 
préjugés de race, les haines invétérées, etc., 
toutes choses qui séparaient les Juifs des 
Samaritains, n'empêchent pas les hommes 
d’être vraiment a prochain » les uns à l'égard 
des autres. 

37. — Qui fecit misericordiam (dans le grec, 
té Ekeos avec l’article, l'œuvre de miséricorde 
avec tous ses détails précédemment racon- 
tés)... H eut été plus simple de répondre : 
« Samaritanus ». Mais le Scribe ne peut se 
résoudre à prononcer ce mot abhorré ; il fait 
donc usage d’une circonlocution. Tant mieux 
d’ailleurs, car, en parlant ainsi, il entrait 
plus iniimement dans la pensée de Jésus; il 
énonçait un principe, au lieu de s'arrêter à 


un fait isolé. — Vade et tu fac similiter. De ` 


nouveau (Cfr. Y. 28), le divin Maitre invite 
le Scribe à l'action, conformément du rests 
à la première demande de celui-ci (ÿ. 25!. 
Allez et imitez ce modèle! La difficulté qu'il 
avait proposée est en effet une de celles dont 
on a dit avec tant de justesse : « Solvitur 
amando »?— Le temps n’a rien enlevé de sa 
vérilé, de sa beauté, à la pressante injonction 
de Jésus. Les païens pouvaient bien affirmer 
brutalement qu'un homme est comme un 
loup pour un autre homme qui ne le connaît 
pas. La religion instituée par Jésus ne voit 
dans les hommes que des frères auxquels elle 
prescrit de s’entr'aimer toujours. 


5. Marthe et Marie. x, 38-42. 


Nous avons ici, en quelques lignes, une 
des plus belles études psychologiques de 
S. Luc. Le caractère des deux sœurs est 
tracé do main de maître. C’est aussi d’une 
manière magistrale que S. Augustin, de 
Verbis Domini, Serm. xxvit, et S. Bernard, 
In Cantic. Serm. vi, ont commenté ce char- 
mant récit, et que Jouvenet, Lesueur, Ary 
Scheffer, Pont reproduit avec leur pinceau. 
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37. Il répondit: Celui qui a exercé 
la miséricorde envers lui. Et Jésus 
lui dit : Allez et faites de même. 

38. Or, il advint pendant qu'ils 
étaient en chemin, qu’il entra dans 
un village, et une femme nommée 
Marthe le reçut dans sa maison. 


39. Elle avait une sœur nommée 


Cfr. A. Wün-che, Jesus in seiner Stellung zu 
den Frauen, Berlin 1872, p. 69 el ss. : 
38. — Dum irent. Cette date générale nous. 
fail souvenir que Jésus est en route pour Jé- 
rusalem. Cfr. 1x, 54, 57; x, 4. La conjonc- 
tion et, devant ipse, est l'apodose accoutu- 
mée du grec après éyéveto. — Intravit in. 
quoddam castellum. « S. Luc ne nomme point 
ce bourg, mais S. Jean dit son nom et l'ap- 
pelle Béthanie, » Origène. Cfr. Joan. x1, 4 
et xin, 4. Notre Seigneur s'était donc bien 
rapproché à cette époque de la capitale juive, 
aux portes de laquelle était situé letran- 
quille village habité par Marthe et Marie. Il 
y élait venu à l’occasion d’une des fêles 
mentionnées par S. Jean, vu, ?, 40, x, 29, 
Voyez le chapitre de l'introduction générale 
consacré à la chronologie des Evangiles et 
l’'Harmonie évangélique. — Mulier quedam 
Martha nomine. Ce nom, qui n'apparait nulle 
part dans l'Ancien Testament, est mentionné 
par Plutarque (Marius, xvu) comme celui 
d'une prophétesse juive qui accompagna le 
fameux général romain dans plusieurs de ses 
campagnes. Sa forme n'est pas hébraïque, 
mais araméenne : em effei Nn (Martha; 
en syriaque WYW, Morth) est le féminin de 
79 (mar) et correspond au grec xÿpta, au 
latin « domina, hera ». Cfr. Schegg. Evangel, 
nach Luk., t. IE, p. 530. — Excepit (breòékato, 
« suscepit hospitio ») illum in domum suam: 


- Il est probable que ce n’était pas la première. 


fois que Jésus faisait à Marthe l'honneur do: 
séjourner dans sa maison : la scène entière 
suppose au contraire des relations anté-. 
rieures très intimes. 

39. — Huic... soror nomine Maria. Sur 
l'identité de Marie, sœur de Martho, avec. 
Marie Madeleine, voyez vir, 50 et le come. 
mentaire. Le frère de Marthe et de Marie, 
S. Lazare, n'apparaît pas plus dans le troi-, 
sième Evangile que dans les narrations de 
S. Matihieu ct de S. Marc. Il était réservé à 
S. Jean de décrire les liens étroits qui l'unis- 
saient à Jésus et le glorieux prodige de sa 
résurrection. — Quæ etiam (xa?) sedens. Sui- 
vant la judicicuso remarque" de D. Calmet, 
cet « etiam », qui semble d’abord étrange, a 
simplement pour but d’insinuer que plusieurs 
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Marie, qui, assise aux pieds du Sei- 
gneur, écoutait sa parole. 


40. Mais Marthe s’occupait autre- 
ment à servir beaucoup de choses. 
Elle s'arrêta et dit : Seigneur, na- 
vez-vous pas souci de ce que ma 
sœur me laisse seule à servir? Dites- 
lui donc de m’aider. 

41. Et le Seigneur lui répondit : 
Marthe, Marthe, vous vous inquié- 
tez et vous tremblez pour servir 
beaucoup de choses; 


Ent 


ersonnes étaient alors assises auprès de 
éus. L’atlitude de Marie est désignée d’une 
manière pittoresque par les mots secus pedes 
Domini (les meilleurs manuscrits ont Küprov, 
quoique le Text. recep. porte Inao), Les 
anciens auteurs juifs (Cfr. Act. xx11, 3 et 
Wetstein sur ce passage) disent que les dis- 
ciples se tenaient ainsi accroupis à la façon 
orientale aux pieds de leurs maitres, par 
humilité et par respect. — Audiebat verbum 
illius. Elle écoutait Jésus dans une sainte 
quiétude, recueillant avidement chacune des 
paroles du Maître bien-aimé. Marie, sœur de 
Marthe et de Lazare, aura bien le mème 
caractère dans le quatrième Evangile : nous 
l'y retrouverons avec sa nature calme, son 
âme contemplative, et son cœur livré tout 
entier à Jésus. E 
40. — Marthe aussi reviendra dans le récit 
de S. Jean avec le caractère bien tranché 
que nous lui voyons ici, et qui forme un con- 
traste si frappant avec celui de Marie. Quelle 
différence en cffet entre ces deux sœurs, et 
dans les manifestations de leur amitié pour 
Jézus! Pour mieux opposer au repos de l’une la 
fiévreuse activité de l’autre, S. Luc emploie 
une expression des plus énergiques, quoique 
très élégante: repteonäto (salagebal), litlérale- 
ment, « distrahebalur » : elle était tirée en di- 
verssens, allant, venant, s’inquiétant,s’agilant 
circa frequens (nov) ministerium, comme le 
font les maîtresses de maison aux jours où 
elles reçoivent de grands et de nombreux 
personnages. Jésus était sans doule accom- 
pagné de ses disciples, ce qui ne devait pas 
diminuer la sollicitude hospitalière de sainte 
Marthe. Voilà donc les deux sœurs. profon- 
dément dévouées l’une et l’autre au Sauveur, 
mais l’honorant par des procédés si divers. 
« Martha Dominum pascere præparans circa 
multum ministerium occupabalur. Maria 
soror ejus pasci a Domino magis elegit. In~ 
tenta erat Martha quomodo pasceret Domi- 
num; intenta Maria quomodo pasceretur a 
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Maria, quæ etiam sedens secus 

edes Domini, audiebat verbum 
illius. | 

4ÿ. Martha autem satagebat circa 
frequens ministerium : quæ stetit, 
et ait : Domine, non est tibi curæ 
quod soror mea reliquit. me solam 
ministrare? Dic ergo ilh ut me ad- 
juvet. -o 

41. Et respondens dixit illi Domi- 
nus : Martha, Martha, sollicita es, 
et turbaris erga plurime. 


Domino. Illa multa disponebat; ista Unum 
aspiciebat. » S. August., Serm. cm. — Quæ 
stetit. Le verbe grec ëmotäcu semble indi- 
quer d’abord un mouvement de Marthe pour 
s'approcher de Jésus (èri), puis un brusque 
arrêt auprès de l'hôte auguste. — Et ait. 
Son langage, respectueux et familier tout 
ensemble, exprime alternativement une 
plainte et un désir. Elle se plaint du Sei- 
gneur lui-même : Non est tibi cura...; mes 
soucis ne vous inquiètent guère. Des mots 
suivants, soror mea relignit me solam..., nous 
pouvons induire que Marie, après avoir aidé 
sa sœur pendant quelque temps, l'avait en- 
suite laissée, pour venir prendre aux pieds 
du Maître la position dans laquelle nous l’a 
montrée l'évangéliste. Elle avait compris 
qu’elle honorait ainsi beaucoup mieux Notre- 
Seigneur, et quere mettrait plus parfaite- 
ment à profit le temps précienx de sa visite. 
— Dic ergo illi..., demande Marthe comme 
conclusion (« ergo ») de son observation 
plaintive. Elle n'ose ordonner elle-même à 
Marie de quitter sa place d'honneur, crai- 
gnant, ou de recevoir un refus, ou plutôt de 
manquer de respect au divin Maitre qui con- 
versait avec elle; mais elle pense tout conci- 
lier en priant Jésus d'interposor son auto- 
rité. — Le corrélalif grec de adjuvet, cuvavrs- 
A6nTar, exprime très fortement la pensée de 
sainte Marthe. se compose de trois mots 
atixquels correspondent autant d'idées : 
Aéuéavew, prendre une chose sur soi, &vre. pour 
un autre, ct oûv, de concert avec un aulre. 
44. — Respondens... Dominus. Ici encore 
la Recepla porte ó 'Inooŭç; mais les meilleurs 
manuscrits lisent 6 Kúptoç. — Martha, Martha. 
Répétition pleine de gravité, comme plus loin 
« Sunon, Simon » (xxu, 31), pour introduire 
un affectusux reproche, — Sollicita es et tur- 
baris erga plurima. « Dominus pro Maria 
respondit Marthæ, et ipse ejus factus est ad- 
vocatus, qui judex fuerat interpellatu: 4 
S. Aug. de Verb. Dom. Le Seigneur blâme 


è CHAPITRE X 


42. Porro unum est necessarium. 
Maria optimam partem elegit, quæ 
non auferetur ab ea. 
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42, Or, une seule chosé est né- 


.cessaire. Marie a choisi la meil- 


leure part qui ne lui sera pas ôtée. 


doucement la sœur mécontente, de ce qu’elle 
est en ce moment trop préoccupée, trop trou- 
blée : xwabe, dit fort bien Théophylacte, tv 
motuthiav xa? TÜpEnv, voûr’ Eott Tùv nepionacuv 
xal vhv rapaxñv. Les deux verbes qui décri- 
vent cette surexcitation de Marthe dans le 
texte grec sont de nouveau très expressifs. 
Le premier, ueptuväs (Cfr. Matth. vi, 25), re- 
présente la sollicitude intérieure poussée à 
un degré extrême; le second, rup6étn (B, C, 
D, L, Sin. ont topvéätr), se dit de l'agitation 
extérieure (les classiques l’emploient pour 
désigner l’eau trouble). 

42, —- Unum est necessarium. Belle et riche 
parole ! Mais les interprètes ne sont d'accord 
ni sur sa forme primitive, ni sur sa significa- 
tion réelle. Relativement à la forme, il existe 
trois leçons principales : &Mywv Ôè tot: ypsta 
(quelques manuscrits peu importants}, ôkiywv 
öt żort ypela À évóç (Sinait., B, L, les versions 
copt., éthiop., syr.), Evèç 8è Éore ypela (lo Text. 
recept. d'après de nombreux manuscrits, la 
Vulgate, etc.) Les critiques préfèrent géné- 
ralement cette troisième leçon : óàlywy 
semble en effet avoir été ajouté après coup 
afin de rendre plus clair le sens de évéc. Cet 
« unum necessarium » peut s'entendre de 
plusieurs manières. Nous ne notons que 
comme une curiosité d’exégèse l'opinion de 
Nachtigall et de Stolz, d’après ‘laquelle évéc 
‘désignerait une personne et non une chose. 
Jésus aurait voulu dire à Marthe : Une seule 
d’entre vous suflit pour le service; laissez 
donc votre sœur auprès de moi! Evidemment 
évés est au neutre, comme le montre son op- 
posilion à xoá du ÿ. 44; mais en outre la 
pensée du Sauveur doit être plus profonde. 
Toutefois, de graves auteurs anciens et mo- 
dernes(S. Basile, S. Cyrille, Théophylacte, Cor- 
neille de Lapierre. Wetstein, etc.), la rendent 
encore moins profonde en regardant « unum » 
comme synonyme de « catinum unum. » A 
quoi bon tant de choses? Un seul plat ne 
suffirait-il pas? Il y a, dans cette interpré- 
tation par trop littérale, je ne sais quoi de 
trivial, qui ressemble à un manque de goût 
et qui paraît peu digne de Jésus. Aussi vaut- 
il mieux, avec la plupart des exégètes, 
prendre évôs au spiriluel, au figuré : Une 
seule chose est nécessaire, la vie de l’âme, le 


divin amour, la pensée du ciel et du salut;. 


le reste n’est qu’accessoire ct on doit le reje- 
ter au second rang. Et pourtant ce sens, 


quoique plus relevé, n’est pas encore le plus 
exact parce qu'il est trop général. La vraie 
pensée de Jésus se trouve mieux indiquée 
par la suite de ses paroles. Dans l'éloge 
qu'il fait de Marie, le Sauveur commente en 
effet lui-même le mot évéç; car il affirme im- 
plicitement que la sœur de Marthe pratiquait 
alors « l’unique nécessaire », qui consiste 
par conséquent à se livrer sans réserve à 
Pamour de Jésus, à oublier pour lui les choses 
extérieures. — Optimam partem elegit. Le 
grec a simplement tùv àyaðńv, au positif; 
mais la bonne portion par antonomase est 
assurément la meilleure. « La meilleure » : 
donc celle de Marthe n'était pas mauvaise en 
elle-même, comme l'observaient déjà les 
SS. Pères, quoiqu'elle fût d’une nature infé- 
rieure. « Nec ergo Dominus opus reprehen- 
dit, sed munus distinxit. » S. August, Serm. 
XxvI de Verbis Domini. « Nec tamen Martha 
in bono ministerio reprehenditur, sed Maria 
quod meliorem partem elegerit antefertur. » 
S. Ambr. h. 1. — Quæ non auferetur ab ea. 
En effet, dit encore S. Augustin, « hoc elegit 
quod semper manebit. Sedebat ad pedes 
Capilis nostri; quanto humilius sedebat, 
tanto amplius capiebat. Constitit aqua ad 
humilitatem convallis. Unum est necessarium : 
hoe sibi Maria elegit. Transit labor multitu- 
dinis, manet caritas unitatis. A te quod ele- 
gisti auferetur ; hoc illa elegit quod semper 
manebit. » En effet, les doux entretiens avec 
Jésus peuvent durer toujours ici-bas, et ils 
ne cesseront jamais au ciel. — Dans Marthe 
et dans Marie, telies que nous les présente ce 
gracieux épisode, nos grands auleurs mys- 
tiques ont vu, et à bon droit, les types de la 
vie active et de la vie contemplative. Marie 
la Carmélite, Marthe la sœur de charité; 
Marie qui a plus trait de ressemblance avec 
l’apôtre S. Jean, Marthe l’émule de S. Pierre; 
Marthe qui veut donner beaucoup, Marie qui 
ouvre son âme pour recevoir beaucoup de 
Jésus. Rôles bien beaux, quoique divers. C’est 
la Providence de Dieu qui les départit à 


' chacun. Ils se complètent l’un l’autre, et 


la main active de Marthe, associée au cœur 
aimant et calme de Marie, a produit des 
merveilles dans l'Eglise et dans la société. 
Quoique la part de Marie ait quelque chose 
de plus céleste, le mieux, dans les situations 
ordinaires, est d'unir les natures de Marthe 
et de Marie. 
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CHAPITRE XI 


Jésus enseigne le « Pater » à ses disciples (+4. 1-4). — Les qualités de la prière (yy. 543). 
— Expulsion d’un démon (y. 44). — Les ennemis du Sauveur l’accusent d'opérer ses 
miracles grâce au concours de Béelzébub, et lui demandent un signe du ciel (yy. 45 et 46.. 
— Jésus réfute la calomnic (y. 47-28), et rejette la requête (y. 29-36), — Il maudit 
les Pharisiens et les Scribes (Yy 37-52). — Ses adversaires redoublent de haine contre 


lui (vy. 53-54). 


1. Et factum est, cum esset in 
quodam loco orans, ut cessavit, dixit 
unus ex discipulis ejus ad eum : 
Domine, doce nos orare, sicut do- 
cuit et Joannes discipulos suos. 

2. Et ait illis : Cum oratis, dicite : 


6. Entretien sur la prière. xı, 4-13, 


10 Le « Pater ». ÿy. 1-4. 


CHAP. XI. — 4, — Cum esset in quodam 
loto... C’est là une des courtes introductions 
historiques dont S. Luc accompagne fréquem- 
ment les discours de Jésus. Le temps et le 
licu sont laissés dans le vague, comme des 
circonstances secondaires, où plutôt ils sont 
déterminés d'une manière générale par le 
contexte. La scène se passe aux environs de 
Béthanie (Cfr. x, 38 et le commentaire), pro- 
bablement sur le versant occidental de la 
montagne des Oliviers, non loin du sommet, 
au S. O. de Kefr-et-Tour (voyez R. Riess, 
Atlas hist. et géogr. de la Bible, pl. VI), 
comme l'enseigne la tradition. Sur ce site 
vénéré, une Française, la princesse de La 
Tour d'Auvergne, faisait naguère construire 
une belle église pour remplacer celle des 
Croisés. Dans le cloître qui entoure l'édifice, on 
voit 31 plaques qui portent le « Paler » gravé 
en 31 langues différentes. Cfr. Bædeker's 
Palæstina und Syrien, p. 229. L'époque est 
celle du grand voyage de Jésus à Jérusalem 
peu de temps avant sa Passion, 1x, 54 et ss. 
— Orans. Nouvelle prière de l’'Homme-Dieu 
mentionnée seulement dans lo troisième 
Evangile. Elle servit d'occasion à l’entrelien 
qui va suivre. Rien ne prouve que Jésus la fit 
à haute voix, comme l'ont pensé divers inter- 
prètes (Stier, Plumptre, etc.). — Ut cessavit : 
trait pittoresque. Au moment même où 


Jésus, ayant achevé sa prière, se rapprochait. 


de ses disciples, l’un d'eux (ce devait être un 
des Soixante-douze, car les Apôtres connais- 


1. Un jour qu’il priait en un cer 
tain lieu, lorsqu'il eut fini un de 
ses disciples lui dit : Seigneur, en- 
seignez-nous à prier, comme Jean 
Pa enseigné à ses disciples. 

2. Et il leur dit : Lorsque vous 


mt 


sait déjà le « Pater »} lui fit cette demande 
touchante : Doce nos orare, c’est-à-dire, 
comme il ressort des mots suivants : Ensei- 
gncz-nous une formule spéciale de prière, que 
nous récilerons en souvenir de vous, et qui 
renfermera le meilleur abrégé des supplica- 
tions que nous puissions adresser à Dieu. — 
Sicut et Joannes... Allusion précieuse à un 
trait de la vio du Précurseur. « On ne sait 
pas quelle était cette forme de prières que 
S. Jean-Baptiste avait donnée à ses disciples ; 
mais il y a lieu de croire qu’elle roulait prin- 
cipalement sur la manifestation du Messie, 
qui était le principal objet de la prédication 
et de la mission du Précurseur, et sur les 
dispositions du cœur et de l'esprit nécessaires 
pour le recevoir ». D. Calmet. « Utinam 
haberemus! » dirons-nous avec Maldonat. 
Au resle, ça toujours été la coutume des 
Saints, comme c'était autrefois celles des 
Rabbins célèbres (voyez Rosenmäüller, Schol. 
h. 1., Lightfoot, Hor. hebr. h. 1.), de laisser 
quelque prière caractéristique à leurs amis. 

2, — Cum oratis, dicite. Jésus accueille la 
requête des siens avec sa bonté ordinaire, et, 
lentement, pieusement, il so met à réciter 
devant eux la forinuie divine à laquelle on a 
donné son nom (l’« Oraison dominicale, » ou 
prière du Seigneur}, C'était la seconde fois 
qu’il la prononçait, comme l’admettent la 
plupart des interprètes. Déjà elle avait fait 
partie intégrante du Discours sur la mon- 
tagne, Matth. vs, 9-43; it la répète aujour- 
d'hui, soit pour la mioux graver dans le cœur 


„de ses disciples et de son Eglise, soit pour 


montrer qu'on n’en saurait composer de plus 
beile. Mais, en la répétant, il labrège ct la 
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priez, dites : Père, que votre nom 
soit sanctifié, que votre regne ar- 
rive. 


Pater, sanclificetur nomen tuum, 
Adveniat regnum tuum. 


DŘ 


modifie légèrement, ainsi qu'il ressort du 


tableau suivant : 


S. MATTHIEU. 


Pater noster qui es in 
celis, 

Sanctificetur nomen 
tuum, 

Adveniat regnum tuum, 

Fiat voluntas tua sicut 
in cœlo et in terra. 

Panem nostrum supor- 
substaatialem da nobis 
hodie, 

Et dimitte nobis debita 
nostra sicut et nos dimit- 
timus debitoribus nostris, 


Et ne nos inducas ia 
tentationem, 


S. LUC. 
Pater, 


Sanctificetur nomen 
tuum, 
Adveniat regnum tuum. 


Panem nostrum quoti- 
dianum da nobis hodie, 


Et dimitte nobis peccata 
nostra siquidem et ipsi di- 
mittimus omni debeuti no- 


is, 
Et ne nos inducas in 
tealationem. 


Sed libera nos a malo, 
Amen. 


Le second « Pater » n’a donc que cinq de- 
mandes au lieu de sept : mais la troisième et 
la septième, qu'il omet, ne sont-elles pas com- 
prises dans « Adveniat regnum tuum » et 
« No nos inducas in tentationein », comme 
le faisait deja remarquer S. Augustin (Enchi- 
rid. c. cxv)? Aússi, quand l’exégète protestant 
H. W. Meyer a voulu conclure de ces va- 
riantes que l'Eglise primitive ne récitait pas 
Oraison dominicale, et que, pour ce motif, la 
tradition oublieuse avait communiqué aux 
évangélistes deux textes différents du « Pater », 
un autre protestant, Alford, lui a fermé la 
bouche par cette question habile : « Si l'E- 
glise apostolique n’employait pas la Prière 
du Seigneur comme formule, quand donc a 
commencé l'usage d 1 Pater; puisque nous le 
trouvons dans toutes les liturgies connues? » 
C'est de Notre-Seigneur lui-même que pro- 
viennent les dissemblances : signalées plus 
haut. Il est vrai qu’, dans la Recepta grecque 
et dans plusieurs manuscrits ancicns, Ces 
dissemblances sont à peine sensibles, les 
passages omis ayant été restitués à leur place; 
par exemple. fuüv ó èv vois oùpavcis après 
Iérep, yevndńtw tò 0finua nou Ós èv oùpavæ xai 
nì ts vs après Pactela oov, &))à füoar Âuäs 
&nd vod rovnpo après Retpaouôv. Mais, sur 
l'autorité de ia Vulgate, de la version armé- 
nienne, de plusieurs Pères (Origène, S. Au- 
ustin, S. Jérôme) et des célèbres manuscrits 
inait., B, L, les critiques {entre autres 
Tischendorf) regardent à bon droit ces mots 
comme des interpolations. Il était difficile 
qu'on retranchät volontairement la moindre 
expression d’une prière aussi importante; il 
était si naturel au contraire que des copistes 


indiscrels essayassent de compléter le Pater 
de S. Luc par des emprunts faits à S. Mat- 
thieu! — Pour l'explication détaillée, nous 
renvoyons le lecteur à notre commentaire du 
premier Evangile, p. 429 et ss. (Voir aussi 
les Méditations sur le Pater Noster et l'Ave 
Maria composées en allemand par A.F. Lennig, 
traduites en français par M. l'abbé Mabire, 
Caen, 1878, excellent opuscule qu’on ne sau- 
rait trop recommander). Nods nous borne: ons 
ici à quelques notes rapides. Rappelons d'a- 
bord que le « Pater » se divise en deux par- 
ties, les eòyai où souhails, et les aitipara ou 
supplications. Les souhaits correspondent, 
dans la formule de S. Luc, aux deux pro- 
mières demandes, les supplications aux trois 
dernières. La première partie concerne donc 
les intérêts de Dicu, mis en avant d’une ma- 
nière aussi juste que naturelle, conformément 
à Part de la prièro dont nous avons de si 
beaux modèles dans les Psaumes ; la seconde 
se rapporta à nos propres intérêts; car nous 
y conjuron: ie Seigneur, ou plutôt notre Père, 
de subvenir à nos besoins matériels et spiri- 
tuels. Ou encore : la pensée fondamentale du 
Pater peut se ramener à un désir ardent du 
royaume de Dieu. La première demande 
(toujours d'après S. Luc) expose le but de ce 
règne divin; la seconde se rapporte à son 
accomplissement ; les trois autres pressent le 
Seigneur d'enlever les obstacles qui em- 
êchent le royaume des cieux de se déve- 
opper ivi-bas. — Pater, « Primus sermo 
quaniæ gratiæ! Faciem tuam non audebas 
ad cœlum attollere, et subito accepisti gra- 
tiam Christi; ex malo servo factus es bonus 
filius : ideo præsume, non de tua operatione, 
sed de Christi gratia... Ergo altolle oculos 
tuos ad Patrem ;... Patrem dicas quasi filius », 
S. August., de Verbis Dom. Serm. XXVIL 
S. Bonaventure commente admirablement 
aussi cetle premère parole : « O dulcedo in- 
credibilis, o jucunditas inæstimabilis, o jubi- 
latio ineffabilis, mel et favus in ore meo, quum 
te, Deum meun, patrem invoco meum! O 
exultatio, o admiratio, o medullaris modula- 
tio, quia pater meus es tu! Quid ultra pro- 
cedain, quid ultra dicam, quid ultra pelam? 
Pater meus es tu! » Stim. amoris, p. ti, €. 44. 
Cfr. Joan. 111, 4. Nous devons donc tout 
d’abord nous adresser à Dieu avec un esprit 
filial, par conséquent avec le sentiment de la 
plus vive confiance. « Quid enim jam non det 


filiis petentibus, quum hoc antea dederit ut 


filii essent? » S. Aug. — Sanctificetur nomen 
tuum. Tel est le premier souhait que nous for. 
mons en l’honneur de notre Père bien-aimé. 
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3. Donnez-nous aujourd’hui notre 
pain de chaque jour. 
= 4. Et remettez-nous nos péchés 
comme nous remettons nous-mêmes 
à quiconque nous doit, et ne nous 
induisez pas en tentation. 

$. Et il leur dit : Si quelqu'un de 
vous a un ami et va le trouver au 
milieu de la nuit et lui dit : Ami, 
prête-moi trois pains, 

6. Parce qu'un de mes amis en 
voyage est venu chez moi et je n’ai 
rien à mettre devant lui; 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


. 3. Panem nostrum quotidianum 
da nobis hodie. 

4. Et dimitte nobis peccata nos- 
tra, siquidem et ipsi dimittimus 
omni debenti nobis. Et ne nos in- 
ducas in tentationem. 

5. Et ait ad illos : Quis vestrum 


habebit amicum, et ibit ad illum 
media nocte, et dicet illi : Amice, 


commoda mihi tres panes; 

6. Quoniam amicus meus venit 
de via ad me, et non habeo quod 
ponam ante illum; 


oo 


Il signifie, sous son vêtement oriéhtal : Soyez 


glorifié par tous les hommes! — Notre se- , 


cond souhait, adveniat regnum tuum, appelle 
la diffusion du royaume de Dieu, c’est-à-dire 
de l'Eglise, dans l'univers entier. Qu'il n’y ait 
qu’un seul troupeau et qu’un seul pasteur ! 

3. — Panem nostrum...« Il y a deux sortes 
de prières, dit S. Basile (Constit. monast., 
c. 1}, l’une de louange, l’autre de demande, 
qui est mains parfaite. Lors donc que vous 
priez, ne vous hâtez pas de demander, autre- 
ment vous profanez votre intention, paraissant 
supplier Dieu par nécessité; mais, au com- 
mencement de votre prière, oubliez toute 
créature visible ou invisible, et louez d’abord 
celui qui a tout créé. » Toutefois, la louange 
terminée, nous pouvons bien penser à nos 
besoins même matériels, comme nous l’a in- 
diqué le Seigneur Jésus par cette autre de- 
mande de son Oraison. C’est d'ailleurs la 
seule requête temporelle du Pater : toutes 
les aulres sont spirituelles. « Unam solam 
petitionem sensibilem quærimus, ut præsen- 
tibus non affligamur ». S. Jean Chrys. Hom. 
xxivin Matth. — Quotidianum. Dans le grec, 
nous lisons l'adjectif éntoüctov, sur le sens 
duquel nous avons discuté en expliquant 
S. Matthieu, vi, 41. La version syriaque le 
traduit par « nécessaire » (Tremellius : « pa- 
- nem indigentiæ »). — Hodie : tò xaû° fuépav, 
littéralement : jour par jour, au lieu du cńpepov 
de S. Matthieu. 

4.— Et dimitte nobis peccata nostra. Le « Pa- 
ter » du premier Evangile dit avec une méla- 
phore: « debita nostra ». La formule de prière 
que nous a laissée Jésus ne pouvait manquer, 
malgré sa brièvcté, de traiter ce point mal- 


heureusement si important de notge vie. Tous 


nous avons péché; par le péché nos relations 
filiales avec Dieu ont été rompues et, pour 
qu’elles soient rétablies, il nous faut son mi- 
séricordieux pardon. Afin d'obtenir cette fa- 
veur, nous lui suggérons, instruits par le 
divin Maitre, un motif bien capable de tou- 
cher son cœur: siquidem et ipsi dimittimus.…, 


ct nous pardonnons sans exception omni de 
benti nobis. Dans ces quelques paroles, que 
admirable principe de charité fraternelle ! 
S. Jean Chrysostome s'écriait, en les lisant : 
« Hæc animadvertentes, gratias agere debe- 
mus debitoribus nostris; sunt enim nobis, si 
sapimus, causa indulgentiæ maximæ, el 
pauca exhibentes plurima reperiemus, nam 
et nos multa debemus et magna debita Do- 
mino » (Cat. græc. Patr.). Cfr. S. Bonavent. 
Stim. amor. p. mt, €. 47. Ce motif de pardon, 
qui constituerait à lui seul une philosophie 
supérieure à toutes celles de la terre, est . 
exprimé avec plus de force et d’une manière 
plus directe dans la rédaction de S. Luc que 
dans celle de S. Matthieu. — Ne nos inducas 
in tentationem, « c’est-à-dire, dans la tentation 
qui nous ferait succomber, car nous sommes 
comme l’athiète qui ne refuse point la lutte 
que les forces humaines peuvent soutenir. » 
S. August. de Verb. Dom. Serm. XXVIII. 


20 Qualités de la prière. ÿÿ. 5-13. 


« Supplicandi normam ipse tibi, qui exo- 
randus est, tribuit » (S. Jean Chrysost.), et 
c'est là pour nous une grande consolation, 
car notre céleste instructeur savait mieux 
que nous par quel art, par quelles requêtes, 
par quelles expressions nous toucherions le 
mieux son cœur. Mais voici qu’il nous ensei- 

ne maintenant, chose non moins précieuse, 
es conditions d’une bonne prière, qui sont 
åo une sainte hardiesse produisant la persé- 
vérance, Y. 5-10, 20 une entière confiance, 
yy. 44-43. 

5 et 6. — La première condition est expri» 
mée d’abord au moyen d’une petite parabole 
familière, Yy. 5-8, qui est d'un pittoresque 
achevé. — Quis vestrum habebit... | Cette in- 
terrogation au début du récit l'anime, et 
pique l'attention, Mais la construction devient 
bientôt tout à fait irrégulière, car la phrase 
s'achève. autrement qu'elle avait commencé, 
le tour interrogatif disparaissant à la fin du 
Y. 6 pour se transformer en une proposition 


CHAPITRE XI 219 


7. Et illé deintus respondens di- 
cat : Noli mihi molestus esse; jam 
ostium clausum est, et pueri mei 
mecum sunt in cubili, non possum 
surgere, et dare tibi. 

8. Et si ille perseveraverit pul- 
sans : dico vobis, et si non dabit 
illi surgens eo quod amicus ejus sit, 


7. Et si l’autre répond de l’inté- 
rieur: Ne m’importune pas; déjà la 
porte est fermée et mes enfants 
sont au lit comme moi; je ne puis 
me lever ni rien te donner; 

8. Et si le premier continue de 
frapper, je vous le dis, quand 
Pautre ne se lèverait pas et ne lui 


eo 


conditionnelle. Voir au ÿ. 44, et Matth. vin, 
9 et ss., d’autres exemples de ces « anacolou- 
tha », comme les appellent les grammai- 
riens. — Ibit... media norte. Jésus mentionne 
‘celte heure à dessein, cornme la moins op- 
porlune pour obtenir une faveur de la part 
des hommes. Le suppliant propose du moins 
sa requête aussi bien que possible. Il met en 
tête un amice plein d'emphase, qui servira de 
a captatio benevolentiæ ». Ensuite il va droit 
au but : Commoda mihi tres panes, Après tout, 
n'étail-ce pas demander un bien petit ser- 
vice? Ce n'est d’ailleurs pas pour lui-même, 
ajoute-t-il par manière d’excuse, qu'il vient 
importuner son ami à un pareil moment ; 
mais un hôte lui est arrivé à l'improviste, 
fatigué, affamé, et il se trouve n’avoir rien à 
Jui offrir, Loutes ses provisions étant épuisées 
depuis le repas du soir. N’esl-ce pas là une 
raison suffisante pour venir frapper, même à 
minuit, à la porte d’un ami? D'autant mieux 
ue l'hôte est également un ami du deman- 
eur (amicus meus) el que « les amis de nos 
amis sont nos amis ». — Le corrélatif grec de 
commoda, xpñsév, ne se rencontre qu’en cet 
endroit du Nouveau Testament — À propos 
des trois pains, Maldonat fait cetle naïve et 
intéressante réflexion, qu’on retrouve d'ail- 
leurs dans plusieurs autres commentaire ré- 
cents : « Tres, ut opinor, dixit; quia uno 
- ipsi, qui petebat, altero, amico opus erat, 
et tertium oportebat esse communem, si forte 
unus uni non esset satis ». Nous préférons 
dire simplement avec M. Bisping que « le 
nombre trois no sert qu’à rendre l'image plus 
concrète ». Le lecteur sait que les pains de 
l'Orient consistent en des galettes peu épais- 
ses, dont la dimension ne dépasse pas celle 
de nos assiettes. Notons encore que les Orien- 
taux, pour éviter la brûlante chaleur du jour, 
voyagent d'ordinaire la nuit durant la belle 
saison : c’est pour cela que l’hôte de la para- 
bole arrive si tard et occasionne de si grands 
dérangements. 

7. — Et ille deintus. De son lit où il repo- 
gait confortablement, l'ami interpellé répond 
par un refus péremptoire, signifié en termes 
très durs. On voit, à travers son langage, 
l'homme éveillé en sursaut au beau milieu de 
son premier sommeil, et plein de mauvaise 
humeur contre celui qui est venu le troubler. 


Ainsi, pas de pfe en retour du titre aimable 
qu'on lui avait tout d’abord adressé; mais, 
immédiatement, ces mots si rudes, noli mihi - 
molestus esse, plus rudes encore dans le Lexte 
grec, RÁ pot XOTOUÇ TÁpEXE. a il croit 
devoir légitimer son refus. En premier lieu 
sa maison était dûment fermée ; or les lours 
des pièces de bois ou de fer qui servaient à 
barricader les portes des anciens (xhauat’ Gupov, 
tel était leur nom chez les Grecs) ne s’enle- 
vaient pas en un instant. De plus, et ce dé- - 
tail si délicat contenait une raison en appa- 
rence parfaitement plausible, ses petits en- 
fants (notez le diminutif tà zabita) dormaient 
à ses côtés ; et ne les éveillerait-il pas en re- 
muant les barres de la porte, en ouvrant les 
ps pour rendre le service demandé? 

onc, comme conclusion, non possum (beau 
palliatif de « nolo ») surgere et dare tibi. Tà- 
chez de vous procurer vos pains ailleurs. — 
Plusieurs commentateurs, à la suite de S. Au. 
gustin, Epist. cxxx, 8, donnent à mabia le 
sens de serviteurs. Alors l'idée serait : Tout 
le monde est couché, il n’y a personne pour 
m'aider à ouvrir, ou bien, pour chercher les 
objets demandés. Mais si maïç désigner par- 
fois les serviteurs, il n'en est pas de même 
du diminutif tædiov, qui ne s'applique qu'aux 
fils de la maison. — Il n’est pas nécessaire 
de prendre trop à la lettre les mots mecum 
sunt in cubili, quoique le grec ait l’article de- 
vant xoftny : ils demeurent vrais quand même 
chacun des enfants eût reposé sur sa propre 
couchette, étendue à terre dans la chambre 
commune, auprès du divan du père. Cette 
interprétalion semble plus conforme aux 
mœurs de l'Orient. 

8. — Et si ille perseveraverit pulsans Toute 
cette ligne manque dans le texte original : 
la pensée qu’elle exprime se supplée d’ailleurs 
sans peine. On suppose donc que le deman- 
deur, malgré le refus de son ami, aura con- 
tinué de frapper à la porte sans se découra- 
ger, Jésus se sert, pour caractériser celle 
conduite finalement couronnée d’un plein 
succés (surget et dabif illi...), de expression 
énergique ävaideræ (de & priv. et aœidws, pù- 
deur), littéral. impudence, indélicatrsse, que 
la Vulgate traduit assez bien par improbitas, 
« Nihil est quod non improbitas extorqueat », 
écrivait Pétrone dans le même sens. Les Grecs 
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donnerait pas parce qu’il est son 
ami, pourtant à cause de son im- 
portunité il se lèvera et iui donnera 
tout ce qui lui est nécessaire. 

9. Et moi je vous dis : Demandez 
et on vous donnera, cherchez et vous 
trouverez, frappez et on vous ou- 
-wira : 

10. Car quiconque demande re- 
çoit, et qui cherche trouve et à qui 
frappe on ouvrira. | 
= 11. Si l’un de vous demande du 
pain à son père celui-ci lui donnera- 
t-il une pierre? et s’il demande du 
poisson, lui donnera-t-il un serpent 
au lieu de poisson ? 

12. Et s’il demande un œuf, lui 
présentera-t-il un scorpion? 
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propter improbitatem tamen ejus 
surget, et dabit illi quotquot habet 
necessarios. 


9. Et ego dico vobis : Petite, et 
dabitur vobis : quærite, et invenie- 
tis : pulsate, et aperietur vobis. 
Matth. 1, 24; Marc. li, 24; Joan. 44;43; Jacob, 4, 8. 

10. Omnis enim qui petit, acci- 
pit : et qui quærit, invenit : et pul: 
santi aperietur. 

11. Quis autem ex vobis patrem 
petit panem, numquid lapidem da- 
bit illi? Aut piscem : numquid pro 
pisce serpentem dabit illi? 

Matth. 7,9. 

12. Aut si petierit ovum : num- 
quid.porriget illi scorpionem ? 


om 


disaient aussi d'une manière proverbiale : 
Ocò; ävaldeta, l’impudence est un dieu. Et 
les Juifs : « Impudentia est regnum sine co- 
rona », ou bien, ce qui cadre parfaitement 
avec la morale de notre parabole : « Iinpu- 
dentia etiam coram Deo proficit ». — Sur les 
interprétations allégoriques(parfois très belles 
bien qu’elles s'écartent beaucoup de la lettre) 
que les Pères ont données de cette petite his- 
„ toire, voyez la Chaine d'or de S. Thomas d’A- 
uin, Bède, b. l., S. Augustin, Serm. cv, 2, 
rench, Notes on the Parables of Our Lord, 
Par. 48. 

9 et 40. — Dans ces deux versets, Notre- 
Seigneur tire la conclusion de son charmant 
récit. « Manifestat quod pusllanimitas in 
orationibus damnosa est ». Cyrille (Cat. græc. 
Pair.). — Et ego dico vobis. Il y a une grande 
force dans ce « et ego » * S. CyrilleZa raison 
d'ajouter que « vim habet juramenti ». I] y a 
également une grande force dans les trois 
verbes petite, quærite, pulsale, rangés par 
gradation ascendante, pour r: présenter l'é- 
nergie du suppliant, sa persévérance infati- 
gable, en un mot son ävaiéerx croissant avec 
les obstacles et réussissant à les surmonter. 
En effet, dubitur, invenietis, aperietur, disent 
trois autres verbes qui correspondent aux 
premiers. « Quia lenti et pigri ad orandum 
sumus, et fere parum liberaliter de Patris 
nostri beneficentia sentimus ac fidimus, tri- 
bus loquendi formis eämdem rem iterat atque 
urget ». Luc de Bruges. Cfr. Matth. vn, 7 
et~s., où l’on trouve la reproduction de la 
même pensée. — Donc, ne craignons pas 
d’agir envers Dieu avec une sainte hardiesse 
quand nous lui demandons ses grâces, Si la 
persistance dans la demande triomphe de la 


dureté des hommes, combien plus triom- 
phera-t-elle de la bonté de Dieu. En effet, 
dans l'appliealion de la parabole, la compa- 
raison a licu « non a sinili sed a majore » ; 
l'argument est « a fortiori ». « Ut hinc intelli- 
geremus, si dare cogilur qui, quum dormiat, 
a petente excitatur invilus, quanto det be- 
nignius, qui nec dormire novit, et dormientes 
nos excital ut petamus ». S. August. Epist. 
CXXX, 8. 

41 ct 42. — Jésus développe maintenant, 
YY. 4443, une seconde condition de la prière, 
qui est la confiance. Quand nous prions Dieu, 
c'est à un père que nous nous adressons, et 
ce père ne saurail manquer de nous écouter 
favorablement, Ainsi donc, après nous avoir 
montré ce que l’on peut attendre d'un ami, 
Notre-S igneur nous indique ce que nous 
sommes en droit d'attendre d’un père, mais 
d'un père céleste. Voyez, Matth. vir, 9-44, 
cette idée exposée antérieurement par Jésus. 
— Quis autem ex vobis patrem petit panem. 
Telle est aussi la leçon du Cod. Sinait. : mię 
òt ik buöv Tôv natépa airñoet &prov. Mais la 
Recepta, soutenue par la plupart des anciens 
témoins (tríva è è buov tòv natépa althoet ó 
ulòs prov, « quem ex vobis patrem petit filius 
panem »), paraît mériter ici la préférence. 
Avec quelle grâce Jésus choisit ses compa- 
raisons dans le petit monde de la famille, 
afin de mieux frapper ses auditeurs et d'in- 
culquer plus profondément ses leçons! Les 
trois rapprochements qu’il établit sont des 
plus naturels, à cause de la ressemblance qui 
existe entre les objets mentionnés : panem 
et lapidem (comparez le mot de Phèdre 
« qui me saxo pelierint, quis panem dede- 
rit? »}, pro pisce serpentem, ovum et scorpio- 
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43. Si ergo vos, cum sitis mali, 
nostis bona data dare filiis vestris : 
uanto magis Pater vester de cœlo 
dabit spirilum bonum petentibusse? 


14. Et erat ejiciens dæmonium, 
‘ct illud egat mutum. Et cur: ejei- 
cisset dæmonium, łocutusest mutus, 
et admiratæ sunt turbæ. 
Matth. 9, 32. 


15. Quidam autem ex eis dixe- 
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43. Si done vous, qui êtes mau- 


. Vais, vous savez donner à vos en- 


fants des choses bonnes, combien 


plus votre Père qui eét au ciel don- 


nera-t-il un esprit bon à ceux qui 
le lui demanderont. 

14. Or il chassait un démon et ce 
démon était muet. Et lorsqu'il eut, 
chassé le démon le muet parla, et 
la foule fut dans l’admiration. 


15. Mais quelques-uns dirent : Il 


ES 


nem. Ce dernier trait est propre à S. Luc, il 
a son équivalent dans la gnomologie des 
Grecs : àvri nepxñç oxopnlov. El en effet, quand 
le scorpion”s’enroule sur lui-même, il a bien 
-la forme d’un œut quoiqu'il n’en ait pas la cou- 
leur. Le rapprochement devient encore plus 
saisissant dans le cas où Jésus aurait eu en vue 
non le scorpion ordinaire, mais, comme tout 
porte à le croire, le gros scorpion blanc qu’on 
trouve fréquemment en Palestine et en Syrie. 
Voyez Pline, Hist. nat. x1, 25; Bochart, Hie- 
rozoïcon, t, Ii, p. 644. Le lecteur sait que 
cet animal, qui appartient à la classe Arach- 
nida et à l’ordre Palmonaria, est une des 
pestes de l'Orient biblique. Il porte à l’extré- 
milé de sa queue un dard chargé de venin, 
et sa piqüre, toujours douloureuse, occa- 
sionne parfois la mort. Quel père’ serait donc 
assez inhumain pour mettre un scorpion au 
lieu d’un œuf dans la main de son enfant? 
43. — Si ergo vos, cum sitis mali... Dans 
l’épithèle sévère, mais malheureusement tro 
juste, que le Sauveur adresse à l'humanité, 
un ancien commentateur trouve à bon droit 
un « illustre testimonium de peccato origi- 
nali ». — Quanto magis : la conclusion tirée 
par Jésus est de nouveau « a minori ad ma- 
Jus ». — Pater vester de cœlo : le père par 
excellence, « ex quo omnis paternitas in cœlis 
et in terra nominatur », Eph. nt, 45, — 
Dabit spiritum bonum; dans 1e grec, nveŭpa 
&yrov, l'Esprit Saint, car c’est bien de lui 
. qu'il question. L'opposition ne saurait être 
- plus forte : les hommes donnent à leurs en- 
„Jants de bonnes choses, autant qu'ils le peu- 
vent; Dieu accorde aux siens son Esprit, ce 
qu'il a et ce qu'il y a de plus parfait] Com- 
ment ne le supplierions-nous pas avec con- 
fiance? 


7. Le blasphème des Pharisiens et le signo 
du ciel. xı, 44-36. 


do L'occasion. ÿÿ. 14-16. — Parail 
Matth. xi, 22-24. 


A4, — Et erat ejiciens dæmonium. « Erat 
ejiciens » est une périphrase pittoresque, 


‘aimée de S. Luc. — Et illud erat mutum : 


dans le grec, xwpév, expresmon ambigue qui 
peut désigner la'surcité anssi kien que le mu- 
lisme, ou même ces deux infirmités réunies. 
Cfr. Théophylacte, h. l. Le contexte (locutus 
est mutus) montre que l'évangéliste voulait - 
surtout parier de la seconde. D’après S. Mat- 
thieu, le démoniaque élait en outre aveugle. 
La locution. « dæmonium crat mutum », qui 
paraît d'abord surprenante, est d’une grande 
exactitude psychulogique, car elle identifie 
le démon et le possédé, ne faisant d'eux 
qu’une seule poro une morale, ce qui correg- 
pondait tout à fait à la réalité, S. Luc iadi- 
que ainsi, que l'infirmité guérie par Notre 
Seigneur dans la circonstance présente no 
provenait pas d’un défäut d'organisme, mais 
qu'elle était un résultat de la possession dias 
bolique. — Locutus est mutus. Ce change- 
ment de genre atteste de nouveau la préci- 
sion toute médicale de l'écrivain sacré. Lo 


démon chassé, l’homme seul restait, et re- . 


prenait tous ses droits personnels 4 c’est co 


u’indique le masculin « mutas », — Admi- 
q 


ratæ sunt turbæ, « et dicebant : Numquid hic 


est Filius David »? Matth, xii, 23. Mais quand 


ost-ce qu’eut lieu ce miracle, et, par suite, 
quand fut prononcé le discours auquel il gere 
vit d'occasion? S, Matthieu (Cfr. Marc. u1, 20 
et ss.) et S. Luc lui attribuent en effet une 
date très différente. Nous n’osons recourir 
pour cette fois, comm: le font plusieurs exé- 
gètes, à l'hypothèse d’une répétition, er la 
ressemblancé des deux récits, qui va souvent 
jusqu'a l'identité, semble renverser d'avanco 
une pareille opinion. Au reste, aucun des 
évangélistes ne détermine ici le temps d'une 
manière précise, ce qui nous laisso une plus 
complète liberté d'appréciation. Nous croyons 


dongl'arrangement de S. Matthien, que cürro- 


bore en partie celui 1e S. Marc, plus con- 
formo à l'ordre chronologique, ct nous pla- 
çons l'incident à une époque moins tardivo 


-de la vie de Jéis. Voyez lTlarmonie évan- 


gélique. 
45. — Quidam autem... C'étaient, d'après 
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chasse les démons par Beelzébub 
prince des démons. 


16. Et d’autres, pour le tenter, 
lui demandèrent un signe du ciel. 

17. Mais comme il vit leurs pen- 
sées, il leur dit: Tout royaume divisé 
contre lui-même sera dévasté, et 
une maison tombera sur une autre 
maison. 

48. Or si Satan est divisé contre 
lui-même, comment son royaume 


subsistera-t-il? car vous dites que 


je chasse les démons par Beelzébub. 
19. Mais si moi je chasse les dé- 
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runt : In Beelzebub principe dæ- 
moniorum ejicit dæmonia. 
Matth. 9,34; Marc, 3, 22. 

16. Et alii tentantes, signum de 
cœlo quærebant ab eo. 

17. Ipse autem, ut vidit cogita- 
tiones eorum, dixit eis : Omne re- 
gnum in se ipsum divisum desola- 
bitur, et domus supra domum cadet. 


18. Si autem et Satanas in se 
ipsum divisus est, quomodo stabit 
roue ejus? quia dicitis in Beelze- 
bu i 


me ejicere dæmonia. 
19. Si autem ego in Beelzebub 


les deux autres synoptiques, des Pharisiens 
et des Scribes. — fn Beelzebub (mieux « Beel- 
zebul »)... ejicit dæmonia. Sur ce dieu des 
Philistins, dont le nom élait devenu chez les 
Juifs un synonyme de Satan, voyez l'Evang. 
selon S. Matth., p. 209. Voilà Jésus accusé 
de complicité avec le prince des démons! 
Par une calomnie si hardie et si grossière, ses 
ennemis espéraient ruiner son autorité au- 
près du peuple. Les Talmudistes lont équi- 
valemment reproduite, quand ils ont prétendu 
que Notre Seigneur opérail ses miracles à 
l'aide de formules magiques, dont il avait 
puisé la connaissance en Egypte. Bab. Schab. 
f. 404, 2; 43, A. Ce qui inspirait à Lightfoot, 

s Hor. hebr. ad Matth. x, 25, celle verte ré- 
plique ° « Latrant catuli isti (les Talmudistes) 
sicut a canibus his (les Pharisiens) edocti 
fuerunt ». Qu'il suflise de dire avec un ancien 
« Ubi ad extremum cæcitatis venit impietas, 
nullum est tam manifestum Dei opus quod 
non pervertat ». 

46. — Alii tentantes, signum de cælo... 
Cette demande ne fut adressée à Notre-Sei- 
gneur, suivant la narration plus précise de 
S. Matthieu (x11, 38), qu'après qu'il eût ré- 
futé l'accusation des Pharisiens. S. Luc 
unit logiquement les deux réflexions, parce 
que chacune d'elles provoqua une partie de 
la réponse de Jésus. « Judæi signa petunt », 
disait S. Paul, I Cor. 1, 22, pour caractériser 
ses anciens coreligionnaires. Abusant de la 
bonté de Dieu, qui avait prodigué les miracles 
en leur faveur, ils s'étaient peu à peu livrés 
à cette fâcheuse tendance. 


2 Premier point du discours : Jésus réfute la ca- 
lomnie des Pharisiens. ÿÿ. 17-26. — Parall. Matth. 
X, 28-37, 43-45; Marc. 1, 22-30. 


Pour les détails du commentaire, voyez 
lEvangile selon S. Matthieu, p. 245 et ss. 

47 et 18. — Ut vidit cogitationes eorum. Le 
grec a el, « cum cognovisset » ; la Vulgate 


aura lu wv. Le substantif Gtavénue n’est em- 
ployé qu'en ce passage du Nouveau Testa- 
ment. =» Dixit eis. L'apologie du Sauveur se 
subdivise en deux parties, dont l’une est 
négative, ##. 47-19, et: l’autre positive, 
ýy. 20-26. Dans la première, Jésus se con- 


-tente de démontrer- qu’il n’est nullement l’as- 


socié de Béelzébub ; dans la seconde, il indi- 
que la vraie cause de sa puissance sur les 
démons. La première contient deux raisonne- 
ments, qui sont deux appels à desexpériences 
diverses. — 40 (yý. 47 et 48). C’est une loi 
de l’histoire que omne regnum in se ipsum di- 
visum (ôamepiobeïou, un des verbes favoris 
de: S. Luc) desolabitur. Le royaume infernal 
n'échappe point à cette loi. Si Jésus ne chasse. 
les démons que par le concours de Satan leur 
chef, il faudra donc dire que Satan travaille 
à se ruiner lui-même, Quelle absurdité! — 
On a interprété en deux sens différents les 
mots et domus supra domum cadet. Quelques 
commentateurs, s'appuyant sur les passages 
paralleles de S. Matthieu et de S. Marc, 
gous-entendent « in seipsam divisa » après 
« domus », et supposent que Jésus joint à 
l'exemple tiré de la politique un autre exem- 
ple pris dans la vie de famille. Mais, la phrase 
de S. Luc paraissant ne se prêter qu'avec : 
peine à cette interprétation, la plupart des 
auteurs la regardent comme un développe- 
ment de « desolabitur `». Les guerres intes- 
tines des empires amènent bientôt la sépara- 
tion et, par suile, la ruine des familles, qui 
tombent tristement les unes après les autres. 
Ce dernier sens nous paraît être le plus vrai- 
semblable. — Quia dicitis me... S. Luc a 
seul conservé cette réflexion finale du pre- 
mier raisonnement. 

49. — 20 L'argument « ad hominem » 
après l’argument « ex concesso ». Si vous 
prétendez que je ne réussis à expulser l'e 
démons qu’en vertu d'un pacte fait avec 
Béelzébub, j'accuserai semblablement vos 
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ejicio dæmonia : filii vestri in quo 
ejiciunt? Ideo ipsi judices vestri 
erunt., . 

20. Porro si in digito Dei ejicio 
dæmonia : profecto pervenit in vos 
regnum Dei. 


21. Cum fortis armatus custodit 
atrium suum, in pace sunt ea quæ 
possidet. , 

22. Si autem fortior eo superve- 
niens vicerit eum, universa arma 
ejus auferet, in quibus confidebat, 
et spolia ejus distribuet. 


23. Qui non est mecum contra 


me est; et qui non colligit mecum, 


dispergit. : 
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mons par Béelzébub, par qui vos 
enfants les chassent-ils? ils seront 
donc eux-mêmes vos juges. 

20. Et si c’est par le doigt de 
Dieu que je chasse les démons, as- 
surèment le royaume de Dieu est 
arrivé jusqu’à vous. 

21. Lorsque le fort armé garde 
l’entrée de sa maison, tout ce qu’il 
possède est en sûreté. 

22. Mais si un plus fort que lui 
survient et triomphe de lui, il em- 
portera toutes ses armes dans les- 
quelles il se confiait et distribuera 


ses dépouilles. 


23. Qui n’est pas avec moi est 
contre moi, et qui ne recueille pas 
avec moi dissipe. | 


disciples (filii vestri) de tenir de Satan leurs 
pouvoirs d’exorcistes, Et que pourrez-vous 
me répondre? Eux-mêmes, ils démontreront 
que vous m'avez calomnié. 

20, — Les preuves négatives de Jésusétaient 
irréfutables ; mais ses arguments positifs se- 
ront encore plus forts pour anéantir le hideux 
sophisme de ses adversaires. Nous trouvons 
le premier dans ce verset. — Porro si... Cette 
tournure hypothétique est bien modeste, à la 
suite des raisonnements victorieux qui précè- 
dent. Jésus n’en affirme pas moins un fait 
très évident. — In digito Dei : belle figure, 
qui rappelle l’exciamation des sorciers égyp- 
tiens à la vue des prodiges opérés par Moï:e : 
« Digitus Dei est hic », Ex. vint, 49. La rédac- 
tion de S. Matthieu porte « in Spiritu Dei ». 
C'est la même pensée, moins l’image. — 
Pervenit in vos regnum Dei : le royaume mes- 
sianique est fondé. Notre-Seigneur démontre 
donc, par cet argument, qu’il est muni d’un 
pouvoir irrésistible contre l'empire des dé- 
mons, par conséquent, qu'il est le Messie 
promis. 

21 et 22. — Seconde preuve positive, qui 
consiste en une belle allégorie, exposée par 
S. Luc d’une manière plus complète et plus 
vivante que par les deux autres narrateurs. 
Peut-être était-ce en partie une réminis- 
cence d'Isaïe, xLix, 24 et 25 : « Numquid 
tolletur a forti præda? aut, quod caplum 
fuerit a robusto salvum esse poterit? Quia 
hæc dicit Dominus : Equidem et captivitas 
a forti tolletur ; et quod ablatum fuerit a ro- 
busto, salvabitur `». ’— Cum fortis armatus. 
a Cum » (étav) signifie : aussi longtemps que. 
Dans le texte grec, l'adjectif toxvpès (« tor- 
tis »), pris substantivement, est précédé de 


l’article ; il désigne donc un personnage dé- 
terminé, qui n’est autre ici que Satan. La 
belle expression xafwnAopévos n'est employée 
qu’en cet endroit des Evangiles. — Atrium 
suum, c'est-à-dire, au figuré, le monde où le 
démon régnait en maître avant la venue de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Directement, 
aëkf représente tantôt la cour qui précède 
un édifice important, tantôt, et c'est ici le 
cas (comp. Matth. xu, 29, « in domum »), 
l'édifice même, un palais. Cfr. Bretschneider, 
Lex. man. s. v. — fn pace sunt, Hébraïsme, 
Dbw, pour dire : en surêlé. — Si autem, nav 
ôè, mais aussitôt que : c'est le corrélatif de 
ëtav. — Fortior eo. Le grec a de nouveau 
l’article, ó loxupôtepos. Or « le plus fort » par 
opposition au prince des démons n’est autre 

ue Jésus. — Superveniens : mieux « inva- 

ens », Car, selon la juste observation de 
Kuinæl, le verbe érépyele , employé dans le 
texte primitif, se dit surtout d'une irruption 
hostile (ènépyeta,Tè ç nohépoç tte ini tiva Épye- 
tas Phavorinus). — Vicerit eum : prompt ré- 
sultat du duel déclaré à Satan par Jésus. — 
Universa arma ejus..., spolia ejus. Ces mots, 
qui terminent l’allégorie, figurent les possé- 
dés guéris par le Sauveur. Les substantifs 
grecs qui leur correspondent, navoniiay (gra- 
cieuse expression, la panoplie de Satan) et 
oxÿhæ, ne se trouvent pas ailleurs dans le 
Nouveau Testament. 

23. — Troisième preuve positive, donnée 
comme une déduction de toute l’argumenta- 
tion qui précède, et montrant qu’il n'est pas 
possible de demeurer neutre à l'égard de 
Jésus dans la lutte à outrance qui se livre 
entre lui et les démons. Les trois éuoë répé- 
tés à de brefs intervalles sont pleins d'em- 
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24. Lorsqu’un esprit impur sort 
d’un homme, il erre en des lieux 
arides, cherchant lè repos, et ne le 
trouvant pas il dit : Je rètournerai 
dans ma maison d’où je suis sorti. 

25. Et revenant il la trouve net- 
toyée de ses ordures et ornée. 

26. Alors il va et prend avec lui 
sept autres esprits plus méchants 
que lui. Et étant entrée dans cette 
maison ils y demeurent. Et le der- 
nier “lat de cet homme devient pire 
que ic premier. ` 

27. Or commeil disait ces choses, 
une femme dans la foule élevant 
la voix lui dit : Heureux le ventre 
qui vous a porté et les mamelles 
que vous avez sucées. 
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24. Cum immundus spiritus exie- 
rit de homine, ambulat per loca 
inaquosä, quærens requiem : et non 
inveniens; dict : Revertar in do- 
mum meam unde exivi. 

25. Et cum venerit, invenit eam 
scopis mundatam, et ornatam. 

26. Tunc vadit, et assumit sep- 
tem alios spiritus secum, nequiores 
se, et ingressi habitant ibi. Et fiunt 
novissima hominis illius pejora prio- 
ribus. 


27. Factum est autem, cum hæc 
diceret : extollens vocem quædam 
mulier de turba, dixit illi : Beatus 
venter qui te portavit, et ubera quæ 
suxisti. i 


phase. Le second hémistiche, qui non colli- 
git... ne diffère du premier que par la méta- 
phore saisissante dont il revêt la pensée. 

24-26. — Quatrième argument positif, dans 
lequel Jésus rétorque l’accusation de ses en- 
nemis et leur prouve qu’ils sont eux-mêmes 
possédés du démon. Cette nouvelle allégorie 
contient un résumé parfait de l’histoire juive, 
depuis la fin de la captivité babylonienne 
jusqu’à l’époque de Notre-Seigneur. L'homme 
dont Je démon est sorti n'est autre en effet 
que la nation théocratique, purifiée, par 
les souffrances de lexil, des superstilions 
païennes qui lavaient livrée au pouvoir de 
Satan. Malheureusement, elle s'était laissée 
ressaisir, et plus fortement que jamais, par 
le prince des ténèbres. Aussi son état actuel, 
nous en avons la preuve dans les sentiments 
d'hostilité qu'elle *manifestait envers son 
Messie, était-il pire que sa situation anté- 
rieure. Mais elle se préparait par là un chå- 
timent plus terrible encore que lexil de 
Babylone. Voyez l'Evang. selon S. Matth. 
p. 253 et ss. A part quelques expressions 
omises ou légèrement modifiées, la rédac- 
tion de S. Luc est ici complètement iden- 
tique à celle de S. Matthieu : toutefois nos 
trois versets n’occupent pas la même place 
dans les deux récits. Le premier Evangile les 
rejette, peut-être avec plus de précision, à 
la fin de l'apologie du Sauveur. 


3° Deux béatitud 8, ÿÿ. 27 et 28, 


Lė Portable Commemtary dit à bon droit 
que nous avons dans ces deux versets un 
« petit incident délicieux et profondément 
instructif ». Quelle vie en effet, quel naturel, 
quelle fraicheur! mais aussi quelle grave et 


belle leçon! C'est une des plus intéressantes 
particularités de S. Luc. 

27. — Factum est autem cum-hœæc diceret. 
Jésus fut donc tout à coup interrompu dans 
son discours; ou du moins l'héroïne de cet 
épisode profita, pour donner un libre cours à 
l'enthousiasme qui la pressait, d’une courte 
pause que le divin orateur fit sans doute 
avant de passer au second point qu’il avait à 
traiter. — Æxtollens vocem. « Emphasim ha- 
benl verba, dit très bien Maldonat ; magnum 
enim declarat affectum, magnamque fidem 
in clamorem erumpentem. Et intimis animi 
sensibus loquebatur, quæ quanta poterat 
maxima contentione clamabat. » Cfr. Euthy- 
mius, h.l. Par leur atroce calomnie, les Pha- 
risiens n'avaient pas réussi à tromper cette 
âme candide. Mais ne dirait-on pas qu'ils ont 
transmis leurs sentiments de haine à ces 
exégètes protestants, malheureusement trop 
nombreux, qui ne voient, dans l’exclamation 
naïve et touchante de l'humble femme, 
qu’ « une admiration inintelligente du mer- 
veilleux Thaumaturge et prédicateur », que 
« le premier eæemple de cet esprit de Mario- 
latrie (qu’on nous pardonne de copier ces 
lignes |) qui a plus tard pénétré dans l'Eglise 

our la corrompre, et qui aujourd'hui, dans 
a ville de Rome comme cu de nombreuses 
contrées “atholiques, place la Vierge Marie 
au-dessus ou Fils qu’elle a porté dans son 
sein! » — Quædam mulier de turba. C'était 
probablement une mère, comme il ressort de 
son langage. — Ses paroles, beatus venter.. et 
ubera... dépouillées de leur vêtement figuré, 
reviennent à dire : Oh! qùe votre mère est 
heureuse! Le Talmud et'les ouvrages clas- 
siques abondent en félicitations semblables, 
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28. At ille dixit : Quinimo, beati 
qui audiunt verbum Dei, et custo- 
diant illud. 

29. Turbis autem concurrentibus 
cæœæpit dicere : Generatio hæc, ge- 
neratio nequam est : signum quæ- 


rit, et signum non dabitur ei, nisi 


signum Jonæ prophetæ. 
f Matih. 12, 39. 
30. Nam sicut fuit Jonas signum 
Ninitivis; ita erit et filius hominis 
‘generationi isti. 
Jon. 2, 1. 


` 


28. Mais il dit : Heureux plutôt 
ceux qui écoutent la parole de Dieu 
et qui la gardent. 

29. Comme la foule accourait, il 
commença à dire : Cette génération 
est une génération mauvaise. Elle 
demande un signe et il ne lui sera 
point donné de signe, si ce n’est 
le signe du prophète Jonas. 

30. Car comme Jonas fut un signe 
pour les Ninivites, ainsien sera-t-il 
du Fils de l’homme pour cette gé- 
nération. 


0 


7 MWy, lisons-nous dans les écrits des 
Rabbins; ou encore : « Israelilæ dicent, 
Felix hora qua creatus est, felix uterus ex quo 
prodiit. » Tpis páxapeç pèv wot ye nathp xal 
nóta phtnp, Hom. Od. vir, 454. "OXGos 66 o’ 
épôreuce, xat Abin À téxe phtnp, l'aothp Hoe 
éhéxevoe, paxaptátn, Musæus, v. 438. « e- 
licem, inquil, matrem tuam quæ te peperit, » 
Pétrone, 94. Cfr. Ovide, Metam. 1v,324. 

28. — C'est ici la réponse de Jésus. Le Sau- 
veur ne conteste pas la vérité de l'éloge 
adressé à sa sainte Mère. Marie elle-même, 
divinement inspirée, s’était écriée dans son 
cantique, 1, 48 : « Ecce enim... beatam me 
dicent omnes generationes », ot tous les jours 
les prières liturgiques nous font redire : Heu- 
reux le sein qui vous a porté] heureuses les 


mamelles qui vous ont allaité! Mais Notre~ 


Seigneur aimait à élever toujours ceux qui 
l’écoutaient, vers des sphères supérieures. 
C'est ainsi que, déjà à propos de sa Mère, 
vint, 20 et 24, il avait prononcé ce mot su- 
blime : « Mater mea et fratres mei hi sunt 
qui verbum Dei faciunt et audiunt. » Ds 
même actuellement, opposant un fait à un 
autre fait, il affirm: que mieux vaut lui être 
uni intimement par l'obéissance que par des 
relations purement extérieures. C’était dire 
en termes indirects que Marie était deux fois 
bienheureuse. « Eadem aatem Dei Genitrix, 
et inde quidem beata, quia Verbi incarnandi 
ministra est facta temporalis, sed inde multo 
beatior, quia ejusdem semper amandi custos 
manebat æterna. » Vén. Bède, b- l. Ou, 
comme s'exprime S. Augustin, « materna 
propinquitas nihil Mariæ profuisset, nisi feli- 
cius Christum corde quam carne gestasset. 
Beatior ergo Maria percipiendo fidem Christi 
jam concipiendo Carnem Christi. » — Qui- 
nimo (« imo vero ») est une bonne traduction 
de la particule cafgposée uevoüvye, dont Sui- 
„das donne la paraphrase suivante : Tò &Amôée, 
päňov pèv oûv. « Utique » ne rendrait ici la 
pensée qu'imparfaitement. Custodiunt équi- 


vaut à « faciunt, vita factisque exprimunt. » 


&e Deuxième point du discours : Le signe du ciel, 
77. 29-36. — Parall. Matth. xu, 35-42. 


29 et 30. — Turbis concurrentibus est un 
trait dramatique, propre à S. Luc. Le verbe 
grec érafportouévey, qui désigne un immense 
concours de peuple, n’est‘employé qu’en cet 
endroit du Nouveau Testament. — Cœpit 
dicere. « Duplici Dominus fuerat quæstione 
pulsatus : quidam enim calumniabuntur eum 
in Beelzebub ejecisse dæmonia, quibus hacte- 
nus est responsum, et alii tentantes signum 
de cœlo quærebant ab eo, quibus abhinc res- 
pondere incipit. » Vén. Bède, h. l. Cfr. v.46. 
« Cœpit » est pittoresque : souvent:nous 
avons vu S. Luc mettre en relief par cette 
expression le début des discours de Jésus. — 
Generatio nequam : dans le premier Evangile, 
à l'épithète de rovnpé le Sauveur ajoute celle 
de poryelie, « adultera. » Par ce jugement 
terrible, mais trop bien mérité, Notre-Sei- 
gneur motive d'avance son refus, signum 
non dabitur ei. Pourquoi aurait-il égard aux 
désirs d’une race si perverse, qui ne tient 
aucun compte des nombrêux miracles qu'il a 
opérés en signe de sa mission divine? Néan- 
moins, il renvoie solennellement les Phari- 
siens, comme dans une circonstance anté- 
rieure de sa vie publique (Joan. 11, 48 et 88.) 
à Péclatant prodige de sa résurrection. Tel 
est le signum Jonæ (prophetæ est omis par les 
meilleurs manuscrits) qu’il leur promet en 
ce moment. Voyez l'Evangile selon S. Matth. : 
p. 254 et ss. — Nam sivut fuit... Euthymius 
résume en quelques mots heureusement choi- 
sis le caractère du signe auquel Notre-Sei- 
gneur fait allusion. Jonas fut un signe pour 
les Ninivites 87e Ünepuds x thcsxothiac toù 
xhrouc čĝĝúcðn vTpuuesos. Jésus fut un signe 
pour les Juifs ses contemporains őt: Ürepquiss 
èx the xoniag ts vs àvéorn vprhuepoc. Cfr. 
Matth. xt, 40, où la pensée du divin Maître 
est plus pleinement exprimée. - 
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31. La reine du midi se lèvera 
au jugement avec les hommes de 
cette génération et les condamnera, 
car elle vint des extrémités de la 
terre écouter la sagesse de Salomon, 
et il y a ici plus que Salomon. 


32. Les hommes de Ninive se lè- 
veront au jugement avec cette gé- 
nération et la condamneront; car 
ils ont fait pénitence à la prédica- 
tion de Jonas, et il y a ici plus que 
Jonas. 

33. Personne n’allume une lampe 
et ne la met en un lieu caché ni 
sous le boisseau, mais sur un can- 
délabre afin que ceux qui entrent 
voient la lumière. 
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31. Regina Austri surget in judi- 
cio cum viris generationis hujus, 
et condemnabit illos : quia venit a 
finibus terræ audire saplentiam Sa- 
lomonis; et ecce plus quam Salo- 
mon hic. 

III. Reg. 10,3 II Pur al. 9,4. 

32. Viri Ninitivæ surgent in ju- 
dicio cum generatione hac, et con- 
demnabunt illam : quia pœniten- 
tiam egerunt ad prædicationem 
Jonæ, et ecce plus quam Jonas hic. 

Joan, 3, 5. 

33. Nemo lucernam accendit, et 
in abscondito ponit, neque sub mo- 
dio; sed supra candelabrum, ut qui 
ingrediuntur lumen videant. 


34 et 32. — Deux exemples pour légitimer 
lassertion du Y. 29 : « Generatio bhæc ge- 
neratio nequam est. » lis sont présentés 
par S. Matthieu dans un ordre inverse, les 
Ninivites passant avant la reine de Saba, 
peut-être parce qu’il avait été question de 
Jonas immédiatement auparavant. Il est im- 
possible de dire avec certitude quel fut 
l'agencement primitif. — Regina austri. 
Dans le grec, Basilooæ n’est pas accompagné 
de Particle; mais, comme le dit Butimann 
dans sa Grammaire grecque, $ 124, 8, « cette 
omission est fréquente pour les substantifs 
qui sont individualisés d’une matière suffi- 
sante par le contexte », ct tel est bien ici le 
cas. — Surget... swrgent in judirio : èv th 
xpioe, le jugemeut par excellence, les grandes 
assises de la fin des temps. Alors la reine de 
Saba et les Ninivites condamneront la géné- 
ration incrédule qui aura été contemporaine 
de Jésus. — A part un mot (iris, *. 31) 
ajouté dans le troisième Evangile, la ressem- 
blance des récits parallèles est absolue en cet 
endroit. Nous n'avons qu’une explication 
nouvelle à fournir, encore sera-ce an emprant 
fait à M. Schegg, Evang. nach Lukas, t. IE, 
p.191 : « Salomon représente la manifesta- 
tion de la divine sagesse dans l'Ancien Testa- 
ment, Jonas celle de la divine puissance : en 
Jésus-Christ, ces deux attributs sont unis et 
se manifestent avec une plénitude inconnue 
jusqu'alors. Si donc il est plus que Salomon 
et que Jonas, combien grand doit être le 
péché d'Israël qui ne l'écoute pas et ne croit 
point en lui, puisque des païens ont écoulé 
et ont cru, alors que Dieu se révélait à eux 
dans une mesure beaucoup plus limitée! » . 

33. — La liaison des pensées présente ici 
quelque difficulté, et les commentateurs ne 


sont guère d'accord pour la déterminer. Plu- 
sieurs mème, s'appuyant sur l'omission des 
yy. 33-36 dans le passage parallèle de S. Mat- 
thieu, n’ont pas craint de supposer que notro 
évangéliste les avait détachés de leur place 
primilive pour les insérer en cet endroit. Sans 
aller aussi loin, d’autres renoncent simple- 
ment à établir une connexion, croyant la 
tentative mutile. Noua dirons 10 que S. Luc 
a uni ces paroles au discours apologétique 
de Jésus parce que Notre-Seigneur les avait 
réellement proférées alors, comme un grave 
avertissement qu'il donnait, en terminant, à 
tout son au:litoire ; 20 que les YY. 33-36 ren- 
ferment des sentences générales, applicables 
à bien des sujets, et répélées pour ce motif 
en différentes occasions par le divin Maitre. 
Cfr. vin, 46; Matth. v, 45; vi, 22 et s.; 
Marc. 1v, 21; 30 que l’enchainement, quoique 
obseur en réalité, peut néanmoins être fixé 
raisonnablement de la manière suivante : La 
résurrection de Jésus est un signe destiné à 
répandre partout les plus brillantes clartés, 
y. 33; mais la lumière ne luit bien que pour 
ceux dont les yeux sont en parfait élat, 
y. 34; que chacun veille donc à la bonne 
constitution de sa vue spiriluelle et morale, 
YY, 35 et 36. — Nemo lucernam... Voyez 
vil, 46 et le commentaire. Les expressions 
in abscondito {au lieu de « operit vase ») et 
sub modio (au lieu de « subtus lectum ») don- 
nent ici un nouveau décor à la pensée. La 
première a reçu deux interprétalions légère- 
ment nuancées : ceux qui lisent els xpurTýv 
(scil, xopav, ellipse à la façon de elç miav, ets 
uaxpév) traduisent comme la Vulgate (un 
lieu caché en général\; ceux qui préfèrent la 
leçon els xpúnty (avec la nremière syllabo 
accentuée), et nous sommes de ce. nombre, 


CHAPITRE XI 


34. Lucerna corporis tui est ocu- 
Jus tuus. Si oculus tuus fuerit sim- 
plex, totum corpus tuum lucidum 
èrit : si aulem nequam fuerit, etiam 
corpus tuum tenebrosum erit. 

Matth, 6, 22. 

39. Vide ergo ne lumen quod in 

te est, tenebræ sint. 


36. Si ergo corpus tuum totum 
lucidum fuerit, non habens aliquam 
partem tenebrarum, erit lucidum 


totum, et sicut lucerna fulgoris il-. 


luminabit te. 
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34. Votre œil est la lampe de 
votre corps. Si votre œil est net 
tout votre corps sera lumineux, 
mais s’il est mauvais votre corps 
aussi sera ténébreux. 


35. Prenez donc garde que la 
lumière qui est en vous ue soit té- 
nèbres. 

36. Si donc votre corps est tout 
entier lumineux sans aucun mé- 
lange de ténèbres, tout sera lumi- 
neux et vous serez éclairé comme 
par une lampe brillante. 


font de xort un substantif qui désigne une 
cave, un lieu souterrain (une « crypte » comme 
nous disons aussi). La variante siç xpurtiv 
da Text. recept. est regardee comme sans 
valeur, car elle n’est soutenue que par de 
rares documents. — Sur la seconde expres- 
sion, comparez Matth. v, 45 et l'explication. 

34. — Trois vérités familières, choisies dans 
le champ de notre expérience quotidienne, 
peur expliquer plus fortement des notions 
supérieures. Premier fait bien évident et gra- 
cieusement exprimé : nos yeux sont la lampe 
(lucerna) qui éclaire notre corps. Second fait : 
si nos yeux sont simples (amkoûs), c’est-à-dire 
sains, tout notreëêtre physique sera lumineux. 
Troisième fait : si nos yeux sont malades 
(nequam au figuré, comme simplex), nous 
marcherons dans les lénèbres. De mème au 
moral, pour reconnaître le vrai rôle de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. — Voir dans l'Evang. 
selon S. Matth. p. 436 et s., l'explication dé- 
taillée de ce verset et du suivant. 

35. — Vide ergo ne... Telle est bien la vraie 
traduction du grec oxéner oùv pý : celle de Ro- 
senmüller et de plusieurs autres cominenta- 
teurs, « considera num », est inexacte. — 
Nous avons ici ane applicalion et une déduction 
des fails d'expérience menlionnés plus haut. 
Puisque l'œil est pour nous un organe si im- 
portant, il faut veiller sur lai avec un très 
grand soin. Mais il est plus argent encore de 
prendre garde à notre œil intérieur (lumen 
quod in te est), à notre lumière morale ; que 
deviendrions-nous en effet si celte lumière, 
nécessaire pour nous conduire à Jésus, était 
transformée par nos passions en de sombres 
ténèbres ? 

36. — Reprenant, dans ce verset qui est 
propre à 5. Luc, son raisonnement antérieur 
(Y. 34), Jésus-Christ dépeint sous les plus 
vives couleurs les précieux avantages que pro- 
curent, au propre et surtout au figuré, des 
yeux sains et limpides. Il semble pourtant au 


premier aspect que le second hémistiche se 
borne à répéter la pensée du premier : Si... 
corpus tuum totum lucidum fuerit... erit luci- 
dum totum. Aussi des lecteurs superficiels ont- 
ils crié à la tautologie ; M. Reuss lui-même 
n'a vu dans ce verset qu’« une assez froide 
redite » (Histoire évangélique, Paris 4876, 
p. 454). Mais, sans recourir, comme on l'a 
fait quelquefois, à des conjectures sans fon- 
dement (par exemple, lire Éotoi gutervèv tò 
8Xov, ou otar puretvèv lov, ou encore Šupa 
au lie” le cœua; effacer le premier öhov; 
trans., r la ponctuation comme il suit : 
el oÙv sw cœud cou GAoV, PHTELVÈV pÀ ywy Ti 
ÉpOs, CHOTELVOV, ÉTa peatervoy öov, « quamvis 
esset corpus tuum totum, nullam habens lu- 
cidam partem, tenebrosum, erit lucidum to- 
tum »), ilest aisé de venger de ce reproche 
la parole du Sauveur. Pour cela il suffit, sui - 
vant l’heureuse suggestion Je Meyer, adoptée 
par la plupart des commentateurs modernes, 
de faire porter l’idée principale sur 60 
(totum) dans la première moilié du verset, 
sur puresvé (lucidwn) dans la seconde, et d'en- 
visager les mots non habens aliquam parlen 
tenebrarum comme un dévelippement du 
premier « totum », la phras et sicut lucerna 
fulgoris.… comme un développement du se- 
cond « lucidum ». On obtient alors ce sens, 
qui n'est nullement tautologique : Si donc 
votre corps FOUT ENTIER est lumineux, n'ayant 
pas la plus petite parcelle de ténèbres, alors 
il sera aussi LUMINEUX que s’il était éclairé 

ar une lampe brillante {voyez Bisping, 

rklærung der Evangel. nach Markus u. 
Lukas, % éd. p. 324). S, Paul donne une 
sublime explication de ce passage quand il 
écrit, IE Cor. 111, 48 : « Nos vero omnes, re- 
velata facie gloriam Domini (Jesu) speculan- 
tes, in eamdem imaginem transformamur a 
claritate in claritatem, tamquam a Domini 
Spirita ». Voilà bien en effet ce que voulait 
dire le Seigneur Jésus. 
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37. Pendant qu’il parlait, un Pha- 
risien le pria de manger chez lui. 
Etant donc entré il se mit à table. 


38. Or le pharisien, réfléchissant, 
commença à se demander pourquoi 
il ne s’était pas lavé avant le repas. 

39. Et le Seigneur lui dit : Vous 
autres, Pharisiens, vous nettoyez 
le dehors de la coupe et du plat, 
mais ce qui est'au dedans de vous 
est plein de rapine et d’iniquité. 


» 
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37. Et cum loqueretur, rogavit 
illum quidam Pharisæus ut pran- 
deret apud se. Et ingressus reou- 
buit. 

38. Pharisæus autem cœpit intra 
se reputans dicere, quare non bap- 
tizatus esset ante prandium. 

39. Et ait Dominus ad illum : 
Nunc vos, Pharisæi, quod deforis est 
calicis, et catini, mundatis; qüod 
autem intus est vestrum, plenum 
est rapina et iniquitate. 

Matih. 23, 25. 


8. Première malėdiction contre les Phari- 
f siens et les Scribes. xi, 37-54. 


L'occasion. ÿÿ. 37 et 38. 


37. — Par les mots cum loqueretur, S. Luc 
montre avec sa précision accoutumée que ce 
nouvel épisode suivit de très près celui auquel 
avait donné lieu l'in‘higne calomnie des Pha- 
risiens. — Rogaoit illum quidam Phurisœus… 
L'invitation, ies faits le prouveront bientôt, 
était loin de partir d’un cœur bon et loyal. Elle 
avait sans doute été combinée par les enne- 
mis de Jésus pendant sa vigoureuse apologie, 
comme un moyen de l’observer de plus près, 
à huis clos, et de le compromettre par des 
questions insidicuses. Cfr. xiv, 4. — Ut pran- 
deret. La Vulgate a fort bien traduit le verbe 
grec &ptothsy, qui ne désigne pas la « cœna » 
ou repas du soir, mais le « prandium » ou 
second déjeüner, qu'on prenait vers midi 
comm» nous faisons en France, elques 
heures après le « jentaculum », petit déjeûner 
du matin. Cfr. xiv, 42 et 46 (dans le texte 
grec), où S. Luc distingue ces deux repas. Voir 
aussi A. Rich, Dictionn. des antiquités rom, 
et grecq. au mot Prandium. — Ingressus re- 
cubuit (&vénecev, « accubuit ad mensam », à 
la façon de l'Orient). Ces deux verbes, juxta- 
posés à dessein par l’évangéliste, signifient 
qu'à peine entré Jésus se mit à table sans 
s'inquiéter d'autre chose. 

38. — Pharisæus... cœpit intra se repu- 
tans diçere quare... Le grec porte, avec une 
légère variante : "O 8è Dapioatos tùy tdavpacey 
ôt..., € Pharisæus aulem quum vidisset ad- 
miratus est quod... » La leçon de la Vulgate 
n’est appuyée que par le Cod. D. L'amphytrion 
ne semble pas avoir manifesté au dehors l’é- 
tonnement que lui causait l’omission de 
Jésus. « Apud seipsum Pharisæus cogitavit, 
vocem non sonuit. [lle tamen audivit, qui in- 
teriora cernebat ». S. August. de Verbis 
Dom. Serm. xxx. — Non ile grec ajoute un 
npõtov emphatique : avant toutes choses) bapti- 
zatus est. Selon touts vraisemblance le verbe 


Bartisw ne designe pas ici un bain complet, 
mais une simple immrrsion des mains et de 
l’avant-bras. Sur cette cérémonie et sar l'im- 
portance qu’y attachait l’école pharisaïque, 
voyez l'Evaug. selon S. Matth., p, 304, et 
l'Evang. selon S. Marc, p. 406-108. Le scan- 
dale du Pharisien dut être d'autant plus grand 
que Jésus revenait d’auprès d'une foule con- 
sidérable, et qu’il s’élait mis en contaci avec 
un impur possédé. 

39. — Et ait Dominus, Expression solen- 
nelle : cest comme Seigneur que Jésus va 
parler. On a remarqué depuis longtemps que 
son discours présente une ressemblance frap- 
pante avec celui qui est relaté au xx1r1e chap. 
de S. Matthieu. Mais chacun des narrateurs 
fixe si nettement les dates en ce double pas- 
sago, et ces dates, de même que les localités, 
diffèrent tellement, qu'il est impossible de ne 
pas admettre une répétition des mêmes vé- 
rités devant divers auditoires. Telle était 
déjà l'opinion de S. Augustin : « Hæc omnia 
Matthæus narrat esse dicta, postquam Domi- 
nus in Jerusalem venerat; Lucas autem hic 
narrat, cum adhuc Dominus iter ageret in 
Jerusalem. Unde mihi similes videntur esse 
sermones; quorum ille alterum, iste alterum 
narravit ». De cons. Evang. L 11, c. 75. 
D'ailleurs, dans le troisièm: Evangile, les idées 
sont moins développées, et puis, ce ne sont 
pas seulement les Pharisiens, mais aussi les 
Scribes. qui reçoivent les malédictions de 
Jésus. Cfr. Y. 45 et ss. Cette autre diffé- 
rence prouve encore que les deux discours ne 
sont pas complètement parallèles. Le Sauveur 
aura donc flagelié ure première fois les vices 
de ses ennemis devant un auditoire plus 
restreint, avant de fulminer contre eux, à 
Jérusalem même, sous les portiques du temple 
et en présence d’une foule immense, son grand 
réquisitoire. Cfr. xx, 45-47. — Nunc, vos 
Pharisœæi. Jésus ne s'adresse pas exclusive- 
ment à celui qui l’avait invité, mais aux con- 
vives en général, car ils appartenaient tous 
sans doute à la secte. On a osé trouver mau- 


CHAPITRE XI, > 


40. Stulti, nonne qui fecit quod 
deforis est, etiam id, quod deintus 
est, fecit? : 

41. Verumtamen quod superest, 
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40. Insensé, celni qui a fait le 
dehors n’a-t-il pas fait aussi le de- 
dans? 

41. Cependant de ce qui vous reste 


vais que Notre-Seigneur ait lancé des re- 

roches si énergiques contre un homme dont 
il avait accepté l'hospitalité, et cela dans sa 
propre maison, à sa propre table. Mais Jésus 
avait des motifs suffisants pour s'écarter en 
cette occasion des lois ordinaires du « deco- 
rum » humain. Toujours aimable et condes- 
cendant à l'égard des pécheurs même les plus 
dégradés, il s’est toujours montré sévère, 
inexorable, à l'égard des hypocrites qui 
gâlaivnt son peuple : ce roi de vérité ne peut 
supporter le mensonge, et il a bien le droit 
de le démasquer partout, même chez un 
amphytrion déloyäl (voyez le x. 37 et l'expli- 
cation). Aussi Ebrard répondait-il de la ma- 
nière la plus heureuse à cetle objeclion de 
Strauss : « Je puis certifier à Strauss que, si 
Notre-Seigneur s’asseyait de nos jours à sa 
table, il serait tout aussi peu civil » (cité par 
Stier, Reden des Herrn, h. 1.) Cfr. S. August., 
de Verb. Dom. Serm. xxxvi. — L'adverbe 


vüv, qui ouvre d’une façon assez étrange la. 


vigoureuse plaidoirie de Jésus, a été diverse- 
ment expliqué. Suivant Meyer, il serait placé 
là pour opposer les vices actuels des Phari- 
siens à un meilleur « quondam ». D'autres 
le 1raduisent par « voici », comme s’il était 
synonyme de l’hébreu 7J. Peut-être est-il 


plus simple d'en faire un synonyme de xal vüv, 


c'est-à-dire une particule de transition ana- 
logue au a jam » des Latins, Cfr. Bretschneider, 
«Lex. inan. s. v. Jésus relierait ainsi ses pre- 
mières paroles à l'incident qui vient d'être 
raconté. — « Vos » est plein d’emphase. — 
Quod deforis est (tò Ekwbev) calicis... « Dominus 
captal tempus, et ex his quæ erant præ ma- 
nibus contexit documentum. Hora namque 
men-æ et pabuli sumit pro exemplo calicem 
el catinum ». S. Cyrille, Cat. græc. Patr, Aussi, 
rien ae plus naturel que ce début et, par là- 
même, rien de plus frappant. — Quod autem 
inlus est vestrum (tò Écwev buy) : votre âme, 
la partie la plus intime de vous-mêmes. 
Quelle opposition hardie! La vaisselle et les 
âmes. Mais Jésus ne faisait que décrire ce 
qu'il contemplait. Autant les plats et les 
coupes qu'il avait devant lui sur la table, 


lavés, frottés dix fois le jour. étincelaient et 


brillaient, autant les cœurs des hommes qui 
l'entouraient étaient souillés, car la rapine 
(an vice désigné en particulier) et l'iniquité {le 
. ce en général) les remplissaient de manière 
à lesfaire déborder (yéue). — Quelques inter- 
rètes (Kuinæl, Bleek, etc.), rallachant d’une 
o part pronom bpv aux substantifs &prayÿe 


et movnpias, d'aulre part Tò Écwbesv à morngiou 
et nivgxos, obliennent-cet autre sens : L'inté- 
rieur de la coupe et du plat regorge de votre 
rapino et de votre iniquité; c’est-à-dire : 
Vos repas sont ie produit de l'injustice. Cfr. 
Math. xxm, 25, dans le texte grec. Mais 
c'est là évidemment une construction forcée. 

40. — Stúlti. Epithèle parfaitement choi- 
sic, tar Jésus va démontrer Par un raisonne- 
ment rapide, mais lumincux, combien fa 
conduite des Pharisiens élait déraisonnable 
au point de vue moral et religieux. — Nonne 
qui fecit... C’est bien à lort que plusieurs 
commentateurs (Elsner, Kypke, Kuinœæl, etc.) 
supptriment l'interrogalioir, et donnent à 
à rouoaç le sens de « qui purificavit », de 
manièré à pouvoir traduire : Celui qui a pu- 
rifié le dehors n’est pas pur au dedans pour 
cela. Rien ne justifie ce double écart. ‘O rotf- 
cas (par antonomase), c'est Dicu, créateur 
de toutes choses (Cfr. Gen. 1, 4, où le verbo 
nwy, « facere », est également pris dans 
l’acception de « creare »]; Tò Egwlev, quod 
deforis est, représente ici le corps humain, et 
td Écuwlev, id quod deintus est, l'âämo humaine. 
La pensée de Jésus revient donc à ces mots 
du Vén. Bède : « Qui utramque hominis na- 
turam fecit, utramque mundari desiderat. » 
Ne serait-il pas absurde de veiller à la pro- 
prelé matérielle du corps, et de négliger la 
sainteté de l'âme? de croire qu'un corps bien 
lavé peut rendre agréable à Dieu un cœur 
souillé par le péché ? 

&i. — Peudant longtemps nous avons 
aimé à voir dans ce versel, avec de nom- 
breux exégètes contemporains, un trait de 
mordante ironie. [l nous semblait peu nalu- 
rcl, peu conforme à l'esprit général du dis- 
cours, de supposer que Notre-Seigneur eùt 
glissé une exhortalion isolée au milieu de si 
vifs reproches. Vobis nous paraissait don: 
signifier : « e vestro perverso judicio », er 
toute la phrase équivaloir à cetie traduction 
libre de Kuinœl : « Attamen date mqdo sti- 
pem pauperibus, tunc ex vestra op'nione 
parum solliciti esse poteslis- de victu injuste 
comparato, tuns vobis omnia pura sunt. » 
Mais, tout bien considéré, nous préférons 
revenir au sentiment des anciens, qui, pre- 
nant les paroles de Jésus dans leurs sens 
obvie, en écartent toute allusion ironique. 
S'interrompant done au milieu de ses ter- 
ribles reproches, le Sauveur indique aux Pha- 
risiens, à la place de leurs vaines ablutions 
qui étaient incapables že Nes purifier, un 


230 


faites l’aumône et tout sera pur 
pour vous. 

42. Mais malheur à vous, Phari- 
siens, car vous payez la dime de 
la menthe, de la rue et de toutes 
les herbes, et vous négligez la jus- 
tice et Pamour de Dieu; il fallait 
faire ces choses et ne pas omettre 
les autres. 

43. Væ vobis Pharisæis, quia di- 
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date eleemosynam : et ecce omnia 
munda sunt vobis. 

42. Sed væ vobis Pharisæis, quia 
decimatis mentham, et rutam, et 
omne olus, et præteritis judicium 
et caritatem Dei : hæe autem opor- 
tuit facere, et illa non omittere. 


43. Malheur à vous, Pharisiens 


qq 


moyen sérieux d'effacer leurs péchés. Faites 
l'aumône, leur dit-il, et vous serez purs de- 
vant Dicu? L'Ecriture Sainte abonde en 
textes analogues, qui mettent en relief le 
caractère propitiatoire de l'aumône. Qu'il 
suffise de citer Dan. 1v, 24; Tob. 1v, 44, 42; 
} Petr. 1v, 8. Et les Rabbias disaient d’une 
manière analogue : « Eleemosyna æquipollet 
omnibus virtutibus. » Bava bathra, f. 9,4. 
Non.sans doute que l'aumône puisse, à elle 
seule, expier toute espèce de crimes. Du 
moins, et telle était surtout la pensée de 
Jésus, elle est beaucoup plus propre à purifier 
l'âme que toutes les eaux de la mer et des 
rivières, appliquées en lotions extérieures 
(D. Calmet. Cfr. Maldonat,. — Verumtamen; 
et pourlant, cependant. — Quod superest, 
qui dépend de date comme complément di- 
rect, ne peul guère signilier aulre chose que 
« le superflu » > Donntz en aumône vetre su- 
perfu Mais telie mest certainement pas la 
traduction exacte du grec tà évévra. Toute- 
fois, on discute sur le véritable sens de ce 
participe. D’après Théophylacle, évévra serait 
synonyme de érépyovra, les birns,la fortune. 
D'autres sous-entendent en avant la préposi- 
tion xætá, ce qui donne à notre locution le 
sens de « pre viribus ». Jl est plus conforme 
à l'étymologie et à l’usage de traduire tà 
évévra par « quæ insunt » ce qui est dedans, 
c'est-à dire le contenu Ge votre coupe et do 
votre plat, par conséquent : votre breuvage 
et votre nourriture. — Et, et alors, si vou: 
agissez ainsi — Ecce indique d’une maniere 
piltoresque la promptitude avec laquelle le 
résultat (omnia munda sunt vobis, sera pro- 
duit, 

42. — Cfr. Matth. xxi, 23 et le commen- 
taire. Jusqu'ici, YY. 39-44, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a reproché aux Pharisiens leur 
affreuse hypocrisie, qui les portait à croire 
sun peu d’eau passée sur leurs mains suf- 

sait pour laver leurs souillures morales. 
Dans trois malédictions qu'il prononce main- 
tenant contre eux, Yy. 42-44, il décrit de 
plus en plus leur esprit feux et antireligieux. 
— Première malédiction : Malheur aux Pha- 
risiens qui pratiquent scrupuleusement de 
petits détails extralégaux, mais qui négligent 


l'essentiel de la loi divine. — Sed rattache la 
pensée précédente à celle-ci. Mais je vois 
bien qu'il est inutile de vous faire de telles 
recommandations; aussi, malheur à vous. — 
Pharisæis est au datif par suite de l’atirac- 
tion. Cfr. tý. 43, 46, 59. — Decimatis men- 
than et rutam... : phas correctement,« decimas 
solvilis menthæ... » Les Pharisiens, appli- 
quant le précepte de la dime (Lev. xxvii, 
30 et ss.) de la façon la plus rigide, avaient 
compris dans ses timites toutes les plantrs 
potagères en général (omne olus), et même 
quelques herbes médicinales telles que la 
menthe et ła rue. Cette dernière (mñyavov, ka 
« Ruta graveolens » de Linné), qui n’est pas 
mentionnée ailleurs dans ta Bible, a une tige 
de 6 à 9 décimètres, sous-ligneuse à la base 
et très ramifiée au sommet, des fruilles 
glauques d’une odeur forte et repoussante, 
des fleurs d’un beau jaune en corymbe. Eile 
était tenue en grande estime par les anciens, 
qui l'employaient comme assaisonnement et 
comme vermifuge. Cfr. Pline, I. N., X1x, 8; 
Columelle, de Re Rust., xir, 7, 5 ; Diosco- 
rides, 111, 45; Fréd. Hamilton, La Botanique 
de la Bible, Nice 4874, p. 102 ets. Le Tal- 
mud (Schebiith, 1x, 4) la cite pourtant parmi 
les plantes non astreintes à la dime ; mais le 
formalisme pharisaïque jugeait autrement 
sur ce point. — Et præteritis (belle expres- 
sion, analogue à l'hébreu 92%, qui signifie 
souvent : passer près d’une chose sans y faire 
attention) judieium (ravxpiow, la veriu de 
justice) et caritatem Dei. Quel contraste! et, 
dans ce contraste, quelle grave accu<alion 
contre les Pharisiens! Renversant l'ordre 
nalurel, ils accomplissent les plus petiles 
choses avec un soin méticuleux, mais ils 
omettent les plus essentielles sans pudeur 
et sans remords ; i's multiphent les pratiques 
de surérogation, mais ils négligent les pre- 
miers devoirs de la religion! 

43. — Seconde malédiction : Malheur aux 
Pharisiens superbes qui ambitionnent et re- 
cherchent partout Ics honneurs! Comp. xx, 46, 
où nous verrons Jésus renouveler ce blâme. 
— Primas cathedras in synagogis. ils por- 
taient done l'orgueil jusqu'au sanctuaire. 
« Extant in Hebræorum libris (voyez en par. 
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ligitis primas cathedras in synago- 
gis, et salutationes in foro. 
Matth, 23, 6, Marc, 19, 39; Infr. 20, 46. 
44, Væ vobis, quia estis ut mo- 
numenta, quæ non apparent, et ho- 
mines ambulantes supra, nesciunt. 


45. Respondens autem quidam 
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parce que vous aimez les premiers 
sièges dans les synagogues et les 
salutations sur la place publique, 

44. Malheur à vous, parceque 
vous êtes comme les sépulcres qui 
ne paraissent pas et sur lesquels 
les hommes marchent sansle savoir, 

45. Mais un docteur de la loi, 


ticulier Hilch. Tephillah, xı, 4) decreta de 
hac re, quo legisperiti, quo Pharisæi sedere 
debeant. Atque inde natum proverbium, ut 
plebs rudis, quam populum terræ vocabant, 
diceretur scabellum pedum Pharisæorum ». 
Grotius. Aujourd'hui même, en certaines 
contrées juives, on paie pour occuper dans 
les synagogues les places réputées les plus 
honorables. Cfr. Abbott, h. 1. — Salulationes 
in foro. Cfr. Matth. xxn, 7 et l’explicalion. 
En Orient, plus encore qu’en Occident, Pon 
a toujours été à cheval sur l'étiquette sous 
ce rapport. D’après le Talmud, ne pas donner 
à un Rabbin le titre qui tui est dû, c’est irri- 
ter la majesté divine. R. Jochanan ben Za- 
chaï est regardé comme un modèle d’humi- 
lité parce que, même sur la place publique, il 
saluait lo premier les gens (Berachoth, 
f. 27, 4. Voyez Schegg, t. I, p. 208). 

44. — Troisième malédiction : Malheur 
aux Pharisiens qui, malgré leurs belles appa- 
rences de piété, portent au fond de leur cœur 
la corruption du tombeau. — Væ vobis. La 
Recepta ajoule : ypappateïc xat Dapioaior ro- 
wptai. De nombreux manuscrits ont simple- 
ment: oùal butv, bopoaïot. Mais la vraie leçon 
„paraît être celle de la Vulgate, que favori- 
sent les manuscrits Sinait., B, C, L, les ver- 
sions copte et arménienne, etc. — Estis ut 
monumenta quæ non apparent... Les lois 
juives expliquent cette comparaison si humi- 
liante pour les Pharisiens. D’après Num. 
xIx, 46, le contact d’un tombeau rendait 
légalement impur pour huit jours, de même 
que celui d’un cadavre, et c'est pour cela 
qu’on devait rendre les sépuleres aussi appa- 
rents que possible, afin que les passants pus- 
gent les éviter. Comp. D. Calmet, h. 1. Les 
Pharisiens élaient donc, par suite de leurs 
“vices secrels, des tombeaux dissimulés sous 
le gazon. Cfr. E. Renan, Mission de Phénicie, 
p. 809. Saints en apparence, ils n'étaient en 
réalité que des hommes corrompus. Dans 
S. Matthieu, Xxiii, 27 et 28, le point de com- 
paraison n'est pas tout à fait le même, 

uoique l’idée généra'e soit identique. — 

e ces accusations du Sauveur, il ne sera 
pas sans intérêt de rapprocher une descrip- 
lion vivante du Talmud (Sola, f. 22, 2) rela- 
tive au Pharisaïsme. Nous en empruntons la 


traduction à M. J. Cohen, Les Pharisiens, 
Paris 4877, t. lI, p. 30. « Il y a sept sortes 
de Pharisiens : 40 les forts d'épaules; ils 
écrivent leurs actions sur leur dos pour se 
faire honorer des hommes; 20 les bron- 
cheurs, qui vonl par les rues trainant, pour 
se faire remarquer, les pieds contre terre et 
les heurtant sur les cailloux; 30 les cogne- 
têtes, qui fermeat les yeux pour ne pas voir 
les femmes, et se cognent le front contre 
les murs; 40 les humbles renforcés, qui 
marchent pliés en deux; 50 les Pirarisiens 
de calcui, qui n’observent la loi que pour les 
récompenses qu’elle promet; 60 les Phari- 
siens de la peur, qui ne font le bien que dans 
ia crainte du châtiment ; 70 les Pharisiens du 
devoir ou les Pharisiens d'amour : ceux-ci 
seuls sont les bons; parini les autres, il n’en 
est pas un seul qui soit digne d'estime. » Ce 
triste et véridique portrait n'empêche pas 
M. Cohen d’excuser le plus qu’il peut ses core- 
ligionnaires, de transformer en une exception 


ce que Notre-Seigneur Jésus-Christ signale 


comme la règle, de prétendre même qu’à part 
« quelques incidents orageux et quelques 
paroles irritées, » Jésus n'eut pas avec les 
Pharisiens des rapports si hostiles qu’on le 
suppose, bien plus, qu'il leur emprunta des 
points assez nombreux de sa doctrine! {Voir 
les chap. 1 et m du tôme IF. Il existe aujour- 
d'hui encore à Jérusalem une secte phari- 
saïque formée d'environ 900 membres et 
vivant séparée des autres communautés 
juives. Dans son curieux ouvrage Nach Jeru- 
salem, Leipzig 4878, t. IE, p. 48, le Dr israé- 
lite L. A. Frankl caractérise comme il suit 


ces dignes fils des ennemis de Jésus : « Fa- 


natiques, bigots (sic), intolérants, querelleurs, 
et au fond irréligieux ; pour eux l’accomplis- 
sement, extérieur des lois cérémoniales est 
tout, la morale théorique peu de chose, la 
morale pratique n'est rien. » Aussi, la pire 
injure qu'un Juif de la secte des Chassidim 
(les pieux) puisse proférer dans un accès de 
colère consiste à dire : « Tu es un Porischi » 


c’est-à-dire un Pharisien. Ibid, p. 55. 


3° Malheur aux Docteurs de la lei. ÿÿ. 45-52. 


45. — Respondens... quidam ex legisperilisé 
Ce scribo espérait sans doute détourner par 


233 


prenant la parole, lui dit : Maitre, 
en disant cela vous nous faites in- 
jure à nous aussi. 

46. Et il lui dit : Et à vous aussi, 
docteurs de la loi, malheur! parce 
que vous chargez les hommes de 
féerdeaux qu’ils ne peuvent porter, 


et qne vous ne touchez pas même : 


du doigt ces fardeaux. 

47. Malheur à vous qui bâtissez 
des tombeaux aux prophètes, et ce 
sont vos pères qui les ont tués. 

‘ 48. Assurèment vous témoignez 
que vous consentez aux œuvres de 
vos pères, car eux les ont tués, el 
vous vous leur bâtissez des sépul- 
cres, 

49. C'est pourquoi la sagesse de 


son interpellation l’orage qui éclatait depuis 
uelques instants sur la tête des Pharisiens. 
1 le délourna en effet, mais pour l'amener 
sur lui-même-et tous ses pareils. — Magister, 
&däoxaxe. L'interruplion est polie dans la 
forme. Le Docteur décerne à Jésus sans hé- 
gitation le titre de Rabbi. D’ailleurs tous les 
artis rendaient spontanément cet hommage 
Kaa profonde sagesse. Cfr. vir, 40; x, 25; 
Xu, 43; xix, 39; xx, 21, 28, 39, etc. — 
Etiam contumeliam nobis facis; xal ñuäs 
dépiteu, dit le texte grec avec plus d'énergie. 
~a Étiam nobis » est emphatique : Nou:, les 
docteurs officiels ; ne remarquez-vous pas que 
nous sommes également atteints par vos 
censures? En effet, observe justement Luc de 
Bruges, « Pharisæi non erant nisi rigidi ob- 
servatores doctrinæ Scribarum. Pharisæus, 
ut Pharisæu:, nihil docebat. » 

46. — Et vobis legisperitis væ. Ce Scribe 
avait parfaitement dit. Oui, mes reproches 
relombent aussi sur les Légistes, répond 
Notre Seigneur sans se laisser intimider, et, 
s'adressant à eux désormais jusqu’à la fin de 
son discours, Yw. 46-52, il ieur jette à la face 
une triple malédiction motivée, comme il 
avait fait pour les Pharisiens. Sur le premier 
« Væ » que contient ce verset, voyez Matth. 
XXII, 4 et le commentaire. — Oneralis homi- 
nes. Chargés d'interpréter la Loi, mais 
ajoutant à ses prescriptions, déjà nombreuses 
et souvent pénibles, d’autres prescriplions 
plus nombreuses et plus pénibles encore, ils 
Chargeaient vraiment les hommes de fardeaux 
ingupportables (ôvsédotaxta du texte primitif 
n’est employé qu'en ce passage du Nouveau 
Testament). Mais, ce qu’il y avait de pire, 
c'est qu'ils so gardaient bien d'y toucher 
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ex legisperilis, ait illi : Magister, 
hæc dicens etiam contumeliam nobis 
facis. | 

46. At ille ait : Et vobis legis- 
peritis væ; quia oneratis homines 
oneribus, quæ portare non possunt, 
etipsi uno digilo vesiro non laugi- 


tis sarcinas. 


Muth. 23, 8. 

47. Væ vobis, qui ædificatis mo- 
numenta prophetarum : patres au- 
tem vestri occiderunt illos. 

48. Profecto testificamini quod 
consentitis operibus patrum vestro- 
rum : quoniam ipsi quidem eos oc- 
ciderunt, vos aulem ædificatis eo- 


rum sepulcra. 


49. Propterea et sapientia Dei 


eux-mêmes uno digitu. Jésus wavait-il pas 
raison de stigmatiser à tout jamais une telle 
conduite ? 

47 et 48. — Væ vobis qui... S:conde malé- 
diction, la plus longue des trois, +Y. 47-54. 
Votre situation, dit Jésus aux Scribes, n’est 
pas moins fausse à l'égard des. prophètes 
qu’à l'égard de la Loi. Vous maltraitez la 
Thorah par des glos:s exagérées ; vous mal- 
traitez de même les prophètes par un culte 
d'apparat, qui n'a rien de vrai, d'intérieur. 
Jésus exprime cette idée d’une façon hardie, 
paradoxale en apparence, mais d'aulant plus 
vigoureuse, Il signale d’abord un premier fait 
(ædificatis monumenta. prophetarum}, qui se 
poan alors au su et vu de tout le monde israé- 

ite. Il en signalo ensuite un second (patres 
vestri occiderunt illos), dont la vérité est 
certifiée par maint endroit de l’histoire juive. 
Alors, les rapprochant l’un de l'autre ct tirant 
une conclusion inattendue (profecto, &pa', il 
affecie de voir dans l'œuvre des fils la conti- 
nuation et l'approbation ouverte (festifiramini 
quod consentitis) de celle des pères Ceux-ci 
ont fait mourir les prophètes, ceux-là les 
ensevelissent : n'est-ce pas un seul et mèmo 
acte? Voyez les détails de l'explication dans 
Evang. selon S, Matth., p. 448 et s. — Lo 
beau verbe auveudoxeite (a consentilis ») ne so 
rencontre pas ailleurs dans les Evangiles. — 
Les mots eorum sepulcra sont regardés comme 
authentiques, bien qu'ils aient été omis par 
les manuscrits B, D, L, Sinait., la version 
copte, etc. 

49. — Jésus va montrer maintenant, 
ty. 49-54, qu'une tello maniero d'agir (propte. 
rea) attirera infailliblement la colère et los 
vengeances du tiel sur toute la nation. — $4- 
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dixit : Mittam ad illos prophetas, 
et apostolos, et ex illis occident, et 
persequentur. 


50. Utinquiratur sanguis omnium 
prophetarum, qui effusus est a con- 
stitutione mundi a generatione ista; 


51. A sanguine Abel, usque ad 


sanguinem Zachariæ, qui periit in- ` 


ter altare et ædem. Ita dico vobis, 
requirelur ab hac generatione. 


Dieu a dit : Je leur enverrai des 
prophètes et des apôtres, et ils tue- 
ront les uns et ils persécuteront les 
‘autres; 

50. De sorte qu’on redemande à 
celte génération le sang de tous les, 
rophètes qui a été versé depuis 
a formation du monde; . - 
51. Depuis le sang d’Abel jus- 
qu’au sang de Zacharie qui périt 
entre l’autel et le temple. Oui, je 
vous le dis, il sera redemandé à 
celle génération. = 000 0 o 


pientia Dei dixit. Ces mots, si simples en ap- 
parence, ont suscité un asaz grand nombre 
d'opinions diverses parmi les éxégètes, Le P. 
Curci et d’autres croient, mais sans le moin- 
dre fondement, qu’ils ne furent point pronon- 
cés par Notre-Seigneur Jésus-Christ, et que 
S. Luc lui-même les a insérés dans le discours. 
Plüsieurs auteurs contemporains les regardent 
comme une formule de citation biblique, « sa- 
pientia Dei » équivalant suivant eux à « Scrip- 
tura sacra »; toutefois, ils ne peuvent tom- 
ber d'accord touchant le passage cité, et cela 
se comprend, puisque les paroles suivantes 
du Sauveur, mitiam ad vos..., nexistent nulle 

art d'une manière identique dans les écrils 
de l’ancienn+ Alliance. M. Godet renvoie le 
lecteur à Prov. 1, 20-31 : « La sagesse crie 
dans les rues, et fait entendre sa voix sur les 
places publiques. Voici, je ferai venir sur 
vous mon esprit et je vous ferai connaître 
mes paroles... Mais vous avez fait échouer 
mon conseil el résisté à mes réprimandes. 
C'est pourquoi, quand volre calamité sur- 
viendra, je me rirai de voire malheur... (et 
iœ dirai) : Qu'ils mangent du fruit de leurs 
wuvres- »! fla soin de rappeler en outre 
que S. Clément Romain, S. Irénée, Méli- 
fon. donnent au livre des Proverbes le nom 
de acogla. Olshausen, Stier, Alford aiment 
mieux voir ici une réminiscence de H Par. 
xuv, 48-22 » : Et dereliquerunt templum 
Lemini Dei tui,... et facta est ira contra Ju- 
dem et Jerusalem propter hoc peccatum. 
Mittebatque eis prophelas ut reverterentur ad 
Dominum, quos protestantes, illi audire, no- 
lcbant..; ete. » Ewald el Bleek peu satis- 
faits, et à bon droit, de ces rapprochements, 
supposent que la citation faite par Jésus pro- 
venait d’un livre réellement intitulé « Sa- 

ientia Dei », mais perdu depuis. NŅN’est-il pas 

eaucoup plus naturel, sans recourir à tant 
d’hypothèses mal appuyées, de dire que, par 
« sapientia Dei », Jésus n’a pas désigné autre 
chose que les décrets divins. lesquels sont 
censés prendre la parole (« dixit ») quand 


ils sont mis à exéculion ? Plus tard, sous les ` 
galeries du temple, le Sauveur sa mettra lyi- 
mème directement en cause : « Ideo eçce ego 
mitto ad vos prophetas... » (Matth. xxit, 34); 
preuve qu'il est la sged éternelle da‘ Père, : 
— Prophetas et apostolos, C’èst-à-dire tous 
les prédicateurs de l'Evangile. Cfr. Eph. 
11, 20; at, 5, où le nom de prophète. uni à 
celui apôtre, est pareillement appliqué aux 
dignitaires de l'Eglise du Christ. — Perse- 
quentur. Dans le texte grec, le verbe com- 

osé éxäwtouaiv signifie lilléralement « expel- 
ka », ils vous exileront du pays. 

50 et 54. — Ut inquiratur. Nouvelle ex- 
pression très forle dans le texte primitif, 
éxtntrn0%, « ut studiose exquiralur ». C’est là 
une hébraïsme bien connu (OT WT ou Up. 
Cfr. Gen. 1x, 5 ; Il Reg. 1v, 41 ; Ezech. 111, 48) 
pour signifier : « ut vindicta sumatur ». — 
Qui effusus est a constitutione mundi (ärè xa- 
taboiñs xiouou, belle expression) a g’nera- 
tione isla. C'est en vertu de la solidarité qui 
règne entre les crimes et ‘8 criminels de 
tous les lemps, que Jésus p'ut rendre la gé- 
nération juive contemporaine r. sponsable de 
tous les homicides injustes commis depuis les 
premiers jours du monde. Voyiz l'Evangilé 
selon S. Matthieu. p. 450. — À sanguine Abel 
justi (ces mots délerminent le sens précis de 
« a constitutione mundi ») usque ad sangui- 
nem Zachariæ. Zacharie ne différant pas, 
comme nous l’avons admis dans notre expli- 
cation de S. Mauthicu, p. 450 et s., du pro- 
phète mentionné au second livre des Parali- 
pomèénes, XXIV, 20-22, et ce livre occupant 
la dernière place dans la Bible hébraïque, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ signalait de la 
sorte le sang répandu en premier et en der- 
mer lica d’une manière criminelle d’après le 
canon sacré des Juifs, En outre, chacun de 
de ces deux meurtres élait rendu plus atroce 
par des circonstances particulières : celui 
d'Abel était un fratricide, à celui de Zacharie 
s'ajoutait la malice da sacrilège. — Ædem, 
voÿ oîxou, la maison par excellence, ou le teme 


234 


52. Malheur à vous, docteurs de 
la loi, parce que vous avez pris la 
clef de la science et n’y êtes point 


entrés et avez empêché ceux qui: 


entraient. 

53. Commeilleur disaitceschoses, 
les Pharisiens et les docteurs de la 
loi commencèrent à le presser for- 
tement pour lui fermer la bouche 
sur une foule de questions, 

54. Lui tendant des pièges et 
cherchant à tirer de sa bouche de 
quoi l’accuser. 
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52. Væ vobis legisperitis, quia 
tulistis clavem scientiæ ; ipsi non 
introistis, et eos, qui introibant, 
prohibuistis. 


53, Cum autem hæc ad illos dice- 
ret, cœperunt Pharisæi et legispe- 
riti graviter insistere, et os ejus 
opprimere de multis, 


54. Insidiantes ei, et quærentes 
aliquid capere de ore ejus, ut accu- 
sarent eum. 

Genes. 4,8; Par. 24, 22, 
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ple, comme nous lisons expressément dans 
S. Matthieu. Cette signification du mot mai- 
son est familière aux Hébreux et aux Arabes. 
— lta, dico vobis, requiretur... Répétition 
brève et solennelle de la menace qui vient 
d’être développée. Oui, j'en donne ma parole, 
cette généralion scra châtiée! Plu: d’un au- 
diteur, témoin peut-être des effroyables mas- 
sacres qui firent couler des flots de sang juif 
Jans toute la Palestine, důt se souvenir alors 
de Jésus et de sa prophétie terrible. 

52. — Væ vobis... Troisième malédiction à 
l'adresse des Scribes. Voyez Matth. xxn, 43. 
— Tulistis clavem scientiæ. « Elegans locutio, 
dit justement Elsner, qua notalur veræ re- 
ligionis docendæ interpretandæque munus, 
quo si recte delungaris, mens auditorum ut 
clave aprritur ». Les Docteurs de la loi 
avaient donc entre les mains, en vertu même 
des fonctions qu'ils exerçaient, la clef de la 
science religieuse, par con<équent du salut 
et du ciel. Et voici qu’au lieu d'ouvrir, ils 
tenaient la porte fermée ! — {psi non introis- 
tis : c’élait leur affaire; mais, crime impar- 
donnable, eos, qui introibant (toù; eisesyoué= 
vous, « ingredientes ») prokibuistis. A plus Pun 
prêtre le Souverain Juge adressera un jour 
le mêm? reproche. — Rien n? prouve qu'il 
faille prendre en mauvaise part le verbe foare 
(« vobis vindicastis..., doctrinam divinæ cogni- 
tionis vobis usurpatis », S. Ambroise et divers 
interprètes à sa suite), car le pouvoir des Seri- 
bes était trèskésitime, Cfr. Maith. xxi, 2et3. 
H ferait plutôt allusion, comme lont pensé 
quelques commentateurs, à une antique cé- 
rémonie par laquelle les Juifs « clavem iis 
tradere solebant, quos docendi ofñcio publice 
volebant defungi ». Mais nous préférons ne 
voir dans ce verset qu’une simple métaphore, 


4 Le résultat immédiat du discours. ÿ}. 53 et 54. 


53 et 54. — Ce résultat fut un redouble- 
ment de haine de la part des Pbarisiens et des 
Scribes. S. Luc décrit à merveille, en un tæ 
bleau plein de vie, les efforts qu'ils tentèrent 
sur-le-champ pour arracher à Jésus quelque 
parole imprudente, qui leur p'rmettrait de 
le citer devant les tribunaux juifs ou romains 
et d'accélérer sa perte. — Cum hæc ad illos 
diceret. D'après une variante favorisée par 
les manuscrits Sinait., B, C, L, etc., les ver- 
sions copt. et syr., et probablement authen- 
tique, il faudrait lire : xæxelðev éfeAdévros að- 
toù, « quum exiret inde ». La Recepta est 
d'accord avec la Vulgate (\éyovros òè aùtoù 
tTaŭta Tpòs arab). — Pharisæi et legisperiti. 
La leçon propable du texte grec parait èlre : 
oft ypappartets nai ai gantoaïot. — Tous les mots 
qui suivent sont d'une grande énergie, sur- 
tout dans le texte grec. Graviter insistere, 
Geuvaw, évéxetv, désigne un: pression vive et 
hostile. Os ejus opprimere... indique quelle 
fur la nature particulière de cette pression : 
elle consista en toute sorte de questions insi- 
dieuses posées coup sur coup à Notre-Seigncur, 
de manière à l'obliger à parler sans prépara- 
Lion et à répondre de travers, s’il était possible. 
Tel est du moins le sens de la locution grecque 
änootopat{etv aùrtóv, qu’on ne trouve pas ail- 
leurs dans le Nouveau Testament (la Vulgate 
a lu avec quelques manuserits : ématomiterv). 
Comparez Suidas : érocrouxtiters pasl rdv ôt- 
Êdoxakov tav xreheúet TOY m7 + ÀÉYELV GTTA GT 
otouætos. {nsidiaites est via onne traduc- 
tion de Évebnetovtes; mais cupere ne rend pas 
toute La force de ônpeïge, qui signifie litté- 
ralement « venari ». 
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CHAPITRE XII 


Jésus donne divers avertissements à ses disciples (Yy. 4-12), — Etrange interruption qui 
occasionne la parabole du riche insensé (yy. 43-24). — Nouvelle série d’avertissements 
aux disciples (yy. 22-53;. — Grave leçon pour tout le peuple (+. 54-59). 


1. Multis autem turbis circums- 
tantibus, ita ut se invicem concul- 
carent, cœpit dicere ad discipulos 
suos : Attendite a fermento Phari- 
sæorum, quod est hypocrisis. 

Matth 16,6; Marc. 8,15. 


1. Or une grande foule étant ras- 
semblée autour de lui, de sorte 
qu'ils marchaient les uns sur les 
autres, il commença à dire à ses 
disciples : Gardez-vous du levain 
des Pharisiens, qui est l’hypocrisie. 


9. Divers enseignements adressés par Jé- 
sus aux disciples et au peuple x, 1-59. 


Il est aisé de dire, avec Rosenmüller et 
d’autres exégètes protestants, à propos de ce 
chapitre : « Multa diversi temporis dicta in 
unum congessit Lucas, quarum cohærentiam 
texere nihil necesse est. Sunt enim velat apho- 
rismi » (Scholia in Luc., h. 1.). Qu'importe 
gue les éléments dont il se compose apparais- 
sent pour la plupart en d’autres parties de l’his- 
toire évangélique ? Nous avons admis à la suite 
des meilleurs interprètes que Notre-Seigneur 
a dû répéter en différentes circonstances plu- 
sieurs de ses principaux enseignements, et 
l'étude approfondie des textes sacrés nous 
confirme de plus en plus dans celte opinion. 
Il nous répugnera toujours de croire que les 
évangélistes ont fait des compilations arbi- 
traires des paroles de Jésus, que telle partie 
de leur récit, donnée par eux comme un 
discours suivi, n’est en réalité qu'une simple 
chrestomathie (le mot a été prononcé! ). Au 
reste, pour ce qui cst de ce passage, S. Luc dé- 
montre par deux notes historiques :#*.4, 43) 
et deux formules de transition (ty. 22, 54) 
qu'il ne l’a nullement arrangé à sa guise, 
mais qu'il a raconté les faits et les discours 
d’après leur réalité objective. De plus, si un 
certain nombre des pensées se retrouvent 
ailleurs, elles sont diversement combinées, 
elles subissent des variations pour le fond et 
pour la forme : et cela suffit pour prouver la 
-non-identité. — Les formules d'introduction 
et de transition mentionnées plus haut di- 
visent ce chapitre en quatre parties : Yy. 4-19, 
première série d'avertissements aux disciples ; 
Yy. 43-21, la parabole du riche insensé ; 
Yy. 22-53, seconde série d’avertissements aux 
disciples ; +}. 54-59, une grave leçon pour 
le peuple. 


1° Première série d’avertissements aux disciples. 
X1, 1-12 


CHAP. X11. — 1, — Le chapitre commence 
dans le texte grec par la locution êv ols, « in- 
terea », qui établit une connexion étroite 
entre la scène qui précède et tout ce dis- 
cours. Tandis que Jésus était à table avec 
les Pharisiens et les accablait de si justes re- 
proches, un concours énorme de peuple s'é 
tait donc fait non loin de Là, et le Sauveur, 
dès qu’il sortit (x1, 53), fut entouré par cetle 
foule avide de le voir et de Fentendre. La 
petite description de S. Luc est vraiment dra- 
matique; mais il faut se reporter au lexte 
primitif pour en saisir toute la force. Au lieu 
d> multis turbis, nous y lisons tõ» pupiáðwy 
toù 6xov, les myriades de la foule, et, au lieu 
de circumstantibus, éniouvaybeteüv, verbe dou- 
blement composé, qui indique un: affluence 
grossissant de minute en minute. La leçon de 
la Vulgate est pourtant favorisée par le 
Cod D:moAGv à öAwy ouvnenueyévrwv xÜxlp. 
— lia ut se invicem conculcarent : détail 
pittoresque, analogue à plusieurs traits do 
S. Marc. 1, 33: 11, 2; m, 9; vi, 31. — Cœpit 
dicere ad discipulos. Ces mots déterminent la 
portion spéciale de son immense auditoire à 
laquelle Jésus adressa d’une manière directe 
ses premiers avertissements : il avait surlout 
en vue les disciples, rangés autour de lui 
comme une garde d'honneur. Toutefois ses pa- 
roles devaient également profiter à la foule ; 
c’est pourquoi il les prononçait devant toute 
l’assistance. Elles se ramènent à trois graves 
legons : Fuyez l'hypocrisie pharisaïque, ne 
craignez pas les persécutions humaines, soyez 
fermes dans la foi! La première est contenue 
dans les yy. 4-3. — Le texte grec fait précèder 
attendite de l’adverbe mpõtov, avant toutes 
choses, et il le fait suivre du pronom éaurots, 
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2. Car rien de couvert qui ne 
soit dévoilé, et rien de caché qui ne 
soit su. 


3. Car ce que vous avez dit dans 
les ténèbres se dira dans la lumière, 
et ce que vous avez dit à l’oreille 
dans les chambres sera prêché sur 
les toits. : 

4. Or je vous dis, à vous mes amis: 
Ne craignez pas ceux qui tuent le 
corps et après cela n’ont rien de 
plus à faire. 

5. Mais je vous montrerai qui 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


2. Nihil autem opertum est, quod 
non reveletur : neque absconditum, 
quod non sciatur, 

Matth. 40, 26; Marc, 4, 22. 

3. Quoniam quæ in tenebris dixis- 
tis, in lumine dicentur : et quod 
in aurem locuti estis in cubiculis, 
prædicabitur in tectis. 


4. Dico autem vobis amicis meis : 
Ne terreamini ab his qui occidunt 
corpus, et post hæc non habent 
amplius quid faciant. 

5. Ostendam autem vobis quem 


ras a 


« vobismetipsis », deux expressions pleines 
d'emphase. — A fermento Pharisæorum : 
voilà contre quoi les di:ciples doivent 8e 
mettre en garde avec la plus grande vigi- 
lance, et Jésus exprime aussilôt ce quil 
entend par le levain des Pharisiens : quod est 
hypocrisis… Défiez-vous, veut-il dire, de cs 
loups revêtus de peaux d’agneaux, et mallı z 
pas imiter leur conduite. Voyez dans S. Mat- 
thieu, xvi, 6, et dans S. Marc, vni, 45, la 
même idée reproduile antérieurement par 
Notre-Seigneur. 

2. — Nikil autem opertum est... Un jour 
viendra où tout sera dévoilé; les actions les 
les plus secrètes, les desseins les mivux dissi- 

` mulés seront mis en pleine lumière, et alors 
les hypocrites seront démasqués. Jésus so 
sert à bon droit de ce motif pour presser plus 
fortement les siens d'éviter l'hypocrisie pha- 
risaïque. 

3.— Quoniam (&v® Šv, « propterea ») guæ in 
tenebris... Le rideau sera donc tiré de dessus 
toutes choses. Mais la publicité, terrible pour 
les uns (les Pharisiens), auxquels elle appor- 
tera la honte, sera glorieus? pour les autres 
(les disciples}, car elle proclamera la vérité 
de leur prédication, la légitimité de leur con- 
duite. Les expressions proverbiales employées 
par Notre-Seign ur désignenl d’une manièro 

itloresque (in aurem... in cubiculis, in tectis) 
es commencements timides du ministère 
apostolique, comme aussi le prodigieux éclat 
donné ensuite à l'Evangile. A propos de la 
locution touteorientale « præ:licare in tectis », 
rappelons que les toits des maisons en Pa- 
lestine sont généralement plats. Du haut de 
ces terrasses, qui sont d’ailleurs peu élevées, 
on se fait très bien entendre des gens groupés 
dans les rues, sur les places, ou sur les toits 
voisins, et une nouvelle ainsi publiée obtient 
en un clin d'œil du retentissement dans 
toute une ville. — S. Matthieu, x, 26 et 27 
(voyez le commentaire}, place également sur 


les lèvres de Jésus, mais d’après une liaison 
toute différente et avec quelques modifica- 
tions dans la forme, les aphorismes des Yy. 2 
et.3. Notez la tournure poétique de ces pro- 
verbes; le parallélisme des mols s’y dessine 
clairement $ 

Nihil opertum est quod non reveletur, 

neque absconditum quod non sciatur. 

Quæ ia tenebris dixistis ia lamine dicentur, 


et quou in aurem locati estis in cubiculis prædicabie 
[tar in tectis. 


Or, c'est justement cn cela que consiste le 
caractère principal de la poésie hébraïque. 

4 et 5. — Deuxième leçon, YY. 4-7 : Dieu 
vous protège, ne craignez pas les hommes! 
— Jésus vient de prédire la publicité qui sera 
donnée plus tard à l'Evangile. Mais cette pu- 
blicité même devait attirer de terribles per- 
sécutions sur les prédicateurs de la bonne 
nouvelle : c'est pourquoi le divin Maitre les 
rassure. — Dico autem vobis amicis meis. 
Quelle tendresse dans cette appellation ! Nulle 
part ailleurs, dans les Evangiles synoptiques, 
les disciples ne reçoivent de Jésus le deux 
nom d'amis; mais nous retrouverons ce titre 
dans le quatrième Evangile. xv, 45. — Ne 
terreamini.… Le Sauveur affirme d’abord à 
ses chers disciples qu’ils n’ont rien à craindre 
des hommes, alors même que ceux-ci les 
condamneraient aux derniers supplices; car, 
ajoute-t-il pour motiver son assertion, quand 
les hommes ont donné la mort à ceux qu'ils 
persécutent (post hæc), ils ont épuisé toute leur 

uissance. — Ostendam autem vobis... Mais si 
es hommes, fussent-ils des bourreaux, n’ont 
rien de vraiment redoulable, il est quelqu'un 
qui est formidable jusqu’au-delà du trépas : 
c'est Dieu, car il a le pouvoir d'envoyer à tout 
jamais dans l'enfer ceux qui lont offensé. 
Aussi Jésus répète-t-il sur un lon grave et 
solennel : [ta {vat, oui}, dico vobis, hune timete. 
Voyez d’ailleurs, sur ces deux versets, Matth. 
X, 28.et le commentaire. — S. Luc n’emploie 


CHAPITRE XII 


timeatis : timeteeum qui, postquam 
occiderit, habet potestatem mittere 
in gehennanı : ita dico vobis, hunc 
timete. 

6. Nonne quinque passeres ve- 
neunt dipondio, et unus ex illis non 
est in oblivione coram Deo? 

7. Sed et capilli capitis vestri 
omnes numerati sunt. Nolite ergo 
timere; multis passeribus pluris 
estis vos. 

8. Dico autem vobis : Omnis qui- 
cumque confessus fuerit me coram 
hominibus, et Filius hominis confi- 
tebitur illum coram angelis Dei : 


9. Qui autem negaverit me coram 
hominibus, negabitur coram ange- 
lis Dei. 

10. Et omnis qui dicit verbum 
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vous devez craindre : craignez celui 
qui, après avoir tué, a le pouvoir 
de jeter dans la géhenne. Oui, je 
vous le dis, craignez celui-là. 

6. Cinq passereaux ne se vendent- 
ils pas deux as? Et pas un d’eux 
n’est oublié devant Dieu. 

7. Même les cheveux de votre 
tête sont tous comptés; ne craignez 
donc point, vous valez plus que 
Beaucoup de passereaux. 

8. Or.je vous le dis, quiconque 
maura confessé devant les hommes, 
le Fils de l’homme aussi le confes- 
sera devant les anges de Dieu. 

Matih. 10,32; Mare, 8, 38; II. Tim. 2, 12, 

9. Mais celui qui m’aura renié 
devant leshommes sera renié devant 
les anges de Dieu. | 

10. Et quiconque parle contre le 


qu’en cet endroit le mot gehenna pour dési- 
gner l'enfer. 

6 et 7. — Après avoir rassuré ses disciples 
en face des dangers à venir, en leur montrant 
l'impuissance de leurs persécuteurs, Jésus les 
rassure encore par une touchante peinture 
des bontés paternelles de Dieu à leur égard. 
Deux exempl:s, choisis à dessein dans le do- 
maine des plus petites choses (« de rebus 
vilioribus », S. Ambroise), sont apportés en 
pres 40 Qu'y a-t-il de moins précieux que 

es vulgaires passereaux? Ils tombent si 
nombreux dans les pièges de divers genres 
que leur dressent les oiseleurs orientaux, 
qu’on peut, aujourd’hui comme au temps de 
Notre-Seigneur, en livrer cinq à l'acheteur 
pour ta modique somme de deux as {dipondio, 
äocapiwv Ô6o), c'est-à-dire d'environ 42 cen- 
times {voyez A. Rich, Diction. des antiquités 
rom. et grecq., au mot As). Et pourtant, 
chacun d'eux est l’objet d’une « providentia 
specialissima ». Quelle gracieuse variante du 
passage parallèle de S. Matthieu, x, 29 : 
a Nonne duo passeres asse veneunt? » — In 
` oblivione coram Deo est un hébraïsme. Cette 
locution a d’ailleurs une excellente base 
poyeno ogiqin; les personnes dont nous nous 
souvenons étant en quelque sorte présentes à 
notre esprit et à notre cœur. — 20 Sed et 
capilli... Même nos cheveux, et ils ont encore 
beaucoup moins de valeur qu’un humble 
passereau, attirent l'attention de la divine 
Providence. Dieu en connait le nombre (on 
dit qu’il est de 440000!) et pas un seul ne 
tombera sans sa permission. Grand motif de 
confiance, dit Jésus en tirant la conclusion de 


son raisonnement : Nolite ergo timere! Com- 
bien de passereäux, ajoute-t-il avec une char- 
mante simplicité, ne, faudrait-il pas pour va- 
loir un homme! Cfr. Matth. x, 30, 34 et le 
commentaire. 

8 et 9. — Troisième leçon, yy. 8-12 : 
Gardez soigneusement la foi, même au milieu 
des persécutions. La transition est assez bien 
marquée par ces lignes d’un récent commen- 
tateur : « La profession de l'Evangile peut 
coûter cher aux disciples sans doute; mais, 
s'ils y persévèrent, elle leur assure une ré- 
compense magnifique ». Quelle récompense 
en effet que de s’entendre proclamer chrétien 
fidèle par Jésus lui-même, devant toutes les 
phalanges angéliques, c’est-à-dire au jugement 
général auquel des anges ‘assisteront! Toute- 
fois, à la récompense est opposée un chåtiment 
terrible, qui alteindra les lâches apostats : 
Qui negaverit me... negabitur. Une nuance 
délicate, propre à la rédaction de S. Luc, mé- 
rite d’être notée. Plus haut, Notre-Scigneur 
Jésus-Christ avait promis de reconnaître lui- 
même (Filius hominis confitebitur), cn pré- 
sence des anges, ceux qui l'auraient coura- 
geusement reconnu et confessé devant les 
hommes; maintenant qu'il s’agit d’une con- 
damnation épouvantable, il évite de se mettre 
personnellement en scène, et il dit d’une ma- 
nière générale : « Negabitur ». — Voyez sur 
ces deux versets Matth. x, 32, 33 et le com- 
mentaire. N 

A0. — Autre grand péril qui menace la 
foi des disciples : ils sont exposés non-seule- 
ment à renier leur Maitre, mais encore à 
blasphémer contre l'Esprit Saint, ce qui est 
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Fils de l’homme, il lui sera remis; 
- mais celui qui aura blasphèmé 
contre l’Esprit Saint, il ne lui sera 
point remis. 

41. Lorsqu'on vous conduira dans 
les synagogues, devant les magis- 
trats et les puissances, ne vous in- 

uiétez pas de quelle manière ou 
de ce que vous répondrez, ou de ce 
que vous direz; 

12. Car l'Esprit Saint vous en- 
seignera à l’heure même ce qu’il 
faut que vous disiez. 

13. Mais quelqu’un dans la foule 
lui dit : Maître, dites à mon frère 
de partager avec moi notre héritage. 
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in Filium hominis, remittetur illi : 

ei autem, qui in Spiritum sanctum 
blasphemaverit, non remittetur. 
Maith. 10,32; Marc. 8, 36; Tim. 2, 12 

14. Cum autem inducent vos in 

synagogas, et ad magistratus, et 

otestates, nolite solliciti esse qua- 

fiter aut quid respondealis, aut quid 

dicatis. 


12. Spiritus enim sanctus docebit 
vos in ipsa hora, quid oporteat vos 
dicere. 

13. Ait autem ei quidam de turba : 
Magister, dic fratri meo ut dividat 
mecum hæreditatem. 


une faute énorme, à tout jamais irrémissible. 
— Omnis qui dicit verbum... : uns parole en 
assant, comme serait de renier par fai- 
lesse Jésus et son Eglise. Malgré la grièveté 
de ce péché, on peut obtenir un prompt et 
généreux pardon pourvu qu’on se repente; 
mais le crime désigné par les mots in Spiri- 
tum Sanctum blasphemare ne saurait être 
pardonné, parce qu'il consiste. nous l’avons 
dit ailleurs (Evang. selon S. Maith. p. 247 
et s5.), dans la haine de la vérité reconnue 
comme telle, et qu’il suppose l’endurcisse- 
ment volontaire dans le mal. Jésus répète ici 
à ses disciples la grave instruction qu'il 
avait autrefois adressée aux Pharisiens. Cfr. 
Matth. xm, 34 et 32; Marc. 111, 28-30. 

14 et 42. — Jésus a promis aux siens, 
pour soutenir leur foi. une splendide cou- 
ronne dans la bienheureuse éternité, Ÿ. 8; il 
leur promet encore dans le même but un se- 
cours tout particulier de l'Esprit Saint à 
l'heure de leurs plus graves dangers. Cfr. 
Matth. x, 47-20 et l'explication. Ils seront 
conduits comme des criminels tantôt devant 
les tribunaux religieux des Juifs, in synago- 
gas, tantôt devant les tribunaux civils des 

aïens, ad magistralus et potestates (mi tas 

pyès xat Ta, ébouoias, expressions à peu près 
synonymes, qu’on trouve plusieurs fois asso- 
ciées dans le Nouveau Testament : Luc. 
xx, 20; I Cor. xv, 24; Eph. 1m, 40; Col. 
1,46; um, 45; Tit. 111, 4); mais qu'ils demeu- 
rent calmes quand même! Or, c'est un fait 
d'expérience que ce qui trouble surtout un 
accusé, durant la pénible attente de son 
rocès, ce sont d’une part les réponses à 
aire aux interrogatoires des juges : qualiter 
(la manière de les présenter) aut quid (la 
substance même) respondeatis; d'autre part 
les arguments de la plaidoirie, quid dicatis. 
Mais, précisément sur ces deux points, les 


disciples du Christ peuvent garder la paix de 
l'âme, car, in ipsa hora, l'Esprit de Dieu leur 
inspirera des improvisations vigoureuses, qui 
réduiront leurs adversaires au silence. Les 
magnifiques discours des Pierre, des Etienne, 
des Paul, Act, 1v, 8 et s3.; VII, 2 eb ss.; 
XXUI, 4 et 88.; XXIV, 40-24; XXVI, 2-29, prou- 
vent que Jésus n'avait pas fait à ses amis une 
vaine promesse. 


2 Etrange interruption et parabole du riche in= 
sensé, xu, 13-21. 


43. — Ait autem quidam. Etrange inter- 
ruption en effet. Jésus parle d'intérêts tout 
spirituels, tout célestes, et voilà que, profi- 
tant sans doute d'une courte pause, un in- 
connu, préoccupé uniquement de ses intérêts 
matériels, le conjure de la façon la plus inop- 
portune de l’aider à recouvrer une partie de 
son patrimoine, qu’un frère aîné semble 
avoir retenue injustement. Mais comme cette 
inopportunité même montre bien l'exactitude 
de $. Luc à suivre l'ordre historique des évé- 
nements! — On ne saurait dire en termes 
précis quel était le point en litige : la géné- 
ralité des mots ut dividat mecum hæreditatem 
ne le permet pas. D’après la loi mosaïque, 
Deut. xxi, 17, l’ainé recevait une double 
part des biens du père; mais la fortune de la 
mère était divisée en portions égales entre ` 
tous les enfants. Cfr. Selden, De success. in 
bona, v, 6; Saalschütz, Mosaisches Recht, 
t. M, p. 821. Du moins. l'impression pro- 
duite par le début du récit est que le suppliant 
avait été réellement lésé dans ses droits. Ce 
n’était, hélas! ni la première ni la dernière 
fois que la division existait entre des frères 
à propos d'héritage! On a parfois soutenu, 
mais sans le moindre fondement, que l'au- 
teur de l'interruption était un disciple de 
Notre-Seigneur. Sa requête prouve au con- 
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14. At ille dixit illi : Homo, quis 
me constituit judicem aut diviso- 
rem super vos? 

15. Dixitque ad illos : Videte, 
et cavete ab omni avaritia : quia 
non in abundantia cujusquam vita 
ejus est ex his quæ possidet. 


… 16. Dixit autem similitudinem ad 
illos, dicens : Hominis cujusdam 
divitis uberes fructus ager attulit. 


14. Et il lui dit : Homme, qui m’a 
établi sur vous juge ou faiseur de 
partages? 

45. H leur dit aussi: Ayez soin de 
vous garder de toute avarice, car 
la vie de chacun ne dépend point 
de l’abondance des choses qu’il pos- 
sède. 

16. Et il leur dit cette parabole : 
Le champ d’un homme riche rap- 
porta beaucoup de fruits; 


traire qu’il ne connaissait pas du tout l'esprit 
du divin Maître. Seulement, il avait compris 
que Jésus était an homme d’une profonde 
sagesse ; il avait entrevu qu'il jouissait d’une 
grande autorité : c'est pourquoi il avait im- 
ploré son arbitrage, dans l'espoir de recou- 
vrer grâce à lui sa propriété. 

44. — Dixit illi : Homo... La réponse du 
Sauveur est un refus formel, et un refus em- 
preint d’une certaine sévérité (sur cet emploi 
de « homo », voyez Rom. 1, 4, 3). Evidem- 
ment, elle fait allusion aux dures paroles qui 
furent un jour adressées à Moïse par un de 
ses conciloyens mécontent de son interven- 
tion, Ex. 11, 44: « Quis te constituit princi- 
pem et judicem super nos? » Le royaume de 
Jésus n’est pas de ce monde : Notre-Seigneur 
ne veut donc se mêler ni d’affaires d'héri- 
tage, ni d’affaires politiques (Cfr. Matth. 
xx, 47 et parall.), tout cela étant étranger 
à sa mission, et n'ayant aucun rapport direct 
avec l'établissement de la vraie religion. 
« Bene terrena declinat, qui propter divina 
descenderat..., unde non immerito refutatur 
hic frater, qui dispensatorem cœlestium ges- 
trebat corruptibilibus occupare. » S. Am- 
broise, h. l. Pius tard, il est vrai, S, Paul 
recommandera aux chrétiens de juger entre 
eux leurs affaires contentieuses, I Cor. vI, 1-6; 
mais le cas n'était plus le même. S. Augus- 
tin, constamment dérangé dans ses occupa- 
tions intellectuelles et mysliques par la 
foule des plaideurs qui venaient le prier 
d’être leur arbitre, regrettait, nous dit-il, 
(Enarrat. in Ps. cxvi, 445), de ne pouvoir 
répondre à la suite de Jésus : « Quis me con- 
elituit...? > — Judicem aut divisorem, Gixaotav 
(les manuscrits Sinais , B, D, L, etc., ont 
xpurèv) A weproriv. Deux expressions tech- 
niques, dont la première désigne le juge 
chargé de trancher la question de droit, la 
seconde lexpert qui divise l'héritage confor- 
mément à la sentence des tribunaux. 

45. — Dixitque ad illos. C'est-à-dire à tous 
ceux qui l'entouraient alors. Cfr *.4. « Oc- 
casione hujus stulli petitoris, adversus ava- 
riliæ pestem, et turbas et discipulos præ- 


ceptis pariter et exemplis munire satagit. » 
V. Bède, h. l. — Videte et cavete (répétition 
pleine d’emphase) ab omni avaritia. L’adjec- 
tif « omni » manque dans la Recepta; mais 
son authenticité est garantie par de nom- 
breux manuscrits (A, B, D, K, L, M, Q, R, 
U, X, ete.) et par plusieurs versions (-yr., 
Lialay. Le motif allégué par Jésus, quia non 
in abundantia..., est un peu obscur dans lex- 
pression; mais, comme le dit fort bien Mal- 
donat, « ditficiliora sunt verba quam sensus. 
Sensum enim hunc esse manifestum est, et 
omnes consentiunt auctores, vitam hominis 
in opum abundantia minime consistere.» Non, 
la vie d’un homme ne consiste pas dans Ya- 
bondance des biens qu’il possède! L’opulence 
ne fait pas vivre une minute de plus; elle 
n’est pas une condition essentielle de lexis- 
tence humaine, ni du bonheur humain. 

16. — Dixit autem simililudinem.. (dicens, 
AN5, hébraïsme). Jésus commente par une 
bellə parabole, par un frappant exemple, 
Pimportante vérité qu'il vient d'énoncer en 
termes généraux. — Hominis cujusdam divi- 
tis. C’est le héros du petit drame exposé par 
le divin Maitre; triste héros pourtant, car 
nous ne découvrirons en lui rien de spirituel 
ni d’élevé : il est mondain jusqu’à la moëlle 
des os. Quoiqu'il possède déjà beaucoup, son 
idéal est de posséder encore davantage. Mais 
voici que ses désirs vont être pleinement sa- 
tisfails : uberes fructus ager attulit. Son 
champ! ce n'est point assez dire, car le texte 
grec n'emploie pas ici le substantif xwplov, 
qui est l'équivalent ordinaire de «ager », 
mais xwpa, dont la signification littérale serait 
« la région, la contrée », ce qui désigne de 
vastes domaines. Le verbe edpopnoev, traduit 
dans la Vulgate par « uberes fructus attulit », 
ne se trouve qu’en ce passage de la Bible. — 
Les exégètes anciens et modernes font ob- 
server à bon droit que l’homme riche présenté 
par Notre-Seigneur comme un nrodèle à évi- 
ter avait une fortune très légitimement ac- ` 
quise. « Non limite perturbalo, non spoliato 
paupere, non circumvento simplice », S. Au- 
gust., Serm. cLXXVII. 2, « Modus hie dites- 
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17. Et il pensait en lui-même, 
disant : Que ferai-je? car je n’ai 
pas où rassembler mes fruits. 

18. Et il dit : Je ferai ceci : je 
détruirai mes greniers et j’en ferai 
de plus grands, et j’y rassemblerai 
tous mes produits et tous mes biens. 

19. Et je dirai à mon âme : Mon 
âme, tu as beaucoup de biens amas- 
sés pour plusieurs années ; repose- 
toi, mange, bois, fais bonne chère. 
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17. Et cogitabat intra se dicens : 
Quid faciam, quia non habeo quo 
congregem fructus meos? 

18. Et dixit : Hoc faciam : des- 
truam horrea mea, et majora faciam; 
et illuc congregabo omnia quæ nata 
sunt mihi. et bona mea; 

19. Et dicam animæ meæ : Anima, 
habes multa bona posita in annos 
plurimos : requiesce, comede, bibe, 
epulare. 

Eccli. 11, 19. 


cendi inuocentissimus, » dit aussi Bengel; mais 
il ajoute bien justement : « et tamen pcriculo- 
sus ». Cfr. Maldonat, h. I. En effet, il y a 
longtemps que le sage l’a prophétisé. Prov. 
1, 32 : a La prospérité des insensés les dé- 
truira. » Comp. Eccl. v, 40. Les Grecs et les 
Latins avaient d’ailleurs des maximes ana- 
jogues. fruits d'une expérience souvent véri- 
fide, Tò gépuaxév cov Thv vécov peilw motet, 
disait Plutarque à un avare. « Avarum irri- 
tat pecunia, non saliat » {axiôme romain). 
= AT. — Ce verset et les deux suivants 
“contiennent un monologue d’une parfaite 
exactitude psychologique, et admirablement 
décrit. — Quid faciam? se demande avec 
anxiété le riche propriétaire, mis subitement 
dans l'embarras. Et quel embarras! Non habeo 
quo congregem... a Turbavit hominem copia 
plus quam inopia », S. Augustin. « O angus- 
tia ex satietate nata! De ubertate agri an- 
gustalur animus avari. Dicens namque : Quid 
faciam? profecto indicat quia votorum suo- 
rum affectibus pressus, sub quodam rerum 
fasce laborabat », S. Greg. Moral. xv, 22. 
Cest le cas de citer le vers de Virgile, 
Georg. 1, 49 : 
Illius (segetis, immensæ ruperunt horrea messes; 
ou celui de Tibulle, 11, 5, 84 : 
bistendet spicis horrea plena Ceres. 


Le vieux proverbe a raison : « Crescentem 
sequitur cura pecuniam., » Si la plupart des 
hommes se tourmentent parce qu’ils n'ont 
pas tout ce dont ils ont besoin ou tout ce 
qu'ils désirent, il en est d’autres qui s'in- 
quiétent parfois à propos de leur superflu, 
dont ils ne savent que faire. Comme s'il n’y 
avait pas des pauvres pour les délivrer de-ce 
souci! « Habes apothecas, inopum sinus, vi- 
duarum domus, ora infantium. » S. Am- 
broise, de Nabuthe, 7. Cfr. S. August. Serm. 
xxxvi, 9; S. Basile, ap. Cat. S. Thom. ; 
Eccli. xxix, 42. Mais c’est l’égoïsme qui 
donne ici le ton. Le riche de notre parabole 
ne pense qu’à lui-même, comme le montre le 


pronom gov répété cinq fois avec emphase : 


TOÙG xapmobs pou, pou TÇ AnoÔxE, TX YEVVALATÉ 
pou, tà žyaðá pou, th Quxÿ pou. 

48 et 49. — Hoc faciam. Après avoir 
cherché pendant quelque temps d’une ma- 
nière anxicuse, il arrive enfin à une solution 
qu'il a tout lieu de croire excellente. Ses 
greniers sont trop étroits, qu'importe? I les 
détruira, ct il en construira de plus vastes, 
capables de contenir ses splendides récoltes, 
ses xaproûs, ses yevviuata, ses dyaÿa, comme 
il les pe à trois reprises. EL alors, con- 
clut-il, dicam animæ meæ... Cette manière 
de parler, qui correspond à l'hébreu 2925, 
est beaucoup plus énergique que le simple 
uot, « mihi. » Et que dira-t-il à cette 

auvre âme, qu'il n'envisage pas ici comme 
a partie supérieure de son être, mais comme 
le siège des plaisirs et le centre des jouis- 
sances? [] lui tiendra un langage d'Epicurien : 
Habes multa (emphatique) bona posita (xelueva, 
mis en réserve) in annos plurimos (nouvelle. 
emphase). Il se délecte dans cette pensée; 
mais quelle erreur est la sienne! Un païen 
va lui faire la leçon : 


.… Tanquam 
Sit proprium quidquam, puncto quod mobilis horæ, 
Nunc prece, nune pretio, nunc vi, nunc morte suprema, 
Permutet dominos, et cedat in altera jura. 
Horat. Ep. 1, 2, 171. 


Il a beau accumuler dans ses greniers 
toutes sortes de richesses, il ne saurait, 
comme dit le satirique grec (cité paf Trench, 
Notes on the Parables, 4870, p. 338), Cwñc 
cwpeüoat pérpa nepiooétepa. On dirait qu'il 
veut copier les sentiments et les paroles de 
cet autre riche que le livre de l'Écclésiasti- 
que, Xi, 48 et 49, signale pour le condamner : 
« Est qui locapletalur,. et hæc est pars 
mercedis ejus in eo quod dicit : Inveni re- 
quiem mihi, et nune manducabo de bonis 
meis solus »; mais il en copiera aussi le sort, 
car « nescit quod tempus præteriet, et mors 
appropinquet, et relinquat omnia aliis et mo- 
rielur ». — Requiesce (àvanaúov, mot Irès 
fort), comede, bibe, epulare (le grec sùppalvov 
signifie plutôt « delectare »). Quelle émo— 


CHAPITRE XII 2A 


20. Dixit autem illi Deus : Stulte, 
hac nocte animam tuam repetunt 
a te : quæ autem parasti, Cujus 
erunt? 

21. Sic est qui sibi thesaurizat, 
et non est in Deum dives. 


22, Dixitque ad discipulos suos : 
Ideo dico vobis : Nolite solliciti esse 
animæ vestræ quid manducelis, ne- 
que corpori quid induamini. 

Peai, 54,23; Malih. 6, 25; I. Pet. 5.7. 

23. Anima plus est quam esca, 


tion, quelle rapidité, dans cette dernière ligne 
du soliloquel Le malheureux semble jouir 
déjà par avance. Mais il ne jouira pas long- 
t mps, bie que « longa securitatis spatia 
cogitavit » (Tertullien). S. Basile lui adresse 
jnstement ces terribles reproches, qu’on ose- 
rait à peine traduire : R tă &hoylas! ei È yow 
peiav eîyeç Yuyñv, ti čv čo À toto adtÿ EUnY- 
yellow; oŬtw xrnvwdnc El, oŬtTwç Gobvetos Tv TÄG 
duyñc dyaðlüv, rois the capxèc adrav Bpopaot 
õckrovpevos xal doa à &peôpv bnobéyetar, TATA 
th VuyŸ Tapanéunelc; 

20. — Dixit ii Deus. Fin terrible d'un 
beau rêve. Peu importe du reste ls moyen 
auquel Dieu. aura recouru pour se faire en- 
tendre : nous n'avons pas à nous inquiéler 
de ce détail (voyez dans Maldonat le résumé 
des anciesnes opinions), car l'essentiel con- 
siste dans les paroles mêmes. — Suite, äppuv. 
Celui sur qui retombe cette épithète avait 
pourlant paru si sagel il avait combiné des 
plans si ingénieux! Mais en réalité il n'était 

wan insensé. « Quam STULTUM est, écrivait 

énèque, Ep. cr, ætatem disponere Í Ne cras- 
tino quidem dominamur. O quanta dementia 
est spes longas inchoantium. Emam, ædifi- 
cabo, credam, exigam, honores geram : tum 
demum lassam et plenam senectutem in otium 
referam ». Cfr. Jac. iv, 43 et 48. Donc, 
« stulle ». C'est, comme le dit justement Vi- 
tringa, Erkl. der Parab., p. 784, le Nabal du 
Nouveau Testament. Cfr. I Reg. xxv, 25 
et ss. — Hac nocte : cette nuit même, c'est- 
à-dire dans quelques instants, dans quelques 
heures tout au plus, car on le suppose étendu 
sur sa couche pendant la nuit, et demeurant 
éveillé par suite de ses préoccupations et de 
ses projets. — Animam tuum repelunt a le. 
’Axaupoüoiv : l'emploi du temps présent indi- 
que aussi uu très court délai. Quant au plu- 
riel, on l'a divers ment interprété, On lui a 
fait désigoer tour à tour des assassins (Pau- 
lus, Born:mann), les anges de la mort (von 
Gerlach, etc. Cfr. Job. xxxn, 22), Dieu lui- 
même (ce serait alors un pluriel de majesté: 


20. Mais Dieu lui dit : Insensé, 
cette nuit même on te redemandera 
ton âme, et ce que tu as amassé à 
qui sera-t-il? | 

21. Tel est celui qui thésaurise 
pour soi et n’est pas riche devant 
Dieu. 

22. Et il dit à ses disciples : C’est 
pourquoi je vous dis : Ne vous in- 
quiétez pas pour votre vie de ce que 
vous mangerez, ni pour votre corps 
de quoi vous le vêtirez. 

23. La vie est plus que la nour- 


D'autres le regardent comme un synonymé 
de « repetitur ». Laissons-lui, à la suite de 
Jésus, son « effrayante obscurité » (Trench.), 
Cfr. Y. 48: xiv, 35. — Quæ... parasii, cujus 
erunt? Tirant le voile sur le sort qui attend 
dans l’autre vie une âme aussi mondaine, la 
parabole revient, et c’est son dernier trait, 
sur les richesses accumulées par celui dont 
elle raconte la triste histoire. A qui appar- 
licndront tant de trésors? Les ennuis causés 
par cette incertitude sont fréquemment si~ 
gnalés dans les saints Livres. Ps. xxx V1, 7 : 
Thesaurizat, et ignorat cui congregabit ea »; 
Eccl. 11, 48 et s6. : « Rursus detestatus sum 
omnem industriam meain qua studiosiss:me 
sub sole laboravi, habiturus hæredem post 
me, quum ignoro, utrum sapiens an elul- 
tus sit. Et est quidquam tam vanum? » 
Cfr. Ps. xivni, 46-20; Jer. xvi, 44; Job. 
xxvii, 46 et 47. 

21. — Sic est... Conclusion et morale de la 
parabole. Jésus met en regard deux sortes de 
trésors, les trésors matériels, périssables, el 


les trésors spirituels, éternels. I nomme ingé- 


nieusement les premiers sibi thesaurizare, les 
seconds esse in Deun dires, devenir riche par 
rapport à Dieu. Malheur à quiconque ne ihé- 
saurise que pour lui-même, dans des vues 
égoïstes! Il périra, et ses richesses périront 
avec lui, « Pecuniæ tuæ captivus ei servus es ; 
seryas pecuniam, quæ Le servata non ser val; 
patrimonium cumulas, quod te pondere sus 
gravins onerat : mec memiaisti quid Deug 
responderit diviti exuberantium fructuum co- 
piam stulta exultatione jactanti. Quid divi- 
Liis luis solus igcubas, qui in pænam tuakz 
patrimonii tui pondus exaggeras, ut, quo lo 
cupletior sæculo fueris, pauperior Deo fias? » 
S. Cypr., de Op. et Eleemos. 

3° Seconde série d’avertissements aux disciples. 

XI, 22-53. 
22 et 23. — Dixitque ad discipulos suos 


Après avoir répondu à linterpellation singu 
lière (4. 43) qui lavait interrompu au miles 
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riture et le corps plus que le vête- 
ment. 

24. Considérez les corbeaux: ils 
ne sèment ni ne moissonnent; ils 
. wont nf cellier ni grenier, et Dieu 
les nourrit. Combien vous valez plus 
qu'eux! l : 

25. Qui de vous en réfléchissant 
peut ajouter à sa taille.une coudée? 


26. Si donc vous ne pouvez même - 


ce qu’il y a de moindre, pourquoi 
vous inquiétez-vous du reste? 

27. Considérez' les lis, comme ils 
croissent : ils ne travaillent ni ne 
filént; pourtant je vous le dis, Sa- 
lomon même dans toute sa gloire 
n’était pas vêtu comme l’un d'eux. 

28. Or si l’herbe qui aujourd’hui 
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et corpus plus quam vestimentum. 


24. Considerate corvos, quia. non 


seminant, neque metunt, quibus 


non est cellarium, neque horreum, 
et Deus pascit illos. Quanto magis 
vos pluris estis illis? | 

25. Quis autem vestrum cogitando 
potest adjicere ad staturam suam 
cubitum unum ? 

26. Si ergo de quod minimum 
est potestis, quid de-ceteris solliciti 
estis? 

27. Considerate lilia quomodo 
crescunt : non laborant, neque nent; 
dico autem vobis, nec Salomon in 
omni gloria sua vestiebatur sicut 
unum ex istis. 

28. Si autem fænum, quod hodie 


desavertissements qu'il donnait aux disciples, 
Jésus s'adresse de noüveau d’une manièré 
plus spéciale à ces derniers. Mais, au lieu do 
reprendre la suite de ses premières leçons, 
il continue de parler pendant quelque temps 
(tY. 22-34). du sujet sur lequel on lavait 
ameñé, et il profite de cette occasion pour 
redire quelques-unes de ses plus belles maxi- 
mes du sermon sur la montagne. Cfr. Matth. 
vi, 25-34 et le commentaire. « Docuit supra 
cavendum esse ab avaritia ;... deinde, proce- 
dente sermone, neque de necessariis sinit nos 
sollicitudinem gerere, avariliæ radicem evel- 
lens. » Cette réflexion de Théophylacte indi- 
que fort bien l’enchaînement et la gradation 

es pensées. — Ideo dico vobis... « Ideo v, 
puisque tel est le sort misérable de ceux qui 
s'altachent aux biens temporels. — Nolite 
solliciti esse, ph uepuiväre. L’anxiété trop vive 
à l'égard des choses nécessaires à h vie 
(Notre-Seigneur mentionne les deux princi- 

ales, la nourriture et les vêtements) ressem- 

lerait à l'avarice, et ne nous détournerait 
pas moins de notre fin que l'amour exagéré 
des richesses. — Les paroles du Y. 23 con- 
tiennent la démonstration logique de l'aver- 
tissement qui précède. « Præeminet autem 
anima (c'est-à-dire la vie) cibo, et corpus 
vestitui... Quasi dicat : Deus qui quod majus 
est exhibuit, quomodo non dabit quod minus 
est? » S. Cyrille, Cat. Patr. græc. 

24. — Jésus continue de fortifier son grave 
avertissement par des preuves. Passant à 
des faits d'expérience, et argumentant en- 
Core « a minori ad majus », il allègue les 
raisons les plus touchantes, et en même 


temps les plus convaincantes, pour nous en- ` 


gager à nous confer pleinement en la Provi- 


dence de Dieu. — Considerate corvos. Dans 


~S. Matthieu, v1, 26, c'étaient les « volalilia 


cœli » en général qui étaient apportés en 
exemple; Jésus mentionne ici les corbeaux 
d'une manière spéciale et pittoresque, parce 
que ces oiseaux, d’après la croyance des an- 
ciens {Cfr. Job. xxxvi, 41; Ps. cxLvI, 9; 
Aristote. Hist. anim., 11, 7; Hist. nat. var, 5), 
auraient au début de leur existence des diff- 
cultés particulières pour se nourrir. « En 
effet, dit naïvement Théophylacte suivant 
cette vieille tradition, les corbeaux, après 
avoir engendré leurs petits, ne les nourris- 
sent pas, mais les abandonnent. Le vent leur 
porte à travers les airs une merveilleuse på- 
ture ; ils la reçoivent dans leur bec entrou- 
vert et sont ainsi pourris. » 

25 et 26. — Autre raisonnement : lequel 
d’entre les hommes, fût-il un génie, serait ca- 
ue après de longues, d’habiles et de péni- 

les combinaisons (cogitando; mieux : « anxie 
cogitando », peptuvév), d'agrandir sa vie d'une 
coudée, c'est-à-dire de quelques jours, ou de 
quelques semaines? Sur ce sens de #kxix, 
voyez l’Evang. selon S. Matthieu, p. 138 
et 1439. Au lieu de ad staturam suam, d'an- 
ciens manuscrits latins portent à bon droit 
« ad ætatem suam », ou « ad statum ætatis 
suæ ». — Si ergo neque... C’est la conclusion 
de l'argument, Si nous ne pouvons de nous- 
mêmes réaliser quod minimum est, et Jésus 
désigne par là l'humble allongement de notre 
vie signalé plus haut, combien plus serions- 
nous impuissants à pourvoir à tous nos be- 
soins matériels, compris dans les mots de cæ- 
teris! Nolre incapacité nous invite donc à 
nous reposer sur Dieu. 

27 et 28. — L'exemple des lis après celui 


CHAPITRE XII 


est in agro, et cras in clibannm 
mittitur, Deus sic vestit, quanto 
magis vos pusillæ"fidei ? 


29. Et vos nolite quærere quid 
manducetis, aut quid bibatis, et 
nolite in sublime tolli : 


30. Hæc enim omnia gentes mundi 
quærunt. Pater autem vester scit 
quoniam his indigetis. 


31. Verumtamen quærite primum 
regnum Dei et justitiam ejus : et 
hæc omnia adjicientur vobis. 


32. Nolite timere pusillus grex, 
quia complacuit patri vestro dare 
vobis regnum. 
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est dans les champs et demain sera 


jetée au four, Dieu la revêt ainsi, 
combien plus vous, hommes de peu 
de foi? 

29. Ne demandez donc pas ce que 
vous mangerez ou ce que vous boi- 
rez, et ne vous jetez pas en de pro- 
fonds soucis. n 

30. Car les nations du monde re- 
cherchent toutes ces choses, mais 
votre Père sait que vous en avez 
besoin. 

31. Cherchez donc premièrement 
le royaume de Dieu et sa justice, et 
toutes ces choses vous seront don- 
nées par surcroît. 

32. Ne craignez point, petit trou- 
peau, parce qu’il a plu à votre Père 
de vous donner le royaume. 


des corbeaux. Jésus décrit d’abord (+. 27), 
en se servant d'une comparaison bien forte 
our quiconque est famillarisé avec l’histoire 
quive, la beauté de ces gracieuses fleurs. Un 
is, dit-il, est mieux vêtu que le roi Salomon ! 
Et pourtant l'art israélite avait su réaliser 
des merveilles sous ce prince en fait de splen- 
dides ornements. Le Sauveur indiquo ensuite 
au moyen d'un frappant contraste le néant 
de ces végétaux éphémères : hodie... in agro, 
dans toute leur splendeur ; cras in clibanum, 
pour faire cuire des aliments vulgaires (voyez 
l'Evang. selon S. Matth., p. 440, et L. Abbott, 
The Gospel according to Luke, p. 79). Aussi 
la jolie fleur ne porte-t-elle plus maintenant 
que le nom de fœnum, Donc, quanto magis 
vos! Un homme créé à l’image de Dieu n'a-t- 
il pas infiniment plus de valeur qu'un lis? 
29 et 30. — Nouveaux motifs de confiance 
absolue en la Providence divine : se préoc- 
cuper du vêtement et de la nourriture, ce 
serait imiter les païens, ce serait oublier que 
Dieu est notre Père. — Et vos, avec emphase; 
pe vous inquiétez pas plus que les oiseaux du 
ciel, pas plus que les lis des champs. — Aux 
mots nolile in sublime tolli correspond, dans 
le texte grec, la locution plus concise à 
uerewpiteode, que les exégètes traduisent de 
deux manières différentes, selon la double si- 
gnification attribuée par les classiques au 
verbe uetewpitesv. Parfois en effet ce mot dé- 
signe l’élat d’un vaissrau qui, so trouvant en 
pleine mer, est ballu, agité par les vagues, 
puis. au figuré, les angoisses d’une âme sus- 
pendue entre différentes craintes, ou biën 
entre la crainte et l'espérance. Mais, le plus 
souvent, d’après sa racine uetéwpos, dont le 


+ vrai sens est « altus, sublimis », il signifie 
« animo efferri, in sublime tolli » (Théophy- 
lacte, Ümhoppovetv); ici, par çonséqueak : 
avoir des désirs prétentieux, des visées super- 
bes, des espérances exaltées, au point de vue 
des vivres et de l'habillement. La traduction 
de la Vulgate est donc suffisamment garantie. 
Voyez Bretschneider, Lex. man., s. v., et 
les savantes notes de Kuinœæl et de Schegg, 
h. |. — Par gentes mundi (comparez l’expres- 
sion identique des Rabbins, 2919: NTAN) il 
faut entendre, par opposition aux Juifs, les 
nations païennes, dont la vie et les aspirations 
ont toujours été dirigées vers les jouissances 
matérielles et mondaines. — Pater autem 
vester... Dans le grec, le pronom bpõv rst 
placé en tête de la phrase d’une manière em- 
phatique. Dieu est notre Père, et un tel père 
nè subviendra-t-1] pas certainement aux be- 
soins de ses enfants ? 

34. — Verumtamen quærite... Après avoir 
dit plus haut à ses disciples, +. 29, qu’ils ne 
devaient pas se livrer à des inquiétudes exa- 
gérées par suite de leurs nécessités tempo- 
relles, Jésus dé-igne maintenant à leur aclis 
vité un vaste domaine sur lequel elle pourra 
s'exercer en première ligne et sans réserve, 
regnum Dei et justitiam ejus (les meilleurs 
manuscrits ont simplement tày Baotheiav aûrod, 
« regnum ejus »). À quiconque fera du céleste 
royaume l’objet principal de ses recherches, 
il promet une ample satisfaction des légitimes 
besoins de la vie. 

32. — La pensée de Jésus s'élève par degrés. 
Ila condamné sévèrement l'avarice, yý. 45-24 ; 
il a même condamné, comme une tendance 
païenne, la sollicitude exaggrée à l'égard des 
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33. Vendez ce que vous possédez 
et donnez-le en aumône. Farles-vous 
des bourses qui ne s’usent point, un 
trésor qui ne manque point, dans 
les cieux, où le voleur n’approche 
pas et où la teigne ne ronge pas; 


34. Car où est votre trésor, là 
aussi sera votre cœur. 

35. Que vos reins soient ceints 
etles lanrpes allumées en vos mains, 


nécessités de la vie, yy. 22-34 : montant en- 
core plus haut, voici qu’il recommande à ses 
disciples le détachement parfait, yy. 32-34. — 
Pusillus grex (Cfr. Jer. L, 45; Zach. xur, 7). 
Nom bienhumble, mais bien touchant, sorti di 
rectement.du cœur de késus. Les brebis fidèles 
de ce bon Pasteur ne formaient en effet, pour 
le nombre, pour la condition, pour les qua- 
lités extérieures, qu’un tout petit lr'oupeau, 
sur lequel le monde jetant des regards de* 
mépris. Mais Dieu les contemplait avec les 
eux d'un père, et.il leur destinait dans sa 
onté, et même il mettait scs complaisances 
à leur destiner (complacuit), une récompense 
grandiose (regnum, tày Baaustav, le royaume 
ar excellence, lé rcyaume des cieux). Voyez 
e Psaume xxi, qui esl un commentaire par- 
fait de ce passage. — « Ergo ut possideatis 
regnum cœlorum, opes terrenas contemnite », 
S. Cyrille, Cat. græc. Patr. Jésus va tirer la 
même conclusion. 

33. — Vendite quæ possidetis... Cfr. Matth. 
xix, HA; Act. 1v, 34-37. C’est là sans doute 
un conseil de perfection; mais où se serait 
trouvée la perfection chrétienne, si les Apôtres 
et les premiers missionnaires de Jésus ne 
Tavaient point pratiquée? H est des cas en 
effet où les conseils deviennent des préceptes. 
— Facite vobis... Par ce uouvel emprunt au 
Discoars sur la montagne (Cfr. Matth. vi, 19-241 
et te commentaire}, Jésus développe et appuie 
sa recommandation : En donnant aux pauvres 
le produit de vos biens, vous placerez au ciel 
un capital dont l'intérêt vous sera richement 
et infailliblement servi pendant toute l'éter- 
pité. — Sacculos qui non veterascunt, c'est-à- 
dire, des bourses Bodévrix). Les bourses des an- 
ciens consistaiont souvent en de petits sacs de 
cwr que l’on suspendait au cou par une courroie 
voyez A. Rich, Dict. des antiquités rom. et 
grecq., au mot Cramena) : quand elles étaient 
vieilles et usées, elles perdaient facilement 
l'argent. — Thesauwrim (de nouveau lo conte- 
nant pour le contenu) non deficientem (àvéx- 
leurtov, mot rare et expressif. Ici-bas, un 
trésor diminue vite quand on y puise fré- 
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33. Vendite quæ possidetis, et 
date eleemosynam. Facite vobis 
sacculos qui non veteraseunt, the- 
saurum non decfientem in cœlis : 
qua far non appropiai, neque tinea 
corrumpit.' 

Matth. 49, 21; Id. 6, 20. 

34. Ubi enim thesaurus vester 
est, ibi et cor vestrum erit. 

35. Sint lumbi vestri præcineti, 
et lucernæ ardentes in manibus ves- 
tris, 


quemment ; les trésors confiés à Dieu ne 
cesseront jamais d'être pleins. Quel encoura- 
gement aux bonnes œuvres! — Fur, tinca : 
les deux grands ennemis de nos trésors ter- 
restres. Mais ni ks Balavtworgor (littéral. 
« les coupeurs de bourse »), comme disaient 
déjà les anciens, ui les vers qui rongent les 
eu vêtements, ne pourront pénétrer au 
ciel. 

34.— Ubi enim thesaurus vester... Profonde 
vérité psychologique, par laquelle lo divin 
instructeur termine ses avertissements rela- 
tifs aux biens de ce monde. Notre cœur suit 
notre trésor, c'est un fait d’expéricnce jour- 
nalière ; si donc ce trésor est au ciel, notre 
cœur sera toujours tourné en haut, et tel 


- était précisément le résultat que Jésus se pro- 


posait d'atteindre en parlant à ses disciples. 

35. — La parale de Jésus proni un nouvel 
essor. Après avoir prêché sous différentes 
formes le détachement des biens de ce monde, 
voici qu'eile nous conduit d'emblée à la fin 
des lemps, au second avènement de Christ, 
pour nous recommander d'une manière preg- 
sante la vigilance, yý. 35-40, et la fidélité, 
Yý. 41-48. Le langage figuré domine dans 
celte partie de l'instruction. Trois compa- 
raisons (la première ét la dernière sont 
presque des paraboles), yy. 35-38, 39 et 40, 
41-48, loutes empruntées à la vie de famille 
de l'antique Orient, nous montrent de la 
façon la plus pittoresque comment nous 
devons veiller, être fidèles. Voyez dans S. Mat- 
thieu, xx1v, 42-50, des pensées et des images 
analogues, faisant partie d'un discours plus 
récent, prononcé peu de jours avant la Pas- 
sion. — Première comparaison, Y. 35-38 : 
Les serviteurs qui attendent leur maitre. 
Jésus trace d’abord Le rôle d’ün serviteur vi- 
gilant, yý. 35 et 36, puis il décrit la récom- 
pense magnifique qui lui est réservée. — 
Sint lumbi vestri præcinrti. Première image 
pour dire : Soyez prêts quand le Fils de 
l'homme fera son avènement (Cfr. w. 40). Le 
vêtement principal des Orientaux consiste en 
une longue robe flottante : pour l'empêcher 
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36. Et vos similes hominibus ex- 
pectantibus dominum suum quando 
revertatur a nuptiis; ut, cum ve- 
nerit, et pulsaverit, confestim ape- 
riant ei. 

37. Beati servi illi, quos cum ve- 
nerit dominus, invenerit vigilan- 
tes. Amen dico vobis, quod præ- 
cinget se, et faciet illos discumbere, 
et transiens ministrabit illis. 


38. Et si venerit in secunda vi- 
gilia, et si in tertia vigilia venerit, 
et ita invenerit, beati sunt servi illi. 


.39. Hoc autem scitote, quoniam 
si sciret paterfamilias qua hora fur 
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.36. Et vous, soyez. semblables à 
des hommes qui attendent que leur 
maître revienne des noces, afin que, 
lorsqu'il viendra et frappéra à la 
porte, ils lui ouvrent aussitôt. 

37. Heureux ces serviteurs que 
le maître, quand il viendra, trouvera ~ 
veillant} En vérité je vous dis qu’il 
se ceindra et les fera mettre à table, 
et, allant de l’un à l’autre, il les ser- 
vira. : - i 

38. Et, s’il vientà la seconde veille, 
et s’il vient à la troisième veille, et : 
qu’il les trouve ainsi, heureux sont 
ces serviteurs. l 

39. Or sachez que si un père de 
famille savait à quelle heure le vo- 


de gêner les mouvements, on la relève d'or- 
dinaire, mais surtout quand on veut marcher 
ou travailler, par une ceinture enroulée autour 
des reins. Cfr. HI Reg, 1v, 46; IV Reg. 1v, 29; 
1x, 4; Job. xxxvi, 3; Jer. 1, 47; Act. 
XI, 8; etc. Les Romains faisaient de mème 
pour leur toge (Horace : a Puer alte cinctus », 
« Præcineti recte pueri... niinistrent »}. Que 
les disciples de Jésus soient donc constam - 
ment « præcincti ». Cfr. Eph. vi, t4. — Et 
lucernæ ardentes... Pensée identique, exprimée 
par une seconde image. Les serviteurs dont 
parle la parabole sont censés attendre pen- 
dant la nuit (y. 38) le retour de leur maitre. 
Qu'ils aient soin par conséquent de tenir leurs 
lampes allumées, de manière à ne pas perdre 
ua temps précieux pour les éclairer quand 
le maître se présentera. — Le pittoresque in 
manibus vestris manque dans ke texle grec. 

36. — Vos similes hominibus (c’est-à-dire, à 
des serviteurs, comme il résulte du contexte). 
Ce verset explique le précédent ; aussi pour- 
rait-on donner à la conjonction et la significa- 
tion de « car ».— Quando revertatur a nuptiis. 
Le maitre revient d’une fète nuptiale quel- 
conque à laquelle il a été invité. Il ne s’agit 
nullement de ses noces personnelles, comme 
on la parfois prétendu; rien du moins ne V'in- 
dique dans le récit. Le verbe grec &vakússs 
est élégant et classique. — Confestim est em- 
phatique et porte l’idée principale. Les ser- 
viteurs doivent étre si vigilants, qu'ils soient 
en état d'ouvrir la porte au premier signal 
(quum... pulsaverit), sans le moindre délai, 
car un maitre n'aime pas à attendre, et il ne 
convient pas qu’il attende. 

37. — Beati servi illi... Ces serviteurs 
attentifs jouiront en effet d’un bonheur inef- 
fable, que Jésus dépeint dans la seconde moitié 


du verset, en gardant les couleurs de sa com- 
paraison. Changeant de rôle avec eux, le 
maitre reconnaissant præcinget se (Cfr. x. 35), 
leur dira de s’asscoir à la table préparée pour 
lui-même, et il se fera une joie de les servir 
de ses propres mains (transiens, nxpeXwv, 
s’approchant de chacun d'eux, est un trait 
pittoresque). Quelle belle figure pour désigner 
le festin éternel du ciel que Dieu tient en ré- 
serve pour ses fidèles amis! Cfr, Apoc. rm. 20 ; 
XIX, 9. Du reste, dès ici-bas, Jésus réalisa à 
l'égard des Apôtres sa solennelle promesse 
(amen dico vobis), ainsi quo le raconte le 
disciple bien-aimé en des termes si émus : 
« Quum dilexisset suos qui erant in mundo, 
in finem dilexit eos... Surgit a cœna, et 
ponit vestimenla sua ; el quum accepisset 
linteum, præcinxil se. Deinde mittit aquam 
in pelvim, et cæpil lavare pedes discipulorum, 
et extergere linteo quo erat præcinctus. » 
Joan. xu, 4-5. | 

38. — Si venerit... Répétition de la même 
pensée, avec un nouveau détail exprimé gra- 
phiquemeut : Heureux les serviteurs dévoués 
qui attendront leur maître avec fidélité, alors 
même qu’il retarderait son retour jusque bien 
avant dans la nait! Des quatre parties de la 
nuit juive, Notre-Seigneur ne mentionne ni 
la première ‘de 6 à 9 heures du soir) ni ła 
dernière {de 3 à 6 heures dè matin), la solen- 
nité du mariage ayant lieu pandant celle-là, 
et le décorum ne permettant guère d’être en- 
core en fète ou à travers les rues durant 
celle-ci. Le maitre est supposé rentrer de 
9 heures à minuit {in secutda vigilia), où de 
minuit à 3 heures (in tertia vigilia). 

39 et 40. — Seconde comparaison pour 
exhorter les disciples à la vigilance : le père 
de famille qui fait le guet afin de surprendre 
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leur viendra, il veillerait et ne lais- 
serait pas percer sa malson. 


40. Et vous aussi soyez prêts, 
parce qu’à l'heure que vous ne pen- 
sez pas le Fils de l’homme vieudra. 


41. Mais Pierre lui dit : Seigneur, 
est-ce à nous que vous dites cette 
parabole, ou à tous? 

42. Et le Seigneur dit : Quel est, 
à votre avis, le dispensateur fidèle 
et prudent que le maître a établi 
sur tous ses serviteurs pour leur 
donner au temps fixé leur mesure 
de froment? 


les voleurs au moment où ils viendroent 
piller sa demeure. Voyez notre commentaire 
sur S. Matthieu, xxiv, 43 et 44. Le y. 39e 
propose la comparaison, le 408 indique la con- 
clusion que nous en devons tirer pour notre 
conduite pratique : être toujcu's prêts à voir 
apparaître le « dies Domini », puisqu'il doit 
doit survenir « sicut fur in nocte », 1 Thess. 
V, 2. 

M. — Ait aulem ei Petrus. A son tour 
S. Pierre interrompt Notre-Scigneur pour lui 
adresser une question. Ces détails minutieux 


(Cfr. yy. 4, 43. 22), soigneusement conservés. 


par S. Luc, montrent combien il tenait à 
l'ordre historique des faits, et réfutent micux 
que tout autre argument l'opinion étrange, 
signalée déjà à plusieurs reprises, d’après 
laquelle il aurait compilé à son gré les ins- 
truclions de Jé-us. — Ad nos divis... an et ad 
omnes? Le pronom « nos » désigne évidem- 
ment les disciples (yY. 4 et 22), par opposition 
à la masse du peuple qui catourait alors lo 
divin Maitre. Jésus, dans sa première compa- 
rai“on, avait parlé de serviteurs; or, les 
Apôtres et les disciples étaient par antono- 
mase ses serviteurs personnels. S. Pierre vou- 
drait donc savoir si la parabole les concernait 
exclusivement, ou bien si elle était univer- 
selle dans son application. Tel sera le point 


de départ de la troisième comparaison annon- - 


cée plus haut (note du Y. 35), celle du ma- 
jordome récompensé ou puni selon que son 
maître, arrivant à l'improviste, le trouvera 
fidèle ou infidèle. 

42. — Dixit autem Dominus. Jésus ne ré- 
pond pas directement à la demande du prince 
des Apôtres; il semble mème continuer son 
discours comme s'il n’en tenait aucun compte. 
Et pourtant il fait en réalité une réponse 

laire, quoique indirecte, puisqu'il se met à 
arler, non plus d’un serviteur en général, 
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veniret, vigilaret utique, et non si- 
neret perfodi domum suam. 
Matth, 24, 43. 
‘40. Et vos estote parati : quia 
qua hora non putatis, Filius homi- 
nis veniet. 
Apoc, 16, 15. 

41. Ait autem ei Petrus : Domine, 
ad nos dicis hanc parabolam, an 
ct ad omnes? 

42. Dixit autem Dominus : Quis, 
putas, est fidelis dispensator et 
prudens, juem constituit Dominus 
supra fa niliam suam, ut det- illis 
iu tempre tritici mensuram? 


ELLE 


mair. d’un intendant préposé à tous les do- 
mestiques de la maison. « Series sequentis 
exempli dispensatoribus(hoc est sacerdotibus) 
videtur esse proposita ». S. Ambroise, h. l. 
Cfr. Théophylacte. Dans les y. 42-44 il s’a- 


git des bons majordomes et de leur récom- 


pense ; dans les yy. 45-48, des mauvais in- 
tendants et de leur punition. — Quis, putas 
(čoa, « igitur »)„. La forme interrogative 
rend la pensée plus piquante. Pierre et les 
autres disciples sont ainsi invités à réfléchir 
attentivement, pour voir s'ils ne seraient pas 
eux-mêmes figurés par celui dont Jésus va 
décrire la conduite bonne ou mauvaise, — 
Dispensalor, olxovuos. On nommait ainsi, 
chez les Grecs et chez les Latins, un esclave 
supérieur, à qui l’on confiait la juridiction 
sur les autres esclaves, et parfois diverses 
fonctions non moins délicates, telles que la 
comptabilité en tout ou en partie. Les adjec 
tifs fidelis, prudens, désignent fort bien les 
deux qualités principales d'un majordome. 
« Bic jam quæritur inter dispentatores ut 
fidelis quis inveniatur », disait S. Paul au 
sujet de la première, I Cor. 1v, 2. Xénophon 
paraît les commenter l’une et l’autre quand 
il écrit, Mem. nt, £: « Les bons intendants 
sont comme les bons généraux. Leurs obli- 
gations consistent à commander et à rendre 
leurs inférieurs bi'n disposés et obéissants, 
à distribuer les récompenses et les châti- 
ments, à être les gardien: fidèles des posses- 
sions, à se montrer soigneux et industrieux, 
à procurer des auxiliaires et des alliés, enfin 
à vaincre tous les ennemis ». — Constituit : 
il faudrait le futur d’après le texte grec, xa- 
raothae. — Fumilian suam, c'est-à-dire 
a famulitium suum ». Le substantif grec cor- 
respondant, epareie, désigne en prémicr lieu 
les soins, les services que des servileurs ren 
dent à leur’maître, puis, au concret, les ser 
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43. Bentusille servus, quem, cum 
vencrit dominus, invenerit ita fa- 
clientem. 


44. Vere dico vobis, quoniam 


supra omnia quæ possidet, consti- 
tuet illum. 

45. Quod si dixerit servus ille in 
corde suo : Moram facit dominus 
meus venire; et cæœæperit percutere 
servos et ancillas, et edere, et bi- 
bere, et inebriari : | 
. 46. Veniet dominus servi illius 
in die qua non sperat, et hora qua 
nescit, et dividet eum, partemque 
ejus cum infidelibus ponet. 


47. Ille autem servus qui cogno- 
vit voluntatem domini sui, et non 
præparavit, et non fecit secundum 
voluntatem ejus, vapulabit multis. 

48. Qui autem non cognovit, et 
fecit digna plagis, vapulabil pauĉis. 
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43. Heureux ce serviteur que le 
maître, lorsqu'il viendra, trouvera 
faisant ainsi. 

44. Je vous dis en vérité qu’il 
l’établira sur tout ce qu’il possède. 


45. Que si ce serviteur dit en son 
cœur : Mon maître tarde à venir, 
et s’il commence à battre les servi- 
teurs et les servantes, à manger, 
à boire et à s’enivrer, 

46. Le maitre de ceserviteur vien- 
dra au jour où il ne l’attend pas et 
à l’heure qu’il ne sait pas, et il le 
retranchera et lui donnera sa part 
avec les infidèles. 

47. Et ce serviteur qui a connu 
la volonté de son maître et n’a rien 

réparé, et n’a pas fait selon sa vo- 
onté, sera battu de plusieurs coups. 

48. Mais celui qui ne l’a pas 
connue et a fait des choses dignes 


mo 


viteurs eux-mêmes, — Ut det illis in tempore 
(scil. debito) titiri mensuram (tò aivopérptov, 
expression qu'on ne trouve pas ailleurs dans 
le Nouveau Testam'nt'. Nouvelle allusion aux 
coutumes anciennes. Au lieu de distribuer 


journellement aux esclaves leur nourriture, 


on la leur donnait parfois pour tout un mois, 
et tel était en particulier lo cas à Rome; du 
moins en ce qui concerne le pain. La portion 
mensuelle con:i:tait en quatre « molii » de 
blé, ce qui faisait par jour un peu plus de 
deux livres. Voyez Schegg, h. L 

43 et 48. — Cfr. Matth. xxiv, 45-47 et le 
commentaire. Le Y. 43 énonce en termes gé- 
néraux la récompen:e de l'intendant fidèle ; 
le suivant la détermine d'une manière expli- 
cite : super omnia quæ possidet, constiluel 
eum; rôle d'autant plus glorieux et sublime 
que le maître de la parabole ne diffère pas de 
Dieu. 

45 et 46. — Voyez S. Matthieu, xxiv, 48-51 
et l'explication. À ie triste contraste! Nous 
entendons ici l’odieux soliloque d’un major- 
dome infidèle qui, spéculant sur l'absence 
prolongée de son maître, abuse indignement 
de l'autorité qu’on lui a confiée. Mais aussi, 
comme il sera châtié quand le père de famille, 
rentrant au moment où on l’attendra le mains, 
surprendra le coupable en flagrant délit! Il 
sera condamné au plus affreux de tous les 
supplices-{car les maîtres avaient sur leurs 
esclaves le droit de vie et de mort). celui de 
l'écartèlement : tel est le sen: probable du 


verbe dividet, dryorouñoe:. Mais les mots par- 
tem ejus cum infidelibus ponet représentent 
une peine plus terrible encore d’après ce pas- 
sage parallèle de l’ Apocalypse, xx1,8 : « In- 
credulis... et omnibus mendacibus, pars illo- 
rum erit in stagno ardenti igne et sulphure ». 
47 et 48.—A l'idée du châtiment infaillible 
qui atteint les mauvais serviteurs de Diou, 
ces versets en ajoutent une autre. Ils nous 
app'ennent que la punition sera en raison di- 
recte de la culpabilité, et que la culpabilité se 
mesurera d’après le degré de connaissance. 
Rien de plus juste. par conséquent, que les 
jugements diving. — Servus qui cognovit vo- 
luntatem... Tel était l'économe mentionné 
précéd:mment, tels élaient les Apôtres et leg 
disciples de Jésus. Cfr. Joan. xv, 45. En pa- . 
reil cas, lorsquòon désobéit on ne peut ap- 
porter aucune excuse, car l’on a commis une 
faute de pure malice; aussi est-on châtié en 
toute rigueur do justice : vapulabit multis 
(scil. « plagis ». L’ellipse existe également 
dans le texte grec, Sapñasrar mods. Elle était 
d’ailleurs très usitée chez les classiques. Cfr. 
Aristoph. Nub. 472 : runtéuevos mods; Te- 
rent. Heaut. 11, &, 22 : « Diu etiam duras da- 
bit »}. On sait que le fouet était le châti- 
ment habituel des esclaves. — Non præpara- 
vit, est expliqué par le contexte : non fecit 
secundum voluntatem ejus. — Qui autem non 
cognovit. . Au serviteur grièvement coupable, 
et grièvement puni parce qu’il a enfreint en 
pleine connaissance de cause les ordres de. 
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de châtiment sera battu de peu de 
coups. Car à celui à qui beaucoup 
a été donné, beaucoup sera rede- 
mandé, et de celui à qui on a confié 
beaucoup, on exigera davantage. 

49. Je suis venu jeter un feu sur 
la terre et que veux-je, sinon qu’il 
s'allume ? 
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Omni auterm cui multum datum est, 
multum quæretur ab eo : et cui- 
commendaverunt multum, plus pe- 
tent ab eo. 


49. Ignem veni mittere in ter- 
ram, et quid volo nisi ut accen- 
datur? 


son maître, Notre-Seigneur Jésus-Christ en 
oppose un autre, qui à transgressé les mêmes 
ordres, mais sans le savoir, et de celui-ci en- 
core il affirme qu'il sera châlié, quoique avec 
moins de sévérité : vapulabit paucis '« tole- 
rabilior damnatio », S. Augustin). On est 
tout d’abord surpris de cette assertion. 
« Pourquoi l'ignorant est-il puni? » se de- 
mandait déjà Théophylacte. Mais il donne 
aussitôt la vraic réponse : « Parce que, tandis 
qu’il pouvait s'instruire, il ne l’a pas voulu, et 
que, par sa paresse, il est lui-même la cause de 
son ignoranco ». lis'agit donc d’une ignorance 
coupable, puisque Jésus parle d’un serviteur, 
et qu'un serviteur ne peut guère ignorer que 
par sa faute la volonté de son maître. Cfr. 
Rom. 11, 42. Du reste, depuis la législation mo- 
saïque jusqu'à nos jours, il n’est pas de code 
énal qui n'inflige quelque punition pour 
es délits commis par ignorance. Cfr. Lev, 
v, 47-49. — Ommi cui multum datum est... 
Autre règle des jugements divins. Elle est 
analogue à la précéd: nte, quoique vn peu 
plus générale. La pones qu’elle exprime est 
répétée deux fois de suite dans deux phrases 
parallèles : les verbes datum est {un don pur 
et simple) et commendaverunt {un dépôt) éta- 
blissent seuls une légère différence, qui existe 
d’ailleurs beaucoup plus dans la forme que 
dans l’idée, — Plus petent peut s’interprèter 
de deux manières : « plus quam ab aliis », 
ou bien « plus quam commendaverunt » {lin- 
térêt avec le capital. Cfr. Matth. xxv, 45 
et ss.). « Petent » (althsove:} esl employé pour 
«repetent > (@martñooust), à la façon de lhé- 
breu ONW. 

49. — « Quomodo hæc verba ad superiora 
.Cohærcant, écrit Maldonat sur ce passage, 
quærendum non arbitror, disjuncta enim ab. 
aliis sunt, et alio forlasse tempore a Christo, 
alio loco dicta », Beaucoup d'exégètes se ran- 
gent à ce sentiment ; mais il en est d’autres 
aussi, et nous sommes de ce nombre, qui ne 
le. partagent point. Nous avons plus d’une 
fois indiqué nos raisons dans le cours do ce 
chapitre. Quoiqu'il ne faille pas chercher 
toujours dans les discours de Notre-Seigneur 
une suite de pensées qui s’enchaïinent rigou- 
reusement, nous ne croyons pas qu'on soit 
en droit de reprocher aux Yy. 49-53 un man- 
qué absolu de liaison avec les parties anté- 


rieures de l'instruction. Jésus vient d’exhorter 
assez longuement les siens à la vigilance, à 
la fidélité. Ii achève maintenant la double 
série de ses avis par une idée analogue à cello 
que nous avons luc dès le début, Yy. 4-9: 
c'est-à-dire que, rappelant aux disciples pré- 
sents et à venir la lutte inévitable qu'ils de- 
vaient soutenir contre le monde, il les presse, 
el tout d’abord par son propre exemple, 
d'opposer un cœur courageux aux persécu- 
tions qui les attendent. — Ignem veni mit- 
terein terram. Tiie de Bosra (Cat. S. Thomæ) 
trouve à bon droit dans cette parole une al- 
lusion à l'origine divine du Sauveur : « Est 
autem intelligendum cum de cœlo venisse ; 
non enim si de terra venisset in terram di- 
ceret : Ignem veni mittere in terram ». Mais 
le sens exact du texte considéré dans son en- 
semblo west pas aussi clair que cette légitime 
déduction. La difficulté principale porte sur 
le mot « ignem », au sujet duquel les inter: 
prêtes sont loin de s'accorder. La plupart 
des Pères (voyez les citations dans Maldonat} 
l’enteadent de l'Esprit Saint. Nous dirons 
néanmoins, d'accord cette fois avec l'illustre 
Jésuite : « Si præcedrntia et consequentia 
consideremus, non gatis mihi videtur cum 
illis cobærere ». Théophylacte et Euthymius 
pensent que Jésus a voulu parler du feu du 
zèle ou de la charité; mais nous rejelterons 
encore celle opinion pour le même motif. 
N'est-il pas à la fois plus simple et plus 
liltéral, comme s'exprime D. Calmet (Cfr. 
Luc de Bruges), de croire qu’il s’agit du feu 
de la persécution, du brandon de la discorde 
religieuse qu: Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
quoique prince de la paix, devait nécessaire- 
ment Janc:r (Bañetv) au milieu do la société 
qu’il venait régénérer ? Les yý. 51-53 le prou- ` 
vent, ainsi que observait déjà très judicieu- 
sement Tertullien, Adv. Marc. 1v, el, ce sen- 
timent est confirmé par plusieurs passages de 
la Bible où les mots « ignis, flamma » dési- 
gnent lo malheur, la souffrance. Cfr.. Ps. 
EXV, 42, Is. xun, 2; Eccli. Li, 6. — Et quid 
volo nisi ut accendatur? Le traducteur de la 
Vulgate a dù lire : xal sf Ole et pà ävipôn, 
tandis que le texte grec manuscrit et imprimé 
porte : st An &vñgôn, littéral. « si jam accen- 
sus est ». Mais les deux leçons reviennent au 
mêmo si l'on donne à ri la signification de 


CHAPITRE XIE 


50. Baptismo autem habeo bap- 
tizari : et quomodo coarctor usque 
dun perficiatur? | 

51. Putatis quia pacem veni dare 
in terram. Non, dico vobis, sed se- 
parationem. 

$ Matik. 19, 3$. 


52, Erunt enim ex hoc quinque 


in domo una divisi; tres in duos, et 


duo in tres 


53. Dividentur : pater in filium 
et filius in patrem suum, mater in 
filiam et filia in matrem, socrus in 
norum suam et nurus in socrum 
suam. 
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50. Mais je dois être baptisé d’un 
baptême, et quelle cst mon angoisse 
jusqu’à ce qu’il soil accompli! 

: 5. Pensez-vous que je sois venu: 
apporter la paix sur la terre? Non, 
vous dis-je, mais ła division. 


52. Car dès ce moment, dans une 
même maison cinq seront divisés : 
trois contre deux el deux contre 
trois 

53. Seront divisés : le père contre: 
le fils et le fils contre le père, la 
mère contre la fille et la fille contre 
la mère, la belle-mère contre sa 
belle-fille, et la belle-fille contre sa 
belle-mère. 


rés (Théophylacto. Cfr. Matth. vu, 44), 
à el celle de äm, qu'il a parfois après les ver- 
bes qui expriment étonnement (voyez Winer, 
Grammauk, p. 479). Nous pouvons donc tra- 
duire avec S. Jérôme ct quelques anciens 
manuscrits latins: « Quam volo ut jam ac- 
cendatur ! » Et cependant, Jésus ne pouvait 
pas désirer en elles-mêmes les persécutions 
dirigées contre son Eglise naissante, les effer- 
vescences si terribles des guerres de religiun! 
Mais il les désirait en pensant aux consé- 
quences heureuses qu’elles devaient produire. 
Puisque la lutte du mal contre le bicn était 
nécessaire, puisqu'elle devait contribuer à ré- 
pandre partout ct à affermir son royaume, il 
ne pouvait s'empêcher de souhaiter qu’elle 


embrasât au plus tôt le monde entier. 


« Comme un conquérant qui brûle d'ardeur 
de voir commencer une bataille dont le gait 
lai est assuré, et qui doit le remettre en pos- 
session de ses Etats injustement usurpés. » 
D. Calmet. 

50. — Mais, avant que les flammes de la 
persécution viennent créer dans le monde un 
immense incendie, Jésus devait subir le pre- 
mier, et plus que tous les siens, les plus vio- 
lentes épreuves. C'est pour cela qu'il “’éerte, 
prononçant uno autre parole sublime : Ba- 
ptismo habeo baptizari... (traduction servile 
du grec. pour « baptismo baptizandus sum »). 
Nous avon: la métaphore de l’eau après celle 
du feu ; mais ici le sens ne saurait être dou- 
teux, celte méme locution désignant d’une 
manière très claire dans le second Evangile 
(x, 38 el 39 ; voyez le commentaire] ies eaux 
amères de la Passion, qui élaient sur le poin: 
dé passer sur NotreSeigneur commo une 
inondation terrible. De nouveau le divin 
Maitre nous fait connaitre fes sentiments de 


son cœur en face de cette sombre prévi- 
sion : Quomodo coarctor usquedum perfiriutur 
file baptismus! Il n'y a qu'un inslant il 
éprouvait de vifs désirs (4. 49}; les commen- 

tateurs bésilent pour déterminer son impres - 
sion actuelle, car le verbe grec auvézopat pent- 
désigner, d'après son usage b.btique et pro- 

fane, ls angoisses de fa crainte ou les élans 
les plus ardents de la volonté. Divers mo- 
dernes adoptent le premier sens et voi:nt, 

dans cette cxclamation de Jésus, « un pré- 
lude de Geth:éinani » (Gess), « la première 

trace du conflit qui se livrait dans l'âm: du 
Christ à l'approche de sa mort » (Neander}, 

« un cri indéniable de lamentation arraché à 

la faibless + humaine du Dicu-homme » (Stier). 

Nous préférons, à la suite de S. Ambroise, 
de Théophylacte, ct de la plupart des auteurs 

catholiques, nous arrêter à la seconde accep- 

tion, d’après laquelle Jésus manifesterait ad 

contraire, par suite de son amour pour nous, 

un ardent désir de cousomm # au plus tôt 

sa Passion. afin de nous racheter au plus 

tôt. Voyez H. Stephanus, Thesaurus græcæ- 
linguæ, s. V. 

51-53. — Dans ce verset et dans ies deux, 
suivants Notre-Seigneur expose d’une ma- 
nière dramatique les effets de la persécution 
prédite un peu plus haut. C’est, quant à la’ 
pensée, la reproduction exacte d'une pro- 
phétie qu'il avait faito autrefois aux Douze 
(Matth. x, 34 et 35); mais l'expression est 
plus vivante et plus complète. Le tour in- 
terrogatif donné aux premières paroles, 
putatis quia pacem..., la réponse emphatique: 
Non, l’assertion solennelle dico vobis, méri- 
tent déjà l’altention sous ce rapport. Il est 
vrai que separaælienem n'a pas le caractère 
pittoresque de « gladium. ». Mais. F'énuméra- 


54. Il disait aussi aux foules : 
Quand vous voyez la nuée s'élever 
du couchant, aussitôt vous dites : 
La pluie vient, et ainsi arrive-t-il. 


55. Et quand vous voyez souffler 
le vent du midi, vous dites : Il fera 
chaud, et cela arrive. 

56. Hypocrites, vous savez appré- 
cier l'aspect de la terre et du ciel, 
comment n'appréciez-vous point ce 
temps-ci? 


y 
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54. Dicebat autem et ad turbas : 
Cum videritis nubem orientem ab 
occasu, statim dicitis : Nimbus ve- 
nit : et ita fit. 

Matth. 26, 2. 

58, Et cum austrum flantem, di- 

citis : Quia æstus erit : et fit. 


56. Hypocritæ, faciem cœli et 
terræ nostis probare : hoc autem 
tempus quomodo non probatis ? 


tion qui suit, et qui commente pour ainsi 
dire le mot Gteuepteuv, la description des 
deux camps ennemis que le Christianisme est 
venu créer dans une même famille, sont cer- 
tainement dignes du pinceau de $. Luc. — 
Erunt ex hoc (scil, tempore) quinque divisi. 
Les cinq membres de la famille sont; d'après 
le y. 53, le père, la mère, la fille, ie fls et 
la belle-fille, c'est-à dire la femme du fils ,ce 
dernier étant censé mavoir pas encore de 
ménage à part ct vivre dans la maison de 
scs parents. — Tres in duus et duo in tres. 
« Duo » représente le père et la mère, « tres» 
désigne les enfants. Ceux-ci ont accepté la 
religion de Jésus; ceux-là se sont endurcis 
dans leurs vieux préjugés : trail délicat et 
d'une grande vérité psychologique. Ainsi 
donc les liens les plus forts et les p'us saints 
ont élé soudainement brisés à l'occasion du 
Christ et de sa doctrine. — Pater in filium... 
socrus in nurum... Le texte grec offre dans 
celte énumération une variété de cas qui 
n’est pas intérêt. Tandis que la lutte du père 
avec le fils et de la mère avec la fille est ex- 
primie par la préposition éri suivie du datif 
(nathp Ep vid xx vids imi natpl, uhtnp ènt 
Ovyarpi xal Guyarnp mi untpi), pour marquer le 
conflit de la mère avec la bru le narrateur a 
employé l'accusatif (navôspà mi tùy vÜupnv xal 
vôppn imè thv revbépav). Pourquoi cette nuance? 
Nous ne connaissons pas de meilleure réponse 
que celle de Wordsworth. Dans le premier cas 
Ja guerre part du sein même de la famille, il 
n'y a donc pas de mouvement; dans le se- 
cond elle vient du dehors, et elle éclate en 
outre avec plus d'intensité. 


& Grave leçon pour le peuple. xir, 54-59. 


Jésus termine son discours par quelques 
avertissements sévères adressés à toute la 
foule qui l’entourait (Cfr. v, 4). « Quia si 
cognovisses et tu, et quidem in hac die tua, 
quæ ad pacem tibi! Nunc autem abscondita 
gunt ab oculis tuis » (xIx, 44). Tel est le ré- 
sumé des reproches par lesquels il condamne 


la cécité spirituelle de la plus grande partie 
du peuple juif. 

54-56. — Les paroles contenues dans ces 
versets sont une répétition légèrement variée 
de Matth. xvi, 4-4 (voyez l'explication). — 
Quum videritis nubem. Dans le grec, tày 
vepémv avec l'article, pour montrer qu'il 
s’agit d'un phénomène bien connu. — Orien- 
tem ab orca:u : par conséquent du côté de la 
Méditerranée. Les vents, en traversant la 
mer, s’'imprègnent de vapeurs qui ne tardent 
pas à se transformer en nuages pluvieux. 
Aussi, dès que les Juifs voyaient les nuées 
accourir des régions occidentales, ils s’é- 
criaisnt spontanément, sans qu'ils eussent 
besoin de réfléchir (statim avec emphase) : 
Nimbus venit, ct ils ne se trompaient pas, 
car une antique expérience leur donnait 
raison, et ita fit! Cir. HI Reg xviu, 44; 
Robinson. Palæstina, t. H, p. 305 ("Ou6906, 
l'équivaient grec de « nimbus », désigne des 
averses violentes, torrenticlles, Ce mot map- 
paraît pas ailleurs dans le Nouveau Testa- 
ment). Dans nos contrées le vent d'Ouest est 
pareillement un pronostic assez certain de 
pluie, — Quum austrum flantem. C'est le 
contraire. Les vents d'E<t (ov72 en bébreu), 
avant d'arriver sur la Palestine, traversent 
les déserts d'Arabie où ils deviennent brû- 
lants : ils apportaient donc infailliblement 
aux Juifs de grandes chaleurs (œslus, xavouwv\, 
Cfr. Job. xxxvii, 47. — Hypocritæ. Par cette 
épithète sévère, mais juste, le Sauveur fla- 
gelle l'inconséquence que ses concitoyens 
manifestaient dans leur conduite. Lorsqu'il 
fallait simplem nt probare (&taxpiveuw, discer- 
nere) faciem (tò xpicwnov, expression. pitto- 
resque) cœli et terræ, ils étaient de; physio- 
nomistes parfaits; mais. dès qu'il était 
question d'apprécier ce que Jésus appelle 
emphatiquement, hoc tempus, c'est-à-dire les 
jours de salut que sa présence et son œuvre 
leur avaient apportés, ils n’y entendaient 
plus rien. Quelle triste contradiction! Sans 
doute, « les conjectures des astres sont né- 


CHAPITRE XIII 


87. Quid autem et a vobis ipsis 
non judicatis quod justum est? 

58. Cum autem vadis cum adver- 
‘sario tuo ad principem, in via da 
operam liberari ab illo, ne forte 
trahat te ad judicem, et judex tra- 
dat te exactori, et exactor mittat te 
in carcerem. 

| : Matth. 5, 15: 

89. Dico tibi, non exies inde, 
donec etiam novissimum minutum 
reddas. 
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37. Comment ne jugez-vous point 
par vous-mêmes ce qui est juste ? 

58. Lorsque tu vas avec ton ad- 
versaire vers un magistrat, en che- 
min efforce-toi de te délivrer de lui, 
depeur qu’il ne te traîne devant le 
juge, et que le juge ne te livre à 
l’exacteur, et que l’exacteur ne te 
mette en prison. 
. 59. Je te le dis, tu n’en sortiras 
pas que tu n’aies rendu jusqu’à la 
dernière obole. 


CHAPITRE XII 


La nécessité de la pénitence prouvée par deux événements historiques (Y4. 1-6). — Parabole 
da figuier stérile (y. 6-9). — Guérison d'une femme infirme (y. 40-47). — Paraboles du 
grain de sénevé et du levain (ty. 18-21). — Réponse grave à une demande vaine 
(yY. 22-30). — Le renard Hérode (vY. 31-35). 


4. Aderant autem quidam ipso in 
tempore, nuntiantes illi de Galilæis, 


1. Én ce même teps quelques 
uns étaient là ! lui parlant des Gali- 


oo 


cessaires à la vie humaine... En effet, il est 
utile de connaître les pluies qui vont venir... 
ainsi que l'intensité des vents. Il importe 
au navigateur de prévoir les périls de la 
tempête; au voyageur, les changements 
de temps; au cultivateur, l'abondance des 
fruits », S. Basile, Hom. vi in Hexam. Aussi, 
.. comme ledit le poëte (Virg.Gcorg.1,351-353), 

Hæc ut certis possimus discere signis, 

Æstusque, pluviasque, et ageates frigora ventos, 

Ipse Pater statuit. 
Mais ne devait-on pas avoir l'esprit encore 
plus ouvert aux signes par lesquels le Dieu 
de la révélation avait rendu si visible ’ap- 
proche de l'ère messianique ? 

57. — Quid autem... Jésus répète solennel- 
lement sun blâme, en appuyant sur les mots 
a vobis ipsis, montrant ainsi que ces illettrés 
eux-mêmes, aidés de leur simple bon sens, 
étaient capables d» discerner quod justum 
est, c’est-à-dire, comme il résulte du contexte, 
les justes jugements par lesquels Dieu se ven- 
gera de ceux qui auront mécornu son Christ. 

58 et 59. — Cum autem vadis... ou plutôt, 
cum enim... d'après le grec, car cctte petile 
parabole est intimement liée au Y. 57, qu'elle 
a pour but de confirmer. A peu de différence 
près, Jésus lavait déjà proposée dans le dis- 
cours sur Ía montagne, Matth. v, 25 et ss. ; 
mais alors il s’en servait. pour recommander 
d’une manière spéciale la charité à l'égard du 
prochain, tandis que l'application actuelle 
est généralisée, spirilualisée pour ainsi dire. 
` idée dominante est celle-ci : Pendant qu’il 


en est temps encore, faites votre paix avec 
Dieu (adversario tuo) s'il a sujet d’être irrité 
contre vous, de crainte que vous n'encou- 
riez des châtiments éternels. Les détails pare 
ticuliers, qu’il ne faut d’ailleurs pas presser 
outre mesure dans lexplication, sont em- 
pruntés aux coutumes judiciaires des anciens : 
cela ressort des expressions techniques àvri- 
dixog (adversarius), &pxovra (principem, le 
résident du tribunal), &xnéx8at (liberari; 
iltéralement, « dimitti ab altero placato »), 
xaracópy (hrahat), mpurûs (judex, le juge) et 
npäutwp (ézactor ou « executor », l'huissier 
chargé de veiller à l'exécution de la sentence, 
en matières de dettes où d'amendes), qui ont 
toutes une couleur évidemment légale. Aòç 
épyactav (da operam) est un latinisme mani- 
feste. — Minutunm. Dans le texte primitif, 
Aentév, la plus p'tite des monnaies division- 
naires chez les Grecs : c'était la moitié du 
« quadrans », la huitième partie de l’ « as », 
par conséquent la huitième partie de six cen- 
times! On voit par là combien seront rigou- 
reux les jugements divins. . 


40. Nécessité de la pénitence. xu, 4-9. 
Cette grave instruction, propre au troisième 


‘Evangile, est d’abord rattachée par Notre- 


Seigneur àdeux événements contemporains, 

yý. 4-5, puis exposée sous forme de para- 

bole, yy. 6-9. 

40 Deux faits historiques qui démontrent la nécessité 
de la pénitence. ÿÿ. 1-5. 


CHAP. Xu — 4. — Aderant, rapñoa : 
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léens dont Pilate avait mêlé le sang 
avec celui de leurs sacrifices. 
2. Et il leur répondit : Croyez- 
vous que ces Galiléens fussent plus 
écheurs que tous les- autres Gali- 
éens parce qu’ils ont souffert de 
telles choses ? 
3. Non, vous dis-je, mais si vous 
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quorum sanguinem Pilatus miscuit 
cum sacrificiis eorum. | 

. 2. Et respondens dixit illis : Puta- 
tis quod hi Galilæi præ omnibus Ga- 
lilæis peccatores fuerint, quia talia 
passi sunt ? 


-. 3. Non, dico vobis : sed nisi pæ 


expression pittoresque, dont l'effet est en- 
core rehaussé par la note chronologique 
ipso in tempore, et par le participe présent 
nuntiantes (comparez la phrase toute s:m- 
blable de Diodore de Sicile, xvir, 8 : napñoav 
tives &nayyéhkovteç)e Au moment donc où 
Jésos achevait son discours du chap. x1r, il 

avait là des hommes qui se mirent aussitôt 
à lui raconter un incident horrible, arrivé 
récemment à Jérusalem, et dont ils appor- 
taient peut-être la première nouvelle. — De 


Galilæis quorum sanguinem Pilatus miscuit... . 


Le fait est relaté en peu de mots, mais d’une 
manière vraiment lragique, bien eapable de 
faire impression. On croirait voir ces mal- 
heureux Galiléens assaillis tout à coup par 


les soldats de Pilate dans le parvis du temple, : 


au moment où les prêtres immolaient en leur 
nom des victimes, et immolés eux-mêmes 
sans pitié, de sorte que leur sang se mêla au 
sang des animaux qu'ils offraient eu sacri- 
fice. Il y avait dans cetle coïncidence quelque 
chose d’atfreux (« Nefando sacro, mixta ho- 
minum pecudumijue cœde respersus! » Tite- 
Live, Hi:t. xix, 39). L'histoire profane est 
demeurée complètement silencieuse sur ce 
drame sanglant, dont nous devons le souve- 
nir à S. Luc. Mais il est en parfaite harmonie 
avec le caractère de Pilate et celui des Gali- 
léens, tels qu’ils nous sont connus par les 
sources les plus authentiques. Les sou:ève - 
ments contre l’autorité romain: n'étaient pas 
rares à Jérusalem dans ces temps-là, surtout 
à l'occasion des fêtes. et, chaque fois qu’une 
émeute avait lieu, on était sûr de rencontrer 
les Galiléens parmi les zélotes les plus exal- 
tés, les plus remuants. Cfr. Jos. Ant. xvir, 9,3; 
40,2; Vila, § xvu. D'autre part, Pilate se 
montrait alors sans pitié. Il n’était pas homme 
à se laisser intimider par la sainteté du sanc- 
tuaire juif, bien qu’une stipulation spécialo 
interdit au gouvérneur romain d'introduire 
ses soldats dans te temple. De la tour Anlonia, 
qui communiquait avec l'édifice sacré (voyez 


Ances:i, Atlas d'archéologie biblique, pl. X}, 


et qui servait de garnison aux troupes impé- 
riales, on pénéirait en un instant dans les 
parvis. Quand il y avait lutte, la victoire 
restait infailliblement aux légionnaires, qui 
égorgèrent un jour jusqu'à 20,000 émeutiers 
(os. Ant. xx, 5, 3} 


2 et 3. — Respondens dixit... Sans porter 
aucun jugement sur la conduite de Pilate,- 
Jésus, demeurant dans son rôle spirituel, pro 
fite de cette lugubre nouvelle pour exhorter 
à là pénitence tous ceux qui l’entouraient. — 
Putatis quod hi Galilei... Il a divinement 
compris ct il met à nu la secrète pensée des 
narratcurs. Rattachant leur récit à ses der-. 
nières paroles, xu, 57-59, ils l'avaient donné . 
en réalité comme une preuve que les mal- 

-heureux Galiléens Lombés sous les glaives 
romains dans. l’enceime mème du tempr, 
bien plus, tout auprès de l'autel, tandis qu'ils 
accomplissaient l'acte le’ plus augaste de la 
religion, devaient être exceptionnellement - 
coupables, puisque leurs sacrifices. au lieu” 
d'attirer sur eux les grâces du Seignour, 
semblaient avoir uu contraire provoqué ses 
vengeances. Telle était bien d’ailleurs la ma 
nière de voir habituelle de l'Orient (Cfr. Job. 
iv, 7}, et paiticulièrement d:8 Juifs (Cfr. 
Joan. 1x, 2 et [e commentaire) : les grands. 
malheurs étaient! toujours censés arriver à la 
suite de grauds pahi. Jésus affirme avec 
énergie (nou, dico vobis) qu’un pareil jugement 
est souvent injuste, qu’il l’est du moins dans le” 
cas actuel. Non, ceux de ses compatriotes qui 
venaient d’eprouver une fin si lamenlablo 
n'élaient pas pires que les autres Galiléens 
(præ omuibus Galilæis; dans le grec, napà 
névre; Tobs Pahaious, comparatif à la mode 
hébraïque, Cfr. Y. 4; XVI 443 Gen. uL 4, 
bpn omy. Sans doute il existe, loute la 
Bible en fait foi, une relation étroite entre 
le mal physique et le mal moral, car il est 
bien certain que toutes nos souffrances 
viennent du péché. Mais il serait faux de pré 
tendre qu'un malheur individuel est infailli- 
blement le signe d’un crime individuel, qu'un 
homme châlié en ce monde est, pour ce seul 
motif, plus coupable que ceux qui vivent 
heureux autour de lui. Après avoir renversé 
d’un mot ec triste préjugé, Notre-Seigneur 
écarte ces questions stériles pour altirer, 
selon sa coutume, l’altention de ses auditeurs 
sur des considérations pratiques, personnelles, 
de la dernière importance : Nisi pœnilentian 
habueritis (àv un uetavoñre, le verbe qui 
exprime si parfaitement l’essence de la vraie 
conversion. Cfr. Matth. ni, 2 et le commen- 
taire), omnes similiter peribilis. « Omnes » est 
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nitentiam habueritis, omnes simili- 
ter peribitis. 

4. Sicut illi decem et octo, supra 
po cecidit turris in Siloe, et occi- 
dit eos : putatis quia et ipsi debito- 
res fuerint præter omnes homines 
habitantes iu Jerusalem ? 

5. Non, dico vobis : sed si pœni- 
tentiam non egeritis, omnes simili- 
ter peribitis. 

6. Dicebat autem et bhane simili- 
tudinem: Arborem fici habebat qui- 
dam plantatam in vinea sua, et ve- 
nit quærens fructum in illa, et non 
invenit. 
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ne faites pénitence vous périrez tous 
pareillement. i 

4. Comme ces dix-huit sur qui 
tomba la tour de Siloéet qu’elle tua, 
croyez-vous que leur dette fût plus 
grande que celle de tous les autres 
habitants de Jérusalem? 

5. Non, vous dis-je, mais si vous 
ne faites pénitence vous périrez tous 
pareillement. | 

6. Il leur disait aussi cette para- 
bole : Un homme avait un figuier 
planté dans sa vigne, et il vint y 
chercher du fruit et n’en trouva 
point. 


emphatique : tous sans exception! « Simi- 


liter », éoabtuç : aussi misérablement que 


ceux dont vous venez de raconter la mort. 
Rentrez donc en vous-mêmes, en face d’une 
telle calamité; profitez de la leçon qu'elle 
vous donne : sinon, c’est le glaive de Dieu, et 
pas seulement celui de Pilate, qui fera de 
vous un massacre épouvantable. L'avertisse- 
ment était en même temps une prophétie, 
comme le disent à l’envi les commentateurs. 
Parce que les Juifs ne firent pas pénitence à 
la voix de Jésus, ils{périrent par millions du- 
rant la guerre avec Rome, en Galilée, dans 
toute la Palestine, à Jérusalem, et jusque 
dans le temple (moïoi... mpè tõv Guuérev 
Erecov advot, Jos. Bell. Jud. v, 4, 3). 

4 ct 5. — Sicut (dans le grec, # «aut ») iili 
decem et octo... Pour fortilier sa conclusion, 
Jésus rappelle à l'auditoire un autre évène- 
ment douloureux, dont Jérusalem avait éga- 

- lement été le théâtre, et que nous ne con- 
naissons de même que par S. Luc. Une tour, 
probablement une tour des remparts, située 

- non loin de la piscine de Siloé (in Siloe; dans 
le grec, èv të Ztlwëu, dans la région bien 
connue qui portait ce nom, au S. E. de la ville. 

Voyez la note de Joan. 1x, 7) s'était effondrée 

subitement, et, dans sa chute, avait écrasé 
dix-huit personnes. Devait-on supposer que 
los victimes de cette catastrophe étaient les 
habitants les plus impies, les plus immoraax 
de la capitale juive? (Sur le mot debitores 
au lieu de « peccatores », Y. 2, voyez Matth. 
vi, 42 et l'explication). Assurément non, 
répond encore Jésus. Puis il répète, comme un 
refrain terrible, scs paroles du +. 3 : Si pæ- 
nitentiam non egeritis (le grec ne varie pas, 
ùv u) uetavoñre), omnes similiter (cetto fois on 
lit époiws dans la Recepta et dans la plapart 
des témoins)... Ici encore nous avons une 
prédiction qui se réalisa d’une manière litté- 
_ rale aux derniers jours de l'Etat theocratique, 


quand des Juifs nombreux furent broyés à 
Jérusalem sous les décombres des maisons et 
des édifices. Mais nous pouvons, nous devons 
même, nous élever plus haut encore. L'avis 
du Sauveur ne concernait pas seulement Îles 
habitants de la Palestine, et n'avait pas uno. 
valeur transitoire. Pris dans son acception 


complète, il a une portée universelle pour 


l’espace comme pour la durée, et s'adresse 
aux hommes de tous les temps et de tous les 
pays. Nous aussi, nous périrons, et à tout 
jamais, si nous ne faisons une sincère péni- 
tence. 


2 La parabole du figuier stérile. 


La conclusion du divin Maitre avait été sé- 
vère : il semble maintenant l’adoucir par 
celte touchante parabole qui montre, en Dieu, 
la longanimité du père toujours unie à la 
justice rigoureuse du juge. Néanmoins, à 
côté de l'aimable espérance que reçoivent ici 
les pécheurs, il y a de nouveau la grave leçon : 
Convertissez-vous et portez des fruits de salut 
tandis qu'il en est temps; n’abusez pas de la 
divine patienre, mais profitez du sursis, peut- 
être rapide, qu'elle daigne vous accorder ! 

6. — Hanc similitudinem, taútny Tv napa— 
Goàńv. Nous avons vu en plusieurs autres en- 
droits du troisième Evangile (iv, 43; v. 36; 
vi, 39; vi, 4, etc.) le mot grec napaĝorh 
traduit en latin par « similitudo », tandis 
qu’il l’est plus ordinairement ailleurs (Matth. 
et Marc.) par « parabola ». La parabole du 
figuier stérile se compose d'un Fait rapidement 
énoncé, Y. 6, et d’un court dialogue entre le 
propriétaire de l'arbre et le cultivateur, 
Yy. 7-9. C’est le développement poétique, 
dramatique, de Malth. m1, 40. — Arborem 


‘fei (le grec porte simplement « ficum »} ha- 


bebat quidam... C’est Dieu, évidemment, qui 
est désigné par le vague pronom t ; évidem- 
ment aussi, le figuier représente le peupla 
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7. Et il dit à celui qui cultivait la 
vigne : Voilà trois ans que je viens 
chercher du fruit à ce figuier et je 
n’en trouve point, coupe-le donc; 
pourquoi occupe-t-il encore la 
terre ? 
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7. Dixit autem ad cultorem vi- 
,neæ : Ecce' anni tres sunt ex quo 
venio quærens fructum in ficulnea 
hac, et non invenio : succide ergo 
illam : ut quid etiam terram occu- 
pat ? 


juif (Cfr. Matth. xx1, 49, 20, et le commen- 
taire), planté au milieu de l'immense vignoble 
qui est l'emblème du monde entier. — Plan- 
telam in vinea. En Palestine, de.même qu’en 
piusicurs de nos provinces viticoles, on élève 
souvent des arbres fruitiers dans les vignes, 
et c'est le figuier qui est le plus habituelle- 
ment choisi. Comparez ce passage de Pline, 
Hist. nat. xv3i, 48 : « Ficorum levis (ambra) 
quamvis sparsa, ideoque inter vincas seri non 
velantur ». De là vient la fréquente associa- 
tion de la vigne et du figuier dans les Saints 
Livres, — Venit quærens fructum et non in- 
vemil. Cfr. Marc. x1, 43. Dieu avait cependant 
tout mis en œuvre pour que son peuple de 
prédilection produisit des fruits excellents et 
nombreux. Mais les Juifs s'étaient montrés 
rebelles aux grâces comme aux menaces. Ils 
avaient même refusé de se convertir à la voix 
do Jésus. 

7. — Dixit ad cultorem vineæ, meès vèv 
äurehovpyév {ce mot n'apparait pas ailleurs 
dans le Nouveau Teslament). Le propriétaire, 
trompé dans son attente, se plaint avec une 
certaine amertume, et bien légitimement du 
reste, car Cétait déjà la troisième fois qu'il 
élait ainsi frustré : Ecce anni tres sunt... Un 
bon arbre demeurerait-il si longtemps sté- 
rile? Au moral, et dansl’application de la para- 
bole, ces trois années ont élé interprétées de 
bien des manières. « Quelques Pères les en- 
tendent des trois élats sous lesquels les 
hommes ont vécu : sous la loi naturelle, de- 
puis le commencement du monde jusqu’à 
Moïse; sous la loi écrite, depuis Moïse jusqu’à 
Jésus-Christ; sous la loi évangélique, depuis 
Jésus Christ jusqu’à la fin du monde (S. Am- 
broise, S. Augustin, S. Grégoire). D’autres les 
entendent du triple gouvernement qui s’est 
vu sous les Juifs (tete moktela, Euthymius) : 
le gouvernement des juges, dépuis Josué 
jusqu'à Israël; le gouvernerment des rois, 
depuis Saül jusqu’à la captivité de Babylone, 
et le gouvernement des grands-prêtres, depuis 
la captivité jusqu'à Jésus-Christ. D'autres 
(Théophylacte), des trois âges de l’homme : 
l'enfance, l’âge viril et la vieillesse. D'autres 
enfin, des trois années de la prédication de 
Jésus Christ ». D. Calmet. Wieseler (Chro- 
nolog. Synopse der vier Evang. p. 202 et ss. ; 
Beitræge zur richtig. Erklærung der Evang., 
p. 165 et ss.) s’est distingué de nos jours 
parmi les défenseurs de cette dernière opi- 


nion. Cfr. Olshausen, h. l. Nous nous per- 
mettrons de dire à la suite de l'illustre exé- 
gèie lorrain que « ces explications sont toutes 
arbitraires », car les trois années « marquent 
simplement que Dieu a donné aux Juifs tout 
le temps et tous les moyens convenables, 
pour les mettre hors d'excuse ». II ne faut 
donc pas trop appuyer sur ce détail. Si l'on 
insistant pour eutendre ces trois ansd’une ma- 
nière strictement chronologique et pour y 
voir une allusion au ministère. public de 
Notre-S:igneur Jésus-Christ, nous répon- 
drions que la quatrième année devrait se 
prendre aussi à la lettre : or, il est certain 
qu’elle représente le délai de quarante années 
accordé aux Juifs entre la mort de Jésus et la 
ruine de Jérusalem. — Après la plainte, la 
sentence : succide illam, et la sentence moti- 
.véo : ut quid eliam terram occupat? Cet 
«etiam » (xaf, « insuper ») est bien fort. 
« Non modo nil prodest (ficulnea), sed etiam 
Jaticem avertit, quem e terra sucluræ erant 
vites... et spatium occupat. » Bengel. L'arbre 
est stérile; de plus il nuit : double raison do 
le détruire. Au lieu de « occupat », l’ancienne 
version latine portait « impedit », qui est 
préférable ; mais xarapyet du texte grec (un 
des verbes favoris de S. Paul, qui l'emploie 
jusqu’à 26 fois dans ses épitres) est encore 
plus énergique, puisqu'il signifie proprement : 
« inertem facit ». S. Grégoire en donne une 
excellente paraphrase : « Stat desuper arbor 
infructuosa, et subtus terra sterilis jacet ». 
De même Corneille de Lapierre : « Terram 
inertem el sterilem reddit, tum umbra sua, 
tum radicibus suis, quibus succum terræ vi- 
cinis vitibus eripit el præripit ». Personne 
ici-bas n’est simplement inutile. Quiconque 
ne fait pas le bien fait le mal, le prêtre pius 
que tout autrel — Quoique terrible en vérité 
(« cum magno limore audiendum est », 
S. Grégoire, Hom. xxxt in Evang.), l’ordre 
du Seigneur, Coupez cet arbre, manifeste 
bien sa bonté paternelle, comme le faisaient 
observer les saints Pères. « C’est un trait par- 
ticulier de la clémence de Dieu envers les 
hommes, de ne pas lancer les châtiments en 
silence et secrètement, mais d'en proclamer 
d’abord l’arrivée par des menaces, afin d’in- 
viter ainsi les péchuurs au repentir », S. Ba- 
sile {cité par Trench, Notes on the Parables, 
44e édit. p. 353). « Si damnare vellet, ta- 
ceret. Nemo volens ferire dicit : Observa ! » 


à 


8. At ille respondens, dicit illi : 


Domine, dimitte illam et hoc anno, : 


usque dum fodiam circa illam, et 
mittam stercora : > i 


9. Et si quidem fecerit fructum : 


sin autem, in futurum succides 
eam, o 

10. Erat autem docens in syna- 
goga eorum sabbatis. 
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8. Et celui-ci lui répondit : Sei- 
neur, laissez-le encore cette année, 
jusqu’à ce que je creuse tout autour 
et que jy mette du fumier; | 
9. Peut-être portera-t-il du fruit, 
sinon vous le couperez. 


= 40. Or Jésus enseignait dans leur 
synagogue les jours de sabbat. 


6 


S. Augustin (ibid.). ’Aneskét tv timwplav, {va 
púywpev tv netpav Th Tiwplac pobet To AYP 


Üvaæ pù xoháon të pye, S. Jean Chrys., de Pœ- 


nit. bom. vu. Selon l'antique adage, quand ils 
ont la volonté arrèlée de sévir, « Dii laneos 
habent pedes » ; ils n’avertissent pas et s'ap- 
prochent doucement des coupables qu'ils 
veulent surpendre. : 

S. — At ille respondens... Le vigneron, qui 


est ici la figure de Notre-Seigncur Jésus- . 


Christ, intercède poyr le figuier stérile : Di- 
mitte (âges, « patere ») illam et hoc anno. Sus- 
pendez pour une année encore votre juste 
sentence : peut-être des soins plus.diligents 
amèneront-ils cet arbre à fruit. I cite, comme 
exemple de son redgublement de sollicitudes 
pendant le temps d’épreuve, deux traits par- 
ticuliers, fodiam circa illam, millam stercora, 
qui. symboÿient des grâces spéciales, plus 
abondamment versées. C’est bien en cela du 
reste qu'a toujours consisté le traitement 
des arbres maiades ou stériles, 

9. — Ces moyens extraordinaires une fois 
pris, une double elternative devra se présen- 
ter. Ou le figuier portera des fruits, et alors 
on le laissera vivre; ou il persévèrera dans 
son état d’infécondité, et dans ce cas le pro- 
priétaire maura qu’à exécuter son premier 
dessein, in futurum (« in posterum » ; il est 
inutile de sous-entendre « annum »} succides 
eam. Ce sort sera si parfaitement mérité. que 
la voix même de l'amour renoncera cette fois 
à l’écarter (Stier)}.—La phrase reste suspenduë 
1. si quidem fecerit fructum; c’est une 
ellipse familière aux classiques (voyez Wets- 


tein et Kuinœl, h. 1.) el aux écrivains sacrés: 


Cfr. II Reg. v, 8: I Par. tv, 40; Marc. 1x, 23; 
Luc. xix, 42, etc.). Il est aisé de suppléer 
« bene erit » (xaðs čys), ou simplement 
« Bene » (c5). Le maître de Ja vigne ne fait 
aucune réponse, cemme s'il ne voulait pas 
s'engager à exaucer la demande du vigneron. 
La parabole se termine ainsi d’une façon 
brasque, menaçante. Il est néanmoins dans 
Pesprit de cet intéressant petit drame de 
supposer que la prière fut agréée. — La le- 
çon, nous Pavons dit, s'adresse directement 
et principalement à Israël; mais on peut 
aussi l'appliquer à tous les hommes. « Quod 
de Judæis diclum, omnibus cavendum arbi- 


tror, et nobis maxime; ne fœcundum Eccle- 
siæ locum vacui meritis occupemus : qui 
quasi melogranata benedicti, fructus ferro 
debemus internos, fruclus pudoris,... fructus 
muiuæ caritatis et amoris, sub uno utero 
Ecclesiæ matris inclusi; ne aura noceat, no 
grando decutiat; ne æ:tus cupiditatis exu- 
rat, ne humoris imber elidat. » S. Ambroise, 
Exp. in Luc. vus, 474. Il y a bien réellement, 
dans cette parabole, Phistoire de la conduite 
tout aimable de Dieu à l'égard de chaque pé- 
cheür. Il supporte, il patiente, il soigne jus- 
qu’à la dernière extrémité: il ne châtie fina- 
lement que lorsque tout espoir de conversion 
a disparu. S. Grégoire de Nazianze (ap. Cat. 
D. Thom.) veut que nous imitions la divine 
longanimité : « Ne soyons_jamais prompts à 
frapper, mais prévenons par la miséricorde, 
de peur de couper un figuier qui peut encore 
produire des fruits, et qui peut-être serait 
guéri par les soins d'un cultivateur habile. » 

Nous ne pouvons nous empêcher de citer 
ici tout au long, d’après Rosenmäüller, Das 
alte u. neue Morgenland, t. V, p. 487, la re- 
cette suivante qui est employée parfois en 
Arabie pour, rendre la fertilité aux palmiers 
stériles. « Prènez une bache, et allez auprès 
de l'arbre avec un ami auqüel vous tiendrez 
ce langage : Je vais couper ce palmier, car 
il ne porte pas de fruits. L’ami répondra : Ne 


_le faites pas; celle année il aura certaine- 


ment des fruits. Le premier devra répliquer : 


C'est nécessaire, il faut que je l'abatte; et il 


frappera trois fois le tronc de l'arbre avec le 
dos de sa hache. Son ami le retiendra en di- 
sant : Non, ne labaltez point; vous aurez 
certainement des fruits de lui cette année. 
Prenez patience une fois encore, ne vous 


. hâtez pas trop de le couper. Mais, s’il refuse à 


lavenir de vous donner des fruits, alors vous 
pourrez le couper. La mème année, l’arbre 
deviendra nécessairement fertile, et il four- 
nira une récolte abondante. » Quelle analogie 
gracieuse avec notre parabole! 


11. Guérison d'une femme infirme, x, 40-47. 


40. — Erat docens in synagoga eorum (scil. 
Judæorum}. Le grec porte : ¿v pë Tüv ouvayw- 
yõy, « in una synagogarum ». Sur le pluriel 
sabbatis employé dans le sens du singulier, 
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11. Et voici une femme qui avait 
un esprit d’inflrmité depuis dix- 
huit ans, et elle était courbée et 
ne pouvait pas du tout regarder en 
haut. 

12. Lorsque Jésus la vit il l’appela 
à lui et lui dit: Femme, tu es déli- 
vrée de ton infirmité. - 

13. Etil lui imposa les mains, et 
aussitôt elle fut redressée et elle 
glorifiait Dieu. 

14. Orle chef de la synagogue, 
prenant la parole et s’indignant de 
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11. Et ecce mulier, quæ habebat 
spiritum infirmitatis annis decem 
et octo : et erat inclinata, nec om- 
nino poterat sursum respicere. 


12. Quam cum videret Jesus, vo- 
cavit eam ad se, et ait illi : Mulier, 
dimissa es ab infirmitate tua. 

13. Etimposuit illi manus, et con- 
festim erecta est, et glorificabat 
Deum. 

14. ni Te autem archisyna- 


ogus, indignans quia sabbato cu- 
9 


oo D 


voyez Bretschneider, Lexicon man. græco- 
latin., s. v. oéé6arov. — Jésus termine son 
ministère comme il l'avait commencé. Cfr. 
Marc. 1, 24 et s. Au début et à la fin de sa 
vie publique nous le voyons prêchant l'Evan- 
gile dans les synagogues, aux jours de sab- 
bat. Le divin Sauveur ne se lasse pas de jeter 
dans les cœurs le bon grain de l'Evangile. 
14. — Si l'historien sacré n’a désigné que 
d’une manière générale le lieu et la date du 
prodige, le « medicus carissimus » décrit fort 
bien l’état pathologique de la malade. — Fece 
malier. D'après la Recepta : ôoù yuvà Žv (pour 
rapñv), « ecce mulier aderat ». Le verbe man- 
que aussi dans les manuscrits Sinait., B, L, X, 
et dans plusieurs versions; c’est probable- 
ment un glossème. — Quæ habebat spiritum 
infirmitatis (nveïua aofeveias, un esprit de 
débilité, de faiblesse). Cette expression sera 
commentée plus loin (#. 46) par Notre-Sei- 
gneur : elle désigne la cause du mal, et cette 
cause était toute morale et spirituelle. L'in- 
firmité provenait d’une possession de l'esprit 
mauvais. Comparez le nveŭpa &kadov de Marc. 
1x, 25, — Le caractère particulier de la ma- 
ladie est ensuite indiqué. Depuis dix-huit 
ans, la pauvre femme sur laquelle Jésus ve- 
nait de jeter un regard de miséricorde était 
toute courbée, repliée sur elle-même (incli- 
nata, ovyréntovoz, scil. Éauriv ou rpécwrov, 
mot énergique employé seulement dans le 
troisième Evengile}, à tel point, ajoute 
S. Luc pour mieux montrer combien elle était 
digne de pitié, que nec omnino poterat sursum 
respicere (avaxoper, « corpus erigere », par 
opposition à ovyrémrouss). Le mal n'avait 
donc pas seulement son siège dans le cou, 
mais il affectait aussi le dos et les reins, en 
un mot toute l’épine dorsale. — Les saints 
Pères, dans leurs paraphrases morales, re- 
gardent ce triste élat comme la figure des 
âmes qui sont, suivant le mot du poète, 
« curvæ in terras », tandis qu’il convient si 
bien à l'homme {la forme de son corps ne le 


ment sa parole loute-puissante ({ 


lui dit-elle pas sans cesse?) de « chercher 
les choses du ciel ct d'élever ses regards au- 
dessus de la terre. » S. Basil, Hom. 1x in 
Hexam. Cfr. S. August. Enarrat.11 in Psalm. 
LXVII, 24 ; Théophylacie. h. |. 

42 et 43. — Vocavit eam ad se. Maldonat 
fait à ce propos une excellente réflexion : 
« Duplicis fuit beneficii atque liberalilatis, 
quod non solum sanavit, sed ctiam invilavit 
ad sanitatem. Vix quemquam solebat Christus 
non rogatus curare; hane mulierem non 50- 
lam non rogatus sanat, sed ipse quodam modo 
ut sanari velit rogat. » — Dimissa es (mieux, 
« solula es », émoïéuoai) ab infrrmilate tua. 
« Parole tout à fait digne de Dieu, s'écrie 
S. Cyrille (Cat. D. Thomæ), et remplie d’une 
majesté céleste, » L'emploi du parfait est à 
noter : Tu as été déliéel Avant même d’être 
énoncé, le résultat était déjà opéré dans la vo- 
lonté du Thaumarturge. Notons aussi la belle 
métaphore, toute classique d'ailleurs, par 
laquelle la maladie est assimilée à des liens 
qui retiennent caplif : dans le cas présent 
elle était d’une justesse particulière. — Et 
imposuit illi manus. Ce geste, signe de la toule- 
puissance de Jésus, accompagna pont 

. Cyrille, 
Euthymius, Trench). L'effet produit fut ins- 
tanié : confestim erecta est (ävwpbwôn). Immé- 
diatement aussi humble femme, délivrée tout 
ensemble de ses liens spirituels et corporels. 
se mit à proclamer avec efusion la luau 
de Dieu. Glorificabat : ce temps indique la 
continuité; elle glorifiait et glorifiait eneore 
l’auteur de tout don parfait. 

14. — Respondens autem archisynagogus. La 
scène change subitement. Des paroles de co- 
lère, d’indignation (éndignans, &yavaxrév), in- 
terrompent bruyamment celles de l’action de 
grâces, et c’est le président de l'assemblée, le 
« Rosch-hakkenéceth », qui les profère. Et 
pourquoi donc cet homme s’indigne-t-il? Quia 
sabbato curasset Jesus : voilà tout son motif! 
« Bene scandalizati sunt de illa erecta, ipsi 


CHAPITRE XIII 
rasset Jesus, dicebat turbæ: Sex. 


dies sunt,in quibus oportet operari ; 
in his ergo venite, et curamini, et 
non in die sabbati. 


15. Respondens autem ad illum 
Dominus dixit : Porri, unus- 
quisque vestrum sabbato non solvit 
bovem suum, aut asinum a præse- 
pio, et ducit adaquare ? ' 

16. Hanc autem filiam Abrahæ, 
quam alligavit Satanas, ecce decem 
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ce que Jésus lavait guérie le jour 
du sabbat, disait à la foule : Il ya 
sixjours pendant lesquels il faut 
travailler; venez donce ce jour là et 
soyez guéris, mais non le jour du 
sabbat. 

15. Mais le Seigneur lui répondit: 
Hypocrites, est-ce que chacun de 
vous ne délie pas de la crèche le jour 
du sabbat son bœuf et son âne et ne 
le mène pas boire ? 

16. Et cette fille d'Abraham que 
Satan a liée voici dix-huit ans, il ne 


curvi. » S. August. 1. c. Esclave, comme tant 
d'autres, de traditions insensées, il prenait 
pour une œuvre servile l'acte que Jésus venait 
d'accomplir. Les Rabbins n'enseignent-ils pas 
que, s’il est permis à un médecin de soigner en 
un jour de sabbat une maladie subite et dan- 
gereuse, il est absolument interdit de traiter 
une infirmité chronique ? Toutefois, le chef de 
la synagogue n'ose interpeller directement 
Notre-Seigneur : c’est sur la foule innocente 
(dicebat turbæ), dont il sait n’avoir rien à re- 
` douter, que relombent tout d’abord ses amers 
reproches. Mais, comme le font remarquer 
les exégètes, quelles inconséquences, quel ri- 
dicule, dans son langage dicté par un zèle 
aveugle et par la haine! La remontrance 
commence pourtant par une phrase qui est 
presque une citation littérale de la Loi : Sex 
dies sunt in quibus oportet operari. Cfr. Ex. 
XX, 9, 40; Deut. v, 45 et ss. Mais elle s'a- 
chève de la façon la plus étrange : In his ergo 
venite, ul curamini. Qu'est-ce que cela veut 
dire? La malade avait-elle donc demandé sa 
guérison? Et, alors même qu'elle Peût de- 
mandée, et que Jésus eût été coupable en 
laccordant, où était la faute du peuple, qui 
avait simplement joué le rôle de témoin? 
Un malade à qui le Sauveur offrait miracu? 
leusement la santé devait-il la refuser, si c’é- 
tait le sabbat? M. Farrar l’a dit à bon droit 
(Life of Jesus, 23e éd., t. II, p. 445), « la série 
entière des Evangiles ne fournit pas d’autres 
exemples d’une ingérence aussi illogique, ou 
d'une sottise aussi incurable. » Cela rappelle 


la conduite de ce pilote juif qui lächa tout à 


coup le gouvernail au beau milieu d'une tem- 
pête, parce que le jour du sabbat venait de 
commencer | 

45. — Respondens autem (on lit oùv, 
« ergo », dans la Recepta ; mais les meilleurs 


autorités favorisent la leçon de la Vulgate)... : 


Le Seigneur (Dominus avec emphase) s’indi- 
gne à son tour, réprouve à juste titre de pa- 
reils procédés. Quelle force dans l’apostrophe 
hypocritæ ila variante « hypocrita » semble 


moins garanlie), par laquelle il lève lo mas- 
que de religion sous lequel s’abritait le dépit 

e ses adversaires ! Elle s'adresse à tous ceux 
deg membres de l'assistance (et ils étaient 
assez nombreux, d’après le y. 47) qui parta- 
geaient les sentiments du chef de la synago- 
gue. Quelle vigueur aussi dans la courte apo- 
logie qui suit | Elle se compose de deux par- 
ties, un argument « ad hominem », Y. 45, 
et une conclusion « a minori ad majus », 
Y. 16. — Unusquisque vestrum sabbato... 
Etes-vous donċ si rigoureux quand vos inté- 
rêts matériels sont en cause? Ilésitez-vous 


„alors à vous livrer à des occupations qui 


constituent un véritable travail? Et vous ré- 
prouvez en moi une parole et un geste? On 
trouve formellement exprimée dans le Talmud 
la coutume que mentionne ici Notre-Sei- 
gneur. « Non solum permittitur bestiam edu- 
cere ad aquam sabbato, sed et pro ea hau- 
rire aquam, ila tamen (étrange distinction 
où se retrouve tout le caractère pharisaïque) 
ut accedat bestia et bibat, non vero aqua 
bestiæ afferatur apporteturque. » Tr. Eru- 
bhin, f. 20, 2. Vayez Lightfoot, Hor. hebr. 
h. I. Mais, si l’on élait si respectueux pour le 


„repos du sabbat, qùe n'apportait-on dès la 
` «veille une provision d’eau dans l'étable? Nous 


visitions un jour, en compagnie d’un ami, lo 
simer LE de la ville de Lyon. Nous na- 
vions pas fait attention que c’élait un samedi. 
Accueillis par la concierge avec une répu- 
gnance visible, nous reçumes au départ ce 
petit avertissement : Messieurs, vous pourrez 
revenir lant que vous le voudrez, mais pas 
le samedi, pas le samedi! Le samedi m'avait 
pas empêché le fossoyeur d’arroser auprès de 
nous, une heure durant, des fleurs peu alté- 
rées. Rien n’a changé! — Voyez dans S. Mat- 
thieu, x, 44, un raisonnement du même 
genre, quoique présenté sous une autre forme. 

46. — Hanc autem filiam Abrahæ... Beau 
contraste, vigoureusement tracé. Qu’était la 
malade? Une fille d'Abraham : titre glorieux 
qui disait beaucoup au cœur d’un Juif! Cfr. 


S. BIBLE. S. Luc. — 17 
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fallait pas la délivrer de ce lien le 
jour du sabbat ? 

17. Et lorsqu'il disait ces choses 
tous ses adversaires rougissaient,et 
tout le peuple se rejouissait de tout 
ce qu’il faisait de glorieux. 

48. Il disait donc : A quoi est 
semblable le royaume de Dieu et à 
quoi le comparerai-je ? 

19. Il est semblable à un grain 
de sénevé qu’un homme prit et mit 
dans son jardin, et il crût et devint 
un grand arbre et les oiseaux du 
ciel se reposèrent dans ses ra- 
meaux. 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


et octo annis, non oportuit solvi a 
vinculo isto die sabbati ? 

47 Et cum hæc diceret, erubesce- 
bant omnes adversarii ejus ; et om- 
nis populus gaudebat in universis, 
quæ gloriose fiebant ab eo. 

18. Dicebat ergo : Cui simile est 
regnum Dei et cui simile æstimabo 
illud ? 

19 Simile est grano sinapis, quod 
acceptum homo misit in hortum 
suum et crevit, et factum est in ar- 
borem magnam ; et volucres cœli 
requieverunt in ramis ejus. 

Matih, 13,31; Marc. $, 31. 


PP 


Matth. 110, 9. Et Jésus oppose cette fille 
d'Abraham aux viis animaux mentionnés pré- 
cédem..… nt. Dans quel état se trouvait-elle ? 
Au pouvoir de Salan (alligavit, figure expres- 
sive et pittoresque) depuis de longues années. 
Fallait-il donc la laisser souffrir davantage, 
alors qu’on se refusait, légitimement du reste, 
à faire endurer la soif pendant quelques 
heures à des bêtes sans raison? Assurément 
non. Non oportuit! Ce serait aller contre 
toutes les intentions divines. « Cessez donc 
de manger et de boire et de parler et de 
chanter des psaumes le jour du sabbat, car 
toùt cela aussi est un travail » (S. Cyrille, in 
Cat. D. Thom.}). — S. Irénée, 1v, 49, dé- 
montre qu’en opérant de fréquentes guéri- 
sons le samedi, Jésus rendait honneur au cé- 
leste instituteur du sabbat, qui aimait à ré- 
andre en ce jour sur son peuple ses faveurs 
es plus délicates. 

47. — Double effet produit par l’argumen- 
tation du Sauveur. Ses ennemis, couverts de 
honte {erubescebant, xatnoyvovro, forte exprese 
sion qui n'apparaît pas ailleurs dans l'Evan- 


gile). ne peuvent lui répondre. La masse de- 


l'assemblée (ommis populus) éprouve un vif 
sentiment de joie en voyant Jésus accomplir 
tant de merveilles {tots évOckots, gloriose, cor- 
respond au nIN9p3 hébreu ; fiebant, vivouévors, 
marque la continuilé). 


12. Deux paraboles. xn, 48-21. 


«a Erubescentibus adversariis et populo gau- 
dente de his quæ gloriose fiebant a Christo, 
profectum Evangelii consequenter sub qui- 
busdam similitudinibus manifestat. » La 
glose antique nous parait indiquer ainsi la 
meilleure de toutes les transitions. Beau- 
coup d’interprètes modernes prétendent, il 
est vrai, que ce passage a élé détaché par 
S. Luc de son enchainement primitif; mais 
uaus sommes loin d'avoir trouvé leurs preuves 


décisives, Il nous semble, comme à l’auteur 
de la glose el comme à bien d’autres. que Jé- 
sus, en voyant les heureuses dispositions de 
la foule, avait une occasion très naturelle 
d'exposer ses espérances relativement à la 
future diffusion du royaume des cieux. H le 
fit en répétant deux paraboles qu'il avait déjà 
proposées antérieurement, et c'est pour cela 
qu’elles n'ont pas ici la même place que dans 
les autres synoptiques. Nous avons moins de 
répugnance pour les redites de ce genre que 
pour les bouleversements opérés à chaque 
instant dans le récit sacré par ceux qui ne 
les admettent pas. . 


4e Le grain de sénevé. ÿÿ. 18-19. — Parall. Matth. 
xm, 31-32; Marc. 1v, 30-31. 


48, — Cui simile est... C’est là une formule 
dramatique, destinée à rendre l'attention plus 
vive. La répétition et cui simile æstimabo Ulud 
grossit encore l'intérêt. Quelle sera, devait 
ge demander l'auditeur, l'importante vérité 
qu'on introduit en termes si solennels? 

49. — Simile est grano sinapis... S. Mat- 
thieu et S. Marc (voyez nos commentaires) 
développent un peu plus celte parabole. 
S. Luc, malgré la brièveté de son récit, a 
pourtant divers traits spéciaux. 40 Il nous 
montre le grain de moutarde semé, non pas 
dans un champ {S. Matth.) ou dans la terre, 
d'une manière encore plus générale (S. Marc), 
mais dans un jardin. 20 I nous le montre en- 
suite, par une hyperbole hardie, non seule- 
ment devenu x majus omnibus oleribus », 
mais transformé in arborem magnam (l'ad- 
jectif péyx manque toutefois dans plasieurs 
manuscrits importants, Sinait., B, D, L, ete.). 
Quant #la signification, elle est absolument 
la même que dans les autres Evangiles. « Si- 
cut sinapis semen superatur quidem qfanti- 
tate a seminibus olerum aliorum, crescit au- 
tem adeo, ut plurium fiat umbraculum avium; 


CHAPITRE XII 


20. Et iterum dixit: Qui simile 


æstimabo regnum Dei ? 

21. Simile est fermento, quod 
acceptum mulier abscondit in fari- 
næ sata tria, donec fermentaretur 
totum. | 

5 Matt. 13, 33. 

22. Et ibat per civitates, et cas- 
tella, docens, et iter faciens in Jeru- 
salem. 

23. Ait autem illi quidam : Domi- 
ne, si pauci sunt qui salvantur ? 
Ipse autem dixit ad illos : 
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20. Etil dit de rechef: A quoi com- 
porr E le royaume de Dieu 

21. Il est semblable au levain 
qu’une femme prend et mêle dans 
trois mesures de farine jusqu’à ce 
que Ie tout soit fermenté. 


29. Et il aliait à travers les villes 
et les villages, enseignant et faisant 


` route vers Jérusalem. 


23 Or quelqu'un lui dit : Seigneur, 
en a-t-il peu qui se sauvent? Mais 
il leur dit : 


EE 


sic et salutaris doctrina penes paucos erat in 
rincipio, sed postea recipit augm ntum. » 
. Cyrille, l. c. Et quel accroissement! Le 
monde n'est-il pas en grande partie chrétien ? 
Cfr. S: August. Serm. XLIV, 2. | 


2° Le levain. ÿÿ. 20-21. — Parall. Matth. xur, 33. 


20. — [terum dixit : il dit derechef, il 
répéta. Les mols suivants, cui simile.., sont 
en effet une reproduction abrégée de la for- 
mule employée plus haut, Y. 48. « Il dit en- 
core » ne traduirail pas exactement la phrase 
mél elne. 

21.— La parabole du grain de sénevéexpri- 
mait la puissance d'expansion dont jouit la 
doctrine évanglique, le développem'nt exté- 
rieur du royaume de Dieu ; dans celle-ci il s’agit 
d'un développement intime, d’une puissance 
de transformation. Et en effet, lė levain de 
l'Evangile a tout envahi: la vie de famille, la 
politique, les sciences, les arts; rien n'é- 
chappe à son influence. Ceux-là mème en vi- 
vent qui prétendent s’y soutraire. Voyez 
d’ailleurs notre explication du passage paral- 
lèle de S. Matthieu. Les deux rédactions sont 
‘tout-à-fait identiques dans le texte original. 


13. Réponse grave à une demande vaine. 
xu, 22-30. 


22. — El ibat. Dans le grec, drenopebero, 
« circumibat ». C'est toujours la suite du 
grand voyage commencé un chap. 1x6, ÿ. 54 
{voyez l'explication}, ainsi qu'il ressort des 
mois iter (xopelav avec le sens de éd6v) faciens 
in Jerusalem. Cette formule introduit une 
nouvelle série de scènes intéressantes. L’é- 
vangéliste mentionne en passant que Jésus, 
selon sa coutume, annonçait la bonne nou- 
velle (docens) dans chacune de ses résidences 
temporaires. 

23. — Ait autem illi quidem. Le question- 
neur west pas autrement déterminé par le 
récit. Son caractère, l’occasion de sa de- 
mande, sont laissés dans le vague, Nous ne 


savons pas même si c'était un disciple ou sime 
plement un Juif de la foule. Car en générai, 


. dans la narration évangélique, « toutes les per- 


sohnalités, à part celle du Christ, se retireni à 
l’arrière-scène : leur histoire n’élant pas rap- 
portée dans leur propre intérêt, mais à cause 
de l'application que nous devons nous en faire, 
et en tanl qu’elle introduit les paroles qui nous 
sont adressées à tous par Notre-Seigneur ». 
Stier, Reden des Herrn Jesu, h. l. — Si pauci 
sunt qui salvantur (ot cw¥ópevor, ceux qui sont 
en voie d'arriver au salut. Cfr. Act. 11, 47. 
Par opposition aux èmoXvpévor, [ Cor. 1, 48; 
IL Cor. m, 45). Interrogation à la façon hé- 
braïque (DN), pour: « An ! iuci sunt...? » 
Assurément, c'était là une question bien oi- 
seuse, el nous préférerions l'entendre pro~ 
poser sous celte autre forme : Seigneur, que 
devons-nous faire pour obtenir le salut? 
Toutefois nous la jugerons peut-être moins 
sévèrement, si nous nous souvenons qu'elle 
était alors tout à fait à l’ordre du jour chez 
les Juifs, par suite de la grande effervescence 
que l'attente du Messie avait produite dans 
leurs rangs. Voyez Lightfoot, Hor. hebr. h. L 
« L'uno des bizarres rêveries cabalistiques . 
des Rabbins consistait à essayer de fixer le 
nombre ces élus par la valeur numérique des 
lettres de tel ou tel texte scripturaire relatif 
au royaume des cieux ». Plumptre, New 
Testam. Commentary for english Readers, 
edited by Ellicott, t. I, p. 308. On retrouve 
l'écho de ces subtiles discussions au IVe livre 
d'Esdras, vin, 4 : « Hoc sæculum fecit Altis- 
simus propter multos, futurum autem prepter 
paucos; » x, 45 et 46 : « Olim loculus sum, 
et nunc dico, et postea dicam : Quoniam plu- 
res sunt qui pereunt quafh qui salvabuniur ; 
sicut multiplicatur fluctus super guttam. » 
— Ipse dixit ad illos. La réponse de Jésas 
s'adresse donc à toute l'assistance et pas 
seulement à l’interrogateur. Les paroles sui- 
vantes de S. Cyrille en caractérisent admi- 
rablement la nature : « Non videtar autem 


e 
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24. Efforcez-vous d’entrer par la 
porte étroite, car beaucoup, vous 
dis-je, chercheront à entrer et ne 
le pourront pas. 

25. Lorsque le père de famille sera 
entré et aura fermé la porte, vous 
commencerez par rester dehors et 
frapper à la porte, disant: Seigneur, 
ouvre-nous. Et il vous répondra : 
Je ne sais d’où vous êtes. 


26. Alors vous commencerez à 
dire : Nous avons mangé et bu de- 
vant vous, et vous avez enseigné 
dans nos places publiques. 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


24. Contendite intrare per angus- 
tam portam : quia multi, dico vobis, 
quærent intrare, et non poterunt. 

| Matth. 7, 13. 

25. Cum autem intraverit paler 
familias, et clauserit ostium, incipie- 
tis foris stare, et pulsare ostium, 
dicentes ; Domine, aperi nobis; et 
respondens dicet vobis : Nescio vos 
unde silis. 
Á Matth. 25, 10. 
26. Tunc incipietis dicere : Man- 


ducavimus coram te, et bibimus, 


et in plateis nostris docuisti. 


Dominus salisfacere quærenti utrum pauci 


suni qui salvantur, dum declarat viam per 
quam quisque potest fieri justus. Sed dicen- 
dum quod mos erat Salvatoris non respon- 
dere interrogantibus secundum qaod eis vi- 
debatur, quoties inulilia quærebant, sed res- 
piciendo quod utile audientibus foret. Quid 
autem commodi proveniret audientibus scire 
an multi sint qui salventur, an pauci? Neccs- 
sarium magis eral scire modum quo aliquis 
pervenit ad salutem. Dispensative ergo ad 
quæstionis vaniloquium nihil dicit, sed trans- 
fert suum sermonem ad rem magis necessa- 
riam s (ap. Cat. D. Thom.). Ainsi, Jésus ne 
répond pas directement. Du domaine de la 
théorie abstraite, il transporte la question 
sur celui de la pratique, de manière à faire 
réféchir ses auditeurs sur eux-mêmes et à 
exciter en eux un vif intérêt pour leur propre 
salut. « Peu ou beaucoup, que vous importe? 
Ne vous préoccupez point de ces chiffres inu- 
tiles. L'essentiel pour vous, c’est de faire 
partie du nombre des élus, et vous n’y arri- 
verez qu’au prix de vigoureux efforts. » 

24. — Contendite intrare. Le verbe grec 
&ywvitecte (d'où est venu notre substantif 
« agonie ») implique l’idée de lutte, de com- 
bat. Il est donc nécessaire de lutter, si l’on 
veut réussir à pénétrer dans le royaume des 
cieux. Cfr. I Cor. 1x, 25; I Tim. vi, 42. La 
belle métaphore per angustam portam nous 
ost djè connue par un passage analogue du 
pramer Evangile (Matth. vir, 42; voyez le 
commentaire), où nous l'avons vue plus déve- 
loppés. Cette porie étroite {il faut probable- 
ment lire 0úpaç avec legs manuscrits Sin., 
B, D, L, etc., au lieu de núóìng des autres té- 


moins) est celle qui donne accès au palais 


messianique, c’est-à-dire, au séjour des bien- 
heureux. — Quia multi, dico vobis (assertion 
solennelle)... Par ces paroles, Notre-Seigneur 
motive et justifie sa vive recommandation, 


son app:l à la violence. Lutlez, je vous le 
dis, car il y cn aura beaucoup qui ne pourront 
franchir l'entrée du ciel, parce que leurs ten- 
tatives (quærent intrare) auront été molles et 
inconstantes, Ils ne devront donc s’en prendre 
qu'à eux-mêrnes. 

25 — Les yy. 25-30 commentent d’une 
manière dramatique la pensée générale qui 
vient d’être exprimée. Sous une vivante 
allégorie, dont nous avons déjà rencontré 
dans S. Matthieu (vIn, 22 et 88. ; xxv, 10-12) 
les éléments principaux, empruntés à la vie 
de famille de l'Orient, Jésus représente une 
scène terrible de la fin des temps. Il nous 
montre un père de famille qui, après avoir 
longuement attendu ses hôtes invités pour le 
repas du soir, entre aveceux dans la salle du 
festin et ferme la porte derrière lui. Mais 
plusieurs des convives se sont mis en retard. 
Pendant quelque temps, ils se tiennent debout 
dans la rue à l’entrée de la maison (foris 
stare), espérant qu’on leur ouvrira bientôt. 
Toutefois, voici qu'ils s’impatientent et com- 
mencent à frapper vivement contre la porte 
(pulsare). Ils appellent même tout haut le 
maître de la maison : Domine (dans le grec : 
Kôpre, xúpte, répétition pleine d’emphase. Cfr. 
Matth. vir, 22, 23), aperi nobis. Un dialogue 
s'engage entre éux et lui, mais, hélas! pour 
leur plus grande confusion, car ils ont la 
douleur de s'entendre dire : Nescio vos unde 
silis. Leurs prières sant maintenant trop lar- 
dives; « non enim post judicium patet precum 
aut meritorum locus » (S. August. Serm. XXH 
de Verbis Domini). Iis devaient faire des 
efforts pour pénétrer à travers la porto 
étroite : ils ne passeront jamais par la porte 
fermée. .° a 

26. — Les réprouvés insistent, essayant de 
se faire reconnaître comme des amis du père 
de famille. De grâce, rappelez vos souvenirs! 
N'avons-nous pas mangé, bu, en voire pré- 
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24. Efforcez-vous d’entrer par la 
porte étroite, car beaucoup, vous 
dis-je, chercheront à entrer et ne 
le pourront pas. 

25. Lorsque le père de famille sera 
entré et aura fermé la porte, vous 
commencerez par rester dehors et 
frapper à la porte, disant : Seigneur, 
ouvre-nous. Et il vous répondra : 


3 


Je ne sais d’où vous êtes. 


26. Alors vous commencerez à 
dire : Nous avons mangé et bu de- 
vant vous, et vous avez enseigné 
dans nos places publiques. 


` 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


24. Contendite intrare per angus- 
tam portam : quia multi, dico vobis, 
quærent intrare, et non poterunt. 

f Matth. 7,13. 

25. Cum autem intraverit pater 
familias, et clauserit ostium, incipie- 
tis foris stare, et pulsare ostium, 
dicentes ; Domine, aperi nobis; et 
respondens dicet vobis : Nescio vos 
unde sitis. 

Matth, 95, 10. 
26. Tunc incipietis dicere : Man- 


:ducavimus coram te, et bibimus, 


et in plateis nostris docuisti. 


CE 


Dominus salisfacere quærenti utrum pauci 
sunt qui salvantur, dum declarat viam per 
quam quisque potest fieri justus. Sed dicen- 
dum quod mos erat Salvatoris non respon- 
dere interrogantibus secundum quod eis vi- 
debalur, quoties inutilia quærebant, sed res- 
piciendo quod utile audientibus foret. Quid 
autem commodi provenire! audientibus scire 
an multi sint qui salventur, an pauci? Neces- 
sarium magis eral scire modum quo aliquis 
pervenit ad salutem. Dispensative ergo ad 
quæstionis vaniloquium nihil dicit, sed trans- 
fert suum sermonem ad rem magis necessa- 
riam »# (ap. Cat. D. Thom.). Ainsi, Jésus ve 
répond pas directement. Du domaine de la 
théorie abstraite, il transporte la question 
sur celui de la pratique, de manière à faire 
réfléchir ses auditeurs sur eux-mêmes et à 
exciter en eux un vif intérêt pour leur propre 
salut. « Peu ou beaucoup, que vous importe? 
Ne vous préoccupez point de ces chiffres inu- 
tiles. L'essentiel pour vous, Cest de faire 
partie du nombre des élus, et vous n'y arri- 
verez qu’au prix de vigoureux efforts. » 

24, — Contendite intrare. Le verbe grec 
&ywvlteoûs (d'où est venu notre substantif 
« agonie ») implique lidée de lulte, de com- 
bat. Il est donc nécessaire de lutter, si l'on 
veut réussir à pénétrer dans le royaume des 
cieux. Cfr. I Cor. 1x, 25; 1 Tim. vr, 42, La 
belle métaphore per angustam portam nous 
ost déjà counue par un passage analogue du 
p'aner Evangile (Matth. vi, 42; voyez le 
commentaire), où nous l'avons vue plus déve- 
loppée. Gette porte étroite (il faut probable- 
ment lire Opaçs avec les manuscrits Sin., 
B, D, L, etc., au lieu de móns des autres té- 
Moins) est celle qui donne accès au palais 
messianique, c’est-à-dire, au séjour des bien- 
heureux. — Quia multi, dico vobis (assertion 
solennelle). Par ces paroles, Notre-Srigneur 
motive et justifie sa vive recommandation, 


son appel à la violence. Luttez, je vous le 
dis, car il y en aura beaucoup qui ne pourront 
franchir l’entrée du ciel, parce que leurs ter- 
tatives (quærent intrare) auront été molles et 
inconstantes. Ils ne devront donc s’en prendre 
qu'à eux-mêmes. 

25 — Les yý. 25-30 commentent d’une 
manière dramatique la pensée générale qui 
vient d’être exprimée. Sous une vivante 
allégorie, dont nous avons déjà rencontré 
dans S. Matthieu (vrr, 22 et ss. ; xxv, 40-12) 
les éléments principaux, empruntés à la vie 
de famille de l'Orient, Jésus représente une 
scène Lerrible de la fin des temps. Il nous 
montre un père de famille qui, après avoir 
longuement attendu ses hôtes invités pour le 
repas du soir, entre avec eux dans la salle du 
festin et ferme la porte derrière lui. Mais 

lusieurs des convives se sont mis en retard, 

endant quelque temps, ils se tiennent debout 
dans la rue à l'entrée de la maison (foris 
stare), espérant qu’on leur ouvrira bientôt. 
Toutefois, voici qu'ils s'impatientent et com- 
mencent à frapper vivement contre la porte 
(pulsare). Hs appellent même tout haut le 
maitre de la maison : Domine (dans le grec : 
Kúpte, xúpe, répétition pleine d'emphase. Cfr. 
Matth. vir, 22, 23), aperi nobis. Un dialogue 
s'engage entre éux et lui, mais, hélas! pour 
leur plus grande confusion, car ils ont la 
douleur de s'entendre dire : Nescio vos unde 
silis. Leurs prières sont maintenant trop tar- 
dives; « non enim post judicium patet precum 
aut meritorum locus » (S. August. Serm. XXII 
de Verbis Domini). Ils devaient faire des 
efforts pour pénétrer à travers la porto 
étroite : ils ne passeront jamais par la porte 
fermée. .’ r 

26. — Les réprouvés insistent, essayant de 
se faire reconnaître comme des amis du père 
de famille. De grâce, rappelez vos souvenirs! 
N'avons-nous pas mangé, bu, en voire pré- 
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27. Et dicet vobis: Nescio vos 
unde sitis; discedite a me omnes 
operarii iniquitatis. 

Matth. 7,23; Psal, 6,9; Malih, 25, M. 

28. Ibi erit fletus, et stridor den- 
tium ; cum videritis Abraham, et 
Isaac, et Jacob, et omnes prophetas 
in regno Dei, vos autem expelli 
foras. 


29. Et venient ab Oriente, et Oc- 
cidente, et Aquilone, et Austro, et 
accumbent in regno Dei. 


30. Et ecce sunt novissimi qui 
erunt primi, et sunt primi qui erunt 
novissimi. 

Matth 19,30; Marc. 10, 314, 


27. Eti vous dira : Je ne sais 
d’où vous êtes ; retirez-vous de moi, 
vous tous, ouvriers d’iniquité. 


28. C’est là que sera le gémisse- 
ment et le grincement de dents, 
quand vous verrez Abraham, Isaac 
et Jacob et tous les prophètes dans 
le royaume de Dieu, et vous chassés 
dehors. 

29. Et il en viendra de lorient et 
de l'occident et de l’aquilon et du 
midi, et ils se mettront à table dans. 
le royaume de Dieu. 

30. Et voici, il y en a des derniers 
qui seront les premiers, et il y en a 

es premiers qui seront les der- 
niers. . 


sence? Oui; mais, par ce coram te, ils se 
condamnent eux-mêmes sans paraître le re- 
marquer, car ils ne pouvaient pas exprimer 
plus fortement l'absence de communion in- 
time avec lui. Devant vous, et pas « Avec 
vous! » N'avez-vous pas enseigné ÉubtseuL 
sur nos places publiques ? Oui, mais comment 
ont-ils reçu sa prédication? Suflit-il donc 
d'assister à un discours pour être l'ami per- 
sonnel de l’orateur. 

27. — Ces vaines excuses, sous lesquelles 
il est aisé de voir des allusions manifestes au 
ministère de Notre-Scigneur Jésus-Christ et 
à l’incrédulité de la plupart dus Juifs, sont 
reçues comme elles ie méritent. Nescio vos 
unde silis, répète froidement la voix du père 
de famille. En vérité, qui êtes-vous? Nos re- 
lations, s’il en a existé quelques-unes entre 
nous, ont été purement extérieures; au fond, 
nous sommes séparés par un abime. Aussi, je 
ne veux pas vous écouter davantage : disce- 
dite a me! Vous n'êtes pas mes amis, mais 
des operarii iniquitatis. Sentence d’étern:ile 
damnation. « Nescio vos quum dixerit, nihil 
aliud quam gehenna et intolerabilis cruciatus 
relinquitur, imo vero etiam gehenna istud 
verbum gravius est » (S, Jean Chrysost., cité 
par Luc de Broges). 

28 et 29. — L’adverbe ibi n'a pas le sens 
de « tunc » (Euthymius : év éxeive tõ ad) ; 
il désigne le lieu de désespoir et de tourments 
où seront rejelés les a operarii iniquitatis » 
maudits plus haut. — Jésus signale ensuite 
un détail qui constituera pour les damnés 
d'entre les Juifs un supplice particulier. Du 
sein de l'enfer, ils verront (Cfr. xvi, 23 et le 
commentaire) les saints de leur nation, spé- 
cialement les patriarches et les prophètes, 


jouissant d'un éternel bonheur; bien plus. 
tandis qu'ils seront, eux, les fils de la pros 
messe, exclus du festin des noces de l’Agneau, 
ils verront de nombreux païens, venus de 
tous les coins du monde {ab oriente et occi- 
dente... Cfr. Is. XLIX, 42), admis parmi les 
convives de ce divin banquet {accumbent in 
regno Dei. Quel désolant spectacle, quand ils 
se souviendront qu’il leur aurait été relative- 
ment facile de parvenir au salut! — Le 
lecteur a remarqué sans doute que, depuis le 
Y. 22, Jésus dress directement à ses audi- 
teurs (« incipictis foris stire; dicet vobis : 
Nescio vos; incipielis dicere; cum videriti3 
Abraham..., vos autem expelli foras »), comme 
si sa description terrible devail être réalisée 
en leurs propres personnes. On ne saurait nier 
qu'il wy ait, dans ce passage, une allusion 
manifeste à la damnation d'un grand nombre 
de Juifs, surtout parmi les contemporains du 
Sauveur. Au reste, le Talmud aflirme le même 
fait à sa manière. « De six cent mille hommes 
qui sortirent de l'Egypte, dit-il, il n’y en eut 
que deux qui entrèrent dans la Terre pro- 
mise : ainsi verra-t-on très peu d'lsraélites 
sauvés au temps du Messie » (ap. Light- 
foot, 1. c.). 

30. — Conclusion de cette scène tragique, 
sous la forme d'un adage plusieurs fois répété 
par Notre-Seigneur ‘Cfr. Matth. xix, 30; 
XX, 46) et bien adapté à la circonstance pré- 
sente. — Erce est pittoresque : c’est un des 
mots favoris de S. Luc, quoiqu'il l'emploie 
moins souvent encore que S. Matthieu (46 fots 
contre 23). — Sunt (scil. nunc. hodie) novis- 
simi qui erunt (tunc) primi. Les païens si 
misérables, « sine Christo... promissionis 
spem non habentes, et sine Deo in hoc 
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31. En ce même jour quelques 


uns des Pharisiens s’approchèrent. 
et lui dirent : Sors et va-t-en d’ici,. 


parce qu'Hérode veut te tuer. 

32. Ét il leur dit: Allezet dites à 
ce renard : Voilà que je chasse les 
démons et guéris les malades 
aujourd’hui et demain, et le troisiè- 
me jour je suis consommé. 


EVANGILE SELON S. 


LUC 


31. In ipsa die accesserunt quidam 
pharisæorum, dicentes illi : Exi, et 
vade hinc; quia Herodes vult te oc- 
ciderè. 

32. Et ait illis : Ite, et dicite vulpi 
illi : Ecce ejicio dæmonia, et sanita- 
tes perficio hodie et cras, et tertia 
die consummor. 


mundo » (Eph. 11, 42), ont conquis la première 
place; au contraire, sunt primi qui erunt no- 
vissimi : beaucoup de Juifs ont élé rejetés au 
dernier rang. 


14. Le renard Hérode. xu, 31-35. 


Nouveau trait propre au troisième Evan- 
gile, et bien intéressant pour l’histoire des 
relations matuelles de Notre- Seigneur, d'Hé- 
rode Antipas et des Pharisiens. 

34. — Au licu de in ipsa diefle jour cù 
avait eu lieu la conversation qui précède, 
ýy. 23-30), les manuscrits A, B, D, L, R, X, 
Sinait., elc., ont, d'une manière plus précise : 
êv at Th pg, — Accesserunt quidam Phari- 
sæorum. Démarche étrange assurément. Toute- 
fois, il faut avoir bien mal compris l'ensemble 
de la narration évangélique dans ce qu’elle 
rapporte des relations antérieuces des Phari- 
siens avec Jésus, ou il faut vowoir excuser à 
bout prix la secte. pour dire avec M. Cohen, 
les Pharisicas, 4877, t. IF, p. 54 : « Hérode... 
avait incarcéré Jean-Baptiste... Il voulut de 
mème faire saisir Jésus. Or, ce furent les 
Pharisiens qui vinrent avertir ce dernier des 
mauvais desseins du létrarque et lui four- 
nirenl les moyens de s- sauver à temps {11}. 
Une telle démarche prouve que ce parti était 
loin d'être malveillant à l'égard de Jésus ». 
Comm» si les Pharisiens ne nous étaient pás 
au contraire apparus constamment comme Îles 
eauemis acharnés du Sauveur! Comme si 
Jésus lui-même ne montrait pas, dans sa ré- 
ponse empreinte de sévérité, qu’il comprenait 
fort bien les intentions de ces ennemis hypo- 
Grites, & qu'il ne se laissait point’ tromper 
par cux, même quand ils affectaient d’être 
inquiets pour sa viel « Simulantes se eum 
diligere », disait déjà S. Cyrille lin Cat.) en 
toute ju:tesse. — Exi et vade hinc. Notre~ 
Seigneur était alors, croyons-nous, en Pérée, 
province qui appartenait comme la Galilée au 
territoire d'Hérode Antipas. — Quia Herodes 
-vuli te occidere. Ces prétendus amis aliéguent, 
pour exciter Jésus à fuir au plus vite, ce 
motif, qui pouvait paraître de prime abord 
d'autant plus vraisemblable, que le tétrarque 
avait quelque temps auparavant fait mourir 
- . Jean-Baptiste. Enonçaient-ils un fait réel? 
Hérode nourrissait-i] vraiment des projets 


sanguinaires à l'égard de Jésus? Ou bien 
était-ce une ruse dont se servaient les Phari- 
siens pour effrayer leur adversaire, l'éloigner 
d'une contrée paisible où il ne courait aucun 
danger, le pousser dans la direction de la 
Judée et de Jérusalem, le déconsidérer en le 
montrant comme un hommg timide et lâche? 


Beaucoup d’interprètes (entre autres ‘Théo- 


phylacte, Euthymius, Maldonat, Corneille de 
Lapierre, Fr. Luc, Calmet, Olshausen, Ebrard, 
Stier) ont admis cette dernière hypothèse, 
parce qu'elle est en conformité parfaite avec 
le caractère fourbe, rusé, des Pharisiens, eb 
aussi parce que la première semble difficile- 
ment conciliable avec les sentiments habituels 
d’Antipas pour Jésus. Comparez 1x, 9, et 
XXII, 8, où nous voyons le tétrarque mani- 
fester un vif désir de voir Notre Seigneur. 
Toutefois, la manière dont le divin Maitre 
répond aux Pharisiens {« Ee et dicite vulpi 
illi o) indique plutôt qu'Hérode jouait un rôle 
personnel dans cet épisode. Nous savons par 
sa conduite à l'égard du Précurseur qu'il 
avait une âme extrêmement mobile, ce qui pro- 
duisait en lui de perpétuelles contradictions. : 
Jaloux de son pouvoir, il avait redouté Jean- 
Baptiste : n'était-1l pas naturel qu’il craignit 
de mème le Prophète, le Thaumaturge, qui 
exerçait sur la foule une si grande influence? 
Il est donc assez probable qu'il s'était entenda 
avec les Pharisiens pour Pintimider, sans 
songer peut-être à exécuter la menace qu'il 
lui faisait porter. Voyez dans Amos, vit 40:17, 
une intrigue du même genre, destinée à mettre 
fin aux prophéties que tançait contre le 
royaume d'Israël le pasteur de Thécué, 

32. — Et ait illis. Les commentateurs ad- 
mirent à l'envi la dignité, le caline, la sainte 
hardiesse, le scn; profond de la réponse de 
Jésus. Elle est présentée à dessein sous une 
forme un peu obscure et énigmatique. Mais, 
si Hérode et ses ambassadeurs épronvèrent 
quelque embarras pour la comprendre, nous 
pouvons aujourd'hui la saisir sans beaucoup 
de peine. — lte. Vous me dites de m'en aller 
(Eerde xal mopebou, Y. 31); moi je vous donne 
le même conseil : nopevðévteç! — Dicite vulpi 
illi. Jésus est loin de tenir ici le langage d'un 
Courtisan. Mais que cette épithète peu flat- 
teuse accolée par lui au nom d'Hérode dtait 


CHAPITRE XIII 


33. Verumtamen oportet me hodie 
et cras, et sequenti die ambulare ; 
quia non capit prophetam perire 
extra Jerusalem. 


263 


33. Cependant il faut que je 
marche, aujourd’hui, demain et le 
jour suivant, parce qu’il ne convient 


‘pas qu’un prophète périsse hors de 


Jérusalem. 


bien méritée! Il n’est pas un peuple pour qui 
le renard n'ait été un emblème de ruse, de dis» 
simulation, de méchanceté. ’AlwmnËës Toûtouç 
elacev, dç xaxoúpyovç xai Gohepoûs, Schol. in 
Theocrit. ap. Maius, Observat. sacr, Fase. 5, 
p. 442. Hésychius traite le verbe &kwmexiterv 
comme un synonyme de ånatğv. « Quum 
duobus modis, id est, aut vi aut fraude fiat 
injuria, fraus quasi vulpeculæ, vis leonis vi- 
detur, utrumque homine alienissimum, sed 
fraus odio digna majore, » Cic. De offie. 1, 43. 
Elien, Histor. av, 39, place les renards au 
sommet de la malignité et de la ruse. « Astuti 
fucrunt Ægyptii, dit le Talmud (Schamoth 
R. 22), ideoque comparantur vulpibus. » 
Voyez d’autres exemples dans Bochart, Hie- 
rozoïcon, t. I, p.889, Wetstein ct Schœæligen, 
“ Horæ inh. l. Ge. l’histoire présente rarement 
des natures aussi intrigantes, au:si dissimu - 
lées, aussi fourbes que celle d'Hérode Antipas: 
ša vie, telle que nous la lisons « passim » 
dans les écrits de Josèphe. est un lissu de ruses 
malsaines. Et voici que Jésus le prenait en 
flagrant délit sous ce rapport! Le texte grec 
porle : tTÿ &hwment taúty, e vulpi huic », 
comme si notre-Seigneur eût voulu désigner 
un être actuellement présent à ses côtés, ct 
non : 1 dhwnext Exelvm, « vulpi isti », ou 
a illi », ce qui s'entenirait de quelqu'un 
placé à distance. Mais nous ne pensons pas 
qu'il faille attacher de l'importance à ce détail, 
et dire avec divers commeniateurs (par 
exemple, Maldonat) Aie faisait ainsi 
retomber l'épithète flétrissante en premier 
lieu sur les Pharisiens, 11 suffit, pour justidier 
l'emploi de raërn, de se rappeler qu'Hérode 
était alors présent à la pensée du Sauveur. — 
Ecce ejicio dæmonia, et sanitates perficio (Re- 
cepta : émite)&, ainsi quo la plupart des ma- 
manuscrits; ànorex& d'après B, L, au 
Par ces quelques mots, Notre-Seigneur dé- 
signe son ministèro dans ce qu'il avait de 
plus saillant, l'expulsion des démons et les 

uérisons miraculeuses. Il passait en faisant 
le bien, en accomplissant des œuvres de cha- 
rité, et voilà que ses ennemis le redoutaient 
comme un homme dangereux, et cherchaient 
à se débarrasser de lui par des menaces! 
Mais ces menaces n'étaicnt pas capables de 
l'impressionner. Quelle noble fermeté dans ces 
deux verbes employés au temps présent'eejicio, 
ærficio»}, qui dénotent une résolution iné- 
branlable d'agir quand mêmr, jusqu’à l'heure 
marquée par la divine Providence. Les expres- 
sions hodie, cras et tertia die ne doivent pas 


se prendre à la lettre, comme si c’élaient des 
dates strictement chronologiques. La parole 
de Jésus perdrait ainsi de sa grandeur. A la 
suite des anciens, qui les avaient très bien 
comprises, nous les entendrons d'une manière 
large. « Per hodie et cras et tertiam diem 
universi temporis requisiti ad opus suum per- 
fectio designatur, » Cajetan, h. 1. De même 
au y. 33. — Consummor est une traduction 
très exacte du grec teketoüur, ainsi que lad- 
mettent la plupart des commentateurs, et il 
n’est pas difficile d'indiquer ce que représente 
cette consommation dont Jésus parle avec 
tant de solennité. To... tehstoüpat, TÒ... ânoûa- 
vety adtèv érogmpalver, Euthymius. « Mortem 
guam consummationem vocat », Noël Alexan- 
dre, Cfr. Joan. xix, 28; Hebr. 11, 40 ; v, 9. 
Voir aussi les Lexiques de Schleusner et de 
Bretschneider. Notre-Seigneur voulait dire 
par ce langage figuré : Ma mort ne tardera 
pas beaucoup, mais mon ministère n'est pas 
encore arrivé à son terme. Je resto donc; je 
n'ai pas à modifier les plans divins pour un 
Hérode. Autant cette parole est belle, autant 
serait mesquine. M. Reuss (Hist. évang. 
p. 482) a raison de l’aflirmer, l'interprétation 
suivante de plusieurs auteurs contemporains : 
J'ai encore pour deux jours de guérisons et 
d'expulsions à opérer dans ce pays; d'ici à 
trois jours j'aurai fini et je partirai! — Notons 
en passant que si S. Luc ne mentionne qu'un 
tout petit nombre de miracl s durant cette 
periode de la vie publique de Notre-Seigneur 
(quatre seulement du ch. x au ch. xvir; il 
en avait raconté quinze dans les ch. 1v-1x), 
le présent verset prouve que ce silence n'in- 
dique pas une cessation des prodiges. Jé:us 
continuait donc d'opérer des merveilles ; mais 
les écrivains sacrés ne pouvaient les signaler 
toutes. f 
33. z— Verumtamen, continue le Sauveur, 
oportet me hodie... ambulare. Lo mòment fixé 
pour mon départ (rapeúeaðat) viendra pour- 
tant, et alors je m'en irai dans une autre 
contrée; mais ce ne sera point pour fuir, 
comme si j'avais peur des embüches d'Hé- 
rode : ce sera tout au contraire pour aller 
affronter la mort au lieu où je dois la subir, 
En effet, non capit (oùz évBéyerær, locution 
très classique, « non convenit, fieri non 
potest ») praphelam perire extra Jerusalem. 
a Ce n'est pas que tous les prophètes soient 
morts dans Jérusalem, ni qu'il y ait sur cela 
aucune. loi; mais. pour exagérer la cruauté 
de cette ville, le Sauveur dit qu'elle est si 
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34. Jérusalem, Jérusalem, qui tues 
les prophètes et lapides ceux qui te 
sont envoyés, que de fois j’ai voulu 
rassembler tes fils comme un oiseau 
rassemble sa couvée sous ses ailes, 
et tu ne l’as pas voulu! 


35. Voici que votre maison vous 
sera laissée déserte. Mais je vous 
dis que vous ne me verrez plus, 
jusqu’à ce que vienne le moment où 


vous diréz : Béni soit celui qui vient , 


au nom du Seigneur. 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


34. Jerusalem, Jerusalem, quæ 
occidis prophetas, et lapidas eos qui 
mittuntur ad te, quoties volui con- 
gregare filios tuos quemadmadum 
avis nidum suum sub pennis, et no- 
luisti ? 

Mat. 23, 37. 

35. Ecce relinquetur vobis domus 
vestra deserta. Dico autem vobis, 
quia non videbitis me, donec veniat 
cum dicetis : Benedictus qui venit 
in nomine Domini. 


accoutumée à répandre le sang des prophètes 
qu'il ne semble pas qu’un prophète puisse 
mourir ailleurs, » D. Calmet. Surtout, il con- 
venait que le Messie mourût dans la capitalo 
juive. Sa personne était donc inviolable sur 
e territoire d'Hérode, quels que fussent les 
desseins de ce tyran. Qu’importaient au lion 
de la tribu de Juda les ruses d'un timide 
‘ renard 

34. — A cette parole, dans laquelle plu- 
sieurs interprètes ont vu, peut-être justement, 
une fine et mordante ironie soit à l'égard de 
Jérusalem, soit envers Antipas, Notre-Soi - 
gneur ajoute quelques mots de lamentation 
douloureuse. I! mourra bientôt dans la ville 
sainte : la résidence messianique sera donc 
une cité céicide, et quels malheurs ne s’atli- 
rera-t-elle point par ce crime horrible! H ne 
peut s'empêcher de gémir sur elle. — On 
trouve aussi dans S. Matthieu, mais à une 
autre place, xxi, 37-39 (voyez le commen- 
taire), cette apostrophe poignante de Jésus à 
Jérusalem. Aurait-elle été répétée deux fois? 
Cela nous parait fort vraisemblable ; du moins 
l'on admet généralement qu’elle convient 
très bien dans les deux circonstances où 
nous la trouvons. — Jerusalem, Jerusalem. 
« Geminatio verbi miserantis est aut nimium 
di'igentie. » S. Cyrille. — A cette ville cou- 
pable Jésus reproche rapidement son crime 
principal. Que occidis... et lapidus... : elle 
massacre. sans pitié ceux qui lui s®@t en- 
voyés de Dieu pour la sauver. Les participes 
&noxtetvousa, AÜo6o)odoa, expriment plus for- 
tement ercore la fréquence, la réitération de 
Pacte incriminé, — Congregare (éntouvéko, 
verbe doublement composé)... quemadmodum 
avis nidum suum sub pennis. Dans le texte 
latin de S. Matthieu, nous lisons : « Quemad- 
modum gallina congregat pullos suos sub 
alas »; mais lẹ texto grec a des deux parts 
le substantif čpvs, qui désigne tantôt un 
oiscau en général, tantôt plus spécialement 
la poule, et c’est ici le cas. Nosoia, « nidus » : 
Pabstrait pour le concret; ou mieux, le eon 


tenaut pour le contenu. S. Auguslin, Enar- 
rat. in Psalm. LXII, applique mystiquement 
à tous les hommes .cetie gracieuse image ! 
« Sunt diabolus et angeli ejus quasi milvi; 
sub illius gallinæ alis simus, et non nos 
potest attingere, Gallina enim quæ nos pro- 
tegit fortis est. » — Noluisti est opposé 
d'une manière emphatique à volui. Les habi- 
tants de Jérusalem, demeurés incrédules, 
avaient refusé par là même le puissant et 
doux abri que voulait leur donner Jésus, 
Aussi les aigles de Rome, en s’abattant sur 
eux, ies Lrouveront-elles sans aucune défense, 

35. — Ecce relinquetur... La sentence est 
clairement formulée. La demeure sacrée des 
Juifs idomus par antonomase, c'est-à-dire le 
temple) sera délaissée par l'hôte divin dont 


„elle était le palais (L'adjectif deserta, qu'o- 


mettent les meilleurs manuscrits, Sinait., 
A, B, K, L, R, S, etc., est probablement un 
emprunt fait à S. Matthieu). Le IVe livre 
{apocryphe) d'Esdras, 1, 30-33, annonce ce 
terrible abandon presque dans les mêmes 
termes, et comme le résullat du même crime: 
« lta vos collegi, ut gallina pullos suos sub 
alas suas. Modo autem quid faciam vobis? 
Projiciam vos a facie mea... Ego misi pueros 
meos prophetas ad vos, quos acceplos interfe- 
cistis, et laniastis corpora eorum... Hæc dicit 
Dominus omnipotens : Domus vestra deserta 
est. » Depuis des siècles, quand un pèlerin 
juif arrive à Jérusalem, on fait dans son vè- 
tement une pelite déchirure (la k'rié} en 
disant : « Sion a été changéé en un désert, 
elle gît dévastér. » Le Drixraélite A. L. Frankl, 
de qui nous t nons ce détail (Nach Jerusalem, 
t. Il, p. 14), relate (ibid. p. 24) çes tristes 
paroles que lni adressa dans la viile sainte 
un de ses coreligionnaires : « Ic) tout est 
poussière. En tout autre lieu de la terre ce 
qui avait été détruit renait de ses ruines; 
mais ici rien ne verdit, rien ne fleuril, quoi- 
wij y mürisse un fruit au goût amer, le 
chagrin de voir que Jérusalem a disparu. 
N'alto"ds ici aucune joie, ni des hommes, ni 
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34. Jérusalem, Jérusalem,quitues 
les prophètes et lapides ceux qui te 
sont envoyés, que de fois j’ai voulu 
rassembler tes fils comme un oiseau 
rassemble sa couvée sous ses ailes, 
et tu ne l’as pas voulu! 


35. Voici que votre maison vous 
sera laissée déserte. Mais je vous 
dis que vous ne me verrez plus, 
jusqu’à ce que vienne le moment où 
vous diréz : Béni soit celui qui vient 
au nom du Seigneur. 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


34. Jerusalem, Jerusalem, quæ 
occidis prophetas, et lapidas eos qui 
mittuntur ad te, quoties volui con- 
gregare filios tuos quemadmadum 


avis nidum suum sub pennis, et no- 


luisti ? 
Malt. 23, 37. 

35. Ecce relinquetur vobis domus 
vestra deserta. Dico autem vobis, 
quia non videbitis me, donec veniat 
cum dicetis : Benedictus qui venit 


„in nomine Domini. 


accoutumée à répandre le sang des prophètes 
qu'il ne semble pas qu’un prophète puisse 
mourir ailleurs, » D. Calmet. Surtout, il con- 
venait que le Messie mourût dans la capitale 
juive. Sa personne était donc inviolable sur 
fe territoire d'Hérode, quels que fussent les 
desseins de ce tyran. Qwimportaient au lion 
de la tribu de Juda les ruses d'un timide 
renard © 

34.— A cette parole, dans laquelle plu- 
sieurs interprètes ont vu, peut-être justement, 
une fine et mordante ironic soit à l'égard de 
Jérusalem, soit envers Antipas, Notre-Soi - 
gneur ajoute quelques mots de lamentation 
douloureuse. I} mourra bientôt dans la ville 
sainte : la résidence messianique sera donc 
une cité Céicide, et quels malheurs ne s’atti- 
rera-t-elle point par ce crime horrible! H ne 
peut s'empêcher de gémir sur elle. — On 
trouve aussi dans S. Matthieu, mais à une 
autre place, XXi, 37-39 (voyez le commen- 
taire), cetle apostrophe poignante de Jésus à 
Jérusalem. Aurait-clle été répétée deux fois? 
Cela nous parait fort vraisemblable ; du moins 
l'on admet généralement qu'elle convient 
très bien dans les deux circonstances où 
nous la trouvons. — Jerusalem, Jerusalem. 
« Geminatio verbi miserantis est aut nimium 
diligentis. » S. Cyrille. — A cette ville cou- 
pable Jésus reproche rapidement son crime 
principal. Que occidis.… et lapidus... : elle 
massacre. sans pitié ceux qui lui s@nt en- 
voyés de Dieu pour la sauver. Les participes 
_&noxtervouoa, Mo6o)odsa, expriment plus for- 
‘tement ercore la fréquence, !a réitération de 
l'acte incriminé. — Congregare (èniouvéto, 
verbe doublemer! composé)... quemadmodum 
avis nidum suum sub pennis. Dans le texte 
latin de S. Matthieu, nous lisons : « Quemad- 
modum gallina congregat pullos suos sub 
alas »; mais le texte grec a des deux parts 
le substantif 6pvx, qui désigne tantôt un 
oiseau en général, tantôt plus spécialement 
la poule, et c'est ici le cas. Nosoia, a nidus » : 
labstrait pour le concret; ou mieux, le eon 


tenant pour le coutenu. S. Augustin, Enar- 
ral. in Psalm. LXII, applique mystiquement 
à tous les hommes cetie gracieuse imago $ 
« Sunt diabolus et angeli ejus quasi milvi; 
sub illius gallinæ alis simus, et non nos 
potest attingere, Gallina enim quæ nos pro- 
tegit fortis est. » — Noluisti est opposé 
d’une manière emphatique à volui. Les habi- 
tants de Jérusalem, demeurés incrédules, 
avaient refusé par là même le puissant et 
doux abri que voulait leur donner Jésus, 
Aussi les aigles de Rome, en s'abattant sur 
eux, ies trouveront-elles sans aucune défense. 

35. — Ecce relinquetur... La sentence est 
clairement formulée. La demeure sacrée des 
Juifs idomus par antonomase, c'est-à-dire lo 
temple) sera délaissée par l'hôte divin dont 


„elle était le palais (L'adjectif deserta, qu'o- 


mettent les meilleurs manuscrits, Sinait., 
A, B, K, L, R, S, ctc., est probablement un 
emprunt fait à S. Matthieu). Le lVe livre 
(apocryphe) d'Esdras, 1, 30-33, annonce ce 
terrible abandon presque dans les mêmes 
termes, ct comme le résultat du même crime: 
« lta vos collegi, ut gallina pullos suos sub 
alas suas. Modo aulem quid faciam vobis? 
Projiciam vos a facie mea... Ego misi pueros 
meos prophetas ad vos, quos acceptos interfe- 
cistis, et laniastis corpora eorum... Hæc dicit 
Dominus omnipotens : Domus vestra deserta 
est. » Depuis des siècles, quand un pèlerin 
juif arrive à Jérusalem, on fait dans son vè- 
tement une pelite déchirure (la krié) en 
disant : « Sion a élé changéé en un désert, 
elle gît dévastée. » Le Drisraélite A. L. Frankl, 
de qui nous t nons ce détail (Nach Jerusalem, 
t. Il, p. 44), relate (ibid. p. 24) ces tristes 
paroles que lui adressa dans la ville sainte 
un de ses coreligionnaires : « Ici tout est 
poussière, En tout autre lieu de la terre ce 
qui avait été détruit renait de ses ruines; 
mais ici rien ne verdit, rien ne Beurit, quoi- 
wil y mürisse un fruit au goût amer, le 
chagrin de voir que Jérusalem a disparu. 
N'alto"ds ici aucune joie, ni des hommes, ni 
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CHAPITRE XIV 


Jésus acceple une invitation à diner chez un Pharisien (y. 4). — Il guérit un bydropique 
(NY. 3-6). — Il donne aux convives : 40 une leçon d'humilité (yY. 7-44); — 20 une leçon 
de charité (yY. 42-44). — Parabole du grand festin (y. 45-24). — Ce qu'il en coûte pour 


suivre Notre-Seigneur (YY. 25-35). 


1. Et factum est cum intraret Je- 
sus in domum cujusdam principis 


pharisæorum sabbato manducare 


panem, et ipsi observabant eum. 


1. Et il advint que Jésus entra 
dans la maison d’un chef de Phari- 
siens, un jour de sabbat, pour y 
manger du pain, et ils Pobservaient. 


C 


des montagnes. » Détails caractéristiques, 
qui prouvent jusqu’à quel point s’est réalisée 
la prédiction de Jésus.Cependant le Sauveur, 
miséricordieux alors même qu’il menace et 
châtie, ouvre aux Juifs, en terminant, une 
perspective de bonheur, leur laisse un espoir 
de salut. Bientôt ils cesseront de le voir; 
mais un jour, convertis et devenus croyants, 
ils le recevront en poussant ce cri d'allégresse 
et d'amour : Benedictus qui venit... Ce sera 
aux grandes assises du jugement général. — 
a Et maintenant, jetons un coup d'œil d'en- 
semble sur la réponse de Jésus (#Y. 32-35), 
pour en contempler toute la richesse. Admi- 
rons la manière dont le Seigneur manifeste, 
par ces quelques fasses: sa parfaite con- 
naissance du cœur humain, car il discerne en 
un instant le rusé renard ; admirons la préci- 
sion et la vigueur de sa promple réplique, le 
dédain qu’il oppose au fourbe tétrarque, la 
sévérité avec laquelle il traite les Pharisicns 
bypocrites, la sainte sérénité qui domine 
tout l'épisode, Firrésistible énergie de sa 
dénonciation associée à la tendresse de son 
amour qui gémit... enfin la sublimilé du 
regard prophétique qu’il jetie aussi bien sur 
l'histoire du passé que sur les événements 
futurs de sa vie et de sa mort, el même, au 
Y. 35, sur les scènes glorieuses et finales des 
derniers jours. » Stier, Reden des Herrn, h. |. 
Partout et toujours, c’est le divin Jésns! 


16. Jésus dans la maison d'un Pharisien 
en un jour de sabbat, riv, 4-24. 


C'est une particularité du troisième Evan- 
gile, nous l'avons indiqué dans la Préface, 
§ V, de nous faire connaitre lo « Fils de 
l'Homme. » De nouveau (Cfr. vit, 36 el ss. ; 
xt, 37 et ss.) nous trouvons ici Notre-Sei- 
poor assistant à un repas. Celte fois encore 
'écrivain sacré nous a conservé, si nous 
osons le dire, ses « propos de table »; mais, 
comme toujours, ce sont des propos lout cé- 


lestes, qui renferment de précieuses instruc- 
tions, valables à tout jamais. 


4° Guérison d'une hydropique. ÿÿ. 1-6. 
CHAP. XIV. — Å. — Et factum est. L'évane 


géliste ne mentionne ni le lieu, ni la date. 


La scène se passa vraisembiablement dans 
une autre contrée que l’épisode raconté à la 
fin du chap. xim. — Quum intraret : p'us 
littéralement, « quum intrasset » (ëv T@ ¿bety 
aôtôv). — In domum cujusdam principis Pha- 
risæeorum. D'après le gree : « dans la maison 
de l’un des chefs (rivos tõv &ogóvtwv) des Pha- 
risiens. » Expression qu'il ne faut pas vouloir 
trop presser, car les Pharisiens, en tant que 
parti, n'avaient pas de chefs officiels. Elle 
signifie simplement que l'amphytrion était 
un des hommes influents de la secte. On n’a 
aucune raison spéciale de faire de lui un chef 
de synagogue, ou même un membre du San- 
hédrin {Grotius). — Manducare panem est un 
hébraïsme bien connu (Cfr. vis, 33; Matth. 
XV, 2; Leusden, De hebraismis N. T., p. 63), 
qui désigne un repas quelconque. Evidem- 
ment, le Sauveur n'était entré dans la maison 
des Pharisiens que sur unè invitation for- 
melle. — Sabbato. Cette circonstance de 
temps est importante pour la suite du récit. 
Cfr. y. 3 et ss. Elle s'accorde fort bien avec 
la coulême, toujours précieusement suivie par 
les Juifs, de fêter le samedi par des repas 
plus soignés, plus copieux, auxquels ils invi- 
tent leurs parents, leurs amis, et même les 
étrangers et les pauvres. Cfr. Tob. 11, 5; 
Neh. vur, 9-42; Buxtorf, de Synag. judaica, 
cap. xv; Otho, Lexic. rabbinic. s. v. Sabba- 
tum; Lightfoot, Hor. hebr. h. |. « Prohibitum 
est jejunare sabbalo, dit Maimonide, Sabb. 
c. xXx; at vero e contra tenentur homines 
cibo et potu se oblectare, lautius enim con- 
vivandum est sabbato quam diebus aliis. » 
« Accueille, le sabbat avec un vif appétit : 
que ta table soit couverte de poisson, de 
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2. Et voila qu’un homme hydro- 
pique était devant lui. 

3. Et Jésus, prenant la parole, dit 
aux docteurs de la loi et aux Phari- 
siens : Est-il permis de guérir le 
jour du sabbat ? 

4.Et ilse turent. Mais lui, pre- 
nant cet homme par la main, le 
guérit et le renvoya. 

5. Et s'adressant à eux il dit: 
Qui de vous. si son âne ou son bœuf 
tombe dans un puits, ne Fen reti- 
rera pas aussitôt le jour du sabbat ? 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


2, Et ecce homo quidam hydro- 
picus erat ante illum. 

3. Et respondens Jesus dixit ad 
legisperitos, et pharisæos, dicens : 
Si licet sabbato curare ? 

4. At illi tacuerunt. Ipse vero ap- 
prehensum sanavit eum, ac dimisit. 


5. Et respondens ad ilos dick : 
Cujus vestrum asinus aut bos in 
puteum cadet, et non continuo ex- 
trahet illum die sabbati ? 


viande, et d’un vin généreux! que les sièges 
soient moëlleux et ornés de splendides cous- 
sins; que l'élégance sourie dans la manière 
dont la table sera garnie! » T. Hes étaient les 
recommandations des Rabbins (voyez Abbott, 

ne Goxpel according to Luke, 4878, p. 88), 
et on les prenait si bien au sérieux que la 
sainte joie du sabbat dégénérait souvent en 
excès de tout genre, comme nous l'appren- 
nent non seulement les Pères de l'Eglise (Cfr. 
S. Jean Chrys. de Lazaro, Hom. 1; S. August. 
Enarrat. 1 in Ps. xxx11, 2; Serm. IX, 3), 
mais les païens eyx-mêmes, Plutarque par 
exemple. qui en prrnfoccasion de railler les 
Juifs : "Otav od6égtov tiuoüatv, pósta pèy 
miveiv xal olvoïcfar napaxahoïvrat &AMHAoug. — 
Ipsi (scil. Phari-æi) observabant eum. Plus 
fortement dans le texte grec : aùtol $oxv 
napatnpoúpevot avtóv. Toule l'assistance était 
donc occupée à épier les paroles et les actes 
du Sauveur. Cela prouve dans quel esprit 
avait eu lieu l'invitation. Cfr. vi, 7; xx, 20; 
Marc. nt, 2; Ps. xxxvi, 32. Mais, « quamvis 
Dominus malitiam Pharisæorum cognosceret, 
eorum famen fiebat conviva, ut prodesset 
præsentibu: per verba ct miracula. ». S. Cyrille 
(Cat. D. Thom.), L'amour de Jésus ne se las- 
sait jamais. 

2. — Et ecce... La narration est pleine de 
pittoresque. Quelque temps avant que le 
repas commençât (Cfr. Y. 7), voig qu’un 
homme atteint d'hydropisie, maladie toujours 
grave et souvent-incurable {notez l'expression 
technique tôpwmxés : on ne la rencontre pas 
ailleurs dans le Nouveau Testament), appa- 
rut tout à coup devant Jésus : erat ante 
ilum! Ce n'élait certainement pas un con- 
vive, Peut-être, ainsi qu'on l’a conjecturé, 
avait-il été amené là par les Pharisicns 
comme un piège vivant pour le Sauveur. 
Mais, selon la juste remarque de Maldonat, il 
semble que dans ce cas « id Evangelista non 
tacuisset, qui non tacuit Pharisæos intentos 
fuisse ut Christum observarent. » Nous 
croyons donc plus probable que le malade, 


profitant de la liberté des mœurs orientales, 
s'était glissé de lui-même dans la maison avec 
l'espoir d’être guéri. Quoi qu’il en soit, le 
piège, s’il existait, fut promptement déjoué 
par Notre-Seigneur. 

3 et 4. — Respondens. Jésus va répondre 
aux plus secrètes pensées de seg adversaires. 
— Si licet sabbato curare? El fait défaut dans 

lusieurs témoins importants; d’un autre côté, 
es manuscrits Sinail., B, D, L, ajoutent à là 
fin de la phrase : à ob, a an non ». Précé- 
demment déjà, vr, 9, nous avons vu le Sau- 
veur prendre l'initiative dans une circons- 
tance analogue, et couvrir les Pharisiens de 
confusion par cette simple question. Le ré- 
sultat fut ici le même : faruerunt. Le grec 
dit plus fortement encore : hoëxaoav, littéra- 
lcment, « ils se tinrent cois », n'osant ni 
parler ni remuer. Complètement justifié par 
un pareil silence (car, si l'acte qu'il méditait 
eût été illégal, ces maitres en Israël, publi- 
uement consultés, n'étaient-ils pas tenus de 
l'en avertir ?), Jésus répond lui-même d’une 
manière pratique à sa question : apprehensum 
Enuhaëéuevoc, ayant pris doucement le ma- 
ade par la main) sanavit eum nc dimisit 
(&méuse). Admirons le récit, qui n’est pas 
moins rapide que les faits. 

5. — Le miracle accompli, Notre-Seigneu 
légitime sa conduite par un raisonnement 
irréfutable, que nous avous déjà rencontré en 
substanee dans le premier Evangile, x11, 44 
(voyez le commentaire), à propos d’une gué- 
rison du même genre. Comparez aussi Luc. 
xi, 45. Ii on appelle à leur propre manière 
de faire (cujus vestrum). et mentre la contra- 
diction dans laquelle ils tombent lo:sque, 
d'une part, ils lui reprochent avec lant d'a- 
crimonie les guérisons qu'il opère aux joue 
de sabbat, tandis que, a’autre part. ils ne 
craignent pas, en ces mêmes jours, de se li- 
vrer à de gros travaux pour extraire d'un 
fossé, d'une citerne (« foveam » serait préfé- 
rable à puteum), lenr âne ou lcur bœuf qui y 
est tombé. — Asinus aut bos. Les manuscrits 
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6."Et non poterant ad hæc respon- 
dere illi. 


Dicebat autem et ad invitatos pa- . 


rabolam, intendens quomodo :pri- 
Te accubitus eligerent, dicens ad 
illos : 

8. Cum invitatus fueris ad nup- 
tias, non discumbas in primo loco, 
ne forte honoratior te sit invitatus 
ab ilo ; 
~ 9. Et veniens is qui te et illum 


6. Et ils ne pouvaient rien répon- 
dre à cela. 

7. Il dit aussi aux invités une pa- 
rabole,en voyant comment ils choi- 
sissaient les premières places. 


8. Lorsque tu seras invité à des 
noces, ne te mets pas à la première 
place de peur qu’un autre plus ho- 
noré que toi n’ait été invité aussi, 

9. Et que celui qui vous a invités 


grecs ont presque à l’unanimité viéa « filius », 
au lieu de 6vos, a asinus »; de même plu- 
sieurs versions anciennes, et c'est cette le- 
çon, plus accréditée et plus difficile (« lectio 
difficilior præferenda »), qu’adoptent la plu- 
part des critiques. Mais il est incontestable 
que ëvos mérite de beaucoup la préférence 
au point de vue logique ; en effet, l'argumen- 
talion perdrait une grande partie de sa force 
si Jésus reprochait à un père de rompre le 
répos du sabbat pour retirer son fils d’une 
citerne. Un passage bien connu de PExode, 
XXI, 33, semble favoriser la variante de la 
Vulgate, appuyée d’ailleurs par le manuscrit 
Sinaïtique. — Les anciens interprètes, rap- 
prochant ce miracle dela guérison racontée un 
peu plus haut (xru, 45) par S. Luc, ont ingé- 
nieusement relevé l’à-propos avec lequel Jé- 
sus modifie ses démonstrations, de façon à les 
mieux faire cadrer avec les circonstances 
extéricures. « Congrucnter HYDROPICUM ani- 
mali quod cecidit in PUTEUM comparavit : 
HUMORE enim laborabat; sicut et illam mu- 
lierem quam decem et octo annis ALLIGATAM 
dixerat... comparavit jum ‘nto quod SOLVITUR 
utad aquam ducatur ». S. August. Quæst. 
evangel. 11, 29. A 

6. — Non poterant ad hæc respondere (le 
verbe grec àvtanoxpibňvat n'apparait qu’en ce 

assage des Evangiles et Rom. 1x, 20). Plus 

aut, Ÿ. $, les Pharisiens s'étaient tus parce 
qu’ils n'avaient pas « voulu » répondre; 
maintenant leur silences est forcé et provient 
de l'embarras. Quelle riposte auraient-ils pu 
faire à la démonstration si frappante de Jésus? 
C'est ainsi que Notre-Seigneur débarrassait 
peu à peu l'institution sabbatique des obser- 
vances mesquines sous lesquelles l'étouffait 
à demi une tradition inintelligente. 
2° Le repas, accompagné des instructions du Sau- 

veur. ÿ}. 7-24. 

Ces instructions sont au nombre de trois : 
la première s'adresse aux invilés, YY. 7-4 ; 
la seconde à l'amphytrion, YY. 49-44 ; la troi- 
sième à toute l’assembiee, yy. 15-24. 


a. Leçon d'humilité. ÿÿ. 7-11. 
7. — Dicebat autem et ad invitatos est une 


formule de transition, qui introduit un nouvel 
ordre de faits. Plus haut, Notre-Seigneur 
avait parlé « in globo » à toute l'assemblée : 
actuellement il se propose de donner une ins- 
truction spéciale aux invités, à l’occasion 
d’un abus qu'il signalera encore plus targ, xx, 
46, et que l’évangéliste ratrace ici en termes 
pittoresques : intendens (ènéywy scil. tòv voùv) 
quomodo primos discubitus (tàs npwtoxMoiag, 
les premières places sur les « triclinia ») eli- 
gerent. Le tableau de'ces misérables petites 
manœuvres se dresse de lui-même sous les 
yeux du lecteur. Elles devaient se renouveler 
fréquemment, comine on en pourra juger par 
ce fait étrange emprunté au Talmud (voyez 
Lightfoot, Hor. hebr., h. l), où lon voit 
peintes au vif les prétentions superbes du 
parti rabbinique. Un jour que le roi. Alexan- 
dre Jannée donnait à diner à plusieurs sa- 
trapes persans, Siméon ben Schétach se trou- 
vait au nombre des convives. A peine entré 
dans la šalie du festin, le Rabbi alla tout 
droit s’asseoir enire le roi et la reine, à la 
place d'honneur. Et, comme on lui reprochait 
celte arrogante intrusion. N'est-il pas écrit 
dans le livre de Jésus Gis de Sirach (Eccli. 
Xv, 6}, répondit-il sans hésiter « Exalte la 
sagesse, et elle t’exallera et te fera asspoir 
armi les princes? » Voilà-jusqu’où allait Pine 
atuation des théologiens juifs à celte épo- 
que : les leçons du Sauveur venaieht donc 
fort à propos pour guérir cette gutre forme 
d'hydropisie, l’hydropisie du cœur. Aujour- 
d’hui encore, même parmi les chrétiens. le pla- 
cement des convives occasionge bien des ani- 
mosités secrètes. plus d’une amère déceplion, 
quoique l'orgueil soit moins apparent. — Re- 
marquez le mot « intendens ». Jésus est ob- 
servé par ses adversaires (Cfr. #. 4); mais lui 
aussi 1! observe : seulement, il le fait par es- 
prit de charité, tandis que leur but manifeste 
était Ja malice. — Nous prenons le mot pa- 
rabolam dans un sens large. Cfr. l'Evangile 
selon S. Matth., p. 257. Me'donat suppose 
sans raison que Notre-Seigneur aurait placé 
ici une vraie parabole, omise par S. Luc, et 
dont la morale seule serait restée. | 
8 et 9, — Quum invitatus fueris... La 
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tous deux ne vienne et ne te dise : 
Donne-lui cette place, et qu’alors tu 
n’ailles en rougissant occuper la 
dernière place. 

10. Mais quand tu seras invité, va, 
mets toi à la dernière place, afln que 
lorsque viendra celui qui t’a invité, 
ilte dise : Ami, monte plus haut. 
Alors ce sera pour toi une gloire 
devant ceux qui seront à table avec 
toi. 

11. Car quiconque s’exalie sera 
humilié et quiconque s’humilie.sera 
exalté. 


12. Il disait aussi à celui qui Pa- 
vait invité : Lorsque tu donnes à 
diner ou à souper, n’appelle pas tes 
amis, nites frères, ni des parents 
ni des voisins riches, de peur qu’ils 
ne t’invitent à leur tour et ne te 
rendent ce qu’ils ont recu. 


(EE 
. mettre un orgueil plus raffiné à la place de la 


seconde personne du singulier, employée dans 
les yy. 8-10, communique à l'apostrophe 
beaucoup de vie et de chaleur, — Ad nuptias, 
els yépous, C'est-à-dire à un repas de noces. 
Avec quelle délicatesse le bon Maître donne 
sa leçon! H semble ne faire aucuge allusion 
directe à ce qui se passait sous 8°8 yeux. — 
Non discumbas in primo loco. La place du mi- 
lieu sur chaque « lectus tricliniaris » étail 
regardée comme la plus honorable, et le 
« lectus mediis » recevait les principaux 
convives. Voyez A. Rich, Dictionn. des anti. 
quités rom, et grecq. 8. v. Lectus. — Jnoitatus 
ab illo (scil, « qui te invitavit »}: ellipse selon 
la mode hébraïque, — Weniens… Du huie lo- 
cum 5... incipias cum rubore, La scène est ad- 
mirablement décrile : nous voyons les per- 
sonnages Se mouvoir, nous entendons leurs 
paroles; je crois apercevoir l'orgueilleux in- 
vité qui, la rougeur au front el tout déconte- 
pance, s’en va de la première à la dernière 
place, au bout du « lectus imus ». 

40. — Vade, recumbe... Nouveaux détails 


pittoresques, mais. pour recommander une 


conduite toute contraire à celle du y. 8, et 
pue signaler les avantages de la modestie, 


oyez des conseils analogues au livre: des: = 


Proverbes, xxv, 6 et 7, et dans le Talmud, 
Vajikra Rabba, f. 464, 4, (ap. Lightfoot; 
1. c.). — La conjonction ut indique moins le 
but qu’un résultat, car Notre-Seigneur Jésus- 
Christ ne voulait évidemment pas enseigner 
ici une pratique de simple politesse mondaine, 
basée sur des motifs égolstes, c’est à-dire 
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vocavit, dicat tibi : Da huic locum; 


, et tunc incipias cum rubore novissi- 


mum locum tenere. 


10. Sed cum vocatus fueris, vade, 
recumbe in novissimo loco : ul, cum 
venerit qui te invitavit, dicat tibi: 
Amice, ascende superius. Tunc erit 
tibi gloria coram simul discumben- 
tibus. i | Ci 

Prov, 25, 7. 

11. Quia omnis qui se exaltat hu- 
miliabitur : et quise humiliat exal- 
tabitur. ai 

Mah, 23, 42 ; Infra, 18, 44. 

12. Dicebat autem et ei qui se 
invitaverat : Cum facis prandium, 
aut cœnam, noli vocare amicos tuos, 
neque fratres tuos, neque cognatos, 
neque vicinos divites : ne forte te et 
ipsi reinvitent, et fiat tibi retributio. 

Tob. 4, 7; Prov. 3, 9. 


grossière vanité. Sa pensée va plus loin que 
ses paroles, et, sous celte forme aimable, il 
cache une leçon de profonde humilité, comme 
le prouve la sentence générale du y. 14. 

11. — Omnis qui se exaltat... Nous retrou- 
vons ailleurs (xvni, 44; Matth. XXIHN, 12) ce 
mêmæ adage solennel. Il correspond à un dé- 
cret providentiel dont l’expérience prouve la 
fidèle exécuion. Mème le paganisme en avait 
entrevu la vérité; témoin ce mot si justo 
échappé à E<ope, un jour qu’on lui avait de- 
mandé quelle élait l'occupation des dieux : 


-« Elata deprimzre, humilia extoilere ». Les 


Rabbins disent aussi : « Qui semetipsu:n de- 
primit, eum Sanctus Benedictus exaltat: et 
qui se ipsum exaltat, edim Sanctus Benedictus 
eprimit ». Et les hommes, précisément parce 
u'ils sont tous orgueill:ux, aiment comme 
ieu à élever les humbles et à rabaisser les 
superbes. 


b. Leçon de charité. ÿÿ. 12-14. 


42. — Dicebat autem... Nouvelle formule de 
transition. Cfr. y. 7, — Cum facis prandium 
(&pratov)aut ræœnum (ôsinvov). Le premier de ceg 
deux sub:tantifs désigne le repas du matin, ou 
grand déjeûner; le second, le repas du soir, le 


“diner. — Noli vocare (puvetv dans ie sens de 


wav. Gir. Y 16 et le commentaire) amicos 
tuos... Nolre-Seigneur mentionne quatre cà- 
tégories de personnes qui sont habituellement 
invitées aux repas des riches. En premier 
lieu il place les amis, ces frères que l'on s’est 
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13. Sed cum facis convivium, 
voca pauperes, debiles, claudos et 
cæcos. . E 

14. Et beatus eris, quia non ha- 
bent retribuere tibi : retribuetur 
enim tibi in resurrectione justorum, 
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13. Mais quand tu fais uh festin, 


appelle les pauvres, les débiles, les 


boîteux et les aveugles. 

14. Et tu seras heureux parce 
qu’ils n’ont pas de quoi te le rendre, 
car il te sera rendu dans la résur- 
rection des justes. | 


soi-même choisis, comme dit le poète arabe; 
viennent ensuite les frères selon la nature, 
uis les parents en général (ouyyeveï), enfin 
es voisins. Il est vraisemblable que c’est sur 
ces derniers seulement que retombe l'épithète 
divites; cela paraît indiqué grammaticale- 
ment par l'absence de l'article et du pro- 
nom cov ävant et après ysérovas. Cependant, 
de nombreux interprètes la rattachent aux 
quatre substantifs qui précédent, et cela est 
au moins vrai dans la pensée. — Ne forte 
te... reinvitent (le verbe grec ävrixaléowat 
n’est employé qu'en cet endroit du N. Test.) 
et fiat libi retributio (&vranédouæ). Ces mols 
contiennent le motif de la recommandation 
du Sauveur. Hélas! ils expriment une crainte 


que le monde ne connait huare, puisqu'il est 


plus que jamais de mode d'inviter afin d’être 
soi-même réinvité (sur l’ancienne coutume 
de rendre repas pour repas, voyez Xénophon, 
Sympos. 1, 45). Mais alors on a reçu sa ré- 
compense. Cfr. vi, 24; Matth. vi, 2, 5, 46. 
Comparez aussi le vers de Martial : 


Poscis munera, Sexte, non amicos. 


S. Ambroise écrivait de même : « Hospitalem 
esse remuneraturis affectus est avaritiæ ». 
43et 44. — Sed introduit un frappant con- 
traste. — Cum facis convivium : dans le grec, 
Soxñv, une réception. Cfr. v, 27 et le com- 
mentaire. — Voca (ici, xéhet) pauperes... Aux 
quatre catégories de riches et d'amis qu’on 
invite dans l'espoir d'obtenir d'eux en retour 
quelque faveur, Jésus oppose quatre catégo- 
ries de malheureux dont on n’a rien à atten- 
dre ici-bas, sauf peut-être quelque sentiment 
ou parole de reconnaissance {ävatñpous, de- 
biles, les estropiés : de même au Y. 21. Cfr. 
Bretschneider, Lexic. man., s. v., et Kuinwæl, 
h. 1.). Mais, en revanche, quelle belle récom- 
pense on recevra (retribuetur; le verbe grec 
correspondant n'apparaît qu'en cet endroit 
des Evangiles) de celui qui ne perd pas de 
vue un simple verre d’eau donné en son nom! 
Aussi Notre-Seigneur, avec une emphase vi- 
sible, proclame-t-il bienheureux quiconque 
se rendra digne de l'ebtenir. L’expression 
resurrectio justorum correspond à « resur- 
rectio vitæ » de S. Jean, v, 29 (Cfr. Ps. 1, 5), 
et désigne les joies éternelles du ciel. — Il 
est à peine besoin de noter que ce conseil de 
Jésus est présenté, comme plusieurs autres, 


sous une forme paradoxale, à la manière de 
l'Orient, et qu’on tomberait dans d’élranges 
exagérations si on voulait le pratiquer à la 
lettre, d’une façon absolue, ainsi que l'ont fait 
plusieurs sortes d'illuminés. « Jesus invita- 
tiones ex necessitudin: naturali et civili quasi 
suo loco relinquit : ipse meliores præcipit. 
Humanitatis officia non plane tollit », dit un 
ancien commentateur. Le but du Sauveur 
n’est pas de brouiller les relations sociales, 
mais de mettre la charité à la place de l'é- 
goïsme, de rappeler aux siens la pensée des 
pauvres. a Noli vocare... » du y. 42 signifie 
donc : « Non tam voca... quam... », ou « Non 
tantam... sed et... » D'ailleurs la Loi mosai- 
que exhortait déjà fortement les riches à in- 
viter les pauvres dans certaines circonstances 
particulières. Cfr. Deut. x11, 5-12; x1v, 28,29; 
XV, 41; xxvi, 44-43; Nehem. vur, 40. Le 
Talmud parle dans le même sens : « R. Si- 
meon hæc protulit : Quicumque diebus festis 
lælatur, neque Deo portionem suam dat, ille 
est invidus; Satanas ipsum odit, accusat, 
morti tradit, et magnis suppliciis afficit. 
Portio autem Dei estut pauperes exhilaremus, 
quantum quisque potest ». Sohar Genes. 
f. 8, col. 29. Cfr. Schætigen, h. l. Les païens 
eux-mêmes avaient compris cetté -vérité : 
« Volo eum qui sit vere liberalis, tribuere 
amicis, sed amicis dico pauperibus, non ut 
isti qui iis potissimum donant, -qui`ŭonare 
maxime possunt », Pline, Ep. rx,-30. « A nos 
fêtes, mous devons inviter, non. pas nos apiis, 
mais les pauvres et les misérables : s'ils ne 
peuvent nous récetpenser, ils appelleront 
par leurs vœux des bénédiclions sur nous ». 
Platon, Phèdr. 233. Cfr. Cicéron, de Ofic. 
1,45; Dio Chrys. 1, 252. | 


c. Parabole du grand festin. JẸ. 15-24. 


Sur la non identité de cette parabole 
avec celle que nous lisons au chap. xxe de 
S. Matthieu, yy. 4 et ss,, voyez notre expli- 
cation du premier Evangile, p. 420. Sans 
doute, elles représentent l’une et l’autre le 
royaume des cieux sous l'emblème d’un festin 
auquel un grand nombre d'hommes sont in- 
vités, et dont beaucoup s’abstiennent d’une 
manière pleine d’irrévérence. Mais, indépen- 
damm>nt des circonstances de temps et de 
lieu, qui diffèrent certainement, « là s'arrête 
le parallglisme. Dans S. Matthieu, le festin 
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45. Lorsque il eut entendu cela, 
un de ceux qui étaient à table lui 
dit : Heureux celui qui mangera du 
pain dans le royaume de Dieu. 

16.Mais Jésus lui dit: Un homme 
fitun grand souper et appela beau- 
coup de convives. 


17. Et il envoya son serviteur, à 
Theure du souper, dire aux invités 
de venir parce que tout était pret. 
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15, Hæc cum audisset quidam de 
simul discumbentibus, dixit illi: 
Beatus qui manducabit panem in 


-regno Dei. 


16. At ipse dixit ei : Homo qui- 
dam fecit cænam magnan, et voca- 
vit multos. 

: Matth. 22,2; Apoc. 49, 9. 

17. Et misit servum suum hora 
cœnæ dicere invitatis ut venirent, 
quia jam parata sunt omnia. 


est donné par un roi, les invitalions sont, 
rejelées avec dédain, ce qui constitue un 
acte de rébellion, lequel est consommé par 
le. meurtre des servitenrs, mais est bientôt 
puni par la mort des rebelles; les. bons et 
les mauvais sont réunis dans la salle du 
festin, et, finalem nt, l'un des convives est 
mis à la porte... parce qu'il ne s'est pas re- 
vėlu d’une robe nuptiaie. Ici, au contraire, 
c'est un homme privé qui donne le repas ; les 
invitations sont déclinées avec quelque appa- 
rence de respect, de façon à dénoter plutôt 
l'indifférence qu’un antagonisme ouvert; le 
châtiment ne consiste qu: dans l’exclusion 
des premiers invités...; il n'y a pas la moindre 
trace d'un incident analogue à celui de l'hôte 
‘dépourvu du vêtement nuptial », L. Abbott, 
The Gospel according lo Luke, p. 87. 

45. — Hæc cum audisset… L'occasion de 
ta parabole est rapidement indiquée par cette 
petite introduction historique..— L'exclama- 
tion Beatus qui mandurabit panem... se rat- 
chait d’une manière assez naturelle aux der- 
nières paroles de Jésus (Cfr. w. 44): elle y 
ajoutait la métaphore bien connue, qui com- 
pare le bonhetr éternel des cieux à un joyeux 
festin. Voyez xu, 29; Matth. vaut, M ; Apoc., 
XIX, 9. Sortait-elle spontanément d'un cœur 
pieux et sincère? ou bien n’élait-ce qu'un 
expédient habile pour détourner la conver- 
sation d’un sujet qui devait être peu agréable 
pour ła plupart des assistants? Il est assez 
malaisé de le déterminer avec certitude. Déjà 
les anci ns exégètes élaient en désaccoÿd sur * 
ce point : aujourd’hui les voix se partagent - 
de la mème manière, et tandis que les uns, 
prenant en mauvaise part les paroles de Fin- 
terrupteur, les regardent presque comme une 
platituge (Farrar), les croient tout à fait hors 
de saison (Stier), les autres y voient une 
marque de joyeux enthousiasme (Oishausen) 
et de vive sympathie pour Jésus *(Trench). 
Extérieurement, rien ne montre qu’elles fus- 
sent dictées par l'hypocrisie ; mais la défiance 
est bien permise quand il s’agit des relations 
de la secte pharisaïque avec Notre-Seigneur. 

16. — At ipse dixit ei. En toute hypothèse 
Jésus ne se laissa ni distraire, nj troubler 


par l’exclamation de ce convive. Il saisit au 
contraire l'occasion pour donner à toute l'ase 


-semblée une troisième leçon, empruntée, 


comme les deux précédentes, à la circons- 
tanco du moment. — Homo quidum. a Homo 
iste Deus Pater est, secundum quod imagines 
ad similitudinem veritatis figuraniur. » 
S. Cyrille, in Cat, D. Thom. — Fecit cœnam 
(ôeërvov, le repas du soir) magnam et vocavit 
(ëxakece l'expression technique en pareil cas. 
Cfr. Matth. xxm, 3; Joan. i, 2; I Cor. 
X, 27, etc.) multos. Il y a une emphase vi- 
sible dans les adjectifs « magnam, multos », 
qui relèvent la richesse du festin, la multi- 
tude des invités, c'est-à-dire, d’un côté, la 
munificence avec laquelle Dieu traitera ses 
élus. de l’autre, l’infinie bonté qui lui fait 
offrir le salut à tous les homines. Mais, di- 
rectement et d’après le contexte, les a multi » 
appelés les premiers sont les chefs de la 
théocratie juive (Cfr. S. Cyrille, in Cat. 
S. Thom.); le « grand fostin » auquel on les 
invite représente le royaume du Messie, 
l'Eglise chrélienne, soit ici-bas, soit dans son 
éternelle consommation. 

47. — Misit servum suum hora cœnæ.…. 
Nous avons déjà m'ntionné ailleurs (Evang. 
selon S. Matth., p. 424) la coutum : orientale 
qui consiste à lancer, au moins dans les 
grandes occasions, plusieurs inyjations con- 
sécutives, La dernière -a lieu au. moment 
même du festin sous une forme très pres- 
sante. «a Tefouddoulou, elascha hâder », 
Venez, car le repas est prêt! crient. les ser- 
viteurs de l'ämphytrion dans les villes sy- 
riennes, à la porte des invités. Voyez Thom- 
son, the Land and the Book, 14876, p. 495; 
Rosenmäüller, Neues u. alt. Morgenland, t. V, 
p. 492 et s. Ici, le serviteur (r0ÿ ĉoŭàov avec 
l'article, le serviteur par antonomase, l Ebed 
Yċhova d'I:aïe) nes! autre que Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui a daigné prendre par amour 
pour nous la forme d’un esclave, Phil. 1 7. 
On peut aussi lui associer S. Jean-Bapjiste et 
les Apôtres, attendu qu'ils forment ensemble 
comme un tout moral; mais c’est surtgut de 
sa personne divine qu'il s’agil, car il annon- 
çait avec une autorilé et aÿec un zèle in- 
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18. Et cœperunt simul omnes ex- 
cusare. Primus dixit ei : Villam 
emi, et necesse habeo exire, et vi- 
dere illam : rogo te, habe me excu- 
satum. 

19. £t alter dixit: Juga boum emi 
quinque, et eo probare illa ; rogo te, 
habe me excusatum. 

20. Et alius dixit : Uxorem duxi, 
et ideo non possum venire. 

21. Et reversus servus nuntiavit 


hæc domino suo. Tune iratus pâter- 


s 


18. Et ils commencèrent tous en- 
semble à. s'excuser. Le premier lui 
dit : J'ai achelé une maison de 
compagne et j’ai besoin d’aller la 
voir; je ten prie, excuse-moi. 

49. Et un autre dit : Jai acheté 
cinq paires de bœufs, et je vais les 
essayer; je Ven prie, excuse-moi. 
20. Et un autre dit: Pai pris 
femme, je ne puis donc venir. 

21. Leserviteur étant revenu rap- 
porta tout ceci à son maître. Alors 


comparables quia jam parata sunt omnia. 

48. — Et cœperunt iun des mots les plus 
aimés de S; Luc) simul omnes excusare (scil. 
a sese »; bonne traduction de nmaparrsiolat. 
Voyez Bretschneider, Lex. man. s. v.). Le 
divin narrateur appuie evidemment sur 
a simul » et sur « omnes »; car il est frap- 

ant de voir Lous les invités s'excuser, Cest- 

-dire s'abstenir, et il n'est pas moins éton- 
nant qu'ils le fassent tous &mè mës, comme 
s'exprime le texte grec, ce qui signifie, d'après 
l'interprétation la plus probable, « uno 
animo » comme par suite d'une entente, 
(s. ent. duxñc, ou xapõias ou yvouns; selon 
d'autres, &rò puës povis, « uno ore »; la Vul- 
gate sous-entend Gpas; la version syriaque 
traduit par T7 pa, «ab uno » = stalim). — 
Primas dizit...': Villam emi. Notre-Seigneur 
Jésus-Christ signale, par manière d'exemple, 
trois des excuses qui furent alléguées. La 
première consistait dans le récent achat d'un 
domaine. ou même, selon le sens ordinaire 
du grec &ypés, d’un simple champ, que l'ac- 
quéreur voulait visiter au plus vite : non 
sans doute qu'il ledt achété sans lavoir vu, 
mais il avait hâte d'y pénétrer en maître 
pour la première fojs, de le parcourir avec 
toute la joia qu’éprouxrs un nouveau proprié- 
taire quand i contemple un immeuble après 
lequel il 4 longuemem soupiré et que souvent 
il n’a pu obtepir qu’en triomphant daẹmille 
difficultés. — Habe mz, exrusatum : de même 
dans Je texte gree, ÊXE (LE Tupnrmtévov, « quæ 
for mwa latinismum redolet », dit à bon droit 
Kuinæl. ts % 

49. — Secpnde excuse : Juga boum emi 
quinque, et une emplette si importante ne 
mérite-t-elle pas qu'on aille immédiatement 
s'assurer « de visu » de sa valeur? Aussi 
bien, eo (notez le temps présent, ropeioum, 
à l'instant je pars) probare illa; il ne m'est 
donc point possible d'assister à votre repas. 

20, — Si les excuses alléguées précédem- 
mént,. partaient d'un amour exagéré pour les 
biens de ce monde, la troisième, usorem 
dusi. nrovenait de la « concupisceniix 


carnis », « quæ multos impedit », ajoute 
S. Augustin, De Verb, Dom. Serm. XXXI 
ll est remarquable que celui qui la profère 
se montre dans son langage plus arrogant 
que les deux autres invités, comme l’a noté 
S. Grégoire, Hoin. xxxvi in Evang. : « Is 
qui propter villam, et is qui propter pro- 
banda juga boum a cœna sui invilatoris se 
excusat, hugihtatis verba permiscet; dum 
enim dicit, Rogo,... humilitas sonat in voce ». 
.Oui, au moins dans la voix, quoique, « dum 
venire contemnit, superbia (sonat) in ac- 
. tione ». Le second se mettait pourtant plus 
à l'ais que le premier, car, tout en s’excu- 
sant il se contentait de dire ; Je pars, sans 
indiquer qu’il agissait d’après ‘une nécessité 
vraie ou supposée (Y. 48, « necesse habro »). 
Quant áu troisième, il dit tout court, sans 
la moindre formule courtoise pour pallier 
son refus: Non possum venire; lisez : Je ne 
veux pas y aller! Après tout, si la Loi juive 
(Deut. xxiv, 5) dispensait les nouveaux 
mariés du service militaire, pourquoi „ne se 
seraient ils pas exemptés d'assister à un 
festin ? Comparez ce mot prononcé par Crésus 


~ En vèe d'obtenir que Son fils wassiståt point 


à la grande*-chasse officielle qui eut pout lui 
une 'si fatale issue : Neéyauoc yp Éott, nal 
rar ot vüv uéet (Hérodote, 1,36). Un exégète 
allemand, Herberger, a supposé d’une ma- 


… nièro, bien ingénue que les trois invités de 


la parabole figuraient, dans l'intention du 
Sauveur, les trois sectes juives de ces temps, 
a les Esséniens adonnés à l’agricultare, leg 
Pharisiens semblables à des taureaux violents >. 
et superbes, les Sadducéns charnels. » Il y a 
plus de vérité dans ce distique d'Hildebert 
{cité par Trench, Notes on the Parables) : 


Villa, bores, u.or, cœnam clausere vocatis ; 
š “Mundus, cura, caro, cælum clausere retiatis. 


24. — Quand il eut appris toutes ces choses 
(reversus servus nuntiavil.r.), le « père de fa- 
mille », comme on l'appelle maintegant, 
éprouva une juste colère . iratus paterfami- 
lias. Sans doute les excuses qu'on lui avait 
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le père de famille irrité dit à son 
serviteur : Va vite dans les places 
et les rues de la ville, et fais entrer 
ici les pauvres et les débiles et les 
aveugles et les boîteux. 

22. Et le serviteur dit : Seigneur, 
il a été fait comme vous avez com- 
mandé, et il y a encore de la place. 

23. Et le maître dit au serviteur : 
Va dans les chemins et le long des 
haies, et contrains d’entrer, afin que 
ma maison soit remplie. 

24. Mais je te dis qu'aucun des 


o a: 


transmises étaient jusquà un certain point 
plausibles en elles-mèmes : aucune du moins 
n'était directement mauvaise; mais celles 
étaient si tardives, arrivant qu’à l'heure du 
repas! Et puis, ne consistaient-elles pas toutes 
en des intérêts mondains, qui devaient céder 
la place aux intérêts spirituels mis en cause 
dans notre parabole? Il y avait une véritable 
impudence à les présenter ; on ne pouvait les 
recevoir sans affront, Néanmoins, après un 
premier mouvement d'irritation, le père de 
famille semble oublier les insulteurs, pour ne 
songer qu'au moyen de trouver promptement 
d'autres convives. Sa résolution est bientôt 
prise : Exi cito, dit-il à son serviteur; le 
temps presse, puisque « jam parata sunt 
omnia », Y. 47. I l'envoie in plateas (els Tac 
matelas), c'est-à-dire, « in vias latiores ». les 
man de la langue hébraïque, et aussi « in 
vias angustiores » (vicos est une traduction 
inexacte de füuxs), dans les affreuses petites 
rues de l'Orient, à travers lesquelles un cava- 
lier ne peut souvent passer qu’à grand peine. 
Le mot civitatis est important pour l'applica- 


tion de la parabole, car il montre que le Sei- 


gneur va prendre encore dans le sein d'Israël 
les convives destinés à remplacer les invités 
indignes : « la cilé » représente en effet d'une 
manière métaphorique la théocratie juive. 
Toutefois, au lieu des Pharisiens et des Sad- 
ducéens, des Scribes et des prêtres qui ont 
refusé de venir (« post divitum resupina 
.fastidia », S. Ambroise), il appelle mainte- 
nant pauperes ac debiles et cœcos et claudos, 
par lesquels sont figurées les brebis égarées 
de la maison d'Israël, les publicains et les 
pécheurs et l’ensemble du peuple. A part une 
légère interversion dans les derniers mots 
(du moins d’après la Vulgate et les meilleurs 
manuscrits grecs, B, D, F, K, L. Sinait.), 
l’énumération est-ici la même qu’au *. 43, 
comme si Notre-Seigneur voulait nous mon- 
trer une réalisation toute céleste du conseil 
qu’il avait donné précédemment. 
22 et 23, — Nous venons de voir la colère 
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familias, dixit servo suo : Exi cito 
in plateas et vicos civitatis, et pau- 
peres, ac debiles, et cæcos, et clau- 
dos introduc huc. 


22. Et ait servus : Domine, factum 
est ut imperasti, et adhuc locus est. 


23. Et ait dominus servo : Exi in 
vias, et sepes; et compelle intrare, 
ut impleatur domus mea. 


24. Dico autem vobis, quod nemo 


de l'hôte offensé faire place à un sentiment 
de profonde bienveillance; mais voici que 
cette bonté, car c’est la bonté divine, se ma- 
nifeste sous une forme vraiment incompa- 
rable. Après quelque intervalle, le serviteur 
fidèle et intelligent accourt auprès de son 
maitre, et il lui raconte en quelques mots 
comment il a exécuté ses ordres. Mais, ajoute- 
t-il, non sans emphase, adhuc locus est! Que 
faut-il faire pour combler les vides? La ré- 
ponse à celte demande tacite ne se fait pas 
attendre : Désormais, ne te borne pas à par- 
courir les rues de la ville, mais exi in vias 
(ras d8oûs, les routes qui conduisent du dehors 
à la cité), va même in sepes (ppayuoÿs), dans 
les modestes « sentiers qui longent les haies 
de la campagne » (Reuss), et amène bon gré 
mal gré tous ceux que tu rencontreras, com- 
pelle intrare. Cette fois, tout le monde en 
convient, il ne s’agit plus des Juifs, mais des 
Gentils (ot matorxias tæv ë6v&v, Euthymius), 
auxquels le Sauveur prédi ici de la façon la 
plus aimable leur conversion future au Chris- 
tianisme. ls forment la troisième classe des 
invités de notre parabole. « Compelle » ne 
contient évidemment aucun appe, à la vio- 
lence extérieure. La coaction dont parle le 
père de famille est celle que Cicéron (ad Din. 
v, 6) définit si bien : « Rationibuset persua- 
sionibus, etiam precibus sæpius répetitis, alie 
quem permovere ». Cfr. Luc. xx1v, 29; Act. 
Xvi, 45. C'astcelle que S. Paul recommande à 
Timothée : « Prædica verbum, insta opporhine, 
importune : argue, obsecra, increpa omni 
pieatia et doctrina ». C’est celle à laquelle 
Eglise fait allusion dans cette belle prière : 
« Ad te nostras etiam rebelles compelle pro- 
pitius voluntates ». Quoi que disent les pro- 
testants, les catholiques n’en connaissent pas 
d'autre, 

24. — Terrible conclusion. Les mot dico 
autem (plus exactement «enim », yáp) vobis ont 
fait croire à divers commentateurs que Jésus 
la formula en son propre nom, s'adressant à 
toute l'assemblée (« vobis »), puisque le dia- 
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virorum illorum qui vocati sunt, 
gustabit cænam meam. ; 

25. Ibant autem turbæ multæ 
cum eo : et conversus dixit ad illos : 

26. Si quis venit ad me, et non 
odit patrem suum, et matrem, etuxo- 
rem, et filios, et fratres, et sorores, 


adhuc autem et animam suam, non 


potest meus esse discipulus. 
Matih, 10, 38. 
27. Et qui non bajulat crucem 
suam, et venit post me, non potest 


. meus esse discipulus. 
| Matth. 40, 38; Marc. 8, 34. 
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hommes qui ont étéappelés ne goû- 
tera de mon souper. 

25. Or de grandes foules allaient 
avec lui, et se tournant il leur dit : 

26. Si quelqu’un vient à moi et ne 
hait point son père et sa mère et sa 
femme et ses fils et ses frères et ses 
sœurs et en outre sa vie même, il ne 
peut être mon disciple. 


27. Et celui qui ne porte pas sa 
croix et ne me suit pas ne peut être 
mon disciple. 


logue n'avait eu lieu jusque là qu'entre le 
père de famille et un seul serviteur. Mais il est 
pus probable qu'il faut regarder cette phrase 
inale comme faisant encore partie de la para- 
bole. Cela ressort de l’exp'es:ion cœnam meam, 
d’après laquelle l'hôte figu atif ‘emble être tou- 
jours en scène. Au reste, le pluriel « vobis » 
s’explique par la présence soit des autres sere 
viteurs, soit des nouveaux convives. Mais la 
sentence retombait quand même en plein sur 
les Pharisiens qui entouraient alors Notre- 
Seigneur. 


16. Ce qu'il en conte, pour suivre Jésus. 
Uv, 25-35. 


25. — Ibant turbæ multæ cum eo. Autre 

réambule historique, servant d'introduction 
r un nouvel épisode du dernier grand voyage. 
Après la scène qui précède, Jésus s'est remis 
en marche dans la direction de Jérusalem. 
Des foules nombreuses 8e pressent sur ses 
pas, composées sans doute en grande partie 
de pèlerins qui se rendaient également à la 
capitale pour la prochaine fête. En apparence, 
tout ce peuple lui est profondément dévoué; 
mais il sait, lui qui connaît les secrets des 
cœurs, combien, dans la plupart, l'affection 
pour sa divine personne est superficielle, de 
sorte qu’il suffira d’un léger coup de vent pour 
transformer ce « mobile vulgus ». Et cepen- 
dant l'heure est décisive, car on est à la 
veille de sa Passion : il faut donc que tous 
sachent à quel prix l’on devient et lon reste 
vraiment disciple du Christ. C’est pourquoi il 
leur parle en termes énergiques, comme ce mi- 
nistre qui disait à chacun de ses fonctionnaires, 
en des jours périlleux : « Etes-vous prêt à sa- 
crifier votre tête ? » — Conversus est un trait 
pittoresque. — Dixit ad illos. Nous trouvons 
trois parties dans cette courte mais impor- 
tante instruction du Sauveur : 40 la leçon 
directe, YY. 26 et 27; 20 deux petites para- 
boles destinées à inculquer plus fortement la 


leçon, YY. 28-33 ; 30 Ja conclusion, exprimée 
au moyen d’une troisième comparaison, 
Yy. 34 et 35. R 

26. — Si quis venit ad me. C'est quelque 
chose assurément de venir à Jésus, de se 
mettre à la suite de Jésus, comme faisait ce 
bon peuple; mais Notre-Seignour s’inquiétait 
peu, surtout alors, d’avoir de simples compa- 
pris de voyage, quelque attachement qu'ils 

ui témoignassent d'ailleurs. A l'adhésion exté- 

rieure, il voulait à bon droi qu’on joignit 
l'adhésion intérieure, la seule réelle, et il en 
indique les conditions : conditions difficiles, 
puisqu’elles se résument dans l’abnégation la 
plus complète, et dans le sacrifice courageu- 
sement accepté. — Æt non odit. Le Sauveur 
nomme les êtres qui sont le plus chers à 
l'homme, un père, une mère, une épouse, des 
enfants, des frères, des sœurs, et, quoique la 
nature et Dieu nous fassent un devoir de les 
aimer tendrement, il nous commande de leg 
haïr, sous peine de n'être pas chrétiens; bien 
plus, à cette énumération déjà si étonnante, 
il ajoute un mot qui la rend plus étonnante 
encore : adhuc autem et animam suam; il 
veut que nous nous haïssions nous-mêmes ! 
Mais on comprend qu'il ne parle pas d’une 
haine absolue. C’est une manière hardie de 
nous signifier que nous devons être disposés 
à détester au besoin les objets auxquels nous 
tenons le plus, s'ils étaient pour nous un obs- 
tacle à la perfection chrétienne. Voyez Matth, 
x, 37etie commentaire de S. Jérôme. Mais quel 
langage, malgré cette restriction! Comme il 
devait frapper, sous sa forme paradoxale, tous 
ceux qui entouraient alors Jesus! et comme il 
frappe encore tous ceux qui le méditent sé- 
rieusement! 

28. — Après avoir exi de ses disciples le 
renoncement poussé jusqu’à aes dernières 
limites, un amour devant lequel pâlit tout 
autre amour, JéSus leur indique, par une 
figure déjà bien forte, mais que sa mort igno. 
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28. Car qui d’entre vous, voulànt 
bâtir une tour, ne s’assied pas aupa- 
ravant pour supputer les dépenses 
qui sont nécessaires et s’il a pour 
l'achever ? .- 


` 29. De peur qu'après avoir posé | 


les fondeme nts, s’il ne peut ache- 
ver, tous ceux qui le voient ne com- 
mencent à se moquer de lui, | 

30. Disant : Cet homme a com- 
mencé à bâtir et il n’a pu achever. 

31. Ou, quel roi devant aller faire 
la guerre à un autre roi, ne s’assied 
pas auparavant pour juger s’il peut 


> 
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28. Quis enim ex vobis volens 
turrim ædificare, non prius sedens 
computat sumptus, qui necessarii 
sunt, si habeat ad perficiendum; 


29. Ne, posteaquam posuerit fan- 
damentum, et nom potuerit perfi- 
cere, omnes qui vident, incipiant 
illudere ei, 

30. Dicentes : Quia hio. homo cœ- 
pit ædificare, et non potuit consum- 
mare ? i 
- 31. Aut quis rex iturus commit- 
tere bellum adversus alium regem, 


minieuse devait rendre plus expressive en- 
core, la yie de rudes gacrifices, de souffrances 


perpétuelles, qui est dans l'essence du chris-. 


tianisme : Qui non bajulat crucem suam... Cfr. 
1x, 23, Matih. x, 38; xvr, 24. — Notez, 
dans Ma phrase non potest meus esse discipulus, 
la place donnée par emphase au pronom pos- 
sessif « meus ». De même yy. 26 et 33. 
28.— Deux exemples admirablement choi- 
sis vont montrer maintenant à la foule enthou- 
‘siaste qui suit Jésus à quelle humiliation, à 
quels dangers ‘s’exposerait quiconque aban- 
donnerait la foi chrétienne après l'avoir pen- 
dant quelque temps professée. Le premier 
est celui d’un constructeur imprévoyant, qui 
commence un édifice et 8e voit iental dans la 
honteuse impossibilité de le continuer, faule 
de moyens suffisants. — Quis enim ex vobis. 
Le tour interrogatif et l'apostrophe directe 
{« vobis »} donnent une grande vie à la pen- 
sée. « Enim » établit la liaison entre. ces 
deux petites parakoles et l’idée qui précède. 
— Volens turrim ædificare. Nous ne croyons 
pas, malgré l'avis contraire de plusieurs in- 
terprètes, que le mot « turris » contienne la 
moindre allusion à la tour de Babel. Le grec 
môpyos a du reste une significalion assez large 
et peul s'entendre en général d’une construc- 
tion somptueuse et élevée. Quand donc on a 
‘une fois arrêté dans sa pensée le projet d’une 
telle construction, il est de la prudence la 
plus élémentaire de faire quelques sérieux 
Calculs (computat; le verbe grec corrélatif, 
Yngiter n'est employé qu'ici et Apoc. xii, 48), 
pour voir d’une part combien elle coûtera 
(sumplus qui necessarii sunt; simplement dans 
le grec, tày Sœmévnv), d'autre part si l’on dis- 
ose de ressources suffisantes pour la mener 
à bonne fin (si habeat ad perficiendum). — 
Sedens (xaðloas s'étant- assis) est un détail pit- 
toresque, destiné à mettre en relief le carac- 
-tère grave, approfondi, des calculs. Les 
hommes pressés restent deboul : au contraire, 
quand on s'asseoie pour méditer sur une 


question, on témoigne déjà par cette seule 
atlitude que l’on est décidé à prendre tout le 
temps nécessaire. l 

29 et 30. — Ne posteaquam... Motif pour 
lequel on ne doit entreprendre d'élever un 
édifice consid£'able qu'après avoir bien me- 
suré ses forces. On deviendrait l’objet de la 
risée publique, si l’on ne pouvait l’achever 
en entier (perficere, éxreketv). Rien de plus ri- 
dicule en effet que « ces bâtiments incomplets, 
ouverts à tous les vents et à toutes les pluies 
du ciel » (Trench, Cfr. Shakespeare, Henry Il, 
Act. 4, sc. 3), que la malignité du peuple 
nomme, et n'est-Ce pas un peu son droit ? la 
Folie d’un tel ou d’un tel (hic homo, oros ô 
&vôpwnos : on montre du doigt le malheureux 
constructeur). Quelle est la petite ville de 
province qui n’ait à raconter quelque histoire 
de ce genre? Comme le dit le proverbe alle- 
mand {cité par M. Schegg) : 


Zuvor gethan, nachher bedacht, . 
Hat manchen in gross Leid gebracht. 


Il n’en-est pas autrement au moral et dans 
l'application. La perfection chrétienne est 
un palais splendide à construire (Cfr. vr, 47 
et 5s.; Matth. vi, 24-27; Eph. 11, 20-22; 
I Cor. m, 9; I Petr. u, 4, 5). Or, dit S. Gré- 
goire de Nysse (in Cat. D. Thom.),« de même 
qu'il ne suffit pas d’une pierre pour cons- 
truire une tour, de même il faut plus d’un 
commandement pour conduire l'âme à la 
perfection. » Par conséquent, que l’on sup- 
pute bien de ques on est capable, avant de 
se faire disciple de Jésus. Quelle honte wy 
aufit-il point ensuite à revenir sur ses pas! 

31. — De plus, ainsi qu'il ressort du se- 
cond exemple, à côlé de la honte on trouve- . 
rait le danger. La première comparaison avait 
été prise dans le domaine de {a vie privée: 
celle-ci est empruntée à la conduite d’un roi 
inexpérimenté (comparez le proverbe grec : 
Yhuxdc ånelpp nékeuos), qui a follement engagé 
le bonheur et les intérêts de toute une na- 
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non sedens prius cogilat, si possit 
cum decem millibus occurrere ei qui 
cum viginti millibus venjit ad se? 

32. Alioquin adhuc illo longe 
agente, legationem mittens, rogat 
ea ne pacis sunt. 

. 33. Sic ergo omnis ex vobis qui 
non renuntiat omnibus quæ possi- 
det,non potest meus esse tou ln: 

4. Bonum est sal. Si autem 
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avec dix mille hommes marcher 
contre celui qui vient à lui avec 
vingt mille? 

32. Autrement tandis que l’autre 
est encore loin, il envoie une ambas- 
sade et demande à faire la paix. 

33. Ainsi donc, quiconque parmi 


vous ne renonce pas à tout ce qu’il 


possède ne peut être mon disciple. 
34. Le sel est bon, mais si le sel 


Same 


tion dans une guerre imprudente. Elles se 
complètent mutuellement, présentant la même 
vérité sous deux aspects distincts, comme 
les paraboles du grain de sénevé et du levain 
(Matth. xur, 34-33), du trésor caché et de la 
perle (Matth, xin, 44-46), de la pièce neuve 
servant à rapiéceter des vélements usés el 
du vin nouveau mis dans de vicilles outres 
(Matth. 1x, 46 et 47). — L'équivalent grec de 
committere bellum, ovuBañeiy elç nékeuov, est 
une expression élégante et classique (voyez 
Kuinœl, h. 1.). — Cum decem millibus (sur la 
locution ¿v õéxa xéMéoiv, cfr. 1 Mach. iv, 29 
et Winer, Grammat.)... cum viginti millibus 
(ici, petà elxoo yiudôwv). La -lutie sera donc 
dans la proportion de deux contre un, c'est- 
à-dire tout à fait inégale, à moins que le 
premier roi n’ait des chances exceptionnelles 
de succès. Ce sont précisément ces chances 
qu’il devra mûrement examiner {sedens prius 
cogitat) avant de se lancer dans une expé- 
dition qui pourrait devenir désastreuse. 
Témoin Crésus, témoin Amasias (IV Reg. 
Xiv, 8-12), témoin Josia: (IV Reg. xxi, 29 
et 30), hélas! témoin la France dans ces der- 
nières années. — Divers exégètes, curieux 
de lout savoir, d'entrer dans les détails les 
pie minutieux des paraboles pour en faire 
‘application mystique (voyez l'Evang. selon 
S. Matth. p. 266), ont recherché ce que pou- 
vaient bien figurer les nombres 10,000 et 
20,000, quel est l’antitype du second roi, ete. 
Es ont trouvé que les 40.000 soldats repré- 
sentent les dix commandements de la Loi, 
que le roi auquel la victoire semble d'avance 
réservée est l'emblème de Dieu (ce qui est 
étrange puisqu'alors nous serions supposés 
marcher au combat contre lui avec quelques 
chances favorables, ou de Satan, (ce qui 
n’est pas moins étrange puisque Jésus nous 
recommanderait de capituler avec l'enfer}. 
En face de ces idées singulières ou contra- 
dictoires, nous préférons dire avec Corneille 
de Lapierre {in #. 32) : « Spectat hoc ad em- 
blema parabolæ, quare rei significatæ non 
est adaptandum », et avec Maldonat : « Neque 
quærendum curiose est quis ille rex sit,... 
quia; ut diximus, bellum... nihil aliud est 
quam aggredi rem arduam. » ` ' 


32. — Alioquin... Si le premier belligérant 
reconnaît qu’il ne peut poursuivre la guerre 
qu’en s’exposant à une issue fatale, il se hâte, 
tandis qu’il en est temps encore, c'est-à-dire 
avant que l'ennemi m'ait envahi son territoire 
(adhuc illo longe agente), d'envoyer à celui-ci 
une ambassade chargée de négocier la paix 
(quæ pacis sunt; mieux, « quæ ad pacem 
sunt », tà xpôc elpñvnv). — La morale est 
aisée à tirer. La vie chrétienne est une 
guerre perpéluelle (Cfr. Matth. xi, 49; ICor. 
XvI, 43; i Thess. v, 8; Eph. vi, 41 et ss.; 
li Tim. 3 et 4 ;1v, 7), et toute guerre suppose 


‘des difficultés, des faligues, des dangers sans 


nombre. Jésus le rappelle à ceux qui le sui- 
vent, pour qu'ils sachent bien ce qui les 
attend s'ils persistent à devenir ses disciples. 
Toutefois, ilest manifeste qu'il ne faut pas 
prendre ces deux comparaisons trop à la 
lettre, car il en résulterait qu’en de nom- 
breuses circonstances on ne devrait pas même 
essayer de poser le fondement d’une vie chré- 
tienne, de combattre les bons combats du 
salut ; or, demande judicieus:ment Maldonat, 
« quomodo nos Christus dehortaretur no 
Christiani efficeremur ? » Ici encore nous 
sommes donc en face d'expressions para- 
doxales, dont le but est de relever les diffi- 
cultés que renconire nécessairement qui- 
eonque veut être un vrai chrétien. C’est uno 
manière énergique de dire : L'entreprise est 


ardue ; mais faites de généreux efforts, et 


vous parviendrez à réussir. Autrement, pre- 
nez garde à la banqueroute spirituelle, à la 
totalo défaite de votre âme, c'est-à-dire à 
l’apostasie. 

.33. — Sic ergo omnis... Ces paroles nous 
ramènent aux YY. 26-27, et résument toute 
la leçon qui précède. Elles redisent en effet 
d’une façon énergique que le renoncement 
universel est la condilion essentielle pour 
être vraiment disciple de Jésus, Notez l'em- 
phase des mots omnibus quæ possidet. Le 
verbe grec &rorécoerar exprime élégamment 
l’idée d'abnégation : sa signification littérale 
est « valedicere ». Cfr. 1x, 61, 

34 et 35. — Conclusion de ce petit dis- 
cours, sous la forme d’une troisième figure, 
qui parait avoir été chère à Notre-Seigneur, 


à 
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s’affadit, avec quoi l’assaisonnera 
t-on ? , : 

35. Il ne sert plus à rien ni dans 
la terre ni dans le fumier, mais on 
lejettera dehors. Que celui qui a 


des oreilles pour entendre entende. 
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sal evanuerit, in quo condietur ? 
Matih. 5,13; Marc.9,49 ` 

35. Neque m terram, neque in 
sterquilinium utile est, sed foras 
mittetur. Qui habet aures audiendi, 
audiat. ; 


CHAPITRE XV 


Les Pharisiens et les Scribes se scandalisent de ce que Jésus laisse venir à lui les pécheurs 
fyý. 4-2). — Il leur répond par trois paraboles : 40 par la parabole de la brebis égarée 
iÿY. 3-7); — 20 par la parabole de la drachme perdue (yY. 8-10); — 30 par la parabole de 


: l'enfant prodigue yY. 41-32). 


1. Or des publicains et des pé- 
“heurs s’approchaient de lui pour 
l'écouter. | | 
: %, Et les Pharisiens ct les scribes 


4. Erant autem appropinquantes 
ei publicani et peccatores, ut audi- 


rentslilum. 


2. Et murmurabant Pharisæi et - 


puisqu'elle revient jusqu’à trois reprises dans 
les pages évangéliques (Cfr. Matth. v, 43; 
Marc. 1x, 50); il est vrai qu'à chaque fois il 
s'agit d’une application nouvelle."En cet en- 
droit, voici quel est lenchainement le plus 
probable : Quiconque ne se sentirait point à 
la hauteur de l’abnégation parfaite que je 
vous prêche, ressemblerait au sel affadi, qui 
n’est bon qu’àêtre jeté dans la rue et fouié 
“aux pieds. —-Bonum est sal. a Nil sale ct 
sole utilius », disait Pline, Hist. Nat. xxt, 9, 
en faisant un jeu de mots. Mais si le sel perd 
sa vertu (evanuerit; vwpavôÿ serait mieux 
traduit par « insipidum fucrit »); comment 
pourra-t-on la lui rendre? Avec quoi l’assai- 
sonnera-t-on {condietur, &ptuvðńostat)? Dans 
l'impossibilité de l'utiliser à quelque chose, 
parce qu'alors il ne peut servir d'engrais, ni 
d'une manière directe (negue in terram), ni 
médiatement, c’est-à-dire mêlé au fumier 
(neque in sterquilinium), on le jette dans la 
rue pour s’en débarrasser. Voyez l’explica- 
tion détaillée dans l’Evang. selon S. Matth., 
p. 407. — Qui habet aures... Grave réflexion 
finale, prononcée par Jésus en mainte circons- 
tance. Réfléchissez! décidez-vous! voyez si 
vous consentez à devenir mes disciples. 


17. La miséricorde de Dieu à l'égard des 


pécheurs. x7, 1-2. 


Telle est bien l’idée générale qui domine le 
chap. xv tout entier. Elle est présentée sous 
la formé de trois magnifiques paraboles, 
Yy. 4-32, après une rapide introduction his- 
torique, YY. 1-3, s 


4° Occasion du discours. xy, 1-3. 


CHAP. XV. — A. — Erant appropinquantes 
ei... Cette tournure, calquée sur le grec (foav 
éyyécovres aùt®), semble indiquer une habi- 
tude, un fait qui se reproduisait fréquem- 
ment; et en réalité, divers passages des 
saints Evangiles nous montrent Jésus entouré 
de pécheurs qui lui étaient conduits par une 
attraction mystérieuse {voyez en particulier 
Marc. 11, 45; Luc. 1v, 34; vi, 37, elc.). Mais 
elle désigne en mème tetups ici une actualité 
du moment, A l'heure même dont parle S. Luc, 
des publicains et des pécheurs 8e pressaient 
en grand nombre autour de Notre-Seigneur : 
mäévtec ol telGvar xal of éuantwdol, dit le texte 
original (OMNES publicani el peccafores), em- 
ployant une hyperbole popslaire. Par « pec- 
catores » il faut entendre lës pécheurs publics, 
tous ceux qui transgressaient ouvertement la 
loi juive. Les publicains ou « portitores » 
sont mentionnés à part et en premier lieu, 
comme les plus criminels d’entre les pécheurs, 
surtout au point de vue de la théocratie. 
S. Jean Chrysostome, de Pænit. Hom. 11, 4, 
les définit ainsi : Oùðèv Mo éoti Telwvnc À 
Ténabpnotaomévn Bia, Évvouos auapria,ebmpiconoc 
rheoveia, et un proverbe grec va jusqu'à dire 
que « le diable,s’il devenait pauvre, se ferait 
publicain. s— Ut audirent illum. C'était donc 
un excellent motif qui conduisait à Jésus tous 


. ces malheureux ; et il les recevait avec bonté, 


il leur parlait du royaume de Dieu, il les 
converlissait par ses discours célestes. . 
2. — Et murmurabant Pharisæi et Scribæ. 


CHAPITRE XV 


scribæ, dicentes : Quia hic peccato- 


res recipit, et manducat cum illis. 


- 3. Etait ad illos parabolam istam, 
dicens : 


: 4. Quis ex vobis homo, qui habet 


cenlum oves, et si perdiderit unam 
ex illis, nonne dimittit nonaginta 
novem in deserto, et vadit ad illain 
quæ perierat, donec inveniat eam ? 
Matth, 48, 12. 


Ces prétendus saints, ces orgueilleux « sépa- 
rés », car telle est la signification du nom de 
Pharisien, ne pouvaient supporter la con- 
duite du médecin charitable, et ils s’en plai- 
gnaient ouvertement (ĉieyóyyvčov, « murmu- 
rabant ad alterutrum ») : Hic (expression de 
dédain) peccatores recipit (mposBéyetor, « Co- 
miter recipit. » Cfr. Rom. xv1, 2; Phil. 1,29) 
et manducat cum illis. Recevoir les pécheurs 
était déjà une grande faute aux yeux des 
Pharisiens; mais, manger avec eux, c'est-à- 
dire, d'après l’idée orientale, s'associer à cux 
de la manière la plus intime, c'était le comble 
de l'immoralité. Hommes au cœur desséché, 
s'écrie S. Grégoire (Ham. xxxıv in Evang.}, 
qui osaient blâmer la source des miséri- 
cordest Ce que les Pharisiens et [es Scribes 
reprochaient à Jésus fait au contraire sa 
loire et nou: excite le plus à l’aimer. Jamais 
il n'était mieux dans son rôle que lorsqu'il 
accueillait doucement les pécheurs. 
` 3. — Ait ad illos... Jésus daigna répondre 
ä l’odieuse accusation qu’il avait surprise sur 
les lèvres de ses adversaires, et, pour se jus- 
tifier de recevoir les pécheurs, il exposa suc- 
cessivement les trois paraboles de la brebis 
perdue, de la drachme retrouvée, et de l'en- 
fant prodigue, qui cadrent si bien avec le 
lan du troisième Evangile. — Parcbolam 
wtam, au singulier, ne retombe peut-être que 
gur la première parabole; mais rien mem- 
pêche que cette expression ne désigne à la 
fois nos trois gracieux récits, qui sont unis 
entre eux de la façon la plus étroite. C'est 
vraiment une « trilogie » de paraboles que 
aous avons dans ce chapitre, comme le montre 
leur juxtaposition significative. Elles nuus en- 
seignent en effet la méme vérité, à savoir, la 
manière dont Dieu va au-devant des pécheurs, 
et la bonté avec laquelle il les reçoit quand 
ils se convertissent. Toutefois, cette vérilé 
unique nous est présentée sous des faces dis- 
tincles. Ainsi, tandis que, dans les deux pre- 
mières similitudes, nous voyons surtout Dieu 
cherchant les åm ‘s coupables, agissant pour 
les sauver, la troisième décrit au contraire 
principalement l’activité personnelle du pé- 
cheur, ses efforts pour chercher et pour trou- 
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murmuraient, disant : Celui-ci reçoit 
les pécheurs et mange avec eux. 
3. Et il leur dit cette parabole : 


4. Quel est parmi vous l’homme 
qui, ayant cent brebis, s’il en perd 
une ne laisse pas les quatre vingt- 
dix-neuf dans le désert et ne court 
pas après celle qui s’est perdue, 
jusqu’à ce qu’il la trouve ? 


ver son Dieu après qu'il s'est séparé de lui, 
En se combinant, elles forment un tout par- 
fait et harmonieux, puisque le repentir né- 
cessite, seton les données de la théologie (Cfr. 
Conc. Trid. Sess. vr, cap. 4 ct ss., de Jus- 
tificat.), ces deux éléments : la grâce qui pré- 
vient au dehors et la correspondance subjec- 
tive à la grâce. — Autres notions générales qui 
qui n° sont pas sans intérêt : 19 Les chiffres 
cités dans les trois parabol s sont arrangés 
d’après une gradation descen tante : un sur 
cent, un sur dix, un sur deux; quoique la 
gradation soit véritablement ascendante si 
Fon envisage avant tout l'idée, car la perte 
d’une brebis sur cent est moindre que la perte 
d’unc drachme sur dix, et ces deux pertes, 
mêmes réunies. sont loin d'équivaloir à celle 
d'un fils bien-aimé. %e La culpabilité paraît 
suivre le même mouvement ascensionnel. H 
N a lo péché d’ignorance, figuré par la bre- 

is insensée qui s'échhapp® du bercail ; le pé- 
ché plus considérable dont nous trouvons 
l'emblème dans la pièce de monnaie, qui re 
présente, au dire des Pères, l'âme humaine 
marquée à l'effigie divine et sachant qu’elle 
appartient à Di‘u; le péché tout à fat volon 
taire du prodigue, que ri:n ne saurait excuser. 
30 Comme contraste, nous pouvons observer 
ua mouvement analoga: dans la miséricorde 
du Seigneur, qui se manisfeste avec une in- 
tensilé de plus en plus granite. Voyez Trench, 
Notes on the Parabies, Par. XXII. 


2e Les trois parabokes. xv, 4-32. 
a. La brebis égarée. jÿ. 4-7. 


S. Matthieu aussi, xvin, 42 et s3., a con- 
servé celle délicieuse histoire d’un: brebis 
mystique perdu: ct retrouvée; mais ia place 

w'il lui assigne, et divers traits secondatres 
da fond et de la forme, ne coïncidazt pag 
avec le récit de S. Luc, il en résnits que 
notre parabole fai exposée au mains deux 
fois par Notre Seigneur vn des circonstances 
différentes. Voyez Fexplication du premier 
Evangile, p. 356. Lu 
” $. — Quis ex vobis homo... Comme précé- 
demment, xiv, 28, Jésus met ges auditeurs 


278 


8. Et, lorsqu'il l’a trouvée, il la 
met avec joie sur ses épaules, 

6. Et reverant à la maison, il 
convoque ses amis et ses voisins et 
leur dit : Réjouissez-vous avec moi, 
car j'ai trouvé ma brebis qui était 
perdue. 


en scène, afin de les frapper davantage, — 
Habet centum oves et sı (celte conjonction 
manque dans le grec) perdiderit unam. La 
perte mest en aucune façon imputable au 
propriétaire, qui n’est autre que le Bon Pas- 
teur par antonomase (« dives Pastor, cujus 
omnes nos centesima pars sumus », S. Ambr.) ; 
mais la brebis s'est égarée par sa propre 
faute (Matih. « erraverit una »!, Pour figurer 
les coupables égarements des pëchcurs, il 
n’était pas possible de choisir une comparai- 
son plus exacte, car une brebis éloignée du 
troupeau dont elle fait partic manque tout 
ensemble et de sagesse pour retrouver sa 
route, et de force pour se défendre. — Di- 
mittit nonaginta novem. « Mais, demande 
S. Cyrille {in Cat. D. Thom.), cst-ce qu'en 
voulant être compatissant pour la brebis per- 
due, le pasteur n’a pas élé cruel pour les au- 
tres? Nullement, répond-il aussitôt, car elles 
sont en sûreté, protégées par une main toule- 
puissante ». En effet, ricn m'oblige de sup- 
poser qu'elles courussent des périls sérieux 
en son absence. Du plus, avant de partir il a 
pourvu à leur nourriture, puisqu'il les laisse 
in deserto, c’est-à-dire, d’après le sens habi- 
tuel de celte expression dans la Bible, au mi- 
lieu de savanes riches en pâtures, et simple- 
ment appelées « désert » parce qu’on ne ren- 
contre ni villes ni villages aux alentours. 
Voyez Trench, Notes on th- Parables, h. |. — 
Vadit ad illam. Il daigne se charger cn per- 
sonne de cette tåche pénible, et il est décidé 
à chercher la pauvre égarée jusqu’à ce qu’il 
Fait trouvée. Quelle délicatesse dans ces 
traits, et comme ils convienaent bien à Jésus! 
Aux pasteurs spirituels du peuple juif, les pro- 
phètes adressaient au contraire ce sanglant 
reproche : « Vous n'êtes pas allés à la re- 
cherche des brebis perdues. » Ezech, 
XXXIV, 4, | 
. 5. — Quum invenerit eam. Dans le premier 
Evangile, Notre-Seigneur exprimait cette pen- 
sée sous une forme hypothétique : « Si con- 
tigerit ut inveniat eam ». — Jmponit in hu- 
meros suos (Éauroÿ est emphatique : ses pro- 
pres épaules) gaudens Doux et glorieux 
trophée de la victoire du bon Pasteur. Un 
mercenaire aurait maltraité la brebis coupa- 
ble, qui lui avait causé tant de fatigues ; 
quelle différence dans la conduite du céleste 
berger! « Ovem non punivit, non duxit ad 
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5. Et cum invenerit. eam, imponit 
in humeros suos gaudens : | 

6. Et veniens domum, convocat 
amicos et vicinos, dicens illis : Con- 
gratulamini mihi, quia inveni ovem 
meam, quæ perierat ? De 


_gregem urgendo; sed superponens humero 


et portans clementer, annumeravit gregi. » 
S. Grég. de Nysse, Cat. græc. Patr. Tout 
autre sentiment disparait devant sa joie et 
son amour. Quoique si riche en traits inimi- 
tables, l'histoire évangélique n’en offrirait 
pas beaucoup qui fussent plus dignes du Cœur 
sacré de Jésus. Aussi « n'est-il pas d'image 
que l’ancienne Eglise ait chérie autant que 
celle-ci, comme le prouve la multitude de 
gemmes, de sceaux, de fragmentsde verre,etc., 
conservés jusqu’à nous, sur lesquels nous 
trouvons le Christ ainsi représenté. Elle ap- 
parait très-fréquemment aussi dans les bas- 
reliefs des sarcophages et dans les fresques 
des catacombes. Quelquefois, d'autres brebis 
sont aux pieds de Jésus, regardant avec un 
plaisir manifeste le pasteur et son doux far- 
deau. Le plus souvent Notre-Seigneur tient 


‘dans sa main droite la flûte de Pan, symbole 


des attraits du d vin amour, tandis que, du 
bras gauche, il porte sa chère breb's. De 
temps à autre ilest assis, comme s’il était 
fatigué d'une longue marche. Cette représene 
tation occupe toujours la place d'honneur, le 
centre de la voùte ou du tombeau ». Trench, 
l. c. Cfr. Didron, Iconographie chrétienne, 
p. 346; Northcote et Brownlow, Rome sou- 
terraine, trad. de Paul Allard, 26 édit. p. 347 
et ss. Voyez aussi l’hymme gracieux (Hymn. 
po:t J-jun.) que notre parabole a inspiré au 
poète Prudence. — Au moral, selon la déli- 
cate réflexion de S. Augustin, « redit ovis 
perdita, non tamen in viribus suis, sed in 
hum ris reportata pastoris, quæ se perdere 
potuit, dum sponte vagaretur, se autem inve- 
nire non potuit, nec omnino inveniretur, nisi 
pastoris misericordia quæreretur ». Enarrate 
in Ps. Lxxvit, 49. Ou encore, d’après S. Am- 
broise : « Humeri Christi erucis brachia sunt. 
Illic peccata mea deposui, in illa patibuli no- 
bilis cervice requievi. » 

6. — Nouveaux traits destinés à meltre en 
relief lamour incomparable du bon Pasteur. 
Sa joie, comme toutes les grandes joies, de- 
mande à être communiquée. A peine rentré 
chez lui il réunit donc ses amis el ses voi-ins 
pour leur faire part de son succès, pour re- 
cevoir leurs félicitations. Les mots ovem meant 
quæ perierat sont plaine d'empha-e, surtout 
dans le texte grec : TO xpóßatóyv pov TO äno— 
AwWA0G. 


CHAPITRE XV . 


7. Dico vobis, quod ita gaudium 
erit in cœlo super uno peccatore pœ- 
nitentiam agente, quam super nona- 
ginta novem justis, qui non indigent 
pænitentia. : $ 
. 8. Aut quæ mulier habens drach- 
mas decem, si perdiderit drachmam 


unam, nonne accendit lucernam, et 


everrit domum;et quærit diligenter 
donec inveniat ? "+ 


9. Et cum invenerit, convocat 
amicas et vicinas, dicens : Congra- 
tulamini mihi, quia inveni drach- 
mam, quam perdideram ? 
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7. Je vous dis qi y aura de 
même plus de joie dans le ciel pour 
un pécheur faisant pénitence que 
pour quatre-vingt-dix-neuf justes 
qui wont pas besoin de pénitence. 

8. Ou quelle est. la femme qui, 
ayant dix drachmes, si elle perd une 
drachme n’allume pas sa lampe et 
ne balaie pas sa maison et ne cher- 
che pe soigneusement jusqu’à ce 
qu’elle la trouve ? 

9. Et lorsque elle l’a trouvée, elle 
convoque ses amies et ses voisins et 
leur dit : Réjouissez-vous avec moi, 
parce que j’ai trouvé la drachme que 
J'avais perdue. 


7. — Par la formule solennelle dico vobis, 
Jésus introduit l'application qu'il va faire de 


sa parabole. — Ita gaudium erit in cælo. De 


la terre nous passons au ciel, où nous voyons 
se reproduire la scène joyeuse décrite au 
précédent verset. Seulement, c’est la chose 
signifiée qui nous est désormais présentée à 
la place du signe. — Super uno peccalore pæ- 
nilentiam agente : telle est l'occasion qui ap- 
porte au ciel un surcroil de félicilé. L'idée 
qui suit, quam (pour « magis quam »; de 
même dans le grec, où 4 a été employé à la 
façon du Fa hébreu) super nonaginta novem 
justis... est plus étonnante encore. Quelques 
commntateurs, désireux d'en faciliter lin- 
telligence, ont pris les dernières paroles dans 
un sens ironique, comme si le Sauveur cût 
voulu dire qu'une seule vraie conversion sut- 
cite dans le ciel plus de icio qu la sainteté 
apparente d'un grand nombre de soi disant 
justes, tels qu'étaient le: Pharisiens. Nous 
préférons, à la suite des Pères et d’après lo 
Contexte (Y. 4), voir là une de ces locutions 
orientales que l’on doit bien se garder de trop 
presser, et qu'il est du reste aisé de justifier 
par quelqu:s comparaisons. « Et dux in 
prælio plus eum militem diligit qui post fu- 
gam reversus hostem fortiter premit, quam 
eum qui nunquam terga præbuit et nunquam 
aliquid fortiter fecit. Sic agricola illam am- 

lius lerram amat, quæ, post spinas, uberes 
ruges profert, quam eam quæ nunquam 
spinas habuit et nunquam fertilem m: s3 m 
produxit », S. Grégoire, Hom. xxxiv in 
Evang. De même, une mère qui vient də 
erdre un de ses fils semble oublier tous 
es autres dans l'excès de sa douleur. Cfr. 
S. Bernard, In cantic. serm. XXIX. 


b. La drachme perdue, ÿÿ. 8-10. 
Autre image, pour exprimer au fond la 


même pensée, quoique avec les nuances indi- 
quées dans la note du y. 3. 

8et 9. — Aut sert de transition. — Quæ 
mulier. S. Ambroise, et divers interprètes 
après lui, regardent celte femme comme un 
iype de l'Eglise : « Qui sunt isti, pater, 
pastor, mulicr ? Nonne Deus pater, Christus 
pastor, mulier Ecclesia?» Ii nous semble 
que leg trois figures représentent plutôt une 
seule et même personne, Dieu ou Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. C'était la pensée de 
S. Grégoire-le Grand : « Qui significatur 
per pastorem, ipse et per mulierem; ipse 
enim Deus, ipse et Dei sapientia v», Hom. 
xxxıv in Evang. — Habens drachmas decem. 
C'était là un avoir bien modeste, puisqu'il 
„équivalait pas tout à fait à dix de nos francs 
(10 fois 97 centimes 412, valeur de la drachme 
Attique); mais, dans ces conditions, la perte 
d’une drachme sera d'autant plus considé- 
rable, surtout pour une pauvre femme qui 
l'avait péniblement gagnée. La drachme des 
Grecs, comme le denier de Rome, avait cours 
à cette époque dans toute la Palestine, de 
concert avec les monnaies juives. Son nom 
venait ånò toÿ Geôpéyôx, parce que six oboles, 
c’est-à-dire son équivalent ‘en pièces de 
bronze, étaient tout ce qu’un homme pouvait 
tenir la main fermée. — Nonne... Petite dese 
cription vivante, pittoresque, montrant fort 
bien qu’il s’agit d’une somme relativement 
importante, puisqu'on se donne tant de peine 
pour la recouvrer. La drachme, en effet, 
symbolise l’âme des pécheurs. « Nos drachma 
Dei sumus », S. Cyrille. Cfr. S. August., 
Enarr. in Ps. cxxxvili. — Accendit lucernam. 
Le récit nous a conduits dans une de ces 


. maisons pauvres de l'Orient, qui ne reçoi- 


vent, mème en plein jour, qu’un peu de lu- 
mière par la porte. Cfr. Tristram, the Land 
of Israel, 3e édit, p. 405.. En outre, l'objet à 
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‘ 40. Ainsi sera, vous dis-je, la joie 


des anges de Dieu pour un pécheur 


faisant pénitence. 
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10. Ita dico vobis, gaudium erit 
coram angelis Dei super uno pecea- 
tore pœnilentiam agente. 


retrouver esi petit : on allume donc la lampe 
pour rendre les recherches plus faciles. — 
Everrit domum. Seconde opération, non 
müins naturelle que la première, et usitée 
en tous lieux dans le même but. Par suite 


d’une faute de copiste, le verbe « evertit » 


fut longtemps ct souvent substitué à « ever- 
rit » dans notre version latine, Cfr. S. Greg. 


M., L c. — Querit diligenter donee.. Trait 


d'enseinbli, qui porte l'idée principaie. Cfr. 
Y. 4. — S. Bernard fait une pelle application 
morale de ċcs divers détails : a Adbuc hic 


fœda et deformis jacuisset -imago âme hu-. 
GH 


maine, marquée au coin de Dieu, mais defi- 


gurée par le péché), si non evangetica illa 


malier lucernam accenderet, id est, “apienlia 


in carne appareret, everrerel domum, vida- 
licet viliorum, drachmam suam requireret 


quam perdiderat : hoc est imaginem suam, 


quæ nativo spoliata decore, sub pello peccati” 


sọrdens tanguam in pulvere latitabat, inven- 
tam tergerct, et tolleret de regione dissimi- 
litudinis,pristinamgque in speciem reformatam, 
similem faceret illam iu gloria Sanctorum, 
imo sibi ipsi per omnia redderet quandoque 
conformem, » De gralia ct lib. arbitr., x. — 
Gonvocat amicas el vicinas... Scène de joie et 
de congratulation comme au Y. 6. La nuance 
de langage drachmam quam perdideram, au 
leu de « ovem meam quæ prisral », est 
parfa tement appropriée à la circonstance : la 
drachmo n’appartenail pas à là femme au 
même titre que la brebis au pasteur, et Pon 
me perd pas une pièce de bétail à la façon 
d'une pièce d'argent. 

j-40. — Ita, dico vobis... Jésus renouvelle en 
Éabrégeant son assertion solennelle du Y. 7. 
Notez aussi les deux variantes qu'il y intro- 
duit, du moins d’après le texte grec. 49 I! ne 
parie plus au futur (gyzọà Ecru), mais au pré- 
Sent (xap yiveca). 20 Il ne mentionne pas le 


çiel en termes abstrails (« in cœlQ »}, mais il 


pous montre les anges chantant de joyeux 
«To Deum » d'action (le grâces pour fa con- 
version des pécheurs, Bn: effet, dit graçieu- 
gement S, Bernard, « pœnitentium laéryinæ, 
yum angelorum », Comparez Bossuet, 
Sermon pour le troisième Dim. après la Pen- 
côte, Migne, t. I, p. 435 et s. Sur la locu- 
ion. extraordinaire coram angelis Dei au lieu 

u simple datif. (« gaudium erit angelis »}, 
voyez Bretşchneider, Lex. man. s. v. ‘Evórtov, 
comme parfois gon corrélatif hébreu 395 


(Cfr. Gegenius, Thesaurus, pp. 1110 et 4144), 


désigne directement la personne. — Adres- 


sous souvent à Jésus cetté humble prière dé 


S. Augustin : « Sum nummas Dei, a thesauro 
aberravi, miserere mei! » Et alors nous 
aurons quelque espoir de voir se réaliser en 
nous les vers de Prudence : 


Amissa drachma regio 
Condita est rario; 

Et yemma, deterso luto, 
Nitore vincil sidara, 


c. L'enfant prodigue. jf. 11-32. 


Parmi les paraboles évangéliques, ii n'en 
est pas qùi ait: elé plus adinirée, plus goûtée: 
quo celle-ci, Les rationalistes eux-mêmes ne 
peuvent contenir leurs transports en face de 
ce drame parfait, cù humiae et io divim- 
s’associcnt d'une manière vraiment inimi- 
täbles. Aussi bien, comme le dit M. vao. 
Qosterzee, serait-it aisé de former toute une: 
chrestomathie, en réunissant les principaux 


. éloges qui ont été adressés à celte délicrense 


composition. « Inter omnes Christi parabolas; 
hæc sane eximia est, plena affecluum, et 
pulcherrimis pieta coloribus », Grotins. 
« Jésus-Christ! n’eût-il fait autre chose que 
proposer celte parabole, de combien Phuma- 
nite ne lui serait-elle pas redevable ? Oui, je: 
le demande sans redouter aucune contradic- 
tion : Où trouvera-t-un une poésie compa’ 
rable à celle-ci? » Lavater. « H faudrait des’ 
milliers de paroles pour exprimer tous les. 
sentiments de respectueuse admiration que. 
nous éprouvons en la contemplant, en l'étu-' 
diant. Que c’est simple, el pourtant que c’est 
profond! Chapitre de 14 vio humaine raconté 
sans art,de la façon ‘e plus transparente, et, 
en même lemps. révélation des plus intimes 
imvslères du royaume des cieux; tableau par- 
faitement naturel dans son ensemble, quoi- 
qu'il abonde en significations mystiques 
jusque dans ses plus petits détails, dans ses 
inoindres coups de pinceau. Comme chaque 
mot se grave à jamais dans la mémoire! 
comme les applications morales sont riches, 
inépuisables L. comite tout cela est drama- 
ligue et vivant l... avec quelle force la con- 
science se Lrouve arrêtée! » Stier. « S'il est 
permis de comparer entre elles les choses di. 
vines, cette parabole mérite d'être appelée la 
perle et la Couronne de toutes les paraboles 
de l'Ecriture. » Trench, « Jamais certaine- 
went le langage humain n’a resserré en si peu 
de paroles, et dé paroles impérissables, un 
tel móado d'amour et de sagesse, » Farrar. 
— Mais passons : nous‘ louerôns plus dignes 
meni l'œuvre de Jésus en la méditent, et sur- 
{out en réalisant les sublimes :cçuns qu’elle 


à ns 


CHAPITRE XY 


41. Ait autem : Homo quidam 
habuit duos filios. - 

” 42. Et dixit adolescentior ex illis 
patri : Pater, da mihi portionem 
substantiæ quæ me contingit. Et di- 
visit illis substantiam. Las 


sf | 
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41.1} dit encore : Un homme avait 
deux fils. 
42. Or le plus jeune des deux dit 
à son père : Mon père, donne-moi la 
portion de ton bien qui doit me 
ot Et le père leur partagea son 
ien. 


renferme. Ces enseignements sont tellement 
nombreux, qu’on a pu nommer sans exagé- 
ration la parabole de l'Enfant prodigue un 
ʻa Evangelium in Evangelio ». Mais ce qu'elle 
propose par dessus. tout, avec une finesse 
psychologique vraiment exquise, c'est le mo- 
dèle d’une sincère et solide conversion. Les 
divers degrés de honte que traverse le pé- 
cheur avant d'arriver à sa ruine complète, 
pue les degrés analogues de son retour vers 
icu, y sont dessinés dans les termes les plus 
touchants et les plus instructifs, d’une part 
afin de nous cffrayer, de lautre pour nous 
encourager, Qu'on aimerait à connaitre lhis- 
toire des heureux résultats qu’elle a produits 
depuis qu’elle est tombée des lèvres de Jésus! 
— Sur ses relations avec les paraboles pré- 
cédentes, voyez la note du Y. 3, Elle a été 
très bien commentée dans l'antiquité par 
S. Jean Chrysostome (Homil, de patre ac 
duobus filiis) et par S. Jérôme (Epist. ad 
Damaz. de filio prodigo). — Ce drame ancien, 
mais toujours nouveau, se divise en deux 
actes, auquel est rattaché un assez long épi- 
logue. Le premier acte comprend les Yy. 41-16; 
Cest, la partie lugubre : on va de chûte en 
chûte jusqu’à l'extrême misère. Le second 
acte, Yy. 17-24, décrit au contraire la con- 
version du prodigue depuis ie premier signe 
de son repentir jusqu’à sa totale réinstalla- 
tion dans ses anciens droits et privilèges. 
L'épilogue, yý. 25-32, expose et apprécie la 
conduite de l'aîné des deux frères. 
. 44, — Ait autem. Petite formule de tran- 
sition pour amener la principale des trois 
paraboies. — Homo quidam... Le récit nous 
introduit immédiatement au sein d’une riche 
famille, composée d'un père et de ses deux 
fils déjà grands. Début fort simple d'une 
pièce grandiose. Le père n’est aulre que 
icu; cela ressort évidemmeit du contexte. 
Mais il règne quelque incertitude parmi.les 
commentateurs relativement aux person- 
nages dont les. deux Gls sont le type. « Sunt 
qui dicunt, écrivait S. Jean Chrysoslome,l.c, 
duobus filiis istis seniorem angelos esse, 
juniorem vero hominem ponunt, qui in lon- 
ginquam peregrinationem abierit, quando in 
tèrram de cœlis el paradiso cecidit. » Le 
grand Docteur ajoutait à bon droit : « Hic 
ensus pius quidem videtur; nescio tamen si 
vetus sit. » Nòus verrons en effet que le fils 


ainé n’a rien de bien angélique. Les Pères et 
les exégètes du moyen-âge ont vu assez fré- 

uemment dans les deux frères l’imago des 

colils et des Juifs : des Gentils, d’abord sé- 
parés du vrai Dicu et livrés à tous les éga- 
rements de feurs passions, mais plus tard 
généreusement convertis à la foi ct à la vie 
chrétienne; des Juifs superbis, qui auraient 
voulu jouir seuls des privilèges du royaume 
messianique, ct qui préférèrent n’y avoir au- 
cune part plulôt que de voir les païens en 
bénéficier aussi. Il est certain que les détails 
de la parabole cadrent en général assez bien 
avec cette interprétation. Néanmoins, les 
meilleurs commentateurs des temps modernes 
sont d'accord pour reconnaître qu’elle ne doit 
venir qu'en seconde ligne, et que, directe- 
ment, l'enfant prodigue représente les publi- 
cains et les pécheurs, tandis que sun frère 
figure les Pharisiens et les Scribes. L'intro- 
duction historique des Yy. 4-3 et l'analogie 
des deux autres paraboles indiquent en effet 
que la pensée première de Jésus, lorsqu'il 
retraçait ce drame admirable, était d'opposer 
la conduite de ses orgueilleux adversaires à 
celle des pécheurs convertis qui se pressaient 
autour de sa personn' sacrée. Voyez les 
commentaires de Corneille de Lapierre, de 
Maldonat, de Fr. Luc, de Mgr Mac Evilly, de 
MM. Bisping, Crombez, Reischl, Dehaut, etc. 
Du reste, telle était dejà l'op'nion de Tertul- 
lien, de S. Cyrille, de Théopbylacte, ete. 

42. — Dixit adolescentior. Newvepoy dvouatet 
roy duaprwddv ÓS vaméprova xai EJEEANÁTNTOV, 
dit assez justement Euthymius. Mais on ne 
doit pas trop presser cette circonstance, caf 
rien ne montre qu’il y ait eu une notable dife 
férence d'âge entre les deux frères. — Paler: 
appellation de tendresse qui laisse à la de- 
mande du jeune fils tout son caractère odieux, 
dénaturé. Ce n'est d’ailleurs qu’un simple 
pälliatif. — Da mihi... L'ingrat expose sa re- 
quête sous une forme quasi légale ; le langage 
qu'it emploie, portionem substantiæ quæ ms 
contingit, tò éméalov pépos The oûolae (mieui 
vnlatin,e ratam heredilats partem »)}, est aussi 
téchnique que celui d’un juriste. Voyez Sevitt, 
Synopt. Erklærung der drei ersten Evang. 
h. I. I semble réclamer comme un droit, nòn 
comme une faveur, ce partage prématuré, 
Le ton, non moins que la chose même. fait 
pressentir jusqu’à quel point Son cœur a 
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13. Et peu de jours après, ayant 
rassemblé tout ce qu’il avait, le plus 
jeune fils partit pour une région 
étrangère et lointaine, et là il dis- 
sipa son bien en vivant dans la 
luxure. 

14. Après qu'il eut, tout con- 
sommé, il y eut une grande famine 
dans ce pays, et il commença à sén- 
tir l’indigence. 


perdu tout sentiment filial. La « rata pars » 
dont il demandait le paiement immédiat était 
robablement la part d’hérilage qui devait 
ui revenir après la mort.de son père. D'après 
la loi juive (Deut. xx1, 47. Cfr. Michaelis, 
Mosaisches Recht, § 79), elle ne consistait, 


pour les cadets, qu'en la moitié de celle de - 


Painé. — Tel est le premier pas du prodigue 
vers le mal: il veut être libro, il veut jouir. 
Mais, d'après les principes de ce monde, il 
n’y a ni liberté ni plaisirs sans argent. C’est 
pour cela que !e jeune fils désire être mis au 
plus Lôt en possession de se fortune. Image 
des pécheurs, dont la vie criminelle commence 
d'ordinaire par un amour immoderé de l'in- 
dépendance, de la jouissance : ils trouvent 
le joug divin trop lourd, et ils le rejettent 
impatiemment de leurs épaules. — Divisit 
illis substantiam. Quoique rien ne l'y forçät, 
l; père accède à la demande de son fils. 
Essayer de le retenir malgré lui au sein de la 
lamiile dans son état d'âme actuel «üt été 
peins perdu, ou même un mal pire que ceux 
qu'on pouvait redouter. C'est ainsi que Dieu 
nous laisse libres de l'abandonner, d'abuser 
de ses dons pour l'offenser. permettant que 
nous découvrions, après une triste expé- 
rience, combien son service est doux quand 
on le compare à la tyrannie du monde et des 
pass:ons. — D’après le contexte, Y. 29, le 
père, après avoir divisé ses biens entre ses 
d 'ux fils, mit seulement le cadet en posses- 
sion de la part qui lui revenait, et garda celle 
de l’ainé en qualité d'administrateur. 

43. — Maintenant que le jeune fils est en 
Aie sorte émancipé, quel usage fera-t-il 

e.sa liberté? On ne le prévoit que trop. Le 
Y. 12 a raconté le début de sa ruine morale : 
celui-ci en expose les développements aussi 
rapides que terribles. L'aposlasie de la vie 
suit bientôt (non post multos dies) l’apostasie du 
cœur. Cfr. S. Bernard, De divers. Serm, vitr. 
— Chaque trait porte dans cette tragédie 
lamentable. Congregatis omnibus : tout sans 
exception! Le prodigue convertit toule sa 
fortune en espèces pour l'emporter ct en jouir 
plus commodément ; cela fait, peregre pro- 
fectus est in religionem longinquam. Pouvait- 
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13. Et non post multos dies con- 
gregatis omnibus, adolescentior fi- 
lius peregre profectus est in regio- 
nem longinquam, et ibi dissipavit 
substantiam suam vivendo luxu- 
riose. 

14. Et postquam omnia consum- 
masset, facta est fames valida in 
regione illa, et ipse cæpit egere. 


———— 


on désigner plus fortement la manière dont 
le pécheur s'éloigne de Dieu, la distance 
énorme qu'il met par ga vie coupable entre 
lui ct le souverain Maitre ? C'est d’abord une 
expatriation, &refñuncev, et la t rre d'exil est 
aussi lointaine que possible, els xwpav Haxpav. 
« Fugit enim Deum peccator, ut a longinquo 
stet », S. Jean Chrysost. « In regionem lon- 
ginquam quæ cst oblivio Dei », S, Augustin 
(Cat. D. Thom.) « Quid enim longinquius 
quam a se recedere, nec regionibus, sed mo- 
ribus separari? » S. Ambroise, h. 1. — Et ibi 
dissipavt! substantiam suam. Le mal va vitel 
Notre prodigue (et c’est précisément le verbe 
Gteoxépnioe, « dilapidavit », qui lui a valu ce 
surnom) est à peine arrivé sur la t-rre étran- 
gère, que nous l'y voyons lancé en plein dans 
celte vie de folles débauches qui détruit uno 
fortune aussi rapidement qu'une âme. An 
mot « substantia », trois fois employé cans 
les YY. 12 el 43, correspondent en grec doux 
substantifs distincts, mais à pou près syno- 
nymes, ovala et los. — Vivendo luxuriose. 
Quelle réserve délicate dans cette deser.ptiont 
Mais l'adverbe grec &swtuws est encore supé- 
rieur sous ce rapport à notre mot latin. Sa 
racine cst æ privatif ct cóta, sauver : il dé- 
signe donc la conduite d'un homme qui ne 
s'impose aucune retenue, dont la vie est un 
mélange d’intempéranee et de proäigalilé, en 
un mot d'un « perditus », comme disaient les 
Latins(äcuwtos, ó Dé autòv &moïbpevos, Aristote). 
Cir. D'yling, Observat. sacr, t. IL, p. 435; 
Trench, Synonymes du N, Test. § xvr. On ne 
le trouve pas ailleurs dans la Bille; mais le 
substantil žowtíæ cst employé deux fois par 
S. Paul, Eph. xv, 48; Tit. 1, 6, et une fois par 
S. Pierre, 1 Petr. tv, 4. 

44. — Ici commence un second tableau, 
celui de la misère du prodigue, fruit de ses hone 
teuses dis*ipalions, Y. 44-16. — Postquam 
omnia consummassel : par opposition à « con- 
gregatisomnibus » du ÿ.43. Sidu moins il n'eùt 
sacrifié ru” ses biens matériels ! — Facta est 
fames valida... C'est par une permission spé- 
ciale d» la Providence que la famine éclata 
juste au moment où le prodigue se trouvait 
dénué de ressources. Celui quine s'était re- 


CHAPITRE XV 


15. Et abiit, etadhæsit uni civium 
regionis illius. Et misit illum in 
villam suam, ut pasceret porcos. 


16. Et cupiebat implere ventrem 
suum de siliquis quas porci man- 
cabant : et nemo illi dabat. 
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15. Il s’en alla donc et s'attacha 
à un habitant de ce pays, qui l’en- 
voya dans sa maison des champs 
pour faire paitre les porcs. 

16. Et il désirait remplirson ventre 
des siliques que mangeaient les 
porcs, et personne ne lui en donnait. 


fusé aucune jouissance sentit bientôt lai- 
guillon de Ja faim : et ipse (pronom empha- 
tique) cœpit egere. Quel contras’e avec sa vie 
précédente! Mais cela est vrai surtout au 
moral. It est une foule de pradigues qui, tout 
en étant d m'urés à la tête d'une fortune flo- 
rissante, au faite des honneurs, souffrent 
réellement de la faim, de la soif, comme l'a- 
vait prédit le prophète Amos, vur, 44. 
« Eteñim, dit admirablement S. Ambroise, 
h. [., qui recedit a verbo Dei esurit... ; qui 
recedit a fonte sitit; qui recedit a thesauro 
eget; qui recedit a sapientia hebetatur. » 

45. — Et abiit, Si du meins il quittait le 
pays de sa ruine pour se diriger immédiate - 
ment vers la maison paternelle! Mais non; il 
faut que de nouvelles souffrances, de plus 
profondes humiliations, viennent briser lor- 
gueil de son cœur. Le verbe opeubeis désigne 
donc simplement des démarches faites par le 
prodigue en vue de pourvoir d’une manière 
quelconque à sa subsistance. — Et adhæsit, 
ëxoNôn; mot très fort, qui équivaut à l'hébreu 

27, et suppose d'une part de vives instances 
pour obtenir un emploi, de l’autre la plus 
complète dépendance. Où est ce fier jeune 
homme qui tenait tant à sa sa liberté? Au 
moral, « subjicit se totaliter dæmoni, qui 
vere est civis regionis peccati. » Cajelan. 
Cfr. S. Bernard, De divers. Serm, viir. — 
Misit illum ın villam suam (els robe àypoùç 
aùtoŭ, dans ses chainps) ul pasceret porcos. 
L'auditoire dût frémir en entendant ce détail. 
Un Juif préposé à la garde de l'animal réputé 
le plus impur au point de vue légal, quelle 
dégradation! Les puritains d'Israël crai- 
gnaient de se souiller en prononçant ie nom du 
porc, qu’ils remplaçaient par une périphrase 
dabar acher, MR 727, « l'autre chose »), et 
nous savons par Hérodote, 1t, 47, quo les 
seules personnesexclues des trempleséeyptiens 
étaient les gardeurs do pourceaux. — Les 
moralistes voient justement dans ce traitun 
typo du péché poussé jusqu’à ses limites les 
plus nontruss. 

AÇ. — Et cupiebat (ëx:ôua, il désirait vi- 
vement) implere ventrem suum. Expression 
qui étonne tout d’abord sur les lèvres déli- 
cats de Jésus; aussi a-t-elle été parfois, 
quoique maladroitement, corrigée en « satiari » 
Gropracôbnvar, B, D, L. R, S.na:t.). Mais le Sau- 
veur se proposait de rengre sa uarration aussi 


forle que possible, et certes, le contraste 
qu'il établit à dessein entre le manducabant 
du vil troupeau et le « cupiebat implere vene 
trem suum » du porcher, a quelque chose de 
saisissant. Il y a là du reste l'énoncé d’un fait 
très exact au point de vue physiologique. « So- 
lent qui admodum famelici sunt cupere va- 
cuum omnino ventrem de re aliqua implere, 
nec ullum ciborum habere discrimen, modo 
rabidam famem sedent », Maldonat, h. 1. Et 


puis, ce qui est une nourriture suffisante 


our des animaux n6 l'est pas toujours pour 
Phomme, et tel était précisément le cas . 
« Cibus qua corpus non reficitur sed imple- 
tur ». S. Ambroise. Enfin, c'est. une vérité 
morale souvent relevée à cette occasion par 
les Pères, que les plaisirs sensuels ne par- 
viennent jamais à rassasier le cœur humain. 
« Non poterat satiari, quia semper voluptas 
famem sui habet, el transacta non satiat, » 
S. Jérôme (loc. cit.)}. Le poète païen l’a dit 
aus-i:« Atque explere bonis rebus satiareque 
nunquam » (Lucrèce) — De siliquis. Les 
gousses en question sont, selon toute vrai- 
semblance, celles du .caroubicr {« Ceratonia 
siliqua » des botanistes), arbre de la fanille 
des légumineu<ex, qui croit abondamment 
dan: toute la Syrie, en Egypte, ct mème en 
Italie et en Epagne. Les Grecs les appelaient 
xepatla (c'est le mot du texte original) parce 
qu'elles sont pour la plupart recourbées ca- 
pricieusement en forme de cornes (comparez le 
nom allemand a Bockhornsbauin »). Leur lon- 
gueur habituelle est d'environ un demi pied, 
leur largeur de 6 à 8 centimètres. El'es con- 
ticnnent une pulpe blanchäâtre au goût fade, 
quoique légèrement sucré (l'épithèt ‘de « præ- 
dulces » que kur donne Pline l'ancien semble 
fort exagérée : il est vrai que les échantillons 
de notre petit musée biblique ont un peu 
vieillis). Aujourd'hui, comme au temps. de 
Jésus, les Orientaux les servent en palure aw 
bétail : les plus pauvres seulement essaient 
quelquefois de s’en nourrir, Leur nom sémi- 
tique est « caroubes » (du chaldéen 2711, chas 
roub), qu'on retrouve dans l'espagnol « algaros 
ba ». On les a aussi appelées « figues d'Egypte », 


. ou bien « pain de S. Jean », parce qu'on 


croyait que le Précurseur s’en était nourri 
dans le désert. Voyez Winer, Bibl, Real- 
wærterbuch, s. v. Johannisbrodbaum ; Fréd. 
Hamilton, La Botanique de la Bible, p. 44 
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. 17. Rentrant alors en lui-même il 
dit : Que de mercenaires dans la 


maison de mon père ont du pain en. 
abondance ! et moi ici je meurs de. 


faim. 

. 18. Jo me léverai et j'irai vers 
mon père, et je lui dirai : Père, j'ai 
péché contre le ciel et contre Loi. 

19. Je ne suis plus digne d’être 
appelé ton fils, traite-moi comme 
Fun de tes mercenaires. 

. 20. Et se levant il vint vers son 
père. Et lorsque il était encore loin, 
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17. Inse autem reversus, dixit : 
Quanti mercenarii in domo patris 
mei abundant panibus, ego autem 
hic fame pereo! | | 


. 18. Surgam, et ibo ad patrem 
meum, et dicam ei : Pater, peccavi 
in cœlum, et coram te : i 


- 49. Jam non sum dignus vocari 


filius tuus : Fac me sicut unum de 
mercenariis tuis. 

20. Et surgens venit ad patrem 
suum. Cum autem adhuc longe es- 


et 45. — Nemo illi dabat {l'imparfait exprime 
la continuité : On ne lui en donnait jamais). 
Quelques auteurs sous-entendent : « ahud », 
ou « aliquid melius » (Alford, Stier, etc.) ; 
mais le contexte s'oppose à toute addition de 
ce genre. Personne donc n'offrait au prodigue 
de ces misérables fruits. On a donné hife- 
rentes explications de ce fait. Voy:z Mal- 
donal, Corneille de Lapierre, ete., h. E La 
plus naturelle et la plus simple consiste à 
supposer que d'autres serviteurs étaient 
chargés de distribu r les caroubes aux pour- 
ceaux, et qu'aucun d'eux ne s'inquiétait Un 
malheureux gardien. Cela montre à quelle 
détresse ce dernivr était réduit! Mais avait- 
il le droit de se plaindre? « Mer.to sil:quas 
esuriit et non accepit, qui porcos pascere ma- 
luit, quam paternis epulis satiari », S. Bor- 
pard, De Convers. VIIL 

: AT. — Nous passons au second acte de 
Phistoire du prodigue, Y#. 47-24. On y voit 
également d ux tableaux : 40 la pénitence, 
$. 47-202, 20 le pardon, YY. 20b-24. « Nous 
avons suivi pas à pas le malheureux égaré 
sur une voie qui l'écartait de plus en plus de 
son Dieu. Maintenant nons sommes arrivés à 
la crise, à la nepenereia de cette tragédie 
d’une âme, et une lâche plus agreable nous 
reste, celle de retracer les divers degrés de 
son retour. » Trench, I. c. — fn se autem re- 
versus. Heureuse expression, souvent em- 
ployée dans le même sens par les classiques 
grecs et latins. Voyez Kuinœæl, h. l. « Bene 
in se reverlilur, quia a se recessit : etenim 
qui ad Deum regreditur se sibi reddit, et qui 
recedit. a Christo se sbi abdicat », S. Am- 
broise. A l’école sévère de la miséricor.le di- 
vine, comme s'exprime S. Augustin, il a fini 
par s'instruire el comprenure. Son mono- 
logue est bien beau, et digne d'un vrai péni- 
ient. I! s'ouvre par un contraste saisissant : 
Quanti mercenarii (de simples mercenaires, 
pichon et en grand nombre) in domo patris 
mei ile grec dit seulement e ‘nerçenarii patris 


mi»; abundant pinibxs ‘ils ont tout à sa- 
tiété dans cette maison bénie que j'ai quittée 
pour mon malheur) : ego autem (mvi, le fils 
bien-aimé, hélas! fils rebelle, apostat) kie 
{avec emphase : dans cette contré: affreuse) 
fume pereo. 

48el 49. — Surgam et ibo... Conclusion toute 
naturelle après de telles prémisses. H dit « Sur- 
gam, quia jacebat; ct Ibo, quia longe aberat; 
Ad patrem meum, guia sub principe porco- 
rum eral », S. Augustin, De quæst. Evang., 
XXXIH. Puis arrivé auprès de son père, dont 
il s: rappelle avec confiance toute l'ancienne 
tendresse, que fera-tit? Une humble et sin- 
cère confession : Dicam ei, Puter, peccavi in 
cœlum ile civl personnifié, en lant que rési- 
dence de Dicu) et coram te {a te teste »}. Cri 
d’un cœur coupable, allant droit au cœur mi- 
séricordicux du divin offensé; mais encore 
faut-il que ce eri soit poussé : « Esto accu- 
saltor tuus cet Hle erit mdullor Luus », S. Au- 
gusiin. « Tantum relevat confessio delicto- 
un quantum dis-imulatio exaggerat. Con- 
fessio enim salisfactionis consilium est, dissi 
mulatio contumaciæ. [n quantum non peper- 
ceris tibi, in tantum libi Deus, crede, par- 
cet », Tertullien, de Pœnit. 9, 40. Cfr. 
S. Ambroise, h. l. — Jam (après tout ce qui 
s'est passé) non sum dignus vocari... « Il n'ose 
pas aspirer à l'affection du fils, qui ne doute 
point que tout ce qui est à son père ne soit 
à lui; mais il demande la condition du mer- 
cenaire, prèt à servir désormais pour un sa- 
laire, et encore déciare-t-il ne pouvoir mé- 
riter ce sort que par l'indulgence paternelle ! » 
V. Bède. — Fuc me (c'est-à-dire « tracta 
me »} sicut... Ce « sicut » est plein de délica- 
tesse. Malgré tout, fe prodigue est le fils de la 
maison; il ne saurait donc devenir un merce 
naire pur et simple chez son père. Du moins 
désire-t-il être traité comme tel. 

203. — Et surgens venit... H exécute sans 
tarder sa noble résolution, montrant par Là 
combien Sa pénitence était sincère. Il en est 
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set, vidit ilum pater ipsius, et mi- 
sericordia motus est, et accurrens 
cecidit super collum ejus, et oscula- 
tus esteum. ` 

21. Dixtque ei filius : Pater, pec- 
cavi in cælum, et coram te, jam non 
sum dignus vocari filius tuus. 


22. Dixit autem pater ad servos 
‘suos : Gito proferte stolam primam, 
et induite Hum. et date annulum in 
manum ejus, et calceamenta in pe- 
des ejus : 


son père le vit et il fut touché de 
compassion, et accourantil tomba 
sur son cou et le baisa. ; 


: 21. Et le fils lui dit : Père, j’ui 
péché contre le ciel et contre toi; je 
n suis plus digne d’être appelé ton 

s. 

22. Mais le père dit à ses servi- 
teurs : Vite, apportez sa robe pro- 
miére et l’en revêtez, et mettez lui 
un anneau à la main et des chaus- 
sures aux pieds; 


tant qui éprouvent des velléités de conver- 
sion ei que ne se convertissent jamais! Ren- 
trer en soi-même n’est. pas toujours revenir à 
Dieu. Aussi, dit S. Grégoire de Nysse (in 
Cat. D. Thom.}, est-ce là un bel exemple que 
l'Esprit Saint nous a tracé, afin que nous 
apprenions comment nous devons déplorer les 
égaremeuts de notre cœur. 
20b. — Scène touchante au-delà de toute 
expression, vérifiant à la lettre plusieurs des- 
-criptions antiques de la miséricorde divine. 
Cfr. Ps. cu, 8-42; Is. xzix, 45. — Quum 
adhuc longe esset. D’après un proverhe orien- 
tal, pour un pouce de distance qu’un homme 
franchit afin de s'approcher de Dieu, Dieu en 
franchit une aune à sa rencontre. Cfr. von 
Hammer, Fundgr. {des Orients, t. IV, p. 94. 
Le prodigue est encore bien loin que déjà 
son père La reconnu : car il l’attendait, et, 
comme la mère de Tobie, il épiait constam- 
ment le retour de son fils. — Misericordia 
-motus est, Éonhayyvioün. Littéralement, ses enr- 
trailles s'émurent : mot par lequel les évangé- 
listes expriment si souvent la tendre pitié de Jé- 
sus. — Et accurrens cecidit super collum ejus... 
Les peintres qui ont exsayé de représenter 
l’histoire de l'enfant prodigue se sont inspirés 
pour la plupart de ce moment délicieux iSal- 
vator Rosa, le Guerchin, Murillo, Spada). 
Le tableau de Spada contient seulement deux 
figures à mi-corps; mais « il serait impos- 
sible de rendre avec plus de bonheur cette 
tendre commisération d’un père oubliant les 
torts de son fils... La tête du vieillard est ad- 
.mirable. La compassion et l'amour le dispu- 
tent à l’attendrissement, tandis que le repentir 
et l’espoir animent les traits du fils, dont la 
bouche semble prononcer les mots si tou- 
chants : Mon père, j'ai péché. » Musée chré- 
tien, p. 440 bis {voir le magnifique poème 
de Werner, « Gib, Vater, mir heraus mein 
. Erbe »). — Osculatus est eum. Dans le grec, 
_xatepüncev, verbe composéquisignifie « exoscu- 
. lari », couvrir de baisers. Cfr. Matth. xxvi, 48 
_et le comm'ntaire. 


24. — Dixitque ei filius. Malgré ces mar- 
ues évidentes de réconciliation et de par- 
on, le prodigue n'oublie pas la confession de 
ses fautes. Son père a tiré le voile sur son 
triste passé, et l'a reçu comme le fils le plus 
aimant; néanmoins, il le sent, c'est un de- 
voir pour lui de s’accuser, de s'humilier. 
Toutefois il est remarquable qu’il ne prononce 
pas en entier le petit discours qui lui était 
venu à la pensée dès les premiers instants de 
sa conversion (YY. 48 et 49). I omet de dire 
(en dépit des manuscrits Sinait., B, D, U, X, 

ui les répètent maladroitement ici) les mots 
fae me sicut unum..., qui seraient désormais 
déplacés après laccueil si affectueux qu'il 
a reçu. « Quid enim rogaret patrem ut ab eo 
tanquam mercenarius reciperetur, qui se jam 
lanquam filium receptum videbat? » Maldo- 
nat. « Quum panem non haberet, vel merce- 
narius esse cupiebat; quod post bsculum pa- 
tris gencrosissime jam dedignatur », S. Au- 
gust. Quæst. Evang. 11, 33. Les baisers pa- 
ternels arrêlèrent donc cette parole sur ses 
lèvres, 

22. — Dixit... pater ad servos (non pas les 

wo@los, mais les doünoi.). Le père, dans cette 
scène entière, demeure tout-à-fait muet à 


Pégard de son fils. Quand l'émotion lui permet 


de parler, ce n’est pas à lui qu’il s'adresse 
ur le rassurer, mais à ses serviteurs pour 
eur donner des ordres. Toutefois, que cela 
est naturel, et comme ces ordres gont expres- 
sifs! Hs impliquent la réhabilitation la plus 
complète du coupable, le pardon le plus ab- 
solu, — Cito proferte stolam primam. L’ad- 
verbe « cito » manque dans la Recepta ; mais 
son authenticité est suffisamment garantie par 
l’Itala, la Vulgate et les meilleurs manuscrits . 
grecs. Par « stolam primam » (dans le grec, 
Tv ovodv tày rLwTnv, avec deux articles em- ` 
phatiques), il faut entendre vraisemblable- 
ment la robe la plus belle ei la plus précieuse 
(tày tmwrérmv. Euthymius; d’après Théo- 
hylacte et d’autres, TÀv &pxaiu) qui fût dans 
e vestiaire paternel, Les haillons du prodi- 
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23. Et amenez le veau gras et 
tuez-le, et mangeons-le et faisons 
grande chère; ` 

24. Car mon fils que voici était 
mort et il revit, il était perdu et il 
est retrouvé. Et ils commencèrent à 
faire grande chère. 

25. Or son fils ainé était aux 
champs, et comme il revenait et 
s’approchait de la maison, il enten- 
dit une symphonie et des danses. 
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23. Et adducite vitulum. sagina- 
tum, et occidite, et manducemus, et 
epulemur : 

24. Quia hic filius meus mortuus 
erat et revixit, perierat et inven- 
tus est. Et cæperunt epulari. 


25. Erat autem filius ejus senior 
in agro: et cum veniret, et appro- 
pinquaret domui, audivit sympho- 
niam et chorum : 


gue vont faire place à ce noble vêtement des 


fils de famille. Cfr. Marc. x11, 38; xvi, 5 ;. 


Ant. Rich, Dict. des antiq. rom. et grecq. 
8. v. Stola. Au moral, cette robe figure l’«in- 
dumentum Spiritus sancti » {Terlullien), le re- 
couvrement de la dignité que le péché nous 
avait enlevée (S. Augusiin).— Date annulum 
in manu ejus. Dans l'antiquité, l'anneau, et 
spécialement l’anneau à gemme servant de 
sceau, comme Île portaient les hommes, était 
un signe de distinction, d'autorité. Cfr. 
Gen. XLI, 42; Jac. 11, 2. Voilà pourquoi on 
le passe au doigt du prodigue. Quant aux 
chaussures (calceamenta in pedes ejus), elles 
étaient regardées comme une marque de li- 
berté, car les esclaves allaient toujours nu- 

ieds. Elles représentent ici le zèle avec lequel 
e nouveau converti marchera désormais dans 
la voie des divins préceptes (Cfr. Eph. vi, 45), 
de même que l’anneau symbolisait son union 
éternelle avec le Seigneur (Os. 11, 49 et 20). 
- 23 et 24. — Adducite vitulum saginatum 
et occidite {bonne traduction de 8úcate, qui 
n’a pas ici le sens de « sacrificate »'. L’heu- 
reux père veut en outre fêter le retour de son 
fils par un joyeux banquet, en vue duquel 
il commande à ses serviteurs de tuer sur le 
champ le veau le plus gras de l’étable (il y a de 
nouveau deux articles dans le texte grec, vèv 
micxoy tèv oureutév), misen réserve et délicate- 
ment nourri (orteutés, de cîtos, engraissé au fro- 
ment), selon l'usage oriental, pour célébrer le 
premier événement prospère qui surviendrait 
dans la famille. — Les Pères ont volontiers 
envisagé ce « vitulus saginatus » comme 
l'emblème de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
-a cujus quotidie carne pascimur, cruore po- 
tamur » (S. Jérôme). Toutefois, nous dirons 
avec Maldonat, que cette interprétation, quel- 
que ingénieuse qu’elle paraisse, n’est pas litté- 
rale, mais simplement mystique. Voyez dans 
S. Irénée, 115, 44, un autre rapprochement 
plein d'intérêt. — Munducemus et epulemur 
(dans le grec : payévrec eùppavððpev. Le verbe 
edppalvw, qui au moyen signifie ordinaire- 
ment « lætari », est souvent employé par les 
auteurs sacrés et profanes dans le sens de 
« læte convivari ». Cfr. Bretschneider, Lex. 


man. s. v.). Les propriétaires de la brebis 
égarée, de la drachme perdue, avaient désiré 
que leurs voisins et amis prissent part à leur 
joie, le père de famille invite de même ses 
serviteurs à partager la sienne. Car Dieu a 
ses jours de fête, dit admirablement Origène 
(Hom. xxi in Levit.); « Deus dies festos suos 
habet : est enim ei magna festivitas humana 
salus. » Et quel motif, s’écrie ce bon père, 
n’avons-nous pas de nouslivrer à l’allégresse | 
Hic (avec emphase) filius meus mortuus erat 
et revixit. C'était bien en réalité une résur- 
reclion inespéréel Le second contraste, pe- 
rierat (&xokw}ws Av, il avait été perdu) et. in- 
ventus est, répèle la même idée pour la ren- 
forcer. — Cœperunt epulari (edppaiveoôai 
comme au verset précédent). Le fils rentré 
en grâce, assis à la place d'honneur, se sou- 
vint peut-être alors du « cœpit egere » (Y. 14) 
qui avait occasionné sa conversion. 

25. — Le fils aîné, que nous avions com- 
lètement perdu de vue depuis lp début de 
a parabole, nous est à son tour présenté 

dans un long épilogue (vý. 25-32). Sa con- 
duite fera surgir une autre leçon. — Erat... 
filius ejus senior in agro. Telle était son occu- 
pation accoutumée. Tandis que le prodigue 
se livrait aux plaisirs, lui il avait fait valoir 
péniblement les champs paternels. Pourquoi 
n'avait-il pas été immédiatement averti du 
retour de son frère ? Comment avait-on com- 
mencé le repas sans l’attendre? Peut-être 
voulait-on lui ménager une agréable sur- 
prise; ou bien, il se trouvait dans quelque 
lointain domaine, et le bonheur du père était 
trop vif pour souffrir un retard dans sa ma- 
nifestation. — Audivit symphoniam et cho- 
rum. C'est par là seulement qu’il sut, en 
approchant de la maison, qu’il était survenu 
une cause de joie inopinée. Zvpgwviz désigne 
un concert de voix et d'instruments xépoç un 
chœur de dans: (ces deux substantifs n’appa- 
raissent pas ailleurs dans le N. Testament). 
Sur ce double accompagnement obligatoire 


-des festins chez les Orientaux et en général 


dans l'antiquité, voyez Is. v, 42; Am. vI, 5; 
Matth. x1v, 6; Sueton. Caligula, 37 ; Horace, 
Ars poet. 374 ; Keil, Hebr. Archæologie, 8136. 


CHAPITRE XV 


. 26. Et vocavit unum de servis, et 
interrogavit quid hæc essent. 

27. Isque dixit illi: Frater tuus 
venit, et occidit pater tuus vitulum 
‘saginatum, quia salvum illum, rece- 

it. : 

28. Indignatus est autem, et no- 
lebat introire. Pater ergo illius 
egressus cœpit rogare illum. 

29. At ille respondens, dixit patri 
suo : Ecce tot annis servio tibi, et 
nunquam mandatum tuum præle- 
_ Tivi, et nunquam dedisti mihi hæ- 
dum ut cum amicis meis epularer : 


30. Sed postquam filius tuus hic, 
qui devoravit substantiam suam 
cum meretricibus, venit, occidisti 
illi vitulum saginatum. 
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26.:Et il appela un des serviteurs 
et lui demanda ce que c'était. : 

27. Et celui-ci lui dit : Ton frère 
estrevenu, et ton pére a tué le veau 
gras, parce qu’il la recouvré sain 
et sauf. 

28. Mais il s’indigna et ne voulait 
pas entrer. Son père donc, étant 
sorti, se mit à le prier. 

29. Mais il dit à son père : Voilà 
tant d'années que je te sers et jamais 
je n’ai transgressé ton commande- 
ment, et jamais tu ne m'as donné un 
chevreau pour faire bonne chère 
avec mes amis. 

30. Mais lorsque ton fils là, qui a 
dévoré son bien avec des courtisa- 
nes, est venu, tu as tué pour lui le. 
veau gras. 


Ce n'étaient pas les convives eux-mêmes qui 
chantaient et dansaient, mais des musiciens 
et des danseuses à gage, retenus pour la cir- 
constance. : 

26 et 27. — Vocavit unum de servis. Au 
lieu d'entrer, et de voir par lui-même quei'e 
était la cause de ces réjouissances inatten- 
dues, le fils aîné, montrant ainsi tout ce qu’il 
y avait de maussade, de raide dans son ca- 
raclère, prend des informations auprès d'un 
serviteur. La réponse de celui-ci est empreinte 
d'une grande délicatesse, d’une discrélion 
toute respectueuse. Le père avait bien pu 
(v. 24) apprécier le caractère moral du retour 
de son fils, mais ce langage n'aurait pu con- 
venir dans la bouche d'un serviteur; aussi 
Jésus lui fait-il dire simplement : salvum 
(éytaévovra, « salvum et sospitem » des clas- 
siques) illum recepit. Chaque trait est vrai- 
ment d'une exquise perfection. 

28. — Indignatus est, pyioën. Un autre se 
serait précipité dans les bras de ce frère que 
Pon croyait à jamais perdu. Pour lui, il sir. 
rite violemment et demeure à la porte (lim- 
parfait nolèbat indique la continuité de son 
-refus), afin de marquer par là combien il 
réprouvait une pareille fête. — Pater ergo... 
egressus. Quel bon pèrel avec quelle miséri- 
corde il supporte les divers défauts de ses 
enfants! Il va au-devant de l'aîné commo il 
est allé au-devant du prodigue, et il le conjure 
instamment! d'entrer (cæpit rogare; dans le 

zec, rogabat à l'imparfait, comme « nole- 
at »}. 

1 Cette démarche- pleine de condes- 
cendance n’attira au père que d'insolents et 
d'amers reproches. Ecce tot annis servio tibi. 


W'indienité. À sa 


« Tot annis » : ne dirait-on pas que ce fils 

orgueilleux avait sacrifié des vies entières? 

« Servio tibi » : Souebe gou dit-il dans le 

texle grec, manifestant ainsi avec plus de 

force son manque complet de sentiments gé- 

néreux ; il a servi à la façon d’un esc'ave, 

non pas avec lamour d’un fils. Il ajoute, 

comme ces Pharisiens superbes dont il est le 

type achevé: Nunquam mandata tua præterivi 

(Cfr. xvin, 44. 42). Qu'ai-je reçu (remarquez, 
le pronom êpot mis par emphase en tête de la 

phrase), ose-t-il dire encore, en échange de- 
ma fidélité, de mes fatigues? Pas mème un 

chevreau pour le manger {encore sùppaivopat) 

en compagnie de mes amis { Le bonheur d’a- 

voir joui constamment de la présence de son 

père ne compte pour rien aux yeux de ce 

superbe. 

30. — Son langage atteint ici le comble de 
propre conduite il oppose 
dans les termes les plus cruels la conduite du 
prodigue; il établit de même un odicux pa- 
rallèle entre ce que le père a fait pour deux 
fils si dissemblables. Sa conclusion tacite est 
qu'il a subi un traitement inique. — Filius 
tuus hic. Il ne dit pas Mon frère, mais il em- 
ploie une formule qui n’était pas moins outra- 
geante pour le père que pour le prodigue. — 
Devoravit substantiam suam (dans le grec, 
at am» : cov tèv Blov) cum meretricibus, Le 
fait n'était que trop réel sans doute. Toute- 
fois appartenait-il à un fils, à un frère, de le 
relever ainsi? Avec quelle délicatesse le di- 
vin narrateur l'avait mentionné plus haut 
(Y. 43)1 — Fenit, au lieu de « rediit »; ne 
dirait.on pas qu’il parle d’un étranger vonu 
dans le pays pour la première fois? — Occi- 


258 


- 31. Et le père lui dit : Mon fils, tu 
es toujours avec moi, et tout ce qui 
est à moi est à toi. 

: 82. Mais il fallait bien faire bonne 
chère et se réjouir, car ton frère que 
voici était mort et il revit, il était 
perdu et il est retrouvé. 
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. 34. At ipse dixit illi : Fili, tu sem- 
per mecum es, et omnia mea tua 
sunt : | 

32, Epulari autem et gaudere 
oportebat, quia frater tuus hic mor- 
tuus erat et revixit, perierat et in- 
ventus est. : 


disli illi vitulum saginalum, par opposition à 
« nunquam dedisti mihi hædum. » 

31 et 32, — C'est avec la plus grande dou- 
ceur que le père daigne répondre à ce fils 
impudent. Il eût été en droit de châtier par 
un blâme sévère les observations irrespec- 
tueuses qui venaient de lui être adressées ; 
mais il aime mieux faire entendre la voix de 
la bonté. Ses paroles sont néanmoins graves, 
“sérieuses, et même grosses de menaces si 
. l'on en pèse bien toute la portée. Elles réfu- 
tent pas à pas les plaintes du fls aîné, de 
sorte que le y. 34 correspond au Y. 29, le 
y. 32 au Ÿ. 30. — Fili : non pas simplement 
vls, mais véxvov, appellation pleine de ten- 
dresse. Pourtant, son fils ne lui avait pas 
même donné le titre affectueux de « pater ». 
— Tu semper mecum es... Quelle force dans 

chacun de ces mots! Toi, mon aîné, ma prin- 
cipale espérance. Ne m’ayant jamais quitté, 
La vie, que tu appelles si méchamment un 
esclavage, ma-t elle pas été, si tu m'aimes, 
une fête perpétuelle? Je ne tai jamais rien 
donné! Mais, omnia mea lua sunt, el tu jouis 
de mes biens comme moi-même. Qu’as-tu 
donc à envier ? Serais-tu jaloux de ce festin, 


do ce veau gras? Mais Lon esprit, à défaut de 
ton cœur, ne te dit-il pas que nous devrions 
tous nous livrer à la joie en cette heureuse 
circonstance? Et le bon père répèle sa double 
phrase du Ÿ, 24 ; mais i a soin de substituer 
frater tuus hic à « hic filius meus », pour 
mieux protester contre le « filius tuus hic » 
qu'on lui avait précédemment {(Y. 30) jeté à 
la face d'une manière si cruelle. — Là- 
dessus, la parabole se termine brusquement, 
sans nous dire quelle fut l'impression pro- 
duite par ces justes remontrances. Hélas! ce 
silence est de triste présage pour les Phari- 
siens et pour les Juifs, figurés par l’ainé des 
deux frères. Du moins ils ne sont pas formel. 
lement exclus de la maison paternelle, Disons- 
leur avec S. Anselme, nous prodigues de la 
Gentilité : « Age nunc,.… noli stare foris, 
nec invideas stolæ et calceamentis et annulo, 
fidei signaculo, quæ mihi pœnitenti flio 
Pater dedit; sed veni intus, et esto socius 
gaudii, particeps convivii. Quod si non facis, 
exspectabo... donec egressus Pater ipse te ro- 
get; el interim dicam ad gloriam ejusdem 
Patris : Annulus meus mihi, annulus mcus 
mihi » (Dialogus Christiani et Judæi, sub fin.}). 
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CHAPITRE XVI 


Parabole de l'économe infidèle (yY. 4-13). — Les Pharisiens se moquent de Jésus (#. 44). — 


Il lcur rappelle quelques grands principes 


du royaume des cieux (yy. 15-18). — Parabole 


du mauvais riche et du pauvre Lazare (yY. 49-31). 


1. Dicebat autem et ad discipulos 
suos : Homo quidam erat dives, qui 
habebat villicum; et hic diffamatus 
estapud illum quasidissipasset bona 
ipsius. 


1. Il disait encore à ses disciples : 
Un homme qui était riche avait un 
économe, et celui-ci fut accusé au- 
près de lui d’avoir dissipé ses biens. 


ET 


18. Du bon usage des richesses. xv, 1-31, 


Il existe une étroite connexion entre ce 
chapitre et le précédent. Il se compose aussi 
de paraboles, qui furent prononcées à la 
même occasion, et devant le même auditoire 
{Cfr. Yy. 4, 14, 45, et xv, 4-3). Le but seul 
diffère, car Jésus abandonne le ton de l’apo- 
logie pour prendre celui de l'instruction. Il 
ne justifie plus sa conduite à l'égard des pé- 
cheurs, mais il enseigne soit à ses disciples 
dans la parabole de léconome infidèle, soit 
aux Pharisiens dans celle du mauvais riche, 
l'usage qu'il faut faire des richesses pour 
parvenir au salut. 


4° L'économe infidèle, xvi, 1-13. 


Cette parabnle a été, pour maint exégète, 
une vraie pierre d'achoppement. Le cardinal 
Cajetan, qui ne manquait ni de science, ni 
de hardiesse, déclare qu’à ses yeux l’ « appli- 
catio per singula » est « valide difficilis si non 
impossibilis »; et il est en effet des détails 
qu'il renonce à interpréter, de crainte de 
tomber dans des inconséquences manifestes. 
La nomenclature des travaux composés tout 
exprès en vue d'éclaircir ce petit drame serait 
considérable (voyez l'indication des plus ré- 
cents dans les commentaires de Meyer et de 
Baumgarten-Crusius) ; celle des explications 
qu'ils proposent aurait de quoi stupéfier le 
lecteur, tant on y trouve d’extravagances de 
toute espèce. Aujourd'hui l’on est cependant 
tombé d'accord sur les points rincipaux, 
chose du reste qui serait arrivée l ei long- 
temps si l’on eût moins subtilisé, surtout 
dans le camp hétérodoxe, et si l’on eût tenu 
un plus grand compte des indications four- 
nies par Notre-Seigneur Jésus-Christ lui- 
même (voir les Y#. 843 et les commentaires). 
Le but général du divin narrateur est en effet 
bien manifeste : c’est de montrer aux chré- 
tiens la manière dont ils doivent se servir 
des biens de ce monde pour arriver au salut. 


CHAP. xvi. — 4, — Dicebat autem et 


.(« etiam »} ad'discipulos (le pronom suos man- 


que dans plusieurs manuscrits importants, 
B, D, L). Après une pause de quelques ins- 
tants, Jésus prit de nouveau la parole; tou- 
tefois, comme l'indique cette formule de 
transition, c’est aux disciples et non aux 
Pharisiens qu’il s'adresse désormais directe- 
ment (yY. 1-43). Par le mot « disciples » il 
ne faut entendre ni les douze Apiôtres d'uns 
manière exclusive, ni les seuls publicains si- 
gnalés plus haut (xv, 1), mais tous ceux des 
auditeurs qui croyaient en Jésus. — Homo 
quidam erat dives. Ce riche propriétaire est 
la figure du Seigneur, auquel tout appartient 
dans le ciel et sur la terre. Les commen- 
tateurs qui lui font représenter Mammon 
(Meyer, J. P. Lange, Schenkel), Satan (Ols- 
hausen), le monde personnifié (Schegg), l'em- 


pereur romain (!}, ou qui laissent à dessein sa 


nature dans le vague (de Wette, Crombez), 
nous semblent s'écarter de la véritable inter- 
prélation. — Qui habebat villicum. S. Jérôme, 
Ep. .cxx1, ad Algas., quæst. 6, rétablit en 
ces termes le sens exact du mot grec olxovépoc: 
« Villicum, sive dispensatorem, hoc enim 
olxovéuos significat; villicus autem proprie 
villæ gubernator est,... œconomus autem 
tam pecuniæ, quam frugum, et omnium quæ 
dominus possidet dispensator est ». « Villi- 
cus » ne désignerait donc qu'un fermier, tan- 
dis qu’il est question d’un homme d’affaires, 
d'un administrateur général des biens, muni 
de très amples pouvoirs, à la façon d’Eliézer 
chez Abraham. Cet intendant symbolise tous 
les hommes, en tant qu’ils devront un jour 
rendre à Dieu un compte sévère des talents 
multiples qui leur auront été confiés. Com- 
ment divers exégèles ont-ils pu voir en lui 
le type de Judas Iscariote, de Ponce-Pilate, 
des Pharisiens, des publicains? — Hie diffama- 
tus est. Le verbe &ta64Xkev, employé dans le 
texte primitif, signifie souvent « calomnier »; 
mais on admet communémrpt qu’il équivaut 


S. BIBLE. S. Luc. — 19 


EVANGILE SELON S. LUC 


2. Il l’appela et lui dit: Qu’est-ce- 
que j'entends dire de toi ? Rends 
compté de ta geslion, car désormais 
tu ne pourras plus gérer. 

3. Et l’économe dit en soi-même : 
Que ferai-je, puisque mon maitre 
mote la gestion ? Je ne puis travail- 
ler la terre, je rougis de mendier. 

` 4, Je saisce que je ferai afin que 

lorsque j'aurai été renvoyé de la 
gestion ils me reçoivent dans leurs 
maisons. 

5. Ayant donc appelé chacun des 


2. Et vocavit illum, et ait illi : 
Quid hoc audio de te ? redde ratio- 
nem villicationis tuæ: jam enim 
non poteris villicare. 

3. Ait autem villicus intra se: 
Quid faciam, quia dominus meus 
aufert a me villicationem ? fodere 
non valeo, mendicare erubesco. 

4. Scio quid faciam, ut, cum amo- 
tus fuero a villicatione, recipiant me 
in domos suas. 


5. Convocatis itaque singulis de- 


ici à xatnyopetv, accuser : il ressort en effet du 
contexte que l'accusation n'était que trop fon- 
dée. Néanmoins, &taéthiw (littéral. « je jette 
à travers ») désigne en outre une dénoncia- 
tion secrète, faite par un motif de malignité, 
d'envie. Cette expression n'apparait pas ail- 
leurs dans le Nouveau Testam: nt. — Quasi 
diesipasset, ou plutôt « quasi dissipans » 
(Erasme : « ut qui dissiparet », ç Ctaxop- 
rituv), car ce sont des maiversations actuelles 
qu'on lui reproche, Nous avons rencontré 
le même mot dans l'histoire du prodigue, 
x11, 43. 

. — Voravit illum. Cette histoire familière, 
dont le monde offre des exemples quotidiens, 
continue sa marche naturelle. Le maitre fait 
venir aussitôt l'accusé. — Quid hoc audio de 
te? « Vox indignantis ct exprobrantis », Kui- 
nœæl. C'est aussi une parole d'étonnement : 
Est-il possible que j'apprenne sur vous de 
pareilles choses? « De te, quem procurato- 
rem constitui! » Wetstein. La Vulgate a tra. 
duit servilement le grec ti roëro &xoúw, qui 
est une ellipse pour ri ioti roÿro 6 &xovw, 
« quid est hoc quod audio ». — Redde ratio- 
nem villicalionis luæ (rc otxovouius, « admi- 
nistrationis »). Avant de congédicr son régis- 
seur infidèle, car c'est un congé définitifet en 
règle qu'il lui donne par les mots suivants, 
jam enim non poleris (« potes » d'après les 
mss. B, D, Sinait., etc ) villicare (olxovouetv, 
« administrare »), le propriétaire exige de 
lui, selon l'usage en pareil cas, des comptes 
rigoureux, emblème de ceux que nous aurons 
à rendre au souverain Juge après notre mort. 
Ses paroles ne contiennent donc pas une sim- 
ple menace hypothétique, car il est complé- 
tement sûr du fait. 

3 et 4. — Ait villicus intra se. Son petit 


monologue est admirable de pittoresque et : 


de vérité psychologique. Il ne cherche pas à 
se justifier : par quelles excuses pourrait-il 
pallier ses dilapidations? Mais, sûr de perdre 
sa place (dominus meus auferet...; dans le 


grec, le présent « aufert » montre Ja chose 
comme inévitable), il se demande quets.pour- 
ront être désorinais ses moyens d'existence, 
— Quid fariam? Exorde « ex abrupto » du 
conseil qu'il tient avec lui-même. C’est que 
la misère est son unique persp'ctive; en effet, 
il ne s’est pas enrichi aux dépens de son 
maître, mais il'a dépensé au jour le jour, 
en débauchesfsans doute, le fruit de ses vols 
domestiques. — Avec quelle habileté il pèse 
les différents partis entre lesquels il peut 
choisir! Tout bien considéré, il n’a que cette 
alternative: fodere (oxanteïv, bêcher, piocher), 
mendicare. Travailler la terre, il en est inca- 
pable : non vuleof Kaxai vyempyeïv yeïpeç 80 
tebpaupévat, disait à bon droit Euripide (ap. 
Rosenmüller, Scholia in h. l). Et Quintilien, 
Decl. 1x : « Quid vis porro faciam! agrestia 
opera? delicatior, quod a fortuna non di- 
dici ». Meadier, il ne saurait s’y résoudre : . 
erubesco! Plutôt mourir que d'en venir à 
cette honte! Cfr, Eccli. xL, 28-30. — Alors 
il réfléchit quelques instants. Son embarras 
n'est pas de longue durée, car voici qu'il s'é- 
crie tout à coup : Scio (čyvwy) quid faciam! 
C'est son joyeux ebpnxa : il a conçu un plan 
habile pour vivre à l’aise sans travailler et 
sans trop s'humilier. I va s'arranger de telle 
sorte que ait jusqu'à la fin de ses jours des 
amis chez quiil sera sûr de trouver les vivres 
et le couvert : ut... (sint qui) mé recipiant in 
domos suas. Et pourtant, le genre de vie qu’il 
embitionnait est décrit dans les saints Livres 
sous les plus sombres couleurs : « Melior est 
victus pauperis sub tegmine asserum quam 
epulæ splendidæ in peregre sine domicilio... 
Vita nequam hospitandi de domoin domum, » 
Eccli. xx1x, 29-34. Mais mi: ux valait encore 
cela que la misère. — Trait naturel et dra- 
matique : le sujet de « recipiant » n'est pas 
nommé ; il reste dans la pensée du régisseur, 
mais la suite du récit nous le révèlera. 

5. — Convocatis itaque... Aussitôt dit, aus- 
sitôt fait, Du reste, l'intendant n'avait que peu 
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bitoribue domini sui, dicebat primo: 
Quantum debes domino meo ? 


. 6. At ille dixit : Centum cados 
olei. Dixitque illi: Accipe cautionem 
tuam ; et sede cito, scribe quinqua- 
ginta. Da 

= 7. Deinde alii dixit : Tu vero 
quantum debes? Quiait: Centum co- 
ros tritici. Ait illi : Accipe litteras 
tuas, et scribe octoginta. 
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débiteurs de son maître il dit au 
premier : Combien dois-tu à mon 
maître ? 

6. Il répondit : Gent barils d’huile, 
Il lui dit : Prends ton obligation, 
assieds-toi vite et écris cinquante. 


7. Il dit ensuite à un autre : Et 
toi, combien dois-tu ? Il repondit : 
Cent mesures de froment. Il lui dit: 
Prends ton billet et écris quatre- 
vingis. | 


de temps à sa disposition pour régler el pré- 
senter ses comptes. — Singulis debitoribus. 
Ces « debitores » n'étaient pas, comme l'ont 
pensé quelques interprètes, des fermiers qui 
payaient leurs redevances en nature; le mot 
grec xpewperétys ne peut désigner que des débi 
teurs ordinaires, auxquels avaient été fournies 
à crédit des denrées qu’ils n'avaient encore 
pas payées, On a égalem ‘nt supposé d’une 
manière toute gratuite qu’ils étaient insolva- 
bles, et que le régisseur passe actuellement 
avec eux un concordat avantageux à la fois 

our eux-mêmes et pour le propriétaire; ou 


ien, qu’en esprit de réparation, l’économe 


infidèle avait tiré de sa propre bourse el re- 
mis à son maitre les sommes dont il leur 
faisait grâce. Mais le texte et le contexte 
supposent au contraire de la façon la plus 
manifeste que nous sommes en face d’une 
criante injustice, simplement destinée à mé- 
nager dans l’avenir à son auteur une situation 
tolérable. =» Dicebat primo. Tous les débi- 
teurs furent convoqués, probablement l’un 
après l’autre (čvæ Exaorov). La parabole n'en 
amentionnera nommément que deux, mais ce 
sera « per modum exempli » : le régisseur se 
comporta de même avec tous. 

6 et 7. — Centum cados (Barouc) olei. Le 
substantif grec Pártos, inconnu- des classiques 
dans l'acception que nous lui trouvons ici, est 
évidemment calqué sur l'hébreu n2, Or le 
bath désignait chez les anciens Juifs la plus 
grande mesure pour les liquides, qui équiva- 
lait d’après les Rabbins au contenu de 432 œufs 
de poule, à 72 « sextarii » romains, ou au 
« metrètès » attique (environ 40 litres) d’après 
l'historien Josèphe. Cfr. Keil, Handbuch der 
bibl. Archæologie, t. H, p. 439 et ss.; Smith, 
Dict. of the Bible, au mot Weights a. Mea- 
sures; Welzcr et Welte, Dict. encycl. de la 
Théologie catholig., art. Mesures des anc. 
Hébreux ; Winer, Bibl. Realwœærterbuch, s. v. 
Maasse. D'ailleurs l’on n’est pas encore par- 
venu à déterminer d’une manière certaine la 


valeur des mesures hébraïques. — Arcripe 
cautionem tuam : bonne traduction du grec 
cou TÒ ypéupa, littéral. ton écrit (xetpiypapov, 
Col. 11, 44; ou, ypaupareïov ypéous õpohoyntixáy) ; 
ton reçu, comme nous dirions. Les manuscrits 
Sinait., B, D, L, ont tà ypéuuate au pluriel ; 
de même la version copte. — Et sede. Trait 
pittoresque ; danslegrec, xafioac, L'étant assis. 


. — Cito dépend du verbe scribe. Cela encore est 


tout à fait naturel et graphique. L'intendant 
redoute une surprise fâcheuse ; il presse ses 
gens pour que la transaction soit promptement 
terminée, — Quinquaginta. De la sorte, la 
dette se trouvait réduite d’une moitié, par 
conséquent de 2000 litres, c'est-à-dire de plu- 
sieurs milliers de francs. Il est difficile de 
dire si l’opération demandée consista simple- 
ment à modifier les chiffres du reçu primitif 
(chose d’une exécution aisée, puisque les let- 
tres hébraïques, qui servent aussi à marquer 
les nombres, ont souvent entre clles'une assez 
grande ressemblance), ou si le débiteur dût 
écrire en entier un nouvel acte. Le texte 
semble favoriser la première nier — 
Centum coros (xépous) tritici. Le kór (2) était 
chez les Hébreux une autre mesuré de capa- ` 
cité, la plus grande de celles qui servaient 
pour les légumes secs : il contenait 40 bath, 
c’est-à-dire environ 400 litres. — Accipe lit- 
teras tuas (le grec porte encore tò ypáppa) ef 
scribe octiginta. Cette fois, économe ne re- 
mettait que la cinquième partie de la dette: 
il est vrai que la remise équivaut à 8000 li- 
tres. Pourquoi cette différence ? Est-ce, ainsi 
qu’on Pa pensé, un détail insignifiant (Euthy- 
mius : « superfluum inquirere »), une simple 
variante destinée à rendre le récit plus vi- 
vant? Nous préférons y voir un trait de 
grande finesse psychologique de la part de 
intendant. Il connait. son monde, comme 
l'on dit, et prévoit que les mêmes effets 
seront produits avec des concessions diffé- 
rentes, selon les circonstances personnelles 
des débiteurs. 
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__ 8. El le maitre loua l’économe in- 
fidèle d’avoir agi prudemment, car 
les fils de ce siècle sont plus pru- 
dents que les fils de la lumière, dans 
leur genre. ; 

9. Et moi je vous dis : faites-vous 
des amis avec l’argent de l’iniquité, 
afin que lorsque vous viendrez à 
manquer ils vous reçoivent dans les 
tabernacles éternels. 
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8. Et laudavit Dominus villicum 
iniquitatis. quia prudenter fecisset ; 
wia filii hujus sæculi prudentiores 
fliis lucis in generatione sua sunt. 


9. Et ego vobis dico: facite vobis 
amicos de mammona iniquitatis 5 
ut, cum defecerilis, recipiant vos in 
æterna tabernacula. 


8. — Et laudavit dominus. Küptoc ne dé- 
signe pas ici Notre-Seigneur (Erasme, etc.), 
mais le maitre de l’économe. Jésus ne se 
mettra lui-même en scène qu'au x, 9. — 
Ayant appris ce qui s’élait passé, le maitre 
ne peut s'empêcher d'admirer d'une certaine 
manière la conduite de son régisseur. Assu- 
rément sa louange ne retombait pas sur l’acle 
en lui-même, qui était une insigne fourberie; 
aussi la parabole prend-elle soin d'appeler 
en cet endroit l’intendant villicum iniquitatis 
{expression beaucoup plus forte que « villicum 
iniquum » ; c’est une sorte d’hébraïsme, ou le 
« genitivus qualitatis »des grammairiens}. Ce 
que le propriétaire louait, c'était le caractère 
ingénieux de lexpédient, l'habileté avec 
laquelle cette homme avait immédiatement 
trouvé un moyen pratique pour se tirer d'em- 
barras : quia prudenter (ppovipws) fecisset. 
« Cor ejus laudavit dominus ejus, non atten- 
dens damnum suum, sed ingenium ejus », 
S. August. Enarrat. in Ps. LUI, 2. C'est faute 
de n'avoir pas établi cette distinction qu’on 
s’est si souvent mépris sur le sens général de 


notre parabole, et qu’on a vu dans ce verset . 


tantôt un indice évident de la conversion ‘du 
régisseur (voyez la note du Y. 5), tantôt {telle 
était l’opinion de Julien l’apostat) une apologie 
de l'injustice et du vol. L'emploi de l'adverbe 
gpovigwç ne montrait-il pas suffisamment que 
l’acte en question n’est pas apprécié au point 
de vue moral, mais simplement comme une 
heureuse adaptation des moyens à la fin? 
Cfr. Trench, Synonymes du N. T., trad. franç., 
§ Lxv. Ainsi donc, le maître « laudat inge- 
‘nium, damnat factum » (Clarius) : les paroles 


di suivent l'indiquent clairement. — Quia - 


lii hujus sæculi... Nom parfaitement appro- 
prié pour désigner les mondains, qui s'in- 
quiètent avant tout des intérêts matériels, 
qui on! toutes leurs pensées, tous leurs désirs 
dirigés vers la terre. Cfr. xx, 34. C'est le 
NY 32 des Rabbins (voyez Schœttgen et 
Wetstein, h. i}. Evidemment l’économe infi- 
dèle étail un n77 DOY ja (« filius hujus sæ- 
culi »). — Prudentiores. L'itala disait « astu- 
tores ». Cfr. S. August. l. c. — Filiis lucis. 
Aux fils de ce monde, Jésus oppose les fils 


de la lumière, c'est-à-dire, comme il ressort 
du contexte et de plusieurs pas:ages ana- 
logues (Joan. x1, 36 ; Eph. v. 8; 1 Thess. v, 5), 
ses disciples, si divinement éclairés nageant 
en quelque sorte dans un océan de clarté. — 
In generatione sua. Dans le grec, elç thv yeveav 
tv éavrüv, à l'égard de leur propre race, par 
conséquent, « erga idem sentientes », ou 
bién, « inter se »; non pas « in hac vita » 
(Théophylacte), ni « in rebus suis » (Grotius). 
Les hommes du monde sont censés former 
une seule et même famille, qu'animent des 
sentiments identiques, et, comme on l'a vu 
dans notre parabole, ils savent admirable- 
ment s'entendre quand leurs intérêts sont 
en jeu. 

9, — Jésus voudrait que les enfants de la 
lumière fissent preuve d'une pareille habileté 
pour lcs choses du ciel : il le leur dit en termes 
solennels (et ego vobis dico; notez emphase 
des deux pronoms) dans ce verset qui contient 
la clef de toute la narration. Il argumente 
« a minori ad majus », ou bien « e contrario » 
comme dans les paraboles de l’ami importun 
(x1, 6 et ss.) et du juge inique (xvii, 4-8); il 
propose aux bons l'exemple des méchants en 
guise de stimulant énergique. Voyez S. Jé- 
rôme, Ep. ad Algas.; S. Augustin, Quæst. 
Evang. 1, 34; Maldonat, etc. — Facite vobis 
amicos (ainsi qu'avait fait le régisseur infi- 
dèle) de mammona iniquitatis. « Mammona » 
est un nom araméen qui signifie richesse ; 
nous savons par S. Augustin (l. c.) qu’il exis- 
tait aussi dans la langue punique (« mamon »). 
Quant à l’épithéte « iniquitatis », c’est bien 
justement qu'elle est appliquée aux richesses, 
qui sont en effet la cause, l’occasion, l’instru- 
ment d’iniquités sans nombre. « Raræ vel 
nullæ sunt divitiæ in quarum congregalione 
seu conservatione non intervenerit peccatum 
vel habentium, vel ministrorum, vel patrum 
seu avorum », Cajetan, h. l. Comparez les 
expressions identiques des Rabbins : 71299 
PUNTO, PWT. Jésus ne parlait donc pas 
seulem ent des biens acquis d’une manière 
injuste, mais de la richesse en général. Nous 
ne nous arrêlerons pas à réfuter l'opinion ra- 
tionaliste (M. Renan, de Wette, l’école de 
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10. Qui fidelis est in minimo, et 
in majori fidelis est; et qui in mo- 
dico iniquus est, et in majoriiniquus 
est, 


11. Si ergo in iniquo mammona 
fideles non fuistis ; quod verum est, 
quis credet vobis? | 
-- 42, Et si in alieno fideles non fui- 
stis; quod vestrum est quis dabit 
vobis ? 
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10. Celui qui est fidèle dans les 
plus petites choses est fidèle aussi 
dans les grandes; et celui qui est 
injuste dans les petites choses est 
injuste aussi dans les grandes. 

11. Si donc vous n’avez pas été 
fidèles dans les richesses injustes, 
quivous confiera les véritables ? 

12. Et si vous n'avez pas été fidè- 
les dans le bien J’autrui, qui vous 
donnera celui qui est à vous ? 


oo 


Tubingue) d’après laquelle Notre-Seigneur 
condamnerait ici les riches en tant que riches, 
comme le fit plus tard la secte Ebionite, car 
c’est une allégation toute gratuite, condamnée 
par l’ensemble du récit. — Et, cum defece- 
ritis : c’est-à-dire, quand vous serez morts. 
’Exkimnte (scil. tòv Biov ou tò tüv) de la Re- 
cepta est un euphémisme du même genre; 
mais, d’après les manuscrits Sinait, B, D, L, 
R, 11, etc., et les versions copte, éthiop., 
syr., armén., la leçon primitive semble avoir 
été éxlirn au singulier, avec papwvä pour 
sujet, « cum defecerit mammona ». C'est au 
fond le même sens, puisque l'argent manque 
à tout le monde après la mort. — Recipiant 
vos in æterna tabernacula. D'ordinaire, rien 
n'est moins stable qu’un séjour sous la tente 
(Cfr. JE Cor. v, 1): toutefois il est au ciel 
des tentes éternelles, comme le dit pareille - 
ment le IVe livro (apocryphe) d'Esdras. Plu- 
sieurs exégètes sous-entondent « angeli » 
devant « recipiant »; selon d’autres, ce verbe 
« posset intelligi impersonaliter » {Cfr, 
XI, 44,20 ; xx111, 34); mais, ajoute à bon droit 
Cocceius, « filum parabolæ postulat ut refe- 
Tatur ad amicos », et ces amis ne sont autres 
que les pauvres avec lesquels on a généreuse- 
ment partagé 82s biens. Non que les pauvres 
soient dircctement les portiers du ciel ; néan- 
moins leurs prières, leur bon témoignage, 
pénétreront jusqu’à Celui qui regarde comme 
faite à lui-même l'aumône donnée à l’un de 
ces petits, ct il ouvrira en leur nom le ciel à 
tou; leurs bienfaiteurs. Cfr, S. Auguslin, !, €., 
et Maldonat. 

- 40. — L's yy. 40-43 sont élroitement unis 
entre eux ainsi qu’à notre parabole, dont ils 
contiennent d'ailleurs la morale de concert 
avec le x. 9. On a prétendu bien à tort que 
S. Luc les a placés ici d'une manière arbi- 
traire. Les trois premiers (10-42) répètent, 
quoique avec une nuance, une seule ct même 
pensée; le quatrième précise lo genre de 
fidélité requis par Dieu dans les aphorismes 
qui précèdent, — Qui fidelis est in minimo 
(iv Eoyiorw) et in majori (èv moX&, littéral. « in 
multo »).. C’est là une vérité de simple bon 


sens aussi bien que d'expérience journalière, 
reproduite dans le second hémistiche sous une 
autre forme : qui in modico (le grec a encore 
év élayiotw) iniquus est... Par a minimum » 
ou « res minoris pretii » il faut entendre ici, 
d'après le contexte, les richesses mondaines, 
qui ont en réalité si pen de consistance, et, 
par « majus », les biens spirituels qui sont à 
mille lieues au-dessus d'elles. 

AA el 42. — Si ergo... Jésus applique main- 
tenant ce grand principe. Quiconque se mon- 
trerait infidèle in iniquo mammona (voyez la 
note du Y. 9) mériterail-il donc qu'on lui com 
fiât quod verum est (tò &ntivév)? Evidemment 
« iniquum mammona » est synonyme de 
« minimum » et do « modicum », tandis que 
« verum » lest de « majus ». Quelle belle 
épithète que celle de 2nðwóç atiribuée aux 
trésors célestes, par opposition à la fausseté 
des biens de la terre (v divitiæ fallaces »)! 
— Autre application : Et si in alieno (èv +5 
&Motplo)., quod vestrum est (tò buétepov).… 
De nouveau les expressions sont ädmirable- 
ment choisies, et le contraste est très frap- 
pant. « Alienum » représente, comme le disait 
S. Jérôme, « omno quod sæculi est » : c’est 
donc un autre nom de la fortun . « Alienas 
appellat terrenas facullates, quia nemo eas 
secum moriens aufert », S. August., L c. 
Dénomination de la plus parfaite exactitude, 
puisque, les païens eux-même l'avaient com- 
pris, a nil neque meum est, neque cujus- 
quam, quod auferri, quod eripi, quod amitti 
polest », Gicéron, Parad. iv. Au contraire, 
les biens du ciel sont appelés d'avance notre 
propriété, parce qu’il nous sont destinés et 
qu'il nous est relativement facile de les acqué- 
rir à tout jamais. Quoi de plus clair, mais 
aussi quoi de plus irrésistible que cette simple 
argumentation? S. Paul faisait un raisonne- 
ment semblable, lorsqu'il écrivail à propos 
du choix des évèque:, I Tim. 111, 45 : « Si 
quis domui suæ præesse nescit, quomodo 
ecclesiæ Di diligentiom habrbit? » La fidé- 
lité est entière, universelle, absolue, ou elle 
pest pas. Voyez dans Schættgen, Hor. bebr., 
t. I, p. 300, plusieurs exemples ou parabotes 
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13. Aucun serviteur ne peut ser- 
vir deux maîtres, car où il haïra Pun 
et aimera l’autre, ou il s’attachera à 
Pun et méprisera Pautre : Vous ne 
pouvez servir Dieu et argent. 


14. Or les Pharisiens, qui étaient 
avares, écoutaient tout cela etriaient 
de lui. 

45. Et il leur dit : Pour vous, vous 
tachez de paraitre justes devant les 
hommes, mais Dieu connait vos 
cœurs; car ce qui est grand pour 
les hommes est en abomination 
devant Dieu. 
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13. Nemo servus potest duobus 
dominis servire ; aut enim unum 
odiet, et alterum diliget ; aut uni 
adhærebit, et alterum contemnet; 
non potestis Deo servire, et mam- 
monæ. 

` Matt. 6, 24. 

14. Audiebant autem omnia hæc 
pharisæi, qui erant avari : et deri- 
debant illum. 

15. Et ait illis : Vos estis qui jus- 
tificatis vos coram hominibus ; Deus 
autem novit corda vestra ; quia quod 
hominibus altum est, abominatio 
est ante Deum. 


que les Rabbins alléguaient pour montrer 
comment Dieu éprouve les hommes en de 
petites choses afin de voir s'ils seront fidèles 
dans les grandes. C’est ainsi, disent-ils, qu'il 
ne confia d'abord à David qu'un tout petit 
hombre de brebis avant de l’établir pasteur 
de son peuple privilégié. 

© A3. — Nemo potest... Déjà nous avons ren- 
contré celte grave sentence dans le Discours 
sur la montagne, Matth. vr, 24 (voyez le com- 
mentaire). Jésus la répète actuellement pour 
indiquer de quelle manière les riches devront 
manifester la fidélité qu'il vient de leur re- 
commander en termes si urgents : ils seront 
fidèles s'ils n'hésitent pas à préférer le culte 
de Dieu à celui de Mammon. Ces deux maîtres 
en effet se disputent nos affections, nos ser- 
vices. Or, lon ne saurait rien imaginer de 
plus incompatible que leurs caractères, leurs 
désirs, leurs exigences, car ils sont comme aux 
anlipodes l’un de l’autre. Cfr. Jac. iv, 4. Entre 
eux nous avons à choisir : auquel appar- 
tiendrons-nous ? (Remarquez l'emploi de 
Goulet, servire, mot très fort qui désigne 
une vraie servitude). Les faits ne tarderont 
‘pas à le proclamer, comme l'exprime cette 
vivante comparaison de Stella (h. IL): « Si 
duobus hominibus aliqua via incedentibus 
canis sequilur, non facite judicare poteris 
uter illorum dominus ejus sit. Celerum si 
aller ab altero discedat (et c’est précisément 
le cas), statim apparet clarissime quis domi- 
nus sit. Canis enim, ignoto relicto, ad notum 
accedit, eumque dominum esse suum claro 
ostendit. » 


2° L'avarice des Pharisiens réprouvée dans la para- 
- bole du pauvre Lazare. xvi, 14-31, 


A4. — Audiebant... omnia hæ... : c'est-à- 
dire la parabole de l’économs infidèle et la 
morale que Jésus en avait tirée, yy. 1-13. Il 
s agit loujours des Pharisiens mentionnés au 


début du chap.fxv (voyez xvi, 4 et le com- 
menlaire). — Qui erant avari. La locution 
grecque quépyupot Ünéoyovtes exprime plus 
fortement encore la même pensée. Les Pha- 
risiens sont donc présentés ici comme des 
amis de Mammon, « accusation que justifient 
amplement les allusions faites par le Talmud 
à la rapacité des Rabbins de cette époque; 
Cfr. Matth, xxu, 43. » Farrar, The Gospel 
according to St. Luke, p. 266. — Et deride- 
bani illum, Etepuxtnpeiov adrèv. Les lexico- 
graphes et les commentateurs sont d'accord 
pour voir dans le verbe composé éxpuxrnpiqeuv 
{la forme simple puxtnpiterv, de puxrño, « na- 
sus, » parfois « nasutus, irrisor, » est déjà 
très forte) l'indication d'une dérision insigne, 
ouverte,atteignant les dernières limites de Pin- 
solence (« adhibito quodam gestu narium. ») 
C'est l'équivalent du «a naso suspendere 
adunco » des Latins. Comparez l'expression al- 
lemande « die Nase rümpfen ». Ces Pharisiens 
superbes trouvaient sans doute étrange qu’un 
pauvre, comme l'était Jésus, prît sur lui d'en 
remontrer aux riches. Comme si, d’ailleurs, 


Ja richesse et la religion étaicnt deux choses 


inconciliables! N'étaient ils pas tout ensemble 
favorisés des biens de ce monde et néanmoins 
pleins de piété? De tels discours leur parais- 


Saient donc ridicules. 


45. — Ait illis. Jésus ne laissa point passer 
sans y répondre celte grossière insulte. S'a- 
dressant directement à ses adversaires (vos 
estis, avec emphase}, il commença par leur 
reprocher avec une indigualion bien légitime 
leur honteuse hypocrisie. — Justificatis vos 
coram hominibus. Ils affectaient en cffet de 
paraître saints aux yeux de leurs semblables. 
Cfr. vu, 39 et ss.; Matth. xxm, 25 ; etc. 
Nous verrons bientôt (xvit, 40) l’un d'eux se 


‘justifier même devant le S:igneur. Toutefois, 
-si les hommes étaient dupes de ces vaines 
‘apparences, Dieu, pour qui rien ne demeure 
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16. Lex et prophetæ, usque ad 
Joannem ; ex eo regnum Dei evan- 
gelizatur et omnis in illud vim 
facit. 

Matt, 41, 12. 

17. Facilius est autem cœlum et 
terram- præterire, quam de lege 
unum apicem cadere. 

Matth, 5, 18. 
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16.La loi et les prophètes ont duré 
jusqu’à Jean; depuis le royaume 
de Dieu est annoncé et chacun fait 
effort pour y entrer. 


17. Mais il est plus facile que le 
ciel et la terre périssent qu’un seul 
point de la loi ne tombe. 


qq 


caché, connaissait toute leur misère morale. 
Maldonat traite fort justement de litote la 
phrase Dens autem novit corda vestra. « In- 
sinuatioest, écrit-il, qua plus dicitur quam- si- 
gnificatur, nempe corda ipsorum iniquitatis 
plena esse. » Cela ressort en effet du con- 
texte : quia quod hominibus altum est, abomi- 
natio (Bôékuyua, mot énergique « res exse- 
cranda »j... Que représentent cet « altum », 
cette « abominatio », sinon la conduite des 
Pharisiens jugée d'après un double principe. 
le principe des hommes el le principe ae 
Dieu? 

46. — À partir de ce verzet jusqu'au 48e, 
lenchainement des pensées est ob-cur et pré- 
sente des diflicultés réelles. Beaucoup d’in- 
terprètes renoncent à l'établir, emire autres 
M. Reuss, d’après lequel ces verseis contien- 
draient des maximes « qui paraissent être tout 
à fait étrangères au texte el qui ne se lrou- 
vent là que par l'effet d’un basard inexpli- 
cable », Histoire évangéliq., p. 495. Le théo- 
logien hollandais van der Palm dit même, et 
d'un ton très grave, pour expliquer leur pré- 
sence en cet endroit, que S. Lue, voulant 
commencer sur une nouvelle page la para- 
bote du mauvais riche, et désireux pourtant 
d'utiliser le coart espace qui lui restait au 
bas de la précédente, l'aurait rempli par ces 
lignes, séparées violemment de leur con- 
nexion logique et chronologique !! L’exégèse 
croyante n’en ext pag encore réduite à de tels 
expédients. Nous n'avons aucun motif de 
supposer que l'évangéliste a détaché de leur 
place primitive ces « effata » du Sauveur; 
mais il est possible qu'il les ait notablement 
abrégés, ce qui aurait fait disparaître en 
partie la liaison. Pourquoi du reste, dans lin- 
tention de frapper davantage ses auditeurs, 
Jésus n’aurait-il pas tenu à desgcin ce langage 
en apparence incohérent, énigmatique ? Sans 
compter que lagiislance pouvait entendre 
à mots couverts ce qui est aujourd’hui moins 
intelligible pour nous. Après tout, la liaison 
n’est pas impossible, bien que les commen- 
tateurs ne svient pas d'accord sur le meilleur 
moyen de la déterminer. Parmi les nom- 
breuses tentatives faites pour l'établir, nous 
donnons nos préférences à la suivante : 


Quoique si saints devant les hommes, vous 
êtes pour Dieu un objet d'horreur (+. 15), car, 
malgré l'évidence avec laquelle elle se mani- 
fostait, vous avez refusé de croire à la vérité, 
c’est-à-dire à l'établissement de mon royaume 
{. 46). Ne pensez pas d’ailleurs que je sois 
venu pour anéantir ta Loi ancienne : ma mis 
sion est au contraire de la perfectionner 
(y. 47). C'est vous qui la détruisez par volre 
laxisme, en particulier pour ce qui regarde 
la divine institution du mariage; mais je la 
rétablis dans toute sa vigueur primordiale 
(t.18). Voyezle Vén. Bède, Bisping, Stier, etc, 
h.l.— Lex et prophelæ... Jésus avait déjà 
proposé cette belle idée en une autre occasion 
(Matth. x1, 42 et 43); il la présente actuelle- 
ment sous une forme plus concise, plus ser- 
rée. Après les mots usque ad Joannem on 
peut suppléer « prophetaverunt » {c'est le 
mieux, d’après le passage parallèle de S. Mat- 
Lhieu}, ou « fuerunt »,ou « prædieata sunt ». 
Jusqu'à S. Jean-Baptiste on était encore 
dans l'ère de la Loi et des prophètes : Pan- 
cienne Alliance durait encore; mais, depuis 
l'apparition du Précurseur (änè tóte, ex eo 
scil. tempore), le Nouveau Testament a com 
mencé. on cst entré dans la periode évan= 
gélique, messianique : regnum Dei evange 
lizatur. S. Jean avait été en effet le premier 
à répandre bien haut cette bonne nouvelle ; 
Jésus lavait fait retentir plus fortement en- 
core, et déjà se montraient les heureux ré 
sultats de leur prédication : omnis in illud 
vim facit (Biatere, au moyen); c'était à qui 
entrerait le premier dans le divin royaume. 
Cfr. xv, 4; Joan. xu, 49. Pour les dévelop- 
pementa, voyez l'Evangile selon S. Matth., 
p. 223. Jésus ma certainement pas voulu 
parler ici d’une agression hostiie Contre soft 
Eglise, mais au contraire d’une manifestation 
qui provenait de l'estime et de l'amour. 

47, — Facilius est autem... L'ouverture du 
Discours sur ja montagne, Matth. v, 48 
(voyez le commentaire, p. 410), annonçait en 
des termes à peu près identiques que la loi 
du Sinaï persévèrerait même sous le régime 
chrétien, quoique à l'état transfiguré, sous 
une forme idéalisée, perfectionnée. Mais ici 
encore la rédaction de S: Luc a le mérite 
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18. Quiconque renvoie sa femme 
et en épouse une autre commet un 
adultère et qui épouse celle que son 


mari a renvoyée commet un adul- 


tère. 

19. I y avait un homme riche qui 
était vêtu de pourpre et de byssus, 
et chaque jour faisait une chère 
splendide. 


d’une plus grande énergie. — Cœlum et ter- 
ram præterire; car le ciel et la terre dure- 
ront au moins jusqu’à la fin du monde, — De 
lege unum apicem cadere. « Unum apicem », 
uiav xepaiav, un de ces petits crochets à peine 
perceptibles qu’on avait inventés pour diffé- 
rencier certaines lettres hébraïques. Voyez à 
ce sujet dans Lightfoot, Hor. hebr. in Matth. 
V, 18, de curieuses arguties des Rabbins, 
a Cadere », eseïv, belle image pour signi- 
fier : perdre de sa force, cesser d'exister, 
être annulé. Et de fait, « la Loi n’est pas 
tombée à terre; son abrogation ne fut autre 
que son accomplissement intégral dans tous 
ses principes éternels, » Farrar, The Gospel 
according to 5. Luke, p. 267. Les Pharisiens, 
si pleins de révérence au dehors pour la 
lettre de la loi, en violaient néanmoins fré- 
quemment Pesprit : voilà ce qui tendait à Ja 
renverser, à la ruiner. 

48. — Omnis qui dimittit... Exemple à 
l'appui du principe qui précède. Peu de pres- 
criptions divines avaient élé aussi oblitérées 
qu: celle qui concernait l'unité, l’indissolu- 
bilité du mariage. Jésus lui rend dans le 
code messianique toute sa force originaire, 
montrant ainsi qu'il perfectionnait la loi 
mosaïque, bien loin de la détruire. Pour lex- 

lication détaillée voyez Matth. v, 32; x1x,9; 
Mic. x, 41, et les notes correspondantes. 

19. — Après celte apostrophe adressée aux 
Pharisiens, yy. 45-18. et sans autre transi- 
tion que la particule òè (&vôpwnos è vis Ñy) 
omise par la Vulgate, Notre-Seigneur revient 
à son sujet, la nécessité pour les riches de 
faire un excellent emploi de leurs richesses 
{Cfr. yy. 4-13). Dans une seconde parabole, 
que l’on range à juste titre parmi les plus 
belles et les plus instructives du troisième 
Evangile, il éclaire une autre face de cette 
grave question, montrant, par l'exemple ter- 
rible du mauvais riche, où conduit finale- 
ment la possession des biens de la terre si 
Fon n’en use que pour sa propre jouissance, 
au lieu d’en jeter une partie dans le sein de 

auvres, c’est-à-dire dans le sein de Dieu. 
oyez les commentaires de S. Grégoire-le- 
Grand (Hom. xL in Evang.}, de S. Jean Chry- 
sostome ‘Hom. 1v de Lazaro), de S. Augustin 
(Serm. xiv. xxvi, XLI), el l'admirable sermon 
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18. Omnis qui dimittit uxorem 
suam, et alteram ducit, mœchatur : 
et qui dimissam a viro ducit, mœ- 
chatur. 

Matth. 5, 32; Marc, i0, 41; I Cor, 7, 40. 

19. Homo quidam erat dives, qui 
induebatur purpura, et bysso; et 
épulabatur quotidie splendide. 


de Massillon, Le mauvais riche. — Il y a 
comme deux actes dans co drame; le pre- 
mier, YY. 49-24, ge passe sur la terre, le 
second, #Y. 22-34, dans l’autre monde. De 
part et d'autre nous trouvons un frappant 
contraste entre l’état des deux personnages 
autour desquels roule le récit. — 40 Sur la 
terre : Homo quidam erat dives. C'était un 
Juif d’après les yY. 24, 25, 29-31. Le divin 
narrateur évile de mentionner son nom, soit 
par délicatesse, soit plutôt, comme le conjec- 
turait déjà S. Augustin, parce qu'il n'avait 
pas mérilé d’être inscrit au livre de vie. D'a- 
près une tradition probablement légendaire, 
que signale Euthymius et dont on trouve des 
traces encore plus anciennes dans la version 
sabidique, il so serait appelé Niveuñs, Niveuts, 
ou Ninevé, — Les évangélistes avaient ré- . 
sumé en deux traits significatifs, dont l’un 
concernait l’habiilement, l’autre la nourri- 
ture, la vie mortifiée du Précurseur; en deux 
traits analogues Jésus résume toule la vie 
sensuelle et mondaine du mauvais riche. Pre- 
mier trail : qui induebatur purpura et bysso. 
La pourpre éclatante de Tyr, le fin lin d'E- 
gypte aussi blanc que la neige, étaient éga- 
lement célèbres dans l'antiquité. Cfr. Gen. 
XLI, 42; Esth. vint, 45; Prov. xxxi, 22; 
Ezech. xxvn, 7; Dan. v, 7, 46, 29; I Mach. 
x, 20; xi, 58; XIV, 43; Apoc., xvni, 42. 
Ces étoffes qui valaient parfeis leur pesant 
d'or (Cfr. Pline, Hist. Nat. x1x, 4), fournis- 
saient alors aux rois, aux nobles, aux riches 
en général, des vêtements somptueux. La 
poutre était le plus souvent réservée aux 
abits de dessus, le lin aux vêtements inté- 
rieurs : on aimait à les associer à cause de 
la gracieuse combinaison de couleurs qu’on 
obtenait ainsi. — Second trait : epulabatur 
quotidie splendide ‘dans le grec : eùpparvópevog 
xa0" fpépav Aaurpüs, ce que l'Îlala traduisait 
par « jucundabatur nitide » ; mais la Vulgate 
rend très bien la pensée. Voyez xv, 23,24, 29 
et le commentaire). C'est le luxe de la table 
à côté du luxe des vêtements. Quelle force 
dans ces quelques mots! On ne pouvait pas 
mieux peindre, en deux coups de pinceau, 
une vie d’oisiveté, de mollesse, de perpétucls 
et splendides festins, de magnificence toule 
royale. Il est à remarquer que Notre-Seigneur 
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20. Et erat quidam mendicus, no- 
mine Lazarus, qui jacebatad januam 
ejus, ulceribus plengs. 

21I. Cupiens saturari de micis, quæ 
cadebant de mensa divitis, et nemo 
illi dabat; sed et canes veniebant, 
et lingebant ulcera ejus. 


20. Et il y avait un mendiant 
nommé Lazare, qui gisait à sa porte, 
plain d’ulcères. 

21. Désirant se rassasier des 
miettes qui tombaient de la table du 
riche, et personne ne lui en donnait, 
mais les chiens venaient et léchaient 
ses ulcères. 


qq R e o 


ne reproche pas d'autre crime au mauvais 
riche que ce culte de la chair et sa dureté 
pour le pauvre Lazare. « On ne Faccuse ni 
de violence, ni de concussion, ni d’avarice, 
ni d’injustice » (D. Calmet),ni même d’orgies 
et de débauches. Voyez Massillon, I. c., Exode 
et début de la première partie. Aux yeux du 
« monde » il passait pour un parfait inno- 
cent. Et pourtant Dieu le condaninera. Ce 
riche, d’après le contexte (Cfr. y. 44), est 
évidemment l’emblème des «a Pharisiens 
avares, » auxquels Jésus voulait prouver 
qu’il ne suffit pas, pour parvenir au salut, de 
mener une vie respectable au dehors, si l’on 
n’y joint les pratiques de la charité. C’est à 
tort 
Sadducéens voluptueux et incrédules, car 
« nullum adest vestigium vel mentio transitus 
ullius a Pharisæis ad Sadducæos » (Bengel). 

20 et 24. — Et erat quidam mendicus 
(ztoxźs un pauvre)... Tableau de la plus ex- 
trême misère après celui de la plus grande 
félicité temporelle. — Nomine Lazarus. « Le 
monde donnait un nom au riche et laisait 
celui du pauvre; le Sauveur tait le nom du 
riche et mentionne celui du pauvre », S. Au. 
gustin. Ce nom de Lazare, également porté 

ar Pami de Jésus, frère de Marthe et de 

larie, Joan. x1, 4, introduit dans la plupart 
des langues curopéennes sous les formes de 
« lazaret, lazzarino, lazar, etc., » s: rait, 
d’après quelques hébraï:ants, une contrac- 
tion de Ló ézer (VY N5), « auxilio destitu- 
tus »; mais on le regarde plus habituellement 
comme une forme abrégée de Eléazar (13% Dy; 
par aphérèse 97y5, Lazar), « Deus auxilium ». 

ightfoot, Hor. hebr. in h. L, démontre fort 
bien, par divers exemples tirés de la littéra- 
ture rabbinique, que parfois le même per- 
sonnage étail indifféremment appelé Lazaro 


et Eléazar. C'était d’ailleurs une dénomina-' 


tion très commune à l'époque de Notre-Sei- 
gneur, ainsi qu'on le voit par les écrits de 
Josèphe. Elle convenait admirablement au 
auvre qui nous est ici présenté par le divin 

aître, car elle exprimait d'une manière 
symbolique sa confiance en Dieu, sa patience 
au milieu de ses misères. Aussi bien, quoique 
aucun autre nom propre n’apparaisse dans 
les paraboles évangéliques, nous ne croyons 
pas qu’elle suffise à elle seule pour prouver 


qu'on a vu parfois en lui un type des - 


que, dans ce cas spécial, Jésus décrivait une 
histoire réelle et non un simple fait imagi- 
naire. Sur cette question. controversée dès 
les temps les plus reculés, voyez S. Irénée, 
contr. Her. iv, 2, 4, Théophylacte, h. 1., 
D. Caimet, Maldonat, Corneille de Lapierre, 
Schegg, etc. — Jacebat ne rend pas toute la 
force du grec é6é6Anto, qui signifie littérale- 
ment'« avait élé jelé, » comme si les amis 
de Lazare l’eussent apporté et abandonné à 
la porte du riche, dans la pensée que celui-ci 
lui viendrait largement en aide. — Ad ja- 
nuam. Le mot grec rvév désigne la porte 
cochère, l'entrée principale. Cfr. Matih. 
XXVI, 74. — Ulceribus plenus est une excel- 
lente traduction du participe flxwuévos (verbe 
dénominalif formé de Ëkxos, uleère). Pour 
Lazare, la maladie, et quelle affreuse mala- 
die! s’ajoutait au dénüment le plus absolu. 
Dans sa détresse, ce malheureux désirait ar- 
demment (Cfr. xv, 46) se rassasier de micis 
uæ cadebant de mensa divitis; mais, nemo 
lli dabat, car les serviteurs, façonnés à li- 
mage de leur maitre, élaient inhumains 
comme lui. Bien que cette dernière phrase, 
qui manque dans le texte primitif, soit pro- 
bablement apocryphe, elle ne paraît que trop 
conforme à la réalité extérieure ; jamais en 
effet, quoi qu’on ait dit, éxttvuéw n’a élé syno- 
nyme de # contentus sum, gaudeo ». La glose 
de la Vulgate correspond donc parfaitement 
au sens général du récit. — Sed el canes 
veniebant... Trait pilloresque, dramatique et 
touchant, quelque signification qu'il faille 
d’ailleurs lui attribuer. Les exégètes se divi- 
sent en effet à son sujet, les uns le regardant 
comme une antithèse, les autres y voyant 
une gradation ascendante. Ceux-là (S. Jérôme, 
Hugues de S. Victor, Erasme, Wetstein, 
Stier, Trench, etc.), pensent, conformément 
à la croyance populaire qui attribue à la 
langue des chiens une vertu médicinale, que 
la narration oppose sciemment à la cruauté 
du mauvais riche envers Lazare la pitié de 
bêtes dénuérs de raison. Ceux-ci, èt c’est le 
plus grand nombre {entre autres Jansénius, 
Fr. Luc. Reischl},"voient dans ce trait final un 
indice de la plus extrême misère : incapable 
de se défendre, Lazare devait subir les cruels 
coups de langue {notez dans le grec l'emploi 
du verbe composé, éréhexov) des chiens de 
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22. Or il arriva que le mendiant 
mourut et fut porté par les anges 
dans le sein d'Abraham. Et le riche 
mourut aussi et il fut enseveli dans 
l'enfer. 
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29. Factum est autem ut morere- 
tur mendicus, et portaretur ab ange- 
lisin sinum Abrahæ. Mortuus est 
autem et dives, et sepullus est in 
inferno. 


oo 


l'Orient, qui errent sans maître dans les 
rues, constamment affamés. La particule 
&)hù xal, « mais en outre, » et la coulume 
biblique de présenter ces animaux sous un 
jour peu favorable, s*mblent appuyer le 
second sentiment. 

22. — 20 Nous sommes tout à coup trans- 
portés dans l’autre monde, où nous retrou- 
vons les deux héros de notre parabole. Mais 
leurs rôles sont désormais bien changés ! Cette 
fois, c'est Lazare qui nous est le premier pré- 
senté. — Factum est (formule de transition) 
ut moreretur mendicus. La mort vint enfin le 
délivrer de ses crueles souffrances ; bien plus, 
nous le voyons, à peine entré dans l’autre vie, 
comblé d’'honneurs et jouissant des saintes 
délices réservées aux élus. — Portaretur ab 
angelis. Celui que les hommes avaient au- 
trefois délaissé est maintenant servi par les 
esprits célestes, qui le portent doucement au 
séjour des bienheureux. « Ils accourent en 
grand nombre, s'écrie S. Jean Chrysostome, 
l. c., afin de former un chœur joyeux, chacun 
des anges se réjouit de toucher à ce fardeau, 
car ils aiment à se charger de.tels fardeaux 
pour conduire les hommes au royaume des 
cieux. » C'était la croyance des Juifs que les 
âmes des justes étaient ainsi portées par les 
anges au paradis. « Non possunt ingredi Pa- 
radisum nisi justi. quorum animæ eo ferin- 
tur per angelos », Targum Cant. 1v, 42. Cfr. 
Lightfoot, Hor. hebr. h. L.; voyez aussi Thilo, 
Cod. apocryphus N. T. t. 1, pp. 25, 45, 777. 
— In sinum Abrahæ. Autre image empruntée 
par Notre-Seigneur à la théologie rabbinique. 
D'ailleurs presque toutes les comeurs qu'il 
emploie iei pour peindre l’état des bons ct 
des méchants dans l'autre vi: sont extraites 
des idées qui avaient alors cours en Palestine. 
Voyez Schegg, Evang. nach Lukas, t. H, p. 486 
et s3. Ces idées élaient généralement exactes, 
et, en s’y accommedant, le Sauveur ne pou- 
vait que rendre sa narration plus saisis:ante. 
Or, comme le démontre Lightfoot (I. c.) à 
Faide de plusieurs passages du Talmud, les 
Juifs contemporains de Jésus se servaient de 
trois locutions principales pour désigner le sé- 
jour des bienheureux : 7 32. dans le jar- 
din d'Eden; 77227 No3 Tmn, sous le trône de 
gloire; Dnax YW Ypma, dans le sein d'A- 
braham. Crtte dernière exprimait d'une fa- 
çon toute gracieuse le repos et le bonheur 
des élus, « metaphora ducta a parentibus, 
qui puerulos suos diuturna discursitatione 
fessos, vel ex peregrinatione domum reversos, 


aut ex adverso aliquo casu ejulantes, solatii 
causa in sinum suum recipiunt, ut ibi sua- 
viter quiescant, » Gerhard, Loc. theolog, 
xxviI, 8, 3. Cfr. Lud. Capellus, Spicilegium, 
p. 56. Nous la retrouvons, légèrement amplis 
fiée, au IVe livre (apocryphe) des Machabées, 
XIL, 46 (oötw yàp Oavovras Ac ’AGpadu xat 
?Loaàx xal laxwb bnodé£ovron elg Tobs xéÀTOUL «ù < 
tõv). Par l'intermédiaire des SS, Pères {voyez 
Suicer, Thesaurus, 3. v. x6k704; S. Augustin, 
Epist. cLXXXVII ; Confess. 1x, 3; de Anima, 
l. 1v, c. 46), elle passa dans la liturgie et la 
théologie catholiques, où elle représente 
tantôt le « Limbus patrum », tantôt le ciel 
proprement dit (a In sinum Abrahæ angeli 
deducant te ». Prières des agonisants). Cfr. 
S. Thomas d'Aq., Summ. Theolog. p- NL 
q. 52. art. 2, ct Mamachiu;, de Animabus 
justorum in sinu Abrahæ ante Christi mor- 
tem, Rome 4766, t. I, p. 834 et 833., 1048, 
et s. L'art chrétien, surtout au xine siècle, 
représentait volontiers le ciel sous cette naïve 
figure. On la voit sculptée à S. Etienne de 
Bourges, à Moissac, à Vézelay, à Notre-Dame 
de Reims {voir Ch. Cerf, Histoire et descrip- 
tion de N.-D. de Reims, t. H, p. 49 et s.). Com- 
parez du reste l'expression analogue du qua- 
irième Evangile, L, 48 « Filius, qui est in sinu 
Patris. » — Mortuus est autem et dives. Alors 
se réalisa la parole de Job, xx, 43 : « Du- 
cunt (impii) in bonis diea suos, et in puncto 
ad inferna descendunt. » Cette mort semble 
avoir suivi de près celle de Lazare. — Et se- 
pultus est. Dans le texte grec et dans plusieurs 
manuscrits latins (b : et in inferno elevans; 
c : in inferno elevans autem). la phrase s'ar- 
rête après ce verbe, de sorte que les mots in 
inferno (xai êv Tr &n) commencent une nou- 
velle proposition. Ceux qui préfèrent celte 
construction mettent volontiers en relief la 
mention expresie de la sépulture du riche. Il 
fut enseveli, c’est-à-dire qu’on lai fit des fu- 
nérailles splendides, conformes à sa fortune 
et à son rang. Le récit élait resté complé- 
tement muet sur l'humble enterrement de 
Lazare. Mais la ponctuation de la Vulgate 
nous parait plus claire, plus naturelle et plus 
conforme au parallélisme, — In inferno. Par 
enfer il faut entendre ici le séjour des morts 
en général, le Scheôl hébreu, divisé, d'après 
le contexte, en deux parties distinctes, le sein 
d'Abraham pour les justes, la Géhenne pour 
les méchants; mais, naturellement, c'est au 
fond de la géhenne que le mauvaise riche fut 
plongé. 


CHAPITRE XVI 


23. Elevans autem oculos suos, 
cum esset in tormentis, vidit Abra- 
ham a longe, et Lazarum in sinu 
ejus; 

24. Etipse clamans dixit : Pater 
Abraham, miserere mei, et mitte 
Lazarum, ut intigat extremum digiti 
sui in aquam, ut refrigeret linguam 
meam, quia crucior in hac flamma. 


93. — Elebans autem oculos. Ce détail et 
quelques-uns des suivants ont parfois causé 
à ceux des anciens auteurs qui les prenaient 
à la lettre, un très grand embarras, « usque 
eo prorsus, dit Maldonat, ut multos in erro- 
rum compulerint », (entre autres Tertullien, 
De anima, vu). Ils en concluaient que l'âme 


est corporelle. Mais évidemment, ajoute Mal- | 


donat, « quod oculos dives ille levaverit, 
quod cum Abrahamo locutus fuerit, quod 
guttam aquæ, qua linguam suam refrige- 
raret, postulaverit, parabola est, sumpta non 
ex iis quæ modo fiunt, sed ex iis quæ post 
resurrectionem futura sunt, et ad nostrum 
captum accommodata. » C’est une manière 
de parler tout à fait analogue aux anthropo- 
morphismes qui prêtent si souvent à Dieu 
dans la Bible un corps, des membres, et les 
passions humaines. Mais la réalité se devine 
aisément sous ces figures, et, selon le lan- 
gage pittoresque de Val. Herberger (cité par 
Stier, Reden des Herrn, h. EL}, « nous avons 
véritablement dans cette parabole une fenêtre 
ouverte sur l'enfer, et nous pouvons voir à 
travers elle ce qui se passe dans cet affreux 
séjour. » « La parabole du mauvais riche et 
du pauvre Lazare, dit semblablement M. van 
Oosterzee, Das Evang. nach Lukas, 3e édit. 
p- 259, contient la description la plus sublime 
qui ait jamais été faite de ce monde et de 
l'autre vie dans leurs contrastes frappants. 
Qu'est-ce que la trilogie dans laquelle Danto 
a chanté l'enfer, le purgatoire et le ciel, sion 
la compare à la trilogie de cette parabole, 
qui nous met tout d’un coup sous les yeux, 
au moyen de trails peu nombreux, mais vi- 
vants et parlants, la terre, la géhenne et 
le paradis, comme une grande et parfaite 
unité? Le Sauveur nous fournit ici les 
explications les plus surprenantes, et il sou- 
lève le voile qui cache les mystères de l'a- 
venir ». — Cum esset in tormentis. Pluriel des 
plus expressifs. « Istum infinita tormenta pos- 
sidebant. Unde non dicit (evangelista) : Quum 
esset in tormento, sed, In tormentis; totus 
enim in tormentis erat, » S. Jean Chrys., 
l. c. — Vidit Abraham a longe et. Laza- 
rum... LesRabbins enseignaient aussi que les 


299 


23. Et levant les yeux, lorsque il 
était dans les tourments, il vit de 
loin Abraham et Lazare dans son 
sein. 

24. Etjetantun criil dit : Père 
Abraham.-aie pitié de moi et envoie 
Lazare, afin qu’il trempe dans l’eau 
l'extrémité de son doigt pour ra- 
fraichir ma langue, car je suis tor- 
turé dans cette flamme. 2 


damnés pouvaient contempler les bienheureux 
dans les Limb:s. « Paradisus et gehenna ita 
posita sunt, ut ex uno in alterum prospi- 
ciant, » Midrasch Koheleth, vrr, 44. Il est vrai 
que, d’après eux, ces deux parties du Scheôl 
n'étaient séparées que par une largeur de 
main, ou par l’espace qu’occupe une muraille 
ordinaire. Voyez A. Wünsche, Bibliotheca 
rabbinica, Leipzig 4880, p. 403. — In siny 
ejus. Au lieu du singulier, le texte grec a celte 
fois év totç xékmo aûüroë, pluriel d'intensité ou 
de majesté. Cfr. Winer, Grammat. p. 459; 
Beelen, Grammat. Græcit. N. T. p. 177. 

24. — Ipse («ùtóç avec emphase). : même 
lui, il est réduit à demander. — Clamans 
dixit. Il crie, dit S. Jean Chrysost., parce 
que « magna pœna magnam vocem redde- 
bat », ou, plus naturellement, pour se 
mieux faire entendre d'Abraham qu'il aper- 
cevait « a longe », Y. 23. Un dialogue du 
plus vif intérêt s'engage entre le réprouvé 
et le Père des croyants (yY. 24-31). Celui-ci 
refuse coup sur coup, Lon sans alléguer de 
puissants motifs, deux suppliques du mau- 
vais riche. — Paler Abraham. A trois re- 
prises (Cfr. Yy. 27 et 30) le suppliant aura 
soin de rappeler à Abraham les liens étroits 
de consanguinité qui les unissent. Il espérait 
sans doute, par ce titre d'affection et de res- 
pect, le rendre plus exorable à sa prière. 
Mais en vain, comme le disait autrefois 
S. Jean-Baptiste aux Pharisiens, 11, 8. — 
Après un miserere mei emphatique, qui ins- 
pirait à S. Augustin un rapprochement frap- 
pant («Superbus temporis, mendicus inferni »), 
nous entendons la première requête : Mitte 
Lazarum... Pourquoi désire-t-il que la faveur 
si humblement implorés lui soit accordée par 
l'entremise du pauvre Lazare ? Divers auteurs 
(Bengel, J. P. Lange, etc.) ont vn dans ce 
Irait, mais bien à tort, un reste de mépris 
pour le mendiant auprès duquel le mauvais 
riche passait si fièrement autrefois: il le regar- 
derait encore comme son serviteur! La vraie 
raison est pourtant manifeste. L'ordre des 
choses appelait cette circonstance. Le riche ne 
pouvail raisonnablement conjurer Abraham de 
lui rendre en personne le service demandé; 
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25. Et Abraham lui dit : Mon fils, 
souviens-toi que tu as reçu des biens 
pendant ta vie et Lazare pareille- 
ment des maux ; or maintenant :il 
est consolé et toi tu es torturé. 

26. Et par-dessus tout entre nous 
ettoiun grand abîme a été affermi, 


# 


mais, ayant reconnu parmi les bienheureux 
le pauvre qu'il avait vu si souvent étendu 
à sa porte, il le désigne de la façon la plus 
naturelle comme un intermédiaire entre 
Abraham'et lui. De plus, et d’une manière 
plus profonde, d'après Maldonat, « id sensus 
parabolæ requirebat : volebat enim docere 
Christus, mutatas fuisse vices divitiset Lazari. 
Id ut doceret, oportebat dicere divitem in 
altera vita Lazari auxilio indiguisse, illudque 
postulasse ; quemadmodum dum in bac erat 
vita, Lazarus auxilio divilis inaiguerat, illud 


sæpe postulaverat : meutrum vero obtinuisse, ` 


Lazarum crudelitate divitis, divitem quia 
sero postulasset. » S. Greg. Hom. xL in 


Evang. — Ut intingal extremum digiti sui 


in aquam (dans le grec, toù “datog, « genitivus 
materiæ » des grammairiens}. Quelle modeste 
requête! Une légère mitigation de ses tour- 
ments, -le bout d'un doigt trempé dans leau 
et appliqué sur sa iangue brûlante, pour la ra- 
fraichir un peu! Mais la voix de sa comscience 
l'empêche de demander davantage: ilsentt qu’il 


ne pourrait obtenir une délivrance complète. 


Les procédés de la justice rétributive du Svi» 
gneur sont admirables et terribles : « Nunc 
petit guitam, qui negaverat micam » (S. Cé- 
saire, Hom., de Lazaro). « Lingua maxime 

eccarat » (Bengel). — Le corrélatif grec de 
tntingat (xatapókyņ) n'apparaît pas ailleurs dans 
le Nouveau Testament: — Quia crucior (èèwà- 
gat, expression énergique) in kac lamma. Lo 
feu de l'enfer ne saurait être plus clairement 
désigné. - 

25.— Divit illi Abraham.Il y a dans cette ré- 
ponse d'Abraham une dignité, une délicatesse, 
qu’on a souvent adinirées, Les paroles de Jésus 
Sont pas d’ailleurs toutes marquées au coin 
de la perfection, comme l'écrivail Brouwer, 
De Parabolis J. C. specimen, Lugd. Bat.4895 : 
« Conspicuum est in omnibus optimi magistri 
sermonibus decoris illud et honestatis stu- 
dium, quo efficitur, ut nunquam sino maxima 
voluptate illos legere et relegere possimus. » 
— Fili, téxvov. Le père des croyants ne refuse 

as au mauvais riche ce nom de tendresse, 
Opa pohocopiav, pa piostopyiay Btxæfou” oùx 
Eelnev, &rävhpune, xa duè xai mavrévnpe (S, Jean 
Chrysost.), mais il daigne l'appeler aimable- 
ment : Mon fils. Toutefois, il est remarquable 
aussi que tout sentiment de compassion est 
exclu de sa réponse; en effet, selon la pro- 
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. 25. Et dixit illi Abraham : Fili, 
recordare quia recepisti bona in 
vita tua, et Lazarus similiter mala : 
nunc autem hic consolatur, tu vero 
cruciaris. 

26. Et in his omnibus, inter nos 
et vos chaos magnum fiamaturn est: 


fonde réflexion de S. Grégoire le Grand, 
Hom. xL in Evang., « Sanctorum animæ, 
quamvis misericordes, tunc tamen, Dei justi- 
tiæ conjunctæ, tanta rectitudine consirin- 
guntur, ut nulla ad reprobos compassione 
moveantur. Ipsæ quippe judici concordant cui 
inhærent, et eis quos eripere non possunt nec 
ex misericordia condescendunt, quia tantum 
illos nunc a so videbunt extraneos, quantum 
et ab eo quem diligunt auctore suo conspi - 
ciunt repulsos, » — Recordare. Abraham fait 
d’abord appel aux souvenirs du suppliant, 
pour l'amener à conclure par lui-même qu’il 
serait injuste d’exaucer sa prière. — Rece- 
isli (dans le grec : &xélaëss, Lu as pleinement 
reçu) bona (le grec ajoute : « tua ») in vita 
tua. Il est au nombre de ceux dont il a été 
dit : « Receperunt mercedem suam », vi, 24. 
Il a joui sur la terre comme il le souhaitait ; 
cela doit lui suffire. — Lazarus similiter 
mala. C'est le contraste développé dans les 
YY. 49-21. — Nunc autem (les meilleurs ma- 
nuscrits ajoutent : Še, ici). Actuellement 
tout le contraire a lieu : kic consolatur (sur 
cette significalionÿ passive d’un verbe dépo- 
nent, voyez Rænsch, Ilala und Vulgata, 
2e édit. p. 388) tu vero cruciaris. Abraham 
se borne à mentionner les faits : son in- 
terlocuteur en pouvait aisément apprécier la 
justesse. — De quel droit les rationalistes 
prétendent-ils encore à propos de ce passage 
(Baur, Ueber die kanon. Evangel. p. 444; 
Hilgenfeld, die Evangelien, p. 202, etc.) que 
l'évangéliste S. Luc attaque et condamne les 
riches en tant que riches? Non: des deux 
hommes jugés dans cetle parabole, ie premier 
« n’est pas torturé pour avoir été riche, mais 
pour n'avoir pas été miséricordieux » (S. Jean 
Chrysost.), le second avait d’autres lettres de 
créance auprès de Dieu que sa pauvreté; 
cela ressort fort bien du contexte, qui a taci- 
tement décrit la palience de Lazare et la du- 
reté du mauvais riche. En soi, «non omnis 
sancta pauperlas, aut divitiæ criminosæ » ; 
mais, « ut luxuria infamat divitias, ita pau- 

ertatem commendat sanctitas » (S. Am- 
Éroise), el l'Evangile n’a pas d'autre doctrine, 
- 26. — Seconde partie de la réponse d’A- 
braham ; le mauvais riche demande une 
chose non-seulement injuste, ma:s impos- 
sible. — In his omnibus; dans le grec, ri näos 
soûtots, « Super hæc omnia », en outre de 
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Ut hi, qui volunt hine transire ad 
vos, non possint, neque inde huc 
transmeare. Un 

27. Et ait : Rogo ergo te, pater, 
ut mittas eum in domum patris 
mel: . 

28. Habeo enim quinque fratres, 
ut testetur illis, ne et ipsi veniant 
in hunc locum tormentorum. . 


29. Et ait illi Abraham : Habent 


de sorte que ceux qui voudraient 
passer d’ici à toi, ou de là venir ici, 
ne le peuvent pas. 

27. Et il dit : Père, je te prie donc 
de l’envoyer dans la maison de mon 

ère. 
: 28. Car jai cinq frères, afin qu’il 
leur atteste ces choses, de peur 
qu’ils ne viennent eux aussi dans 
ce lieu de tourments. 

29. Et Abraham lui dit : Ils ont 


Samma 


tout cela. — Inter nos et vos : entre nous, les 
élus, et vous, les réprouvés.— Chaos magnum. 
Le substantif grec xéouæ, qui n'apparait qu’en 
cet endroit du Nouveau Testament, serait 
plus clairement traduit par « hiatus, vorago », 
car il désigne plutôt un gouffre, un abime, que 


ce qu'on entend généralement par chaos. 


Néanmoins, il ne faut pas oublier que xäoc et 
Xäoux étaient dans le principe. des mots 
synonymes chez les Grecs, et de même chez 
les Latins qui avaient emprunté ces expres- 
sions aux Grecs. C’est donc dans le’ sens de 
« barathrum » que le traducteur latin a em- 
ployé ici le mot « chaos ». Cfr. Forcellini, 
8. v.; Grotius, in h. 1. — Firmatum est 
(éorpextat). Manière très énergique de dire 
que le gouffre qui sépare le paradis de la 
géhenne est non-seulement béant, mais 
éternel. « Hiatus... non solum est, verum 
etiam firmatum est. » S. Aug. Epist. cLxIv. 
Les damnés sont donc à tout jamais dans 
Penfer; leur sentence est irrévocable. — Ut 
hi qua volunt hinc (du sein d'Abraham)... Con- 
séquence de ce qui précède. De part et 
d’autre la barrière ne saurait être franchie. 
- Désormais, plus de mérite personnel, plus 
- d’intercession des Saints, capable d'établir un 
pont à travers le terrible abime. 

27. — La parabole aurait pu s'arrêter après 
le y. 26. Mais Jésus veut la rendre encore 
plus complète, en montrant par de nouveaux 
détails ce qui constitue le danger spécial des 
richesses. Les privilégiés de ce monde, pion- 
gés dans toute -sorte de jouissances, de- 
viennent facilement incrédules, du moins 
dans la pratique, et ne s'occupent guère de 
leur salut. C'est ce qu’exprime la suite du 
dialogue. — Et ait. Refusé dans sa première 


requête, le mauvais riche en présente une 


seconde, qui ne concerne plus sa propre per- 
sonne, mais le bien spirituel de ses frères. 
— Rogo (épuréäw avec le sens de prier. Cfr. 
1V, 38; v, 3; vis, 3; etc.) ergo (« saltem », 
au moins cotte autre faveur) te... ut mittas 
eum... Si l’espace qui nous sépare est infran= 
chissable pour Lazare, il n'existe sans doute 
aucun abime entre vous et la terre, | 


28. — Habeo enim quinque fratres. On a vu 
parfois dans ce trait, mais sans raison sufli- 


sante, une allusion aux cinq fils du grand- 


prètre Anne. qui lui succédèrent à tour de rôle 
dans l'exercice du souverain pontificat. — 
Ut testetur ilis (notez le yerbe composé 
Gtauapréparu). C'est comme témoin, comme 
témoin oculaire, que Lazare devait aller 
trouver les frères du riche, à la façon de ce 
personnage que Platon, Republ. x, 44, fait 
revenir du séjour des morts sur la terre, 
&yyehov àvlpnors yevéodar Tüv čxeř, « pour 
annoncer aux hommes ce qui se passe là-bas, » 
pour leur certifier l’existence des réalités 


‘terribles qu’il avait vues de ses propres yeux. 


— Ne et ipsi veniant... Ilsn'en prenaient que 
trop le chemin, car ils vivaient eux aussi 


‘dans les délices, sans se soucier des pauvres, 


ni de Dieu. Il serait .faux d'admettre, à la 
suite des théologiens protestants, que cette 
attention d’un damné à empêcher l'éternelle 
réprobation de ses fréres est l'indice d’un sen- 
timent de foi, ou de je ne sais quels autres 
germes de bien surnaturel qui s’agitaient 
dans son âme, car les réprouvés sont inca- 
pables de produire un acte de vertu. Les 
Saints Pères et les interprètes catholiques 
attribuent le souhait du mauvais riche tantôt 
à l’égoïsme (S. Grégoire, Dial. rv, c. 23, le 
Vén. Bède, Luc de Bruges, Corneille de La- 
pierre, etc.), « ne videlicet sibi tormenta ex 
iis augerentur, quos exemplo suo ad camdem 
vitæ dissolutionem et immisericordiam pro- 
vocaverat, » comme gexprime Jansénius, 
tantôt à la charité fraternelle (S. Jean Chry- 
sostome, S. Augustin, S. Ambroise, Théo- 
phylacte, -Mgr Mac Evilly, etc.) dans la 
supposition, assez vraisemblable d’ailleurs, 
que, la nature n'étant pas éteinte dans les 
damnés, ils peuvent encore désirer les biens 
de l’ordre naturel, par exemple le bonheur 
de leurs proches. Voyez pourtant S. Thomas, 
Summ. theol. Suppl. ad 3 part. q. 98, 
a. 4. 

29. — Ait illi Abraham. Cette fois, Atraham 
ne réitère pas l'aimable téxvov du Ÿ. 25. Sa 
réponse est brève et même sévère, — Habent 


30? 


Moïse et les prophètes; qu’ils les 
écoutent. 

30. Mais il dit : Non, père Abra- 
ham, mais si quelqu'un des morts 
va vers eux, ils feront pénitence. 

31. Et Abraham lui dit : S'ils n’é- 
coutent pas Moïse et les prophètes, 
quand même quelqu'un des morts 
ressuscilerait, ils ne croiraient pas, 


€ 
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Moyson » et Prophetas; audiant 
illos. 

30. At ille dixit : Non pater Abra- 
ham ; sed si quis ex mortuis ierit ad 
eos, pænitentiam agent. ` 

31. Ait autem illi : Si Moysen, et 
Prophetas non audiunt, neque si 
quis ex mortuis resurrexerit, cre- 
dent. 


Moysen et prophetas : c'est-à-dire, toute la 
Bible, ainsi désignée par ses deux parties prin- 
cipales. la Loi et les prophètes. Cfr. Joan. 1, 46. 
— Audiant illos. La parole de Dieu doit leur 
suffire ; c’est pour eux un témoignage qu'aucun 
autre ne saurait surpasser. Voyez Joan. 
v, 39, 45-47. 

30.— At ille dixit. Le suppliant s'était 
soumis sans rien dire au refus qui l’attei- 
gnait personnellement (ÿ. 27); mais ici, il 


propose une objection au père des croyants, - 


ou plutôt il se permet de Je contredire : Non, 


pater Abrah.m! Non, ils n’écouteront pas. 


Mise et les prophètes; c'est là pour eux un 
moyen tout à fait insuffisant. Je les connais; 
je sais par ma propre expérivnee qu’il faut, 
pour les frapper et, les eonvertir, quelque 
chose d'extraordinaire, comme serait l'appa- 


ritjon d’un mort {sed si quis ex mortuis...) — ` 


Pœnilentiam agent, uetaveñoousiv. Non-seule- 
ment'ils croiront, mais ils-seront moralement 
transformés, et ils manifesteront leur conver- 
sion par des œuvres. | 

34. — Ait autem illi. Abraham rejette froi- 
dement cette vaine allégation. La parole. ins- 
pirée ne leur suffit point : tant pis! Qu'ils 
n'attendent pas de faveur extraordinaire. Du 
reste, sila voix des saints Livres ne les 
touche pas, celle d’une mort ne les laisserait- 


elle pas également insnsibles? « Auditu fideli ` 


salvamur, non apparitionibus, » Bengel. En 
tenant ce langage, Jésus devait penser à ce 
qui arriva bientôt après. Les Pharisiens 


` 


crurent-ils donc à sa divinité quand il eut 


ressuscité Lazare? y crurent-ils quand il eut 
brisé victorieusement pour lui-même les 
portes du tombeau ? — Notez la manière dont 
Abraham reproduit, mais en les renforçant, 
les expressions employées par son interlocu- 
teur : tis Ex vexpõv, au lieu de tiç mò vexpüv 
(X. 30); åvastň, resurreteril, au lieu du simple 
ropevbÿ, « ierit » ; mecbñoovte, credent (mieux, 
d’après d'anciens manuscrits latins, « persua- 
debunlur »), au lieu de petuvoñaovoiv. Comme 
s'il disait : Un miracle beaucoup plas grand 
que celui que tu implores ne réussirait pas 
même à opérer un résultat moins considé- 
rable que celui que tu promets si hardiment. 
— Après ces mots, le voile est encore brus- 
quement tiré, ainsi qu'il arrive à la fin de 
plusieurs paraboles du troisième Evangile. 
L'auditoire devait se sentir saisi, impres- 
-sionné, et porté par là-mème à mieux cher- 
cher, pour se l'appliquer ensuite, la significa- 
tion de ces brülantes leçons. — Sur les 
applications allégoriques que les Pères ont 
faites quelquefois des principaux traits de la 
parabole du mauvais riche (« Per divitem 
Judaicus populus designatur..., per Lazarum 
forma populi gentilis exprimitur, » S. Gré- 
goire le Gr., etc.; « Ulcera Lazari passiones 
sunt Domini ex infirmitate carnis, » S. Au- 
gustin; de mème pour les autres détails), 
voyez la chaine d’or de S. Thomas, h. |. — 
M. J. Raymond a donné récemment, dans six 
eaux fories frappantes par leurs contrastes 
lumineux, un beau commentaire artistique de 
ce drame intéressant, 
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CHAPITRE XVII 


Quatre avis importants (yy. 1-40).— Guérison de dix lépreux (YY. 41-19), — Discours de Jésus 
sur l'avènement du royaume de Dieu (yy. 20-37). 


1. Et ait ad discipulos suos : Im- 


possibile est ut non veniant scan- 
dala ; væ autem illi per quem ve- 
niunt. 

. 2. Utilius est illi, si lapis molaris 
imponatur circa collum ejus, et pro- 
ear in mare, quam ut scanda- 
izet unum de pussillis istis. 

Matih. 48,7; Marc, 9, 41. 


19. Quatre avis importants. xv, 4-10. 

Ces quatre paroles de Jé-us auraient-elles 
été groupées arbitrairement par l'évangéliste, 
ou par les antiques récits qui servaient de 


base à sa rédaction? Maldonat et d’autres’ 


commentateurs l’ont supposé. De prime abord 


en effet, l'on ne voit guère entre elles d'en- 


chainement logique, et les diverses tentatives 
qui ont été faites pour des relier l’une à l'autre 
(voyez-les dans Théophylacte, Meyer, etc.) 
semblent à quelques interprèles plus ingé- 
nieuses que vraies. De plus, les mêmes pen- 
sées se retrouvent dans S. Matthieu et dans 
S. Marc en des places toutes différentes. Néan- 


moins, d’après nos principes el d’aceord avec. 


la plupart des commentateurs, nous croyons 
pouvoir affirmer que ces « dires » du Sau- 
veur sont vraimenL rangés au lieu que leur 
assignait l’ordre chronologique. Pourquoi 
n'auraient-ils pas été répétés, comme d’autres, 
en plusieurs occasions, à cause de leur im- 
portance? Au reste, le récit de S. Luc contient 
des variantes notables; mais, comme il est 
évidemment très condensé, plusieurs des 
anneaux intermédiaires auront disparu, ce 
qui empêche la liaison d’être aussi manifeste. 


Premier avis, relatif au scandale. ÿÿ. 1-2. 


CHAP. xvir. — A. — Et ait (sïxev dé) ad 
discipulos suos. De nouveau (voyez xvi, 1) 
Jésus s'adresse à ses disciples après l'inter- 
ruption qu'avaient occasionnée les grossières 
manifestations des Pharisiens (xvi, 44-35). 
Suivant Théophylacte, Bisping, etc., c’est pré- 
cisément cette attitude scandaleuse de seg 
adversaires qui aurait amené le présent avis, 
dirigé contre le scandale. — Impossibile est. 
La locution grecque &vévdextév éottv, qu’on ne 


4, Il dit aussi à ses disciples : Il 
est impossible que des scandales 
v’arrivent; mais malheur à celui par 
qui ils arrivent. 

2. Mieux vaudrait pour lui qu’on 
mit autour de son cou urie meule de 
moulin et qu’il fut jeté dans la mer, 
que de scandaliser un de ces petits. 


rencontre nulle part ailleurs dans le Nouveau 
Testament, signifie proprement « inaccep- 
table »; elle équivaut à oùx évIéxerar de Luc. 
xt, 33. Comme dans le passage analogue du 
premier Evangile (Cfr. Matth. xvin, 7 et le 
commentaire;, il n'est question assurément 
qe d'une impossibilité morale. « Leabhsence 

e seandales est une supposition inadmissible 
dans l’état de péché où est plongé le monde ». 
— Ut non veniant scandala.Dans le grec, d'après 
les meilleures autorilés, toù tà oxévôalx uù 
EMerv. Sur ce -génitif extraordinaire, qui dé- 
pend de l'adjectif évéxdextév, voyez les gram- 
maires de Winer et de Beelen. — Væ autem 
illi... Cfr. l'Evangile selon S. Matthieu, p. 353. 

2. =. Ulilius est (le verbe grec Auorteher 
n’est employé-qu’en cet endroit du Nouveau 
Testament) illi si... Jésus montre par un dé- 
tail significatif l'énormité des péchés de scan- 
dale : plutôt que d'y tomber, mieux vau- 
drait être plongé au plus profond de la mer 
sans aucun espoir de salut. En effet, « qui- 
conque est auteur du scandale, selon tous 
les principes de la religion dévient homicide 
des âmes qu'il scandalise. Péché monstrueux, 
péché diəbolique..., péché essentiellement 
opposé à Ja rédemption de Jésus-Christ, 
péché dont nous aurons singulièrement à 
rendre compte, péché d'autant plus dan- 
gereux qu'il est plus ordinaire dans le 
monde. » Bourdaloue, Sur le scandale. — 
Lapis molaris : les manuscrits B, D, L, etc., 
les versions italique, copte, arménienne, ont 
cette même leçon (Alðoç puatxéc), au lieu de la 
la variante X{806 ôvıxóç, qu’appuient de nom- 
breux témoins, mais qui paraît être une cor- 
rection. Cette seconde espèce de pierre mo- 
laire, mise en mouvement par un âne, était 
notablement plus grosse que l’autre, qu'une 
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3. Attendite vobis. Si peccaverit 
in te frater tuus, increpa illum : et 
si pænitentiam egerit, dimitte illi. 

| Eccli, 19, 13; Matth, 18, 15. 

4. Et si septies in die peccaverit 
in te, et septies in die conversus 
fuerit ad te, dicens : Pœnitet me: 
dimitte illi. 

5. Et dixerunt apostoli Domino: 
Adauge nobis fidem. | 

6. Dixit autem Dominus : Si ha- 
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3. Prends garde à toi. Si ton frère 
a péché contre toi reprends-le, et 
s’il faitactederepentir pardonne-lui. 


4. Et si sept fois le jour il a péché 
contre toi, si sept fois le jour il s’est 
tourné vers toi disant : Je me re- 
pends, pardonne-lui. 

8. Et les apôtres dirent au 


Seigneur : Augmente en nous la foi. 


6. Mais le Seigneur dit : Si vous 


femme pouvait tourner sans trop de peine. 
{Sur le supplice du xeramovriou6e, voyez notre 
-explication du premier Evangile, l. c.). — 
Unum de pusillis istis : ces petits au moral, 
c'est-àdire les disciples, auxquels Jésus don- 
„mait volontiers cet humble nom, 


Second avis, relatif au pardon des injures. ÿÿ. 3-4. 


3 et 4. — Comparez Matth. xvi, 45, 24, 22 
et le commentaire. Les mots altendite vobis 
peuvent se rattacher soit à l'avis qui précède, 
` comme un « Nota bene » solennel (Prenez 
garde vous-mêmes de scandaliser vos frères!) 
soit au présent enseignement (Remarquez 
bien cette autre ehose que je vais vous dire, 
et pratiquez-la). On donne en général la pré- 
férence à la première de ces deux con- 


nexions. — Pevcuverit in te. D'’importants - 


manuscrits ometlent els cé, qui parait être 
une glose marginale insérée dans le texte : 
cette variante est néanmoins très conforme 
à l’idée exprimée. — Increpa illum, ënerlunaov 
adt@. Le mot est énergique; mais il faut 
que la charité chrétienne sache l’interpréler 
avec modération. ’Erinin£ov àüe)}gixüç te xal 
GopBeætixSe, dit fort bien Euthymius ; car le 
. reproche en question ne pouvant avoir d'autre 
fin. que l'amendement d'un frère égaré, le 
but désiré serait tout à fait manqué si l’on 
aigrissait ce frère au lieu de le calmer. — 
Si pœænitentiam egerit, dimitte illi. L'offensé 
a des droits légitimes dont Jésus ne lui re- 
fuse pas l'exercice ; maisıl a aussi un grand 
et noble devoir que le divin Maître lui rap- 
pelle, le devoir du pardon, de l'amnistie plé- 
nière, aussitôt que le coupable témoigne du 
repentir. 

4. — Et si septies in die... Hypothèse à 
coup sûr peu vraisemblable dans les relations 
ordinaires de la vie, car, hormis les enfants, 
qui donc, ayant vraiment la contrition d’une 


faute, y retombera néanmoins sept fois dans ' 
. une journée? Mais ici, comme en maint autre 


passage, Jésus a recours au paradoxe pour 
mieux inculquer son précepte. « Septies » (le 
concret pour l’abstrait, à la façon orientale) 
est d'ailleurs un nombre indéterminé pour 


signifier : Toujours, — Le second in die 
manque en de nombreux manuscrits. — Con- 
versus fuerit, ënvarpedm : trait pittoresque, si 
l’on prend cette expression au propre. Mais 
elle peut aussi désigner d'une manière figu- 
rée le retour intérieur à de. meilleurs senti- 
ments. — Dans S. Matthieu, }. c., répondant 
à S. Pierre, ce n’est pas seulement «a usque 
septies » que Jésus réclama le pardon des 
injures, mais « usque septuagies septies. » 


Troisième avis, relatif à l'efficacité de la foi. ÿÿ. 5-6. 


5. — Dixerunt apostoli Domino. C'est 
avec une emphase évidente qua S. Luc 
applique à Jésus le titre de Kôproc. Cfr. 
vi, 34; xxir, 64, etc. A celui qu’ils envisa- 
geaient comme le Maître souverain, comme 
le Christ, Fils de Dieu, les douze apôtres 


` adressent de concert une sublime prière. En 


aucun autre endreit des récits évangéliques 
nous na les.voyons implorer ainsi « uno ore » 
quelque faveur de Jésus. Vraisemblablement 
ils avaient entendu, mélés aux rangs des dis- 
ciples, l'instruction précédente, dont ils com- 
prenaient toute la difficulté. Ce n’est pas 
sans faire violence à la chair et au sang qu’on 
parvient à pardonner toujours. De là cette 
supplication si belle : Seigneur, rendez nous 
facile par un accroissement de foi ce qui est 
impossible à la nature. Tel semble bien 
être le véritable enchaîncment des pensées 
(Olshausen. Meyer, Bisping, etc.:. — Adauge 
nobis fidem. Mieux : « adde » (rpénbec), littér, 
ajoute-nous de la foi. Nous en avons, mais 
pas assez, et nous en voudrions engore. 

6. — Jésus répond à cette demande, digne 
du collège apostolique, an décrivant par un 
trait pittoresque les effets admirables de la 
foi. — Fidem sicut granum sinapis. Manière 
proverbiale, d'indiquer la quantité la plug 
modique, puisque, parlant ailleurs (Matth. 
xıl, 32) du grain de sénevé, le Sauveur dit 
qu’il est e minimum ex omnibus seminibus. » 


- — Dicetis huic arbori moro. D’après qu 'lqueg 


interprètes le substantif grec ouxévos dési- 


‘ gnerait plutôt un sycomore qu’un mèrier; 


mais la traduction de la Vulgate est justifiée 
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bueritis fidem sicut granum sina- 
pis, dicetis. huic arbori moro : Era- 


dicare, et transplantare in mare; et- 


obediet vobis. 
. Matth. 17, 49. 

7. Quis autem vestrum habens 
servum arantem aut pascentem, qui 
regresso de agro dicat illi: Statim 
transi, recumbe: - ae 
. 8. Et non dicat ei: Para quod 
cœnem. et præcinge te, et ministra 
mihi donec manducem et bibam, et 
post hæc tu manducabis et bibes ? 

: 9. Numquid gratiam habet servo 
illi, quia fecit quæ ei imperaverat ? 


10. Non puto. Sic et vos, cum fe- 
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aviez de la foi comme un grain de 
sénevé, vous diriez à ce mûrier : Dé- 
racine-toi et transplante-toi dans la 
mer;.et il vous obéirait. 


7. Qui de vous ayant un serviteur 
occupé au labour ou au pâturage, 
lui dit quand il revint des champs : 
Va de suite ie mettre à table ? 

8. Et ne lui dit pas : Prépare-moi 
à souper, et ceins-toi et sers-moi 
jusqu’à ce que j’aie mangé et bu, et 
ensuite tu mangeras et tu boiras. 

9. Est-ce qu’il rend grâce à ee 
serviteur parce qu'il a fait ce qu'il 


. Jui avait commandé ? 


10.Je ne le pense pas. Ainsi vous- 


40 par l'emploi du mot ouxopwpéa un peu plus 
bas (xIx, 4), quand S. Luc voudra parler du 
sycomore; 20 par l'idiôme grec-moderne, où 
on se sert précisément de suxéuvos pour dé~ 
nommer le mûricr noir. Cfr. Tristram, Natural 
History of the Bible, p. 396. Tauxÿ (« huic »), 
pronom si graphique, duquel- il résulle que 
Jésus avait: alars sous les yeux un mürier 
qu'il montrait de la main aux Douze, est 


imalencontreusement omis par les manuscrits 


Sinait:, D, L, X. — Eradicare et transplar- 
‘iare in mare, Ordre bien étrange! S’arracher 
éniblement du sol sans le secours de bras 
umains et. aller se planter aillèurs, serait, 

- de la part d’un arbre aux fortes dimensions, 


semblables à celles qu'atteint le mürier en 


Palestine, un phénomène des plus merveil- 
leux. Toutefvis, après s'être arraché, prendre 
de noùveau racine, non pas au milieu des 
sables du rivage, mais dans les eaux mêmes 


de la mer, sur les vagues constamment agi- ` 


tées, c’est le « nec plusultra » du prodige dans 
le cercle des faits naturels, parce que cest 
une impossibilité absolue. Quelle manière 
-expressive de démontrer.la puissance sans 
borne de ia.foil Dans le passage analogue de 
S. Matthieu (xvin, 49; voyez le commen- 
taire), c'est à une montagne quesi faite l'in- 
jonction. . 
Quatrième avis, concernant l'humilité..ÿÿ. 7-10. 


-Cette petite instruction, composée d'une 
sorte de parabole (yY. 7-9) et de Son applica- 
tion pratique (ÿ. 40), est une particularité de 
notre Evangile. 

‘7 et 8. æ Transition : Jésus vient d’affir- 
mer solennellement aux Douze qu’ils sont 
capables d'accomplir les plus grandes mer- 
veilles.au moyen d’une foi vive, El veutmain- 


tenant les prémunir contre les Lentations de 


vaine gloire qui pourraient prendre leur 
source dans l'exercice d'une autorité si écla- 
tante : c’est pourquoi il les ramène à des 
seitiments d'hemilité en leyr rappelant qu'ils 
ue sont que néant devant Dieu. — Quis 
autem vestrum... Le fait sur lequel Notre-Seï+ 
gneur appuie sa grave leçon est d’une expé- 
riencé quotidienne ; il n’en a que plus d’inté- 
rêt, d'autant plus que la description est toute 
dramatique. — Servum, doükoy (par oppesi- 
Lion à pilotov), par conséquent un serviteur. 
dans le sens strict, qui épend entièrement 
de son maître, et qui ne s’est pas seulement 
engagé à rendre tel ou tel service’ particu- 
lier. — Regresso de agro dicat ill. H y a re- 


_dondance du pronom. Cfr? Winer et Beelen.— 


Para quod cœnem. Dats le grec : ti õenvýsw; 
vt pour ëtt; comme en beaucoup d’autres 
endroits des Evangiles, — Prœcinge te. Cfr. 
"xH, 35. Les Orientaux, quand ils travaillent, > 
retroussent d'ordinaire leur ample vêtement 
de dessus, afin de rendre leurs mouvements 
plus libres. — Donec manducem et bibam : 
čwç, aussi longtemps que. Le serviteur ne 
devra songer à contenter ses propres besoins 
que lorsque ceux deson maître auront élé 
bien satisfaits (post hær, et pas avant! Tu est 
emphatique). . > 

. 9. — Dernier trait, auquel Jésus ratta- 
chera sa morale. Quand ce serviteur aura 
fidèlement exécuté les ordres qu'il avait 
reçus, lui saura-t-on gré de son zèle ? En gé- 
néral on n’y songera guère. Il est payé pou: 
cela, comme l’on dit vulgairement, et sou- 
vent il n'aura pas même un simple merci en 
sus de ses gages. Après tout, il n’a fait que 
son devoir, ` 

10. — Sic etvos... Ilen est de même, conclut 


S. BiBLE., S. Luc, — 20 
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mêmes, quand vous aurez fait tout 
ce qui vous a été commandé, dites : 
Nous sommes des serviteurs inuti- 
les, nous avons fait ce que nous de- 
vions faire. LU 

11. Et il advint, pendant qu’il 
allait à Jérusalem, qu’il passa au 
milieu de la Samarie et de la Galilée. 

12. Et comme il entrait dans an 
village, au devant de lui vinrent 
dix lépreux qui se tinrent loin, 

13. Et élevèrent la voix, disant : 
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ceritis omnia quæ præcepta sunt 
vobis, dicite: Servi inutiles sumus: 
quod debuimus facere. fecimus. 
11. Et factum est, dum iret in Je- 
rusalem, transibat per mediam Sa- 
mariam, et Galilæam. | 


12. Et cum ingrederetur quoddam 
castellum, occurrerunt ei decem viri 


leprosi, qui steterunt a longe. 


13. Et levaverunt vocem, dicent 


le Sauveur, de votre conduite relativement à 
Dieu. Fussiez-vous des serviteurs irréprocha- 
bles, eussiez-vous accompli parfaitement, 
sans en excepter un seul (remarquez l’emphase 
de omnia), tous les ordres du souverain Sei- 
gneur, reconnaissez que vous n’avez fait que 
payer votre dette : Quod debuimus facere, fe- 
cimus. En effet, « non est beneficium, sed 
officium, facere quod debes », . Sénèque, 
Controv. 1, 43. Si le divin Maître promet 
ailleurs aux serviteurs fidèles une récom- 
pense grandiose (Cfr. xu1, 37), c'est par pure 
générosité, car, sans ses grâces particulières, 
y aurait-il des serviteurs fidèles? « Coro- 
nando merita, coronas dona tua. » C’est par 
cet admirable,principe d'humilité que Jésus 
termine la série de discours commencée au 
chap. xv. — Sur l'ancienne controverse sou- 
levée par les premiers protestants à propos de 
ce texte et de la prélendue inutilité des 
bonnes œuvres, voyez Maldonat, b. 1. — Les 
-mots non puto sont authentiques, quoiqu'ils 
manquent dans les manuscrits B, L, X, 
Sinait. s 


20. Guérison des dix lépreux. xvir, 41-49. 


Ai. — Le miracle est introduit dans ce 
versel par une notice qui n’est pas sans im- 
portance au point de vue des voyages de 
Notre-Seigneur. Les premiers mots, et fac- 
tum est dum iret in Jerusalem, nous ramènent 
à 1x, 64, xin, 22, et renouent le fil inter- 
rompu du récit. Les suivants, transibat per 
mediam Samariam et Galilæam, ont autrefois 
occasionné des divergences parmi les com- 
mentaleurs, qui les traduisaient tantôt par : 
Il traversait la Samarie et la Galilée, tantôt 
par : Il passait entre la Samarie-et la Galilée. 
La seconde interprétation est aujourd'hui 
presque universellement adoptée, et à bon 
droit d’après la topographie. En effet, puis- 
que Jésus se rendait alors de Galilée à Jéru- 
salem, et que ta Samarie est située juste entre 
ces deux termes, si l’évangéliste eût simple- 
ment voulu dire que Notre-Seigneur traversa 


. par le milieu le territoire Samaritain, il au- 
rait dû, pour parler exactement, ne men- 


tionner la Samarie qu’en second lieu : « Ibat 
er mediam Galilæam et Samariam ». Voyez 

. Riess, Atlas historiq. et géogr, de la Bible: 
pl. IV; V. Ancessi, Atlas géogr., pl. XVI I 
faut donc donner à &à péoov la signification 
très classique de « inter », et alors tout s’ex- 
plique aisément. Arrivé sur les confins de la 
Galilée et de la Samarie, Jésus, au lieu de 
continuer sa marche vers le Sud de manière à 
gagner Jérusalem par la voie directe, tourna 
subitement vers l'Est, du côté du Jourdain et 
de la Pérée, longeant selon toute vraisem- 
blanca l’ouadi de Bethséan; de la sorte, il 
Yoyageait précisément « entre » les deux 
provinces, se tenint sur leur zône limitrophe, 
« in confinio », et ayant à sa droile la Sa- 
marie, à sa gauche ia Galilée. Son but était 
sans douts d'éviter le territoire inhospitalier 
des Samaritains. Cfr. 1x, 52 et ss. 

42.— Cum ingrederetur quoddam castellum. 
Ce village, auprès duquel eut lieu la scène 
qui va suivre, étail vraisemblablement sur la 
rive cis-jordanienne. — Decem viri leprosi. 
Séparés du reste des hommes par leur hor- 
rible infirmité, ils avaient trouvé quelque 
consolation à mettre en commun leurs souf- 
frances et leurs modiques ressources. Voye 
IV Reg. vis, 3, un antique exemple d’une as 
sociation semblable. — Steterunt a longe. La 
loi interdisait aux lépreux soit l’entrée des 
lieux habités, soit l'approche des personnes 
saines, de crainte qu’ils ne communiquassent 
leur mal. Cfr. Lev. xnu, 45 et s. Pour ce der 
nier poini, les règlements rabbiniques avaient 
même essayé de préciser la distance à la- 
quelle devaient se tenir les lépreux : mais ils 
varient de & à 400 coùudées. Cfr. Lightfook 
Hor. hebr., in Evang. h. !. Tout ce que tou- 
chait un lépreux était pollué. 

43. — Levaverunt vocem, Trait pittores» 
que. Reconnaissant Jésus, et pleins de con- 
fiance en sa bonté toute-puissante, ils pous- 
sent tous ensemble ce cri lamentable : Jesu 


CHAPITRE XV 


tes : Jesu præceplor, miserere 
nostri. | 

14. Quos ut vidit, dixit: Ite, 
ostendite vos sacerdotibus. Et fac- 
tum est, dum irent, mundati sunt. 


15. Unus autem ex`illis, ut vidit 
quia mundatus est, regressus est, 
cum magna voce magnificans Deum. 

16. Et cecidit in faciem ante pedes 
ejus, gratias agens ; et hic erat 
Samaritanus. 

17. Respondens autem Jesus, 
dixit : Nonne decem mundati sunt ? 
et novem ubi sunt ? 


17. Non est inventus qui rediret, 


et daret gloriam Deo, nisi hic alie- 
nigena. 


præceptor (èriotéta au lieu de Rabbi, ou de 
xp, selon la coutume de S. Luc. Cfr. v, 5; 
VIII, 24, 45; 1x, 33, 49), miserere nostri. 

44. — Quos ul vidit, dixit... Rien n'est plus 


propre à exciler la pitié que la vue d’un lé- 


preux; aussi le cœur compalissant du Sau- 
veur accédait-il toujours immédiatement aux 
demandes de ce genre. Mais nous savohs que 
Jésus aimait d'ordinaire à exercer la foi des 
suppliants, et c'est pour ce motif qu'il se 
. borne à répondre dans la circonstance pré- 
sente : Ite, ostendite vos sacerdotibus. Cé- 
tait du moins promettre implicitement une 
prompte guérison, puisqu'il appartenait aux 
prêtres, d'après les dispositions de la loi (Cfr. 
Lev. xu, 2; x1v, 2; Matth. vu, 3 et le com- 
mentaire), de constater officiellement la dis- 
parition de la lèpre. — Dum irent. Pleins de 
foi, ils se mettent en chemin, et voici que 
leur obéissance est tout à coup récompensée : 
mundati sunt ! (Sur cette expression, qui était 
technique chez les Juifs pour désigner la curo 
de la lèpre, voyez l'Evang. selon S. Matth. 
p- 453). 

45 et 46. — Unus autem ex illis. Jusqu'’a - 
lors la conduite des dix avait été identique; 
nous les trouvons désormais divisés, neuf d’un 
côté, un seulement de l’autre, Hélas! ce der- 
nier côté est celui de la reconnaissance. — 
Regressus est. On voit par cette expression 
que la guérison ne s'était pas accomplie en 
la présence immédiate de Jésus; peut- 
être avait-elle été opérée assez loin de lui : 
mais la distance ne fut pas un obstacle à 
la gratitude du lépreux samaritain. Com- 
parez l'exemple de Naaman, qui vint aussi 
rendre grâces à Elisée, après avoir été guéri 
miraculeusement de la lèpre, IV Reg. v,16.— 


307 
Jésus, maître, aie pitié de nous. 


14. Dès qu’il les vit, il dit : Allez, 
montrez-vous aux prêtres; et ilar- 
riva que pendant qu’ils allaient ils 
furent purifiés. 

15. Or un d’entre eux, dès qu’il 
vit qu’il était purifié, retourna glori- 
fiant Dieu à haute voix. | 

16. Et il tomba la face contre terre 
devant ses pieds en rendant grâces; 
et il était Samaritain. 

17, Et Jésus prenant la parole dit: 
Est-ce que dix n’ont pas été puri- 
fiés ? Et les neuf où sont-il ? 

. 18. Il ne s’en est point trouvé qui. 
soit revenu et qui ait rendu gloire à 
Dieu, sinon cet étranger. 


Cum magna voce magnificans.… Il élève la voix 
pour remercier, comme précédemment. pour 
implorer, #. 43. — Cecidit... ante pedes ejus, 
gratias agens. De Dieu, l’auteur de tout don 
parfait, son action de gråces se reporte sur 
Jésus, son bienfaiteur immédiat. Or, ajoute 
S. Luc avec une intention qu'il est aisé de 
découvrir : hic erat Samaritanus, c'est-à- 
dire qu’il appartenait à une race abhorrée des 
Juifs, étrangère aux divines promesses, tandis 
que les: neuf autres étaient de la nation choi- 
sie. N'était-ce pas affirmer tacitement, selon 
la teneur générale du troisième Evangile 
{voyez la Préface, § V), que les Israélites ne 
seraient pas seuls à participer au salut mes- 
sianique, mais que les portes du royaume des 
cieux seraient également ouvertes pour les 
autres penples, et- que ces derniers pour- 
raient inème ravir à Israël ses privilèges, 
s'ils se montraient plus parfaits que lui? Telle 
est, au point de vue théologique, la significa- 
tion des touchants détails de ce miracle, 
Quant au fait même de la cohabitation d’un 
Samaritain avec des Juifs en dépit des haines 
nationales (Cfr. Joan. x, 53 et le commen- 
taire), il n’a rien d’extraordinaire dans ie cas 
présent : le malheur ayàit renversé toutes les 
barrières. C'est ainsi qu’à Jésuralem, dans le 
Biut el Masakin (« résidence des infortunés ») 
ou quartier des lépreux, on voit des Maho- 
métans et des Juifs habiter ensemble, tandis 
qu'ils se détestent et se fuient partout ail- 
leurs. Du reste, le miracle avait eu lieu sur 
les limites de la Samarie, ce qui rend une 
telle confraternité plus explicable encore. 

47 et 48. — Respondens Jesus. Quoique 
habitué à l'ingratitude des hommes, Jésus 
manifeste une sorte d'étonnement en voyan( 
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49, Et il lui dit : Lève-toi, va, car 
ta foi t’a sauvé. . 

© 20. Înterrogé par les Pharisiens 
quand doit venir le royaume de 
Dieu, il leur répondit : Le royaume 
de Dieu ne vient point en frappant 
les regards. “a 
21. On ne dira pas : Il est ici, ou 
il est là; car voici que le royaume 
de Dieu est au dedans de vous. 
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19. Et ait illi : Surge; vade ; quia 
fides tua te salvum fecit. | 
20. Interrogatus autem a Phari- 
sæis : Quando venit regnum Dei? 
respondens eis, dixit: Non venit 


: regnum Dei cum observatione ; 


21. Neque dicent: Ecce'hic, aut 
ecce illic. Ecce enim regnum Dei in- 
tra vos est. De 


qu’un seul des lépreux, un Seul sur dix, se 
ontrail reconnaissant. — Novem ubi sunt? 
{plus énergiqueimnent dans le grec, ol õe évvéa, 
zoù; ) Le bienfait qu'ils avaieñt reçu était à 
peine inférieur à celui de la vie : comment 
n’avaient-ils aucune gratitude à témoigner! 
Ainsi va le monde, s’écrie S. Bernard : « line 
portuni ut accipiant, inquieti donec accepe- 
unt, ubi acceperint ingrati. » On dirait que 
les faveurs divines « tombent dans un sépulcre 
profond èt silencieux » (J. P. Lange). — C'est 
avec une Vive tristesse que le’ Sauveur dût 


+ 


g 


N. T. Voyez IV Reg, xvii, 24, la justification 
de son emploi relativément aux Samaritains). 
` A9, — Surge (le lépreux était prosterné 


aux pteds de Jésus, Y. 46)... fides tud Par 


cette parole de bonté Jésus confirma sa grâce 
antérieure, joignant peut-être en ce moment 
la guérison de l'âme à celle du corps, conne 
l'ont pensé quelques interprètes. 


. - 81, L'avènement du royaume de Dieu. 
A © XVu 20.37, 
. C'est à bon droit que de Wette appelle ce 
passage « une perle précièuse », car il con- 
tient pour ‘Lous les siècles des avertissements 
du plüs grand prix. Le sujet traité par le di- 
vin Maître n'est pas sans analogie avec celui 
qui est développé plus au long dans le Dis- 
cours eschatologique du mont des Oliviers 
(Matih. xxiv, Marc. xi, Cfr. Luc. XX1); 
mais il est bien naturel que Jésus soit re- 
venu plusieurs fois sur ces graves pensées. 
Rien n'autorise donc les rationalistes à pré- 
tendre qü'ici encore S. Luc a bouleversé les 
faits et les paroles, dédoublé des choses qui 
auraient été unies dans le principe. — Nous 
distinguerons deux parties : la‘réponse de 
Notre-Seigneur à une question des Pharisiens, 
YY. 20 el 21, et le petit discours adressé 
aux disciples, #Y. 22-37. $ s ; 


`4e Jésus répond aux Pharisiens. ÿÿ, 20 et 24, 
` 20 et 21. — Quando venit [Epyerou, le pré- 


äjouter : Non est inveniųus...; du moins tui 

lait-il doux de faire ressortir là belle coñduite ` 
du lépreux étranget (aliènigena ; áhhoyevńs du . 
texte grec n'apparait qu'en cet eñdroit du - 


sent, parce qu'on attendait d'heure en heure 
apparition du royaume)... L'expression re~ 
gaum Dei représente, comme partout ailleurs 
dans Evangile (voyez notre “commentaire 
sur S. Matth. p. 67 et s.), l'empire du Messie 
antiohcé pat les prophètes. Toutefois nous 
savons que les Pharisiens, et en général Lous 
les Juifs d'alors, rattachaïent à cette grande 
idée mille préjugés humains, espérant que le 
Messie leur apporterait gloire, puissance, ri- 
chesses, et toute sorte d'avantages Lerréstrès. 


La question, d’ailleurs, n'était ni sañs malice 


ni sans ironie. Ceux qui la posaient voulaient 
émbarrasser leur adversaire. Depuis plusieurs 
années il annonçait la proximité du royaume 
dè Dieu (Cfr. Matth, 1v, 47 ot parall.), et 
pôurtant les choses semblaient être toujours 


` au Même point! Ne fournirait-il pas quelque 


èxplicätion là-dessus? Comparez Maldonat, 
Com. in Luc. xvi1,20. — Respondens dixit. 
Jésus nè répond d’abord pas directement à 
la demande insidieusé des Pharisieñs. Au lieu 
de déterminer l’époque en question, il in- 
dique, d’une inanière très nette, quoique né- 
gativé, la nature du « royaume de Dieu, »— 
Non venit... cum observatione (petà maparnpnñ- 
0666, pour àrapatnphtws. [aparnphois désigne 
une observation très attentive, telle qu est 
celle d’un ennemi. Cfr. xiv, 4), c'est-à-dire 
« ita ut observari possit », par conséquent 


. ävec accompägiement de coups de théâtre, 


de signes éclatants et Multiples qui frappent 


‘bientôt les regards les moins perspicaces, 


comme serail l'installation d’üne nouvelle 
dynastie chez un peuple puissant. Voyez 
D. Calmet, Comm. h. t. N’était-ce pas dire aux 
Pharisietis qu’ils se plaçaient à un faux point 
de vus, quand ils chérchaient avec les yeux 
du corps un règne tout spirituel? — Neque di~ 
cent (pour « non erit quod dicatur »} : Ecte 
hic, aut ecce (ce second iô0û manque dans les 
manuscrits Sinait., B, L) illic. C’est le déve- 
orpemen de la même pensée. Le royaume 
de Dieu est de telle nature, qu’on n’en sau- 
fait constater la présence comme celle d’un fait 
Matériel. — Ecce enim: Au « voici » et au 
« voilà > def hommes, Jésus oppose son 
propre « ecce », par lequel il introduit la 
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22. Et ait ad discipulos suos ; Ve- 
nient dies quando desideritis videre 
unum diem Filii hominis, et non vi- 
debitis. 


23. Et dicent vobis’: Ecce hic, et - 


ecce illic. Nolite ire, neque secte- 
mini. 
Mutih. 24, 23; Marc. 13, 4. 


š 


partie principale de sa réponse aux Phari- 
siens : Regnum Dei intra vos est. Mais quel 
est vraiment le sens de cette profonde pa~ 
role ? Nous en trouvons dans les commenta- 
teurs trois explications principales, qui va- 
ricnt d'après la traduction donnée à évrèc 
buüv. Ces mots significraient,, 40 suivant 
Origène, S., Cyrille et Maldonai : « ia potes- 
tale vestra »; mais rien ne justifie leur in- 
terprétation, qui affaiblit du reste la pensée 
du Sauveur ; 20 d’après la plupart des com- 
mentateurs : « in medio vestrum, inler vos », 
parmi vous, à côté de vous; la phrase entière 
équivaudrait alors à celle-ci (xm, 20) . 
a Pervenit in vos regnum Dei, » Et, en réa- 
lité, l'èro du royaume des cieux n’avait-elle 
pas déjà commencé? Le Messie, chef de ce 
royaume, ne vivait-il point parmi les Phari- 
siens? 30 D'après d’autres exégètes assez 
nombreux {entre autres S. Jean Chrysostome, 
Théophylacte, Erasme, Olshausen, Godet, 
Keil) : « in animis vestris », dans vos cœurs, 
en vous-mêmes ; et telle noua pareil être l'ex- 
plication la plus exacte, quoique la seconde 
ne soit pas. sans de grandes probabilités. Le 
contexte nous est favorable, puisque Jésus a 
dit plus haul que l'avènement du divin règne 
ne tombe pas sous les sens, et qu'il se pro- 
pose précisément ici d'indiquer le motif de 
cette invisibilité (remarquez la particule 
enim). Votre inquisition est vaine, voulait-il 
dire, attendu que l'établissement du royaume 
de Dieu est un fait moral, interne. On peut 
objecter, il- est vrai, la perversité phari- 
saïque : le royaume de Dieu était-il donc au 
fond du cœur de ces hypocrites? Mais il n'est 
pas nécessaire d'appliquer le pronom vos aux 
Pharisiens d’une façon exclusive. Quelques 
auteurs (Farrar, etc.) réunissent les deux 
dernières interprétations. La philologie les 
autorise l’une et l’autre. En toute hypothèse 
d’ailleurs, la parole de Jésus revient à dire 
qu’au lieu de s'inquiéter curieusement de 
l'époque et des signes du royaume de Dieu, 
il serait bien préférable de chercher les 
moyens de se l'approprier; et c'est là une 
instruction valable pour tous les temps. 


2e Instruction pour les disciples. ÿÿ. 22-37. 
- 22. — Et ait ad discipulos. Après cetto 
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22. Et il dit à ses disciples : Vien: 
dront des jours où vous désirerez 
voir un jour du Fils de l’homme et 
vous ne le verrez pas. 

23. Et on vous dira: Le voici ef 
le voilà ; n’y allez pas et ne les suïi- 
vez pas. 


brève mais solide réponse, Jésus ne devait 
plus rien à des ennemis insidieux. Il leur 
avait montré le véritable idéal -de son 
royaume ; il avait essayé de tourner vers le 
présent leurs regards qu'ils dirigeaient trop 
du côté de lavenir : cela suffisait. A eux 
maintenant de rentrer en eux-mêmes | C'est 
àses disciples qu’il adresse la suite de son 
discours. Déveioppant le même sujet, mais 
passant du premier avènement au second, de 
la fondation du royaume messianique à sa 
consommation, il insaste eur les dangers qui 
rempliront l'ère finale du monde afin de nous 
les faire éviter. Ses enseignements se grou- 
pent autour de trois pensées, qui correspon- 
dent.aux Yy. 22-95, 26-30, 31-37. Première 
pensée : Ce que sera la fin des temps, et ce 
qe le Christ doit d'abord subir. — Veniunt 
dies, jours de peines et de tribulations pour 
les disciples de Jésus. Aussi, durant ces 
heures terribles, désireront-ils ardemment 
voir unum diem Fili hominis, mais sans que 
ce désir soit satisfait (non videbitis). Par ce 
« jour du Fils de l'homme », auquel aspire- 
ront les fidèles comme à un doux rafraïchis- 
sement au milieu de leurs souffrances, les 
uns (Kuinœæl, Siier, Ewald, von Burger, ete.) 
entendent le passé, c'est-à dire le temps où 
vivait Noire-Seigneur, les heureux instants 
durant lesquels les premiers disciples jouis- 
saient de sa société visible; les autres 
(Olshausen, Bleck, Meyer, ete.) l'avenir, l’é- 
poque de la divine mapouaia, du retour gle- 
rieux de Jésus à la fin du monde. L'emploi 
de la même locution dans ce second sens aux 
Yy. 24, 26 et 30 nous porte à lui accorder 
nos préférences. Les épitres de S. Paul, 


celles surtout qu'il écrivit aux Thexsaloni- 


ciens, attestent le vif désir qu’avaient les 
premiers chrétiens de voir arriver les der- 
niers jours, pour jouir au plus tôt du Christ, 

23. — Lorsqu'on souffre, on doit se pré- 
munir contre les fausses espérances, car l’on 
y est plus facilement accessible. C’est pour 
cé motif que Jésus met ses amis en garde 
contre les pseudo-messies, qui ont déjà fait 
tant de dupes (voyez l’Evang. selon S, Matth. 
p. 457). — Dicent vobis : Ecce... Cela ne con- 
tredit pas le y. 21, puisqu'il s’agit d'un autre 
avènement du royaume de Dieu + autant les 
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24. Car comme un éclair brillant 
sous le ciel, illumine tout ce qui est 
sous le ciel, tel sera le Fils de 
l’homme en son jour. 

- 25. Mais il faut d’abord qu’il souf- 
fre beaucoup de choses et qu’il soit 
rejeté par cette génération. 

26. Et comme il en fut aux jours 
de Noë, ainsi en sera-t-il aux jours 
du Fils de l’homme. 


27. Ils mangeaient et ils buvaient, 
ils épousaient des femmes et elles 
célébraient des noces, jusqu’au jour 
où Noë entra dans l’arche. Etle dé- 
luge vint et les perdit tous. 

28. Et pareillement comme il en 
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24. Nam sicut fulgur coruscans 
de sub cœlo, in ea quæ sub cœlo 
sunt fulget : Ita erit Filiis hominis 
in die sua. 

.25. Primum autem oportet illum 
multa pati, et reprobari a genera- 
tione hac. 

26. Et sicut factum est in diebus 
Noe, ita erit et in diebus Filii ho- 
minis. 

Gen. 1,7; Matth. 2h, 37. 

27. Edebant et bibebant, uxores 
ducebant et dabantur ad nuptias, 
usque in diem qua intravit Noe in 
arcam : et venit diluvium, et perdi- 
dit omnes. . 

28. Similiter sicut factum est in 
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débuts furent lents, mystérieux, insensibles, 
autant la fin doit être. manifeste et glorieuse. 
— Nolite ire, neque sertemini. Répétition de 
Pordre, pour le renforcer; le second verbe 
(Swwbnte) est du reste plus expressif que le 
premier. 

24. — Nam, sicut fulgur... Preuve qu'il 
sera bien inutile de courir après les faux 
Christs : l'apparition de Jésus pour ie juge- 
ment dernier ne sera pas locale. mais uni- 
verselle et simultanée. L'image de l'éclair 
explique admirablement cette pensée. Pour 
voir un éclair, va-t-on se metire in tel ou 
tel endroit ? Non, sa lueur resplendit à la fois 
d’un bout d- l'horizon à l’autre, il est visible 
partout en même temps. De même sera le 
second avènement, du Christ, de sorte qu'on 
n'aura pas besoin d’être averli de son appa- 
ritien. — La phrase barbare coruscans de sub 
cœlo in ea quæ sub cœlo sunt fulget est un peu 
mcins obscure dans le texte grec : &otpántovoa 
èx tic scil. ywpac) dnd Tèv oÙpavèv ic thv (ywpav) 
dr” côsavèv Jaume, littéral. « coruscans de ca 
(parte quæ est) sub cœlo in eam (partem quæ 
est) sub cœlu fulget », c’est-à-dire d’une 
extrémité du ciel à l’autre extrémité. — Les 
mots tn die sua sont authentiques, quoiqu'ils 
manquent dans les manuscrits B, D. 

25. — Primum autem... Un jour d’humi- 
liations, de souffrances, précèdera pour Jésus 
lui-même ce jour de gloire. — Oportet, Get : 
Cest une nécessité d’après le plan divin, Et 
ces souffrances (multa pati), ces humiliations 
(reprobari; änooxaobñvat, expression éner- 
gique}, lui seront infligées par la génération 
contemporaine (a generatione hac). Nouvelle 
et claire annonce de la Passion ! Cfr. 1x, 22. 

26 et 27. — Seconde pensée, YY. 26-30 : 
quand le Christ viendra fonder glorieusement 


et définitivement son royaume, il trouvera le 
monde insouciant, non préparé. Notre-Sei- 
gneur, pour exposer ce fait douloureux, rap- 
proche de la fin des temps deux des plus 
sombres époques de l'histoire sainte, les 
« jour de Noé », YY. 26 et 27, et les « jours 
de Lot », Yy. 28-29, montrant que d'une 
part l'indifférence des hommes, de l’autre le 
caractère épouvantable des jugements divins, 
seront les mêmes à ces trois ères critiques, 
Y. 30. — In diebus Noe, c'est-àdire pendant 
les cent-vingt ans quo dura la construction 
de l'arche. — Edebant, et bibebant.… Dans les 
meilleures éditions du texte grec les quatre 
verbes se suivent sans conjonction, ñ58ov, 
Envoy, éyégouv, yauifovro, ce qui rend l’énu- 
méralion plus rapide. ’Eyauouv est bien tra- 
duit par uxores ducebant, car c’est l'hoinme 
qui recherche en mariage; éyauitovro (daban- 
tur ad nuptias) s'applique aux femmes, qui, 
dans toutes les contrées bibliques, sont don- 
nées en mariage par leurs parents ct ne jouent 
aucun rôle direct dans le choix de leurs maris. 
Ces détails 1 it oresques prouvent que l'huma- 
nité d'alors, c:cupée seulement de ses intérêts 
charnels, ne se laissa impressioner en rien 
par les avertissements du ciel, ct continua 
jusqu’au bout (usque in diem qua intravit...) 
sa vie voluptueuse. H fallut le déluge pour 
y mettre un terme. Voyez dans S. Matth. 
xxEv, 37-39 (Cfr. le cominentaire), un déve- 
loppement tout à fait semblable. — Diluvium. 
L'expression grecque corrélative, xataxavou5, 
est, dans les LXX (Gen. vi,47 ; vis. 6 el ss.; 
ix, 44, 28) et dans le Nouveau Testament 
(Maith. xxiv, l. c.; IL Petr; n, 5) le terme 
technique pour désigner le déluge. 

98 el 29. — Similiter, sicut factum est... La 
phras: est inachevée: il faut suppléer après 
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diebus Loth : edebant et bibebant : 
emebant et vendebant : plantabant 
et ædificabant : 

Gen. 19, 25. 

29. Qua die autem exiit Loth a 
Sodomis, pluit ignem et sulphur 
de cœlo, et omnes perdidit : 

30. Secundum hæc erit qua die 
Filius hominis revelabitur. 

31. In illa hora, qui fuerit in 
tecto, et vasa ejus in domo,ne des- 
cendat tollere illa; et qui in agro, 
similiter non redeat retro. 


in diebus Loth : « ita erit el in diebus filii ho- 
minis », conformément au Ÿ. 26. On pourrait 
aussi, mais moins bien, croyons-nous, ouvrir 
une parenthèse entre « edebant » et « perdi- 
dit », et regarder le ¥. 30 comme la suite de 
la proposition « Similiter sicut... » Les jours 
de Loth sont donc un nouveau type (spécial au 
troisième Evangile) de l’insouciance avec la- 
quelle les hommes de la fin des Lemps se pré- 
areront au jugement de Dieu. — Edebant... 
a nomenclalure commence de la même ma- 
nière, mais elle est ensuite un peu modifiée : 
les idées de trafic, de plantation, de cons- 
truction (emebant, vendebant, plantabant, ædi- 
ficabant : la conjonction est encore omise dans 
le grec) remplacent celle de mariage; mais 
le fond n’a pas changé : toujours c’est le souci 
du bien-être matériel qui prime tout le reste, 
car hélas! sous ce rapport le genre humain 
se ressmble constamment à lui-même. Qui 
connaît une phase de son histoire connaît 
toutes les autres, et particulièrement les plus 
mauvaises, celles qui préparent les châti- 
ments. — Qua die... pluit (scil. Deus) ignem.. 
Voyez les détails dans la Genèse, x1x, 23-28. 
C'est le jugement par le feu, de même que 
le déluge avait été le jugement par l'eau. — 
Sulphur : en grec, 6eïov, mot qui désigne pro- 
prement la foudre, « ignem quasi divinum » 
{Kuinœæl), puis par extension le soufre, « quos 
niam fulmen odorem ac vim quasi sulphuream 
babet. » Cfr. Apoc. xiv, 40; x1x, 20; Bret- 
schneider, Lex. man. s. v. 
30. — Secundum hæc. Plus probablement, 
« hæc » relombe sur les époques réunies de 
Loth et de Noé; c’est donc une récapitulation 
ue nous lisons dans ce verset. — Qua die 
Filius hominis revelabitur. Dans le grec, &ro- 
xalünrera au présent, ce qui exprime mieux 
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fut aux jours de Loth: ils man- 
geaient et buvaient, ils achetaient 
et vendaient, ils plantaientet bâtis- 
saient. i 

29. Mais le jour où Loth sortit de 
Sodôme, une pluie de feu et de sou- 
fre tomba du ciel et les perdit tous. 

30. Ainsi en sera-t-il le jour où le 
Fils de l’homme sera révélé. 

31. En cette heure-là, que celui 
qui sera sur les toits et dont les. 
hardes seront dans la maison ne 
descende pas pour les prendre; et pa- 
reillement que celui qui sera dans 
les champs ne retourne pas en 
arrière. 


la certitude du fait. Le verbe &toxauntew 
convient d’ailleurs fort bien pour désigner la 
manifestation glorieuse de Notre-Scigneur Jé- 
sus-Christ à la fin du monde. Cfr. I Cor. 1, 75 
IH Thess. 1, 7 ; Col. ur, 3 et s.; I Petr. tv, 43. 
Le voile qui recouvre ses splendeurs sera tiré 
alors à tout jamais. 

34. — Ici commence la troisième pensée, 
YY. 31-37 : Disposition d'âme qui pourra seule 
alors procurer lesalut. De nouveau nous trou- 
vons dans ce passage, quoique avec des va- 
riantes de fond ou de forme qui attestent l'ori- 
ginalité de S. Luc, plusieurs des paroles fan- 
damentales du discours eschatologique. Cfr. 
Matth. xxıv, 47, 48, 28. C’est ain:i que le troi- 
sième Evangile applique aux derairs jours du 
monde ce qui, d'après le premier, convient 
seulement à la ruine de Jérusalem. — In illa 
hora (« die » dans le texte grac), c’est-à-dire 


‘lorsque le Christ fera son second avènement. 


A celte heure solennelle, quiconque voudra 
lui demeurer éterneliement uni devra tont 
laisser pour voler sans retard à sa suite, 
comme l’expriment deux détails concrets au 
Y. 34, un exemple terrible au y. 32, un 
grand principe au Y. 33. Voyez, pour !l'expli- 
cation du Y. 3t, l'Evang. selon S. Matth. 
p. 462. — Vasa 'oxeôn) correspond à l’hébreu 
+02 (Cfr. Gesenius, Thesaurus, s. v.) et re- 
présente en général toute sorte d'objets, ici 
les ustensiles les plus précieux du ménage. 
— Non redeat retro; d'après le grec (el; tà 
òniow), « ad ea {quæ) retro » (scil. fuerunt 
relicta).Jésus recommandeainsi le plus parfait 
dégagement: deschoses humaines en vue de sa 
suprème apparition. Combien, à l'heure d'une 
inondation, d’un incendie, périssent ensevelis 
sous les ruines de leur maison, parce qu'ils 
ont voulu y entrer poursauver quelque objet + 
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- 32. Souvenez-vous de la femme 
de Loth. 

- 33. Quiconque cherchera à sau- 
ver sa vie la perdra, et quiconque la 


perdra la sauvera. 


34. Je vous le dis : En cette nuit 
deux seront dans le même lit; l’un 
sera pris et l’autre sera laissé. 


35. Deux femmes moudront en- 
semble; l’une sera prise, l’autre 
laissée. Deux seront daus un champ; 
Vun sera pris et l’autre sera laissé. 


32. — Memores estote uxoris Loth. Allusion 
toute naturelle, puisque Jésus venait de rap- 
peler à ses auditeurs la ruine de la Penta- 
pole. « Respiciens. uxor cjus post se, est-il 
dit de la femme de Loth dans la Genèse, 
XIX, 16, versa est in statuam salis. » Cfr. 


Sap. x, 6-9. Fatal regard, qui prouve que - 


cette malheureuse avait laissé son cœur à So- 
dôme, et qui a fait Reile un type de Fatta- 
che désordonnée aux biens de ce monde! Crux 
qui, aux derniers jours, imiteront sa con- 
duite, risqueront fort de perdre le salut éter- 
nel. « Comme la femme de Loth, écrit le juif 
Philon (cité par Maclellan, h. [.), quiconque, 
méprisant les ordres (de Dieu}, sə retourne 
vers les choses laissées en arrière et oublie 
celles qui sont en avant, devient semblable à 
une pierre. » | | 

33. — Quirumque quæsierit....e Grave 
maxime, que Jésus répéta en plusieurs cir- 
constances pour mieux l'inculquer à ses dis- 
cipłes. Cfr. Matth, x, 39; xv, 25, et le com- 
mentaire. Elle est synonyme de notre expres- 
‘sion familière : Qui perd gagne! On perd 
quelquefois la vie éternelle en voulant sauver 
(salvam facere; en grec reptroñousôat, acqué- 
Tir, se procurer) sa vie temporelle; mais il est 
au contraire d'heureux cas où l’on gagne l'é- 
ternité en sacrifiantfaénéreusement le peu de 
jours qu'on pourrait encore passer sur la 
terre. Telle est la pensée du Sauveur, avec 
yn jeu de mots tout oriental sur « anima » 
(âme et vie). L'expression grecque traduite 
par vivificabit signifie littéralem nt « vivi- 
pariel » (fwoyovñas); on ne la rencontre 
qu'ici et au livre des Actes, vii, 49, Les LXX 
l'emploient pour rendre.le pihe] et.Phiphil 
le mn. Elle est très énergique. Perdre la vie 
naturelle dans les circonstances dont parle 
Notre-Seigneur, c’est en quelque sorte, dit 
un auteur moderne, « Ja réenfanter pour la 
reproduire sous la forme de Ja vie spirituelle, 
glorifiée. éternelle. » 
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32. Memores estote uxoris Loth. 


33. Quicumque quæsierit animam 
suam salvam facere, perdet illam : 
et quicumque perdiderit illam, vivi- 
ficabil eam. 

o Supra. 9, 24; Joan, 12, 25. 

84, Dico vobis: In illa nocte erunt 
duo in lecto uno ; unus assumetur, 
et alter relinquetur : 
TT Matth. 24, 40. 
. 35. Duæ erunt molentes in unum; 
una assumetur, et altera relinque- 
tur : duo in agro; unus assumetur, 
et alter relinquetur. 


34 et 35. — Dico vobis : transition solen- 
nelle, par laquelle Jésus introduit divers. 
exemples destinés à montrer comment, dans 
la catastrophe finale, le salut ou la ruine at-. 
teindront les hofines selon leur diversité 
morale, quelque identiques qué soient leurs 
conditions extérieures. — Premier exemple : 
Duo in lecto uno, KXivn du texte grec peut dg- 
signer aussi bien le « léctus triclinaris » que 
le « iectus cübicularis »; il est néanmoins 
plus probable qu'il s'agit du second. — Unus 
assumelur et alter relinquetur. Cette phrase, 
qui retentit à trois reprises comme un grave 
refrain, décrit les destinées diverses réservées 
aux hommes à l'heure du jugement général. 
« Assumetur » (tmapalnp?üñaetu) est pris en 
bonne part : il sera reçu dans le royaum: des 
cieux; « relinquetur » épefñoetra) en mau- 
vaise part : il sera mis de côté, c'est-à-dire 
exclu. Voyez Matth. xxiv, 40, 44 et le com- 
mentaire. —. [n illa nocte équivaut à « in dio, 
qua die, in illa hora » des versets 24, 30 et 34. 


> H est fait mention de la nuit au figuré, parce 


qu’elle est souvent regardé: comme Vem- 
bième du malheur, et que les derniers jours 
du monde seront une ère. calamiteuse. Qu 
bien, selon d'autres, elle est nommée d’une 
änière spéciale en cet endroit à cause de 
l’idée qui suit : « erunt in lecto ». En Lout 
cas il n'est pas nécessaire de prendre cette 
locution à la lettre, comme si la fin du monde 
devait avoir lieu pendant la nuit. — Deuxième 
exemple : Duæ molentes in unum. Sur la ma- 
nière dont celle opération est faite en Orient, 
vôyez l'Evangile selon $, Matthieu, p. 471. — 
Troisième exemple : Duo in agro.. est pro” 
bable pourtant que’c'est tà uno glose em~ 
pruntée à S. Matthieu, car ces deux lignps 
manquent dans la plupart et les meilleurs 
des manuscrits grecs (A, B, E, G, H, K; L;- 
M, Q, R, S, V, X, T, A, A, etc.). Ainsi donc,’ 
les personnes les plus intimement liées ici-' 
bás pourront être séparées tout à coup par“ 
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"36. Ils lui dirent : Où, Seigneur ? 


37. Il leur dit : Partout où sera le 
corps, là aussi les aigles s’assem- 
bleront. 
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36. Respondentes dicunt illi : Ubi 
Domine ? 

37. Qui dixit illis : Ubicumque 
fuerit corpus, illuc congregabuniur 
et aquilæ, - 


Rai oe mere 
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ne mme te en 


Parabole de la veuve et du juge inique {YY. 1-8). — Parabole du Pharisien et du publicain 
. fyY. 9-44). — Jésus et les petits enfants (y. 45-47). — Episode du jeune homme riche 


(YY. 18-30). 
(YY, 35-43). 


4. Dicebat autem et parabolam ad 
illos, quoniam oportet semper orare, 
et non deficere, 

Eccli. 18.22; I Thes, 5, 17. 


— Jésus prédit encore sa Passion (yý. 34-34). — L'aveugle de Jérichọ 


4. Et il leur disait aussi en para- 
bole qu’il faut prier et ne jamais se 
lasser. - 
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un abine éternel au secoud avènement du 
Christ, suivant l'état respectif de leurs cons- 
ciences. Ces descriptions, dramatiques dans 
leur simplicité, montrent que le dernier jour 
s'ouvrira à la.façon des autres, el trouvera 
les homme: vaquant à leurs occupations ordi- 
naires; mais il ne finira point comme fes 
autres! 

36 et 37. — Respondentes (scil, discipuli, 
$. 29) dicunt. . Les disciples, auxquels Jésus 
racontait ces scènes mystéricu<es et terribles, 
lui demandent tout alasmé: : Ubi Domine? 
c'est-à-dire, quel sera le théâtre de tels évé- 
nements? Obscur à dessein dans sa réponse, 
il se borne à leur dire qu’il n'y a pas plus à 
s'inquiéter de la Lopagraphie que de la chra- 
aoiogie (Cfr. yy. 20 et 24) du son royaume. 
En effet, le proverbe ubicumque fuerit cor- 
pus... signifie dans sa géuérahté qu'en quel- 
que endroit que se trouvent les méchants 
‘(figurés par « corpus », synonyme de « ca- 
daver », d’où la variante ztăpa au lieu de 
spa dans plusieurs manuscrits), ils seront 
infailiblemeut attcints par les vengeances 
célestes, qui prendront vers eux leur vol 
‘comme font les oissaux de proie vers les ca- 
davres abandonnés. Voyez du reste dans 
S. Matthieu, xxiv, 28, une reproduction de 
„celte phrase proverbiale, mais avec un sens 
un peu modifié. + Les aäigles ne’ vivant 
point par troupes (illie congregabuntur) ch nè 
mangeant pas la chair morte, aquile désigne 
ici les vauiours qui abondent en Palestine. 
Cfr, K. Furrer, die Bedeutung der bibl Geo- 
graphie für die bibl..Exegese, Zurich," 4880, 
p.142 t.43; Tristram, The natural History of 
the’ Bible, p. 4170 ets. 7 | Du 


22. Parabole de la veuve et du juge inique. 
xvn, 1-8. 


4, — Dicebat. autem et parubolam ad 
‘illos (scil. discipulos. Cfr. xvin, 4, 22, 37). 
Rosenmüller écrit justement à propos de la 
conjonction « et » (qui manque, il est vrai, 
dans les manuscrits Sinait., B, L, M, mais 
dont l'authenticité est suffisamment garantie 


‘par ailleurs) : « Paricula zat non obscure 


indicat sequentem parabolam prioribus ser- 


mpnibus Christi arcti-sime conjunclain eu- 
‘demque “tempore pronuntiatam fuisse. » 
Schoha, h. À. L'unité généfale du sujet traité 
_corrobore cette opinion. En effet Jésus tui- 
“même, en achevant sa parabole, *. 8, pren- 
“dra soin de la rattacher aux grav: s- ensei- 


gnements qui précèdent (xvii, 22 37}, ‘c'est- 
à-dire, à Yavénement suprém: du Fils -de 


‘Thomme. La‘liaison logique sera donc celle- 


ci : Priez sans cesse en attendant ma venue; 
par là seulement vous échäpperez aux graves 
dangèr qui menacent’ votre salut. Il n'est 
donc pas nécessaire d’admeltro avec Schleier- 
macher, Oishausén, etc.; que plusieurs inci- 
dents intermédiaires ont été omis par l’évan- 
géliste.— Quoniam oportet (mpès tò dev; ayant, 
‘pour fin de montrer qu'il faut), semper orare 
{quelques manuserits ajoutent : aûroÿs. C'est 
assez rarement que le but des paraboles 
évangéliques est ain<i indiqué d'avance par 
les écrivains sacrés : nous trouverons encoro 
plus bas. #. 9, unc préface du même genre. 
La parabole du juge inique est donc-deslinée 
à démontrer, par un argument « a.dissimili », 
comwo .s'exprimé S: Augustin {De Verbis 
Domi; Serm. xxxv), la nécessité où nous 
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2. Il disait : Il y avait dans une 
ville un juge qui ne craignait pas 
Dieu et ne se souciait pas des 
hommes. 

3. Or il y avait dans cette ville 
une veuve, et elle vint a lui, disant: 
Fais-moi justice de mon adversaire. 
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2. Dicens : Judex quidem erat in 
quadam civitate, qui Deum non 
timebat, et hominem non revere- 
batur. ne 

3. Vidua autem quædam erat in 
civitate illa, et veniebat ad eum, 


dicens : Vindica me de adversario 


meo. 


EEE ed 


sommes de persévérer constamment dans la 
prière. Déjà il a été dit (voyez xt, 5 et le 
commentaire) qu’elle n’est pas sans analogie 
avec la arabole de lami importun. Seule- 
ment elle a un caractère plus général, à 
cause de la manière dont elle est mise en 
rapport avec la fin des temps. Il va dé soi 
qu'un ne doit pas trop presser la signification 
de l’adverbe « semper » (ravtóte). C’est une 
hyperbole populaire, qui s'applique moins à 
Pacte extérieur (paroles prononcées, mains 
jointes ou tendues, genoux à terre) qu'à cette 
disposition intérieure en vertu de laquelle 
un vrai disciple de Jésus vit toujours en esprit 
d’oraison, en communion intime avec son 
Dieu. Nous avons, en tant qu’hommes, des 
devoirs et des soucis mulliples, qui absorbent 
une partie de nos journées : nonobstant cela, 
il ne tient qu'à nous de faire de notre exis- 
tence une « grande et unique ct continuelle 
prière » (pia ueydkn ouvexouévn npocevyà, Ori- 
gène). Eu effet, « ipsum desiderium tuum 
oratio tua est, et si continuum desiderium, 
continua oratio... Frigus caritatis, silentium 
cordis est. flagrantia caritatis, clamor cordis 
est... Lingua tua ad horam laudat, vita tua 
semper laudet, » S. Augustin, Enarr. in 
Ps. xxxvii, 40 ; Epist. cxxx, 8. La prière est 
la respiration de l’homme moral : il faut donc 
prier toujours, de même que l'on respire sans 
cesse, — Et nunquam deficerr, ne jamais 
nous décourager, malgré les divinos lenteurs 
à exaucer notre demande. et en vue des dan- 
gers perpétuels que nous courons. L'Eglise 
militante doit être une Eglise suppliante : 
ses prières sont les armes dont elle a besoin 
- pour lutter victorieusement, L'équivalent 
grec de a deficere », éxxaxeïv leçon probable; 
divers manuscrits portent éyxæneiv, ou Évxaxeiv) 
est un mot expressif, aimé de S. Paul. Cfr. 
Il Cor. iv, 4, 46; Gal. vr, 9; Epb. ut, 43; 
If Thess. 111, 43. Il signifie proprement « être 
lâche » et se dit souvent des soldats qui 
abandonnent leur poste; au moral il peut se 
traduire par « animum despondere », défaillir. 
Voyez Bretschneider, Lex. man. s. v. Com- 
bien de tristes défaillances sous le rapport de 
la prière, malgré les fréquentes exhortations 
arallèles à celle-ci qu'on rencontre dans 
es écrits apostoliques (Rom. 1, 40; Col. 1v,42; 


I Thess. v, 47; II Thess. 1, 44. Cfr. Eccli. 
Xvi, 42). « Multi languescunt in oratione, et 
in novitate suæ conversionis ferventer orant, 
postea languide, postea frigide, postea negli- 
genter : quasi securi fiunt. Vigilat hostis ; 
dormis tu. Ergo non deficiamus in ora- 
tione; ille (Deus) quod concessurus est, etsi 
differt, non auferl. » S, Aug. Enarr. in 
Ps. Lxv, 20. 

2. — Dicens {« dicebat... dicens » : hé- 
braïsme). Après cette pelite introduction, la 
scène s'ouvre, et nous voyons paraitre 
(yy. 2 et 3) les deux principaux acteurs : 
un troisième personnage, le persécateur de 
la veuve, demeure à l'arrière-plan. — Judex 
quidam... in quadam civitate. D'après la lé- 
gislation mosaïque, Deut. xvi, 48, cha- 
cune des villes de la Palestine devait avoir 
ses juges et son tribunal local. Divers 
passages des Evangiles (Cfr. Matth. v, 24 ct s.) 
prouvent que cette prescription était encoro 
en vigueur à l’époque de Jésus. — Qui Deum 
non timebat... Deux traits seulement pour 
caractériser ce juge : mais comme la pein- 
ture cst achevéel La conscience est morie en 
lui, puisqu'il ne craint pas Dieu ; mais peut- 
être redoutera-t-il au moins l'opinion pu- 
blique, et sera-t-ii contraint de respecter le 
droit sous l'influence des jugements humans? 
Pas davantage : hominem {le singulier pour 
le pluriel, « enallage numeri ») non revereba- 
tur (évrpéreodar du grec est un mot rare dans 
le N. T.). Les deux tables dela Loi n'existent 
point pour lui. Quels arrêts arbitraires, 
iniques, infâmes, seront rendus par un tel 
juge! Ce cas n’est pas rare en Orient, où bon 
nombre de « cadis » tout-puissants, irrespon- 
sables, rendent la justice selon leur bon plai- 
sir et portent des sentences sans appel. 
D'ailleurs les classiques emploient parfois 
ces deux mêmes expressions pour critiquer 
les juges de la Grèce et de Rome. Cfr. Héro- 
dote, 11, 433, Tite-Live, n1, 5 (voyez Welse 
tein, h. 1.). 

3. — Vidua aulem quedam... L’antithèse ne 
pouvait pas être plus frappante. En face de 
ce despote impie et sans pudeur, la parabole 

lace une femme, bien plus, une veuve, c'est- 
-dire, dans toutes les littératures, le type 
universellement admis de ce qu’il y a de plus 
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4. Et nolebat per multum tem- 
-pus. Post hæc autem dixit intra se: 
etsi Denam non timeo, nec hominem 
revereor; 


5. Tamen quia molesta est mihi 
hæc vidua, vindicabo illam ne in 
novissimo veniens suggillet me. 


6. Ait autem Dominus : Audite 
quid judex iniquitatis dicit : 
7. Deum autem non faciet vindic- 
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4. Et pendant longtemps il ne le 
voulut pas, mais ensuite il dit en 
soi-même : quoique je ne craigne 
pes Dieu et ne me soucie pas des 

ommes, | 

5. Cependant comme cette veuve 
m’importune, je lui ferai justice, de 

eur qu’à la fin elle n’en vienne 
jusqu’à me frapper. Re 

6. Et leseigneur ajouta : Entendez- 
ce que dit ce juge d’iniquité. 

7. Et Dieu ne fera pas justice à 


faible, de moins à redouter, et en même temps 
de ce qu’il y a de plus digne de pitié (Com- 
parez le mot de Térence : « Non, ita me dii 
ament, auderet facere hæc viduæ mulieri 
Quæ in me fecit », et Ward, Illustrations of 
Scripture from the manners and customs 
of thé Hindoos). Aussi le Législateur et les 
Prophètes“ juifs signalent-ils l'oppression des 
veuves comme une des formes les plus 
odieuses de la tyrannie. Cfr. Ex. xxit, 22; 
Deut. x, 48; xxvi, 49; Is. 1, 47, 23; Ez. 
xx, 7; Mal. m, 5; elc. — Et veniebat ad 
eum. L'imparfait cst à noter, car il indique 
un fail souvent réitéré : e ventitabat » {Gro- 
tius). Voyez dans Burder, Oriental Illustra- 
tions, t. lI, p. 382, divers exemples qui font 
ressorur habileté avec laquelle les Orien- 
taux savent parfois obtenir justice do. leurs 
oura pan tyrans, à force d’importu- 
nités. — Vindica me de adversario meo. La 
phrase du grec, éxôlxncov pe rò toù à&vriôfuou 
gov, est loute juridique. ’Exôtaetv signifie 
plutôt « rendre justice ẹ: que « venger », ct 
ävrtôtxoç ne dé-igne pas un ennemi quel- 
conque, mais la partie adverse dans une affaire 
litigieuse. ici, l'adversaire est supposé in- 
juste, influent, décidé à fouler aux pieds le 
droit de la veuve, si rien ne l’en empèche. 
« Ipsa vidua, dit fort bien S. Augustin, 
Quæst. Evang. 11, q. 45, potest habere simi- 
litudinem Ecclesiæ, quæ desolata videtar 
donec veniat Dominus, qui tamen in secrelo 
etiam nunc curam ejus gerit. » Elle a pour 
adversaires le monde et le démon. 

4 et 5. — Et nolebat, Nouvel imparfait qui 
correspond à « veniebat » du verset précé- 
dent (l'aoriste #0éAnsev de la Recepta est moins 
gérants que #ekev). Chacun des deux acteurs 

emeura ainsi dans son rôle per multum tempus, 
ou simplement, d’après le grec, « pendant un 
certain temps » (mi xp“vov, « per tempas » 
ou « in aliquot temporis ». disent les mss. 
latins a et dj. Le juge dont on a tracé plus 
haut le portrait s’inquiétait bien des plaintes 
et des larmes d’une veuve sans crédit! Son 
délai à rendre justice figure les retards que 


Dieu met parfois à exaucer nos requêtes, 
quoique, « si non exaudimur ad voluntatem 
(c'est-à-dire conformément "à nos désirs), 


_exaudimur ad salutem. » S. Aug. Epist. cxxx. 


Il sera pourtant vaincu dans cette lutte qui 
parait inégale. — Post hær dixit intra se, 
Voici que tout à coup le juge tient conseil 
avec lui-même. Rien de plus dramatique que 
son monologue, page bien triste, mais trop 
réelle, de l'histoire du cœur humain. Il com- 
mence par une horrible profession de foi, 
écho vivant de la description anticipée de 
Jésus (Y. 2): Etsi Deum non timeo... C'est avec 
la même arrogance sacrilège que parlent les 
Cyclopes dans Homère, Oiiyss. 1x, 275-278. 
— La particule tamen (ôtà ye) va donner au 
discours une direction qu'on n'oserait attendre 
après un tel exorde. Elle introduit le motit 
par lequel le juge inique s'excuse en quelque 


sorte de manquer de constance. Motif très 


noble assurément! Quia mihi molesta est 
(Où tò mapéyetv pot xinov)… vindicabo illam 


 (éxdmmetv comme ci-dessus). Elle l'ennuie dans 


le présent, el elle finira {in novissimo scil. tem- 
pore ; elç télos peut néanmoins signifier aussi 
«in æLleraum», YTY 922 dit la version syrienne) 


- par lui « casser la tête » : au figuré, bien entene 


du car sugillare {pour « subcillare », de « sub, 
cilium»), de même que trwmakatv (de brò, p), 
désignailprimitivem nt,en siyle de pugilat,un 
coup de poing ou de ceste appliqué avec vi- 
gu: ur au-dessous de l’œil de manière à laisser 
des traces livides. Comparez lœ expressions 
analogues « assommer, Lo plague, assassinare, 
blaeuen, ahorcar ə.ete , qui, dahs nos langues 
modernes, s'emploient indifféremment dans 
le sens propre on métaphorique. Yrauntatev, 
comme éxxaxetv (ÿ..4}, fait partie du vocabue 
laire commun à S. Paul et à S. Luc. Cfr. 
1 Cor. 1x, 27. i 
6 et 7. — Ait autem Dominus {le Seigneur 
Jésus. Cfr. vir, 43, etc.) S. Luc interrompt’ 
momentanément par cette formule lo récit 
du Sauveur, pour mieux meltre en relief l’an- 
tithèse qui va suivre, YY. 6 ct 7, et qui con- 
tient l'application de la parabole. — Audite 


316 : 


ses élus qui crient vers lui jour et 
nuit, et il aura patience pour eux? 


.8, Je vous dit qu’il leur fera jus- 
tice bientôt. Mais pensez-vous que 
le Fils de l’homme venant trouve 
de la foi sur la terre? 
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tam electorum, suorum clamantium 
ad se die, ac nocle, et patientiam 
habebit in illis? — 

8. Dico vobis, quia cito faciet- 
vindictam illorum. Verumtamen Fi- 
lius hominis veniens, putas inve- 
niet fidem in terra? 


(dans le grec :‘&xoUcare) quid judex iniquitatis ` 


{pour « judex iniquus »; comp. Xvi, 8 et le 


commentaire)... Selon la juste observation de 


Stier, à première vue il semb'e qu’il eût été 
plus naturel de dire : Voyez ce qu'a fait cette 
veuve, et imituz-la. Mais il y a précisément 
-dans ce tour rapide, inattendu, quelque chose 
qui frappe laitention, el qui fortibie bean- 
coup la pensée. — Deus autem... Quello jux- 
taposition hardie] Dicu, la souveraine justice 
(« omnis juslitiæ dux », Théophylacte), et la 
souveraine bonté (« nemo Lam pater ») ainsi 
comparé à un monstre d'iniquité! Toutefois, 
l'argumentation de Jésus n’en sera que plus 
irrésistible. « Si ergo exaudivit qui oderat 


quod rogabatur, quomodo exaudit qui ut 


rogemus hortatur? » S, August., Serm. cxv, 4. 
Et puis, ceux que Dieu exauce de !a sorte 
sont ses élus (le mot electi apparait ici pour 
la première fois dans S. Luc), c’est-à-dire 
ses enfanis de choix, qu'il aime de toute 


éternité d’un amour infini; enfin, comme la. 


veuve de la parabole, ils implorent con:tam- 
ment (die uc nocte) son secours contre leurs 
ennemis :ils font donc à son cœur une sainte 


violence. Remarquez l'énergie du verbe eu 
mare; mais Boğy du grec (« mugire ». traduit 


Tertullien) a une force, plus grande encore. 
— Les derniers mots, et patientiam habebit 
tn illis (mieux « circa eos »), ont soulevé 
d'assez vifs débats parmi les commentateurs, 
qui différent d'opinion soit sur la forme pri- 


mitive du texte, soit sur l’idée même qu'il. . 
exprime. Beaucoup adoptent la leçon des: 


manuscrits E, G, H, K, M: S, U, V, T, A, A, de 
la Recepta ct de la Peschilo syr., xai paxpo- 
Guuév éx’ aðtot.; les autres lisent. d’après 
une seconde catégorie d'anciens témoins 
(A, B, D.L, Q, X, T, Sinait ,elc.): xæ paxpo- 
Bupet êr?’ adtois, ce qui revient presque à la 
Vulgate (le présent au lieu du futur). Ceux-là, 
donnant à xai la signification de xaixep, tra- 
duis nt : « Licet patieniiam habeat circa 
illos », ou, plus clairement et plus élégam- 
ment : « Quamvis lente ad vindicandum ipsos 
procedat » (Suicer}. Ceux-ci prennent xat 
dans l'acception de « sed » : Dieu ne vengo- 
rait pas ses élus... mais il tarderait à leur 
rendre justice] De part et d'aulre on obtient 
un sens Lrès logique et, en outre, assez bien 
adapté au contexte. Car, sila première opi- 
nion paraît préférable d'après l’essemble de- 


la parabole, qui suppose que, suivant le pro- 
verbe, « habet Deus suas horas et moras », 
même quand il est question de venger ses 


. amis opprimés, la seconde est favorisée par 


la réflexion suivante de Jésus : « Dico vobis 
quia ctTo faciet vindictam illorum » (comp 
Eceli. xxxv, 24 et ss.). C'est à cette dernière 


. que nous nous rangeons, à cause de l’auto- 


rité, supérieure des manuscrits et versions ` 
sur lesquels elle s'appuie. Le sentiment d’a-. 
près lequel « illis » s’appliquerait non aux ' 
élus de Dieu, mais à leurs oppresseurs, mé- 
rile à peine d'être mentiontié. o Be 
8. — Dico vobis : assertion pleins de so- 
lennité, comme de coutume. Jésus, répon-' 
dant à sa propre question (Y. 7), afli: m: que 
Dieu ne manquera päs de faire justice à ses 
amis. Cilo (èy táye:) ne signifie pourlant pas 
qu’ils seront exaucés dès leur première de- 
mande, ce qui serait contraire au but de la” 
parabole, mais que la grâce leur arrivera 
aussitôt que le moment en sera marqué dans 
le plan providentiel. Cette héure venue, il: 
n'y aura pas nn instant de retard. Cfr. 
II Petr. 14, 8; S. Aug. Enarr. in Ps. xci, 6 
— Verumtamen (Tkhyv) sert de tran:ition à la 
pensée finale, cri douloureux qui s'échappe 
du cœur de Jésus..— Filius hominis veniens. 
Mieux, « quum venerit » (ë06v), quand il: 
aura fait son apparition gloricuse à la fin: 
des temps. Cfr. xvu, 24-37. — Putas : lo 
grec a s.mplement äpa. « Hac interrogationis: 
fgura raros dicit terræ inveniendos fideles, >: 
Théophylacte.— Inveniel fidem in terra. Sur. 
la terro », par opposition ‘au ciel d'où ‘il 
viendra. « La foi », C'est-à-dire celle con: 
Gance spéciale dont il a parté dans la para- 
bole, et sans laquelle il n'y a pas de prière 
persévérante. C’est habituellement au manque 
de foi qu'il faut attribuer ta défaillance dang 
la prière. « Si delicit fides, oratio perit; quis 
enim orat qui non credit? » S. August. de 
Verb. Dom. Serm. xxxvi. Sur la défection 
d'un grand nombre de croyanis aux derniers 
jours, voyez Matth. xxiv, 42, 24; II Thess; 
i1, 3; [ Petr. n1, 3, 4. ; p 


%3. Parabole du Pharisien et du publicain» 
aa E Ivu, 9-14. ; 
‘Nouveau tableau bien admirable et propra 

à S. Luc, comme le précédent. On ne saurait 

diro si cette parabole exquise fut proposée 
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© 9. Dixit autem et ad quosdam, 


qui in sê confidebant tanquam justi, 
et aspernabantur cæteros, parabo- 


lam. istam : | 
* 10. Duo homines ascenderunt in 
templum ul orarènt : unus phari- 
sæus, et alter publicanus. : l 
11. Pharisæus stans, hæc aput 
se orobat : Deus, gralias ago tibi, 
quia non sum sicut ceteri hominum : 
raptores, ‘injusti, adulteri : velut 
etiam hic publicanus. o 
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9. Et il dit aussi cette parabole 
pour quelques-uns qui avaient con- 
fiance en eux-mêmes comme étant 
justes et méprisaient les autres. 

` 40. Deux hommes montèrent au 
temple pour prier : un pharisien et 
un publicain. = 

11. Le pharisien debout priait 
ainsi en lni-même : Mon Dieu-je te 


` rends grâces de ce que je ne suis. 


pas comme les autres hommes, vo- 
leurs, injustes, adultères, ni même 
comme ce publicain. 


EE 


immédiatement après celle du juge inique : 
il put s'écouler quelque intervalle entre les 
deux. 


traduction de mpéç twag, non pas « de quibus- 
dam », comme on traduit parfois). Ici encore 
(Cfr. ¥. 4A; le but de linstruction est nette- 
ment indiqué d'avance. Les auditeurs que 
Jésus avait spécialement en vue, Pharisiens 
selon les uns, plus probablement, selon les 
autres, disciples imbus de l'esprit phari- 
saïque, manifestaient les deux grands symp- 
tômes d’une des plus graves maladies morales, 
l'orguüeit, et Jésus desirait les guérir. — In se 
(èp Éauroïc, de se) confidebanf tanquam justi 


(öt: etaty Bfxator, littér. « quod sunt justi »): 


à leurs propres yeux ils étaient des TITY, 
des BWY, titres pour ainsi dire techni ques 
par lesquels on désignait chez les Juifs Ja 
sainteté parfaite. — Aspernabantur cœteros. 
L: verbe grec éfovlev&, que S. Luc est seul 
à employer parmi les évangélistes (Cfr. 
xxu, 44), signifie proprement « anéantir, 
traiter de néant. » L'idée de sa proprè'excel- 
lence et le mépris des autres vont énsemble, 
aussi bien que l'humilité et la charité. A ces 
superbes, Jésus va montrer de la manière la 
plus dramatique l’horreur, qu’ils inspirent à 
‘Dieu. — Ce n’est qu'en un sens tout à fait 
secondaire que peut voir, dans le Phari- 
sien et dans le publicain de notre parabole, la 
figure des Juifs réprouvés de Dieu et des 
Gentils reçus en grâce, selon cette réflexion 
de S. Augustin : « Hoc latius accipientes, 
“intelligamus duos populos; Judæorum et 
Gentium, Judæorum populus Pharisæus ille, 
. Gentium populus Pubticanus ille. Judæorum 
populus jactabat sua merita, Geñtium con- 
‘ftebatur peccata sua, » Enarr. in Ps. Lxx1v, 8. 
Cfr. Hug. de S. Victor, Annot. in Luc. h, L. 
`: 40. — Duo homines.. Ces deux person- 
nages sont des types bien connus, choisis 
aux antipodes de la société juive contempo- 


raine de Notre-Seigneur. Le premier, Phari- 


9. — Dixit aulem et ad quosdum {bonne 


sœus, représente la perfection dés mœurs, 
l'orthodoxie complète de la foi: Pautre, pu- 
blicanus, la démoralisation et lindifférence 
religieuse, Autant celui-là était estimé, vé- 
néré, autant celui-ci était souverainement 
méprisé. — Ascenderunt in templum ut ora- 
rent. Le temple était en effet, comme nos 
églises, « une maison de prières », XIX, 46, 
et les pieux Israélites aimaient à s'y rendre 
pour invoquer Jéhova, spécialement à cer- 
taines heures consacrées, telles qu'étaient 
celles de l’encensement, du sacrifice quoti- 
dien. Voyez Jahn, Arch._$ 396. Le verbe 
ävéénoav'est d’une parfaite exactitude topo- 
graphique, car le temple était bâti sur le 
mont Moria. 2 j 

44. = Deux portraits d’un fini sans pareil 
vont mettre sous nos yeux le Pharisien et le 
publicain en prières. Les touches sont peu 
nombreuses, mais avec quelle finesse psycho- 
logique elles ont été choisies! — Pharisœus 
stans. Les deux « orantes » sont debout (Cfr. 
Y. 143) conformément à l'usage qui prévalait 
chez les Juifs (Cfr. I Reg. vin, 22; H Par. 


“y1, 42; Marc. x1, 25, etc.); mais il ést difficile 


de ne pas, voir une intention particulière dans 
les expressions différentes qu’ mploie le divin 
narrateur, d’après le texte grec, pour décriie 


. cette attitude (ici otabeis, plus bas éorws), 


Zvofeis est plein d’emphase, et semble indi- 
quer une posture hardie, affectée. Cfr. Matth. 
vi, 5. Divers exégètes rattachent à ce verbe 
les mots zpòç éautév (apud se), et nous mon- 
trent le Pharisien superbe s’isoiant à dessein 
de la foule des suppliants pour éviter leur 


Contact qui pouvait. le souiller (« stabat 
“seorsim »); toutefois la combinaison adoptée 
-par la Vulgate est plus naturelle. [Mpès Eavtév 


retombe donc sur rpoonüysto, el dénote une 


prière mentale. — Deus, gratias tibi ago. Ce 
‘débat est irréprochable, ċar Faction ‘de 
“grâces est une partie essentielle de la prière; 
‘malheureusement, sous prétexte d'exprimer 
‘à Dieu sa reconnaissance, c'est son éloge per, 
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12. Je jeûne deux fois la semaine; 
je paie la dime de tout ce que je 
possède. 

13. Et le publicain, se tenant 
Join, ne voulait pas même lever les 
yeux au ciel, mais il frappait sa poi- 
trine, disant : Mon Dieu, aie pitié 
de moi pécheur. 


12. Jejuno bis in sabbato : deci- 
mas do omnium, quæ possideo. 


13. Et publicanus a longe stans, 
nolebat nec oculos ad cœlum levare: 
sed percutiebat pectus suum, di- 
cens : Deus, propitius esto mihi 
peccatori. 


sonnel que fait ensuite le Pharisien dans les 
termes Tes plus audacieux. « Quid rogaverit 
Deum, quære in verbis ejus, nihil invenies; 
nolait orare, sed .se laudare, » S. Aug. 
Serm. cxv. — Quia non sum sicut cæteri 
homines. Il divise l'humanité entière en deux 
calégories, de manière à former à lui seul la 
première, qu est évidemment toute parfaite, 
tandis qu'il jette avec dédain « le reste des 
hommes » dans la seconde. Et que sont, pour 
lui, les autres hommes ? Il les caractérise à 
l'aide de trois épithètes qui désignent trois 
des vices les plus honteux : raptores, injusti, 
adulteri. Puis, ses regards s'étant alors arré- 
tés sur l'humble ‘publicain qui priait à dis- 
tance, il le mêle à sa prétendue prière, se 
servant de lui « comme d’un fond obscur sur 
lequel lés brillantes couleurs de ses propres 
vertus ne devaient que plus splendidement 
ressorlir » (Trench) : velut etiam hic publica- 
nus. « Hoc jam non est exultare, s'écrie 
S. Augustin, seg insultare », Enarr, 4 in 
Ps. LXX, 2. 

42. — Le Pharisien passe maintenant de 
Péloge de sa personne à celui de ses œuvres : 
c’est le côté positif de sa sainteté après le 
côté négatif. Il mentionne avec complaisance 
deux œuvres de surérogation qu’il accom- 
plit, 40 Jejuno bis in sabbato (« sabbatum » 
dans le sens de semaine, comme Marc. 
XVI, 9). La loi n’avait institué qu’un jeûne 
annuel (Lev. xxvi 29-34 ; Num. xxix, 7. Cfr. 
Buxtorf, Synag. jud. cap. xiv); mais c’était 
assez l’usage pour quiconque faisait profes- 
sion de piété en Israël,*comme aussi pour 
quiconque voulait se donner des airs de 

iété, de jeüner deux fois par semaine. Cfr. 

aanith, f. 54, 3. Ailleurs déjà, Matth. 
vi, 46, Jésus a dépeint l'affectation avec la- 
. quelle les Pharisiens pratiquaient le jeùne. 
Au reste, disaient-ils, « le jeùne l'emporte sur 
laumône, car l'aumône n'atteint que notre 
bourse, tandis que le jeûne retombe sur 
notre corps. » R. Eliézer, Berach. f. 39, 2. — 
20 Decimas do... C'était la dime universelle, 
au lieu de la dime restreinte ordonnée par le 
Législateur, laquelle ne concernait que les 
roduits des champs et du bétail (voyez 
atth. xxi, 23 et le commentaire; Keil, 
bibl. Archæol. $ 71). Possideo traduit inexac- 
tement le grec xtõparn qui ne désigne pas 


au-delà des revenus annuels : seul le parfait 
xéxrnua représente l’idée de possession. — 
Encore une fois, quelle prière! Ne dirait-on 
pas un créancier qui rappelle ses droits à son 
débiteur? Mais de telles dispositions n’é- 
taicnt pas rares dans le monde pharisaïque ; 
témoin celte autre prière que Rabbi Nechu- 
nia ben Hakana avait coutume de faire av 
sortir de son cours : « Je vous remercie, Sei 
gneur mon Dieu, de ce que ma part m'a éte 
assignée parmi ceux qui visitent la maison de 
la science, et non parmi ceux qui travaillen 
au coin des rues; car je me lève de bonni 
heure et ils se lèvent de bonne heure : dè: 
l'aurore je m'applique aux paroles de la loi 
mais eux à des choses vaines ; je travaille e 
ils travaillent : Je travaille et je reçois un 
récompense, ils travaillent et ils n’en reçoi 
vent aucune; je cours et ils courent : je cour 
à la vie éternelle, tandis qu’ils courent ver 
l’abime. » Berachoth, f. 28, 2 (voyez la Re 
vue des Sciences ecclésiast., 2e série, t. X 
P: 247). Que ne mettaient-ils en pratique cett 

elle recommandation des Piiks Aboth, 2, 43 
« Quando oras, noli in precibus bona tu 
enumerare, sed fac preces misericordiarui 
et pro gratia impetranda coram Deo. » 

43. — Et publicanus... Admirable cor 
traste! C’est, de toutes manières, le tablea 
d’une parfaite humilité. 40 Dans le choix € 
lieu : a longe stans, li s’est placé loin c 
sanctuaire, près duquel au contraire se tiei 
le Pharisien superbe. 20 Dans l’atlitude 
nolebat nec oculos ad cœlum levare. Il n'osa 
pas même, tant était vif le sentiment de: 
misère, se permettre ce geste si naturel a 
suppliants (Cfr. Ps. cxxi, 42). Comparez 
passage de Tacite, Hist. 1v, 72 : «a Silaba 
conscientia flagitii mœstæ, fixis in terra 


‘oculis. » « Nec oculos », à plus forte rais 


les mains, selon la coutume générale de c 
temps, 1 Tim. 11, 8. De plus, percutiebat pi 
tus suum, à la façon des vrais pénitents : 
tous les âges (Cfr. vnr, 52; Nah, ur, 7: We 
lein, h, 1.). « Ubi dolor, ibi manus. » 30 Da 
sa prière même, si différente de celle du PI 
risien, profond soupir qui part d'un cœ 
contrit et humilié : propitius esto mihi pe 
catori (pot tẹ éuaprwi® : moi, le pécheur pç 
excellence). C'était beaucoup dire en peu 

mots; en effet, « satis apud Deum loquet 


CHAPITRE XVII 


44. Dico vobis, descendit hic jus- 
tificatus in domum suam ab illo : 
quia omnis qui se exaltat, humilia- 
bitur: et qui se humiliat, exälta- 
bitur | 

Matih. 23, 12; Supr. 44. 41. 

15 Afferebant autem ad illum et 
infantes, ut eos tangeret. Quod cum 
viderent discipuli, increpabant illos. 

Matih. 19, 13; Mirc. 40, 13. 

46 Jesus autem convocans illos, 
dixit : Sinite pueros venire ad me, 
et riolite vetare eos. Talium est enim 
regnum Dei. : 

47. Amen dico vobis : Quicumque 
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14. Je vous le dis : celui ci redes- 
cendit justifié dans sa maison, et 
l'autre non; car quiconque s’exalte 
sera humilié et quiconque s’humilie 
sera exalté. 


15. Or on lui portait aussi des en- 
fants pour qu’il les touchât; les 
disciples en voyant cela les repous- 
saient. 

16. Mais Jésus les appelant, dit : 
Laissez les enfants venir à moiet ne 
les empéchez pas, car le royaumede 
Dieu est à ceux qui sont tels qu’eux. 

17. Eu vérité je vous le dis : 


satisque apud eum diserte causam suamragit, 
qui se humilem peccatorem agnoscit (Mal- 
donal). ». ; 

44 — Dico vobis. Cfr. w. 8. Conclusion 
pleins de majesié sur les lèvres du Fils de 
Phomme : Jo vous l’affirme, car je le sais. — 
Descendit (par opposition à « ascenderunt » 
du ÿ. 40) hic juslificalus (Geëtxatwuévos, ayant 
été justifié, c’est-à-dire complétement justi- 
fié}... Le publicain rentra donc chez lui (in 
domum suam, trait pittoresque) pur de tout 
péché : son humble prière avait percé les 
nues, sa contrition avait été un sacrifice pro- 
pitiatoire d'agréable odeur. Le Pharisien aussi 
quitte łe temple, sans doute avec la cons- 
cience d'avoir grandement honoré Dieu et 
accru la somme de ses mérites. Mais quel 
arrêt terrible est porté contre lui dans l'eu- 
phémisme ab illo (A nap’ éxeïvov, comparatif à 


la façon hébraïque, 1299 ;« magis quam ille, » - 


dit S. Cyprien ; Tertull. : « justificatior illo »}! 
Car ceta revient évidemment à dire « alterum 
reprobatum, alterum justificatum descen- 
disse, » Tertullien, adv.Marc. 1v,36; ou avec 
S. Augustin:« Superbia in Pharisæo de templo 
damnata descendit, et humilitas in publicano 
ant& Dei oculos approbata ascendit. » Cfr. 
Euthymius, h. 1. — La leçon à map’ éxeïvov, 
que nous avons adoptée, ne repose que sur 
l'autorité des manuscrits Sinait., B, L, ci de 
la Vulgate ; mais ces garanties suffisent, çar 


la variante à yào éxeîvos, qu'on lit dans la . 


plupart des témoins, est assez obscure et s’ex- 
plique par une erreur de copiste (AP changé 
eu TAP et, conséquemment, éxeivov devenant 


êxetvos). Pour lui trouver un sens acceptable, 


on est obligé de donner à la phrase un tour 
interrogatif qui est peu naturel : « Ou bien 
donc celui-là? » Quant à la leçon du Text. Re- 
cept., À éxeïvos, elle n’a aucun appui sérieux. 
— Quia omnis qui se exaltat... Jésus aime à 


clore ses parabules par quelque grand axiôme 


moral, qui raltache une instruction particu- 
lière au vaste ensemble de la philosophie 
chrétienne. Celui qu’il cite actuellementnous 
est déjà connu (Cfr. xiv, 41 ; Matth. xxi, 42); 
mais il n’était pas possible de le répéter plus 
à propos. 


24. Jésus et les petits enfants. xvn, 45-17, 
Parail. Matth. xix, 43-45; Marc. x, 43-16. 


Nous retrouvons les trois synopiiques à 
l'occasion de ce trait délicat, profondément 
instructif, « qui a charmé l’imaginalion des 
poètes et des peintres de tous les temps » 
(Farrar). S. Luc quitte ici les sources parti- 
culières qui l'avaient guidé depuis 1x, 54, 
et revient aux matériaux communs. il omet 
toutefois les graves instructions sur l'indisso- 
lubilité du mariage et sur l'excellence de la 
virginité qui, dans S. Matthieu et dansS. Marc, 
précédent la bénédiction des petits enfants. 

45. — Afferebant ad illum et (xat avec em- 

ha:e : « etian ») infantes. Dans le grec, tà 

péh, les nourrissons (Cfr. 11, 46), expression 
propre à S. Luc, et moins générale que maðia 
des deux autres évangélistes, C'étaient donc 
de tout petits enfants que de pieuses mères 
avaient apportés à Jésus pour qu'il les bénit. 
— Discipuli increpabant illos (aèroës, scil. 
afferentes). Les disciples ne voyaient en cela 
qu’une démarche importune, dont ils voulu- 
rent délivrer leur Maitre. L'imparfait énetipov, 
que nous lisons avec la Vulg. et les manus- 
crits B, D, G, L (A, E, F, H, 1, K, M, P, S, U, 
V, X, etc., ont l’aoriste éxetiunoav), dénote la 
continuité de lacte. Aux efforts répétés des 
mères pour s'approcher du Sauveur on oppo- 
sait des menaces répélées. 

46 et 47. — Jesus autem convocans illos. 
Dans le grec. adrà au neutre, c’est-à-dire. 
tà Bpégn, et npooxdscapevos, « quum convo- 
casset » {scil. « comi voce et nutu », Bengel). 
Co beau trait «st propre à S. Luc.— A l'action 
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Quiconque ne recevra point le 
royaume de Dieu comme un enfant 
n’y entrera point. 

18. Et un des principaux Pinter- 
rogea, disant: Bon maître, que dois- 
je faire pour posséder la vie éter- 
nelle ? ; i 


19. Mais Jésus lui dit : Pourquoi 
m’appelles-tu bon? personne n’est 
bon si ce n’est Dieu seul. 

20. Tu connais les. commande- 
ments : Tu ne tueras point, tu ne 
commettras point d’adultère, tu ne 
feras point de vol, tu ne diras point 
de faux témoignage ; honore ton 
père et ta mère. 

21. Il dit : Pai gardé tous ces 
commandements depuis ma jeu- 
nesse. 1 
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non aéceperit regnum Dei sicu 
puer, non intrabit inillud. | 


18. Et interrogavit eum quidam 
printeps, dicens : Magister bone, 
qoid faciens vitam æternam possi- 

ebo. ; 
: Matth, 19,16. 

19. Dixit autem ei Jesus : Quid 

me dicis bonum? nemo bonus nisi 


' solus Deus. 


20. Maudata nosti : Non occides : 
Non mæchaberis; Non furtum fa- 
cies: Non falsum testimonium dices: 
Honora patrem tuumi et matrem. 

Exod, 20, 413. 


21. Qui ait : Hæc omnia custodivi 


a juventute mea. 


le divin amı des petits enfants joint la parole : 
Sinite pueros (cette fois tà maðta) venire ad 
me... li indique ensuite (talium est enim...) 
pourquoi il iui est si agréable de se voir en- 
touré de cette Lroupe innocente. Puis, profi- 
tant de cette occasion pour donner un grave 
enseignement aux disciples, il prend à té- 
moin la divine vérité (amen dico vobis) que 
non-seulement le royaume des cicux appar- 
tient aux enfants, mais qu'il n'appartient qu’à 
eux seuls et à leurs sembiabies. Sur ces pa- 
roles, pour lesquelles il y a Coïncidence ver- 
bale entre S. Luc et S. Mafe, voyez notre 


explication du second Evangile, p. 448. — 


S. Lúc n'achève pas la scène : « Et com- 
plexans eos, et imponens manus super illos, 
benedicebat eos, » Marc. xii, 16. 


25. L'épisode du jeune homme riche. xv, 
48-30. — Parall. Matth. x1x, 16-30; Marc, x, 47-34. 


Voyez dans S. Matthieu et dans S. Marc 
de: détails plus complets, plus précis, plus 
dramaliques. $. Luc abrège et condense les 
les faits : comme ci-dessus, il 88 rapproche 
davantage du second synoptique en citant 
les paroles de Jésus. Pour le fond de Fexpli- 
cation, nous renvoyons le lecteur à nos com- 
mentaires des deux premiers Evangiles. 

48. — La désignation quidam princeps 
(ts &pxwv) est une particularité de notre 
évangéliste (Matth. et Mare. ont simplement : 
sie, a unus, quidam »); mais on a de la peine 
à en bien déterminer le sens. D’après quel- 
ques-uns, elle équivaudrait à « membre du 
Sanhédrin »; on la regarde plus communé- 
ment et avec plus de vraisemblance comme un 


synonyme de &pxiouvéyeyos. Lui laissant sa 
généralité, nous concluerons simplement d’elle 
que le héros de cette histoire jouissait d’une 
haute position (« procer ») en méme temps 
ue d’une grande fortune (WY. 23). — Quid 
Piceu {té Torsas, « quid quum fecero »)... 
Ce jeune homme désirait ardemment le salut, 
mais il senlait que, pour l'obtenir, le trésor 
de ses bonnes œuvres était encore insuffi- 
sant : il était donc à la recherche de quelque 
action généreuse capable de lui assurer ce 
céleste héritage (xAnpovouñow), ct il avait 
pensé que Jésus pourrait la lui indiquer. 

19. — Quid me dicis bonum? Notre-Sei- 
gneur, au début de sa réponse, semble traiter 
d'uné manière bien sévère un homme qui 
l'interrogeait avec candeur et humilité. Mais 
il voulait éviter tout malendendu, et montrer 
à son interlocuteur qu’il n’acceptait pas le 
titre de Bon Maître dans un sens vulgaire, 
comme s'il eût été un simple Docteur juW. — 
Nemo bonus nisi solus Deus. Assertion claire 
comme le jour, si l'on envisage, et c’est le 
cas, toute l’étendue de la bonté. Comparez 
ix mot de Platon, Phæd. 27 : « Etre un 


. h£mme bon est impossible; Dieu szal peut 
avoir cet honneur. » Cfr. IE Joan. nr, 5. 


20. — Mandata nosti. Le décalogue, tel 
est le chemin qui le conduira droit au ciel. — 
Non occides... Dans le texte grec, le septième 
commandement (non mœchaberis) est placé 
avant le sixième. La mème interversion 
existe dans le passage parallèle de S. Marc, 
et Rom, XIN, 9. 

24. — Hæc omnia custodivi.. Cette réponse 
dénote la surprise. Quoi! me suflirait-il de 


CHAPITRE XVIII 


22. Quo audito, Jesus ait ei 
Adhuc unum tibi deest : omnia 
quæcuññque habes vende, et da 
pauperibus, et habebis thesaurum 
in cœlo ; et veni, sequere me. * 


23 His ille auditis, contristatus 
est : quia dives erat valde, ` 

24. Videns autem Jesus illum 
tristem factum, dixit : Quam diff- 
cile, qui pecunias habent, in regnum 
Dei intrabunt! i 
25. Facilius est enim camelum 
per foramen acus transire, quam 
divitem intrare in regnum Dei. 


26. Et dixerunt qui audiebant: Et 
quis potest salvus fieri? 

27. Ait illis : Quæ impossibilia 
sunt apud homines, possibilia sunt 
apud Deum. 

28. Ait autem Petrus : Ecce nos 
dimisimus omnia, etsecutisumus te. 


29. Qui dixit eis : Amen dico vo- 
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22.” En entendant cela Jésus lui 
dit : Une chose te manque encore; 
vends tout ce que tu as et donne-le 
aux pauvres et tu auras un trésor 
dans le ciel, ensuite viens suis- 
moi. 

23. Lui, entendant cela, fut at- 
tristé, car il était très riche. 

24. Or Jésus le voyant devenu 
triste dit : Que difficilement ceux 
qui ont des richesses entreront dans 
le royaume de Dieu ! 

25. Caril est plus facile à un cha- 
meau de passer par le chas d’une 
aiguille, qu'à un riche d’entrer dans 
le royaume de Dieu. 

26. Et ceux qui l’entendaient di- 
rent : Qui donc peut être sauvé? 

27. II leur dit : Ge qui est impossi- 


` ble aux hommes est possible à Dieu. 


28. Et Pierre dit :’ Voilà que nous 
avons tout quitté etque nous l'avons 
suivi. 

29. Il leur dit : En vérité je vous 
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a’être ni adultère, ni homicide, ni voleur? 
Mais c’est là une perfection banale, que j'ai 
pratiquée toute ma vio! 

22. — Adhuc unum tibi deest (Meiner 
S. Marc a üorepet). Il demande un-acte hé- 
roïque, Jésus le lui indiquera. Qu'il renonce 
à tout pour suivre le « bon Maître »! Par ce 
généreux sacrifice il rendra son salyt mo- 
ralement certain. — Da pauperibus. Les 
meilleurs manuscrits grecs lisent Sié3oç, « dis- 
tribue », au lieu de ä6ç. - $ 

23. — His ille auditis... C'était trop pour 
sa vertu : ıl voulait les choses du ciel, mais 
à condition de ne pas abandonner celles de la 
terre. — Contristatus est : xeplauros marque 
un sentiment de tristesse poignante. 

24 et 25. — Videns autem Jesus... Jésus 
aussi fut attristé, car il avait conçu, comme 
le raconte S. Marc, x, 21, une vive affection 
pour. ce jeune homme. — Les mots tristem 
factum sont omis dans les manuscrits B, L, 
Sinait.; et supprimés du texte par divers cri- 
tiques. — Dixit : Quam dificile... Notre- 
Seigneur ne fit cette réflexion qu'après le 
départ du « princeps». Les païens eux-mêmes 
admeltaient que « ceux qui sont très riches 
ne sont pas bons. » Stobée, xeon, 27. — 
Voyez dans l’Evang. selon S. Matth., p. 381, 
l'expiration du célèbre proverbe facilius est 
camelum…, qui nous représente une véritable 


impossibilité humaine. « Le Seigneur eût-il 
nommé une mouche au loin d’un chameau, 
que la chose serait encore impossible, » dit 
S. Augustin. D’après l'Evangile apocryphe 
« secundum Hebræos », Jésus se serait alors 
adressé d'une manière plus spéciale à 
S. Pierre. — Per’ foramen acus transire. La 
leçon primitive du texte semble avoir été 
tà tphparoç Belévns (Sinait., B, D, E) à:e)6eïv 
(A, D, M, P), et non ütè ropoualäç bapidos 
eloe het. 

26 et 27. — Dixerunt qui audiebant ; c'est- 
à dire les disciples, d'après le contexte 
{Y. 28). Cfr. Matth. et Marc. Jésus les rassura 
en dirigeant leurs pensées vers ka toute-puis- 
gance de Dieu, si fréquemment célébrée dans 
les Saintes Ecritures; Jér. xxx, 47; Zach. 
vint, 64-Job. XLI, 2, etc. 

28. = Ait antem Petrus. L'ardent et gó- 
néreux S. Pierre prend alors la parole au 
nom des Douze (Cfr, Matth. xIx, 28), pour 
rappeler à Jésus dans.un élan d'amour (nulle- 
ment par vaine complaisance, comme le di- 
sent quelques pratestants) avec quelle joie ils 
ont tout quitté pour s'attacher à lui. — Di- - 
misimus omnia. La meilleure leçon paraît être : 
dpévres tà tèta, d'après B, D, L, Sinait., etc. 

29 et 30. — Amen dico vobis... Quelles 
splendides espérances! La nature de lacte 
méritoife est d’abord indiqué : qui reliquit 
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le dis, il n’y a personne qui ait 

quitté sa maison, ou ses parents, ou 

ses frères, ou sa femme, ou ses en- 

fants pour le royaume de Dieu, , 

30. Qui ne reçoive beaucoup plus 

` dans le temps présent et la vie éter- 
pelle dans le siècle futur. 

31. Mais Jésus prit. à part les 
douze et leur dit : Voilà que nous 
montons à Jérusalem, -et que s’ac- 
complira tout ce qui a été écrit par 
les prophétes touchant le Fils de 
l'homme. 

32. Car il sera livré aux Gentiis 
et moqué et flagellé et conspué. 


33. Et après qu’ils l’auront flagellé 
ils le tueront, et le troisième jour il 
ressuscitera. 

34. Et eux ne comprirent rien à 


domum, aut parentes, aut fratres (d’après les 
autres synoptiques, Jésus mentionne séparé- 
ment les frères et les sœurs, et, à leur suite, 
le père et la mère ; il clôt la nomenclature 
par les champs)... Nous apprenons ensuite le 
. motif qui doit inspirer ce renoncement uni- 
versel : propter regnum Dei; il doit être pur 
et surnaturel. Enfin la récompense est dé- 
-crite en peu de mots : et non recipiat (änoki6y, 
le verbe composé, plus-expressif que le 
“tople Xé6n, Xyetan de S. Marc de 
S. Matth.) Elle est promise soit pour le 
temps présent (multo plura in hoc tempore : 
évidemment, « non pas en même espèce, 
mais en mérite et en valeur » D. Calmet ; 
molathaclorx du grec est un mot rare), soit 
pour la vie future (et in sæculo venturo.….). 


26. Jésus prédit encore sa Passion. XVUT, 
© 84-36, — Parall. Matth. xx, 17-49 ; Marc. x, 32-34. 


34. — Assumpsit Jesus duodecim. Notre- 
Seigneur prend à part les Douze, pour leur 
réitérer la triste nouvelle qu'il lour avait 
annoncée déjà plusieurs fois (Cfr. ix, 22, 44; 
xbr, 25). Elle allait bientôt accomplir, et il 
voulait préparer encore les siens au grand 
scandale de la croix. — Consummabuntur 
(sekecdfoeto, « perficiehtur, effectu compla- 
buntar ») omnis... Cette idée générale, qui 
introduit solennellement les détails de la 
Passion (yY. 32 et 33), est propre au troisième 
Evangile, Jésus embrassait alors d’un seul 
regard toutes les prophéties de l'Ancien 
Testament relalives au « Christus patiens », 
entre autres les suivantes : Ps, xvi, 40; 
XXI, 7,8, 46, 48; XLIX, 45; Is. Lur; Dan. 
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bis, nemo est, qui reliquit domum, 
-aut parentes, aut fratres, aut uxo- 
rem, aut filios, propter regnum Del, 


30. Et non recipiat multo plura in 
hoc tempore, et in sæculo Venturo 
vitam æternam. o , 

34. Assumpsit autem Jesus duo- 
decim. et ait illis : Ecce ascendimus 
Jerosolymam, et consummabuntur 
omnia.quæ scrîpta sunt per prophe- 
tas de Filio hominis. 


32. Tradetur enim gentibus, et 
illudetur, et flagellabitur, et cons- 
puetur : r 

33. Et postquam flagellaverint, 
occidenteum, et tertia die resurget. 


: 34. Et ipsi nihil horum intellexe- 


1X, 26; Zach. XI, 42 et ss. ; XH, 40; xii, 7. 
— De Filio hominis. Dans le grec, tẸ vip toù 
&vôpwnou, &u « dativus incommodi». 

32 et 33. — Voyez l'explication détaillée 
dans nos commentaires sur S. Matthieu et sur 
S. Marc. Il n’est pas sans intérêt de noter que 
S. Luc, l'évangéliste des gentils, ne fait ici au- 
cune mention du rôle Joué par les Sanhédrins 
dans l£ Passion de Notre-Seigneur, et passe 
immédiatement à celui des païens : tradetur 
enim gentibus (c’est-à-dire aux Romains), — 

. Postquam flagellaverint. Trait spécial. Plus 
haut, flugellubitur est une traduction inexacte 
de Ü6piofñoetu, qui signifie « contumeliis 
afficietur ». — Occident eum. S. Mallhieu est 
seu} à nommer expliciteinent lẹ genre de 
mort, otavpüou. — Et tertia die... La dou- 
loureuse énumération (remarquez les xai 
actumulés quien introduisent chaque membre) 
se termine d’une manière inattendue par une 
perspective de bonheur et de gloire. 

34. — Et ipsi nihil intellexerunt {ouvarxav)… 
Cette fine observation psychologique est en- 

„ core une particularité de S. Luc. Mais nous l’a- 
vons déjà rencontrée plus haut (1x, 45 ; voyez 
lé commentaire; à l’occasion d’une prédiction 
semblable. — Erat verbum istud absconditum. 
Expression pittoresque. — Et non intellige- 
bant (cette fois, éyivwoxov, « cognoscebant »). 
Répétition dont Fr. Luc explique très bien fa 
portée : « Pleonasmis fteratis, quam fuerint 
apostoli alieni a concipienda animo morte 
Christi, docetur. » Les apôtres avaient, à 
propos du Messie, des idées fixes qui les 
aveuglaient. Rien ne dévoile mieux, sous ce 
rapport, l'état de leur âme que les visées 
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runt, et erat verbum istud abscon- 
ditum ab eis, et non intelligebant 
quæ dicebantur. 

35. Factum est aulem, cum ap- 
propinquaret Jericho, cæcus quidam 
sedebat secus viam, mendicans. 

| Matth 20,17; Marc. 40, 32, 

36. Et cum audiret turbam præ- 


tereuntem, interrogabat quid hoc 


esset. 
.87. Dixerunt autem ei quod Jesus 
: Nazarenus transiret. 

38. Et clamavit, dicens : Jesu, 
fili David, miserere mei. 

39. Et qui præibant, increpabant 
eum ut tacerel. Ipse vero nuls ma- 
gis clamabat : Fili David, mise- 
rere mei.’ = l l 

` 40. Stans autem Jesus jussit illum 
adduci ad se. Et cum appropinquas- 
set, interrogavit illum, . 

41. Dicens : Quid tibi vis faciam? 

At ille dixit : Domine, ut videam. 
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cela et cette parole était” cachée 
pour eux et ils ne comprenaient pas 
ce qui leur était dit. : 

35. Or il advint, lorsqu'il appro- 


“chait de Jéricho, qu’un aveugle 


était assis au bord du chemin, men- 
diant. 

36. Et lorsqu’il entendit la foule 
passer il demanda ce que c'était. 


37. Et on lui. dit 
Nazareth passait. 

38. Et il cria, disant : Jésus, fils 
de David, aie pitié de moi. 

39. Et ceux qui allaient devant 
lui commandaient rudement de se 
taire; mais il ériait beaucoup plus 
fort : Fils de David, aie pitié de moi. 

40. Et Jésus, s’arrêtant, ordonna 
de Ie lui amener. Et lorsqu'il se fut 
approché il linterrogea, m 

41. Disant : Que veux-tu que je 
fasse? Et il répondit : Seigneur, que 
je voie. - 


quë Jésuş de. 


ambitieuses des fils de Zébédée, qui se firent 
jour immédiatement après cette prophétie du 
Sauveur, dans une scène omise par S. Luc, 
mais rəcontée par les deux autres évangé- 
listes. L'on comprend que Jésus ait eu à 
cœur ú étouffer ces espérances mondaines. 
27. L’'aveuÿle de Jéricho. xvi, 35-43. 
— Parall. Math. xx, 29-34; Marc. x, 46-52. 
35. — Cum appropinquaret... cæcus qui- 
dam. C'était alors le 7 ou le 8 nisan, une se- 
maine environ avant la mort de Notre-Sei- 
neur. Sur les antilogies apparentes des récits 
Srangéliques à propos de ce miracle, voyez 
l'Evang. selon S. Matth., p. 397. L’exégèse 
est impuissante à résoudre le problème d’une 
manière entièrement satisfaisante, malgré 
les nombreux systèmes d'harmonie {on en 
compte au moins ane quinzaine) proposés 
tour à tour par les apologistes; mais aucun 
homme sérieux. même dans le camp ration- 
naliste, .n’oserait en induire aujourd'hui le 
défaut de véracité des Evangiles. C’est le cas 
de redire avec S. Jean .Chrysostome, Præf. 
in Matth. : Aùtò pèv Todto uéyiotov Belypa tis 
Anzia éotive el YP Tavra cuvepovnaav PETA 
dxptBeias, oddels &v énioteucev Tov ÉyOpév, ÖT! pÀ 
ouvelbévres and ouvônuns Tivds &vôpuonmivns Éypabay 
nep Éypaÿav... | 
36. — Cum audiret turbam {une foule, car 
le grec n'a pas d'article) prætereurtem. La 


` 


foule qui se pressait sur les pas de Jésus 
était sans doute en grande partie composée 
de pèlerins, qui allaient à Jérusalem pour la 
Pâque. — ÆAmterrogebat… Détail propre” à 
S. Luc. ` 
38. — Clamavit : dans le grec, 86oñ0ce, 
terme plus fort que xpáčerv des autres synup- 
tiques. Cfr. y. 7. — Jesu fili David. La foule 
avait simplement désigné le Sauveur par son 
nom populaire, « Jésus de Nażareth » (¥- 37) : 
l'aveugle plein de foi lui donne sans hésiter 
son vrai titre, « Fils de David », c'est-à-dire - 
Messie. Cfr. Maith. 1, 4 ; 1x, 27, et le com- 
mentaire. : i 
39.— Et qui præibant, c'est-à-dire teux qüi 
étaient en tête du cortège. Ce trait est spécial 
au troisièmeEvangile, — Inerepabant eum... 
Comme précédemment les, apôtres (Y. 18), 
ces gens voulaient débarrasser Jésus d’un 
mendiant importun. L'intention était bonne; 
mais qu’ils connaissaient mal celui qu'ils. 
prétendaient protéger de la gorte ! Fini 
40. — llum adduci ad se. -Détail pitlo- 
resque, bien naturel dans la circonstance, et 
propre à S. Luc. S. Marc. raconte dans. les 
termes les plus charmants comment l'aveugle 
sut courir lui-même auprès de Jésus. 
kA. — Quid tibi vis faciam? ti dor BéXerc.….; 
cot est mis en avant par emphase. — Ut vi- 
deam. Ainsi interpellé, ce n'est pius une 
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42. Et Jésus lui dit : Vois, ta foi 
ta sauvé. Ea 
43. Et aussitôt ił vit et il le sui- 
vait glorifiant Dieu, et tout lepeuple, 
voyant cela, loua Dieu. 


EVANGILE SELOY S. LUC 


42. Et Jesus dixit illi : Respice, 
fides tua te salvum fecit. - 

43. Et confestim vidit, et seque- 
batur illum magnificans Deum. Et 
omnis plebs ut vidit, dedit laudem- 
Deo. | 


CHAPITRE XIX 


L'épisode de Zaehée (wy. 4-40). — Parabole des mines (yY. 41-28). — Entrée solennelle du 
Messie dans sa capitale (yy. 29-44). — Jésus expulse les vendeurs du temple (YY. 45-46). 
— Description générale de son ministère durant les derniers jours de sa vie publique 


(yy. 47-48). 


1. Et Jésus, après y être entré, 
traversait Jéricho. 

2. Et voilà un homme nommé 
Zachée, et il était chef des publi- 


cains et riche. 


1. Et ingressus perambulabat 
Jericho. 

2. Et ecce vir nomine Zachæus : 
et hic princeps erat publicanorum, 
et ipse dives : : 


aaea ea a A 


vague prière qu’il adresse à Jésus : il le con- 
jure instamment de lui rendre la vue. 

42 et 43. — Respice est encore une parti- 
cularité de S. Luc. De même magnificans 
Deum, et omnis plebs... dedit laudem Deo. On 
a remarqué que notre évangélisle aime à 
signaler, les sentiments de reconnaissance 
‘auxquels donnaient lieu les miracles du Sau- 
veur. Cfr. v, 26; vu, 475 1x, 43 ; X01, 37; 
XVH, 45; XXII, 47. . 


28. Zachée. xx, 1-10. 


Episode où tout respire la fraicheur et la 
vérité. S, Luc, qui est seul à le raconter, se 
manifeste de plus en plus à nous, par ces dé- 
tails spéciaux, comme historien aux pro- 
fondes recherches (Cfr. 1, 3), et cogme 
Pévangéliste du salut universel (voyez la 
Préface, § V). Mais quel contraste entre ce 
séjour de Jésus chez le publicain de Jéri- 
cho et celui qu’il avait fait auparavant 
{xiv, 4 et ss.) chez up Pharisien superbe! Là, 
aucun résultat n'avait été obteny parce que 
‘les cœurs étaient endurcis, tandis que nous 
allons assister ici à la transformation rapide 
‘d'une âme simple et généreuse. Cfr. S. Jean 
Chrys., Hom, de Zachæo, ; 
: ÇHAP. XIX. — À. — [Ingressus perabulabat 
clos) 0dv Srhpyerol.. Jésus avait donc fait son 
entrée dans la ville, et {tefle est la force de Pim- 
parfait) il était alors occupé à la traverser. Il 
semble que, sans la rencontre intéressante 
qu'il fit bientôt, il ne se serait pas arrêté cette 

- fois à Jéricho. C'est à tort que plusieurs in- 


: Sa profession, par sa ‘condition. — 40 


terprètes (Stier, Schegg) donnent à « peram- 
bulabat » le sens du prétérit, et supposent 
que la scène suivante se passa en dehors deg 
murs. 7 
2. — Et ecce. L'adverbe favori de S. Mat- 
thieu ne pouvait être mieux employé. « Parat 
(Lucas) attentionem ad`rem admirandam 
quam statuit narrare, » F. Luc. — Le héros 
de cette histoire est décrit par son nom, DE 
ir 
nomine Zachœus. « Vir », ävñp, et pas simple- 
ment ŽÝðpwroç, « homo » (de même au Ÿ. 7} 
probablement pour indiquer d'avance un 
personñage d'une certaine distincuon. « No- 
mine » : dans ie grec, vépart xaoüpevos, pléo- 
nasme extraordinaire (D, G, et le syriaque ont 
comme la Vulgate). « Zachæus », Zexxatoc, nom 
“hébreu (27, Zaccaï, ou 1N27), avec une termi- 
naison grecque ou latine. Il signifie « pur » 
(comparez l’antique dénomination chrétienne 
« Innocentius »}, et apparait de temps en 
temps soit dans la Bible (Esdr. 11, 9; Neh, 
vi, 44, etc.), soit dans le Talmud {voyez 
Lightfoot, Hor. hebr. h. 1.). — 20 Et hic (les 
manuscrits varient entre oÿros el aûtèc) erat 
princeps publicanorum. Le mot grec &pxrte- 
Aévns (« archipublicanus ») ne se trouve nulle 
part ailleurs; aussi est-il difficile de déter- 
miner au juste sa valeur. Peut-être désigne- 
ti le receveur général du district, ayant sous 
lui tous les « portitores »; mais il est pos- 
sible aussi qu’il représente un titre moins 
élévé, tel que seraient ceux de contrôleur, ou 
de brigadier des douanes. Lieu de grand 


CHAPITRE XIX 


3. Et quærebat videre Jesum, 
quis esset; et non poterat præ 
turba, quia statura pusillus erat. 

4. Et præcurrens ascendit in ar- 
borem sycomorum, ut videret eum, 
quia inde erat transiturus. 

5. Et cum venisset ad locum, 
suspiciens Jesus, vidit ilum, et 
dixit ad eum : Zachæe, festinans 
descende, quia hodie in domo tua 
oportet me manere. 
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3. El il cherchaità voir qui était 
Jésus, et il ne le pouvait pas à cause 
de fa foule, car il était petit de taille. 

4. Et courant en avant, il monta 
sur un sycomore pour le voir, car il 
devait passer par là. 

5. Et lorsqu'il arriva en cet en- 
droit, Jésus levant les yeux le vit et 
lui dit : Zachée, hâte-toi de des- 
cendre, car aujourd’hui il faut que 
je demeure dans ta maison. 


PP PA EEEE E 


transit par sa situalion, et d'immenses res- 
sources agricol?s par la fertilité de ses terres 
(son baume surtout et ses fruits étaient ex- 

ortés au loin; Jos. Ani. x1v, 4, 4 ; XV, 4, 2; 

ustin, Hist. xxxvi, 3; Pline, Hist. nat. 
xı, 54), Jéricho avait naturellement dans 
ses murs une petite armée.de publicains. — 
30 Et ipse dives. La suite du récit (#. 8) per- 
met d’induire qu'il s'était enrichi dans l'exer- 
cice de sa profession. 

3. — Charmants détails, naïvement et gra- 
cieusement dépeints. Et quærebat (= sata- 
gebat).. Le temps indique des efforts réi- 
térés, mais constamment frustrés. Videre Je- 
sum, quis esset; c’est-à-dire, d'après Maidonat 
et plusieurs d’autres, « quis esset eorum quos 
in conferla et cenfusa videbat turba; » plus 
simplement et beaucoup mieux, croyons-nous, 
« quis esset vultu, habitu exteriori. » Désir 
bien légitime, en toute hypothèse, car on 
aime à connaître « de visu » les hommes 
célèbres, et Jésus avait alors une réputation 
sans pareille. Mais, comme nous le disent les 
Pères, ce n’était pas uniquement la curiosité 
naturelle qui portait Zachée à contempler de 
près Notre-Seigneur : un commencement de 
foi s'agitait dans son cœur envers Celui qu'il 
savait être, au rebours du sentiment uni- 
versel, lami dévoué des publicains. « Pullu- 
laverat in eo semen salutis, quia cupiebat 
Jesum videre, » Titus Bostr. {Cat. D. Thom.). 


— Nin poterat : pour deux motifs, l’un géné- - 


ral, præ turba (&rè toù éyhov, hébraï:me ‘9; 
du reste tout ce passage a une forte saveur 
dramaïque, preuve que le document primitif 
de S. Luc était ici araméen), l’autre per- 
sonnel, statura pusillus erat. Un homme de 
petite taille, perdu au milieu d’une foule 
compacte, a peu de chances de bien voir! 

4. — Et prœæcurrens : dans le grec, nou- 
veau pléonasme : xa? mpoëpaubv Eurposbev. 
Le récit devient de plus en plus pittoresque, 
comme la scène même. Les obstacles ne fai- 
sant qu’aviver les saints désirs de Zachée, il 
se précipite vers un endroit où il prévoit que 
le cortège devra passer, — Ascendit in arbo- 


rem sycomorum. Il ne faut pas entendre par là 
notre faux sycomore de l'Occident (« pseudo- 
platanus »}, mais le « ficus sycomorus » ou 
« ficuss Ægyptia », qui tient tout ensemble 


„et du figuier et du mürier, comme l’exprims 


son nom (composé de cúxoç el mwpoc) : du 
figuier par les fruits, du müûrier par les 
feuilles. Il ne croît que dans les parties les 
plus chaudes de la Palestine, spécialement 
dans la profonde et tropicale vallée du Jour- 
dain. Cfr. HI Reg. x, 27; Il Par. 1, 45; 
Am. vir. « Il est facile de grimper de-sus, 
grâce à son tronc court, et à ses larges 
branches latérales, qui s’écartent dans toutes 
les directions. » Tristram, Natural History 
of the Bible, p. 398. Cfr. Thomson, the Land 
and the Book, p. 22 et ss.; Winer, Bibl. 
Realwærterbuch, s. v. Maulbeerfeigenbaum. 
— Quia inde, : dv Eneivne (scil. 630ù), « illae » ; 
mais les meilleurs manuscrits ont simplement 
ëxefvns. Sur cette ellipse de &4, voyez les 
grammaires de Winer et de Beelen. — Le 
rationaliste-Keim, dans son Jesu von Nazara, 
t. IIE, p.17, proteste contre l’invraisemblance 
de ce trait {« die Unwahrscheinlichkeit einer 
Baumkletlirung des Mannes von Geid und 
Stellung »), d'où il conclut que tout l’épisode 
de Zachée est légendaire : nous pensons au 
contraire qu’on n'invente pas de tels détails I 

5. — Suspiciens (ävabiéta, quum sus- 
pexisset) Jesus. Autre trait pittoresque. — 
Vidit illum. Celui qui avait lu surnaturclles 
ment dans le cœur de Nathanaël malgré 
l'épais feuillage d’un figuier (Joan. r, 48). lit 
de la même manière dans l'âme de Zachée 
malgré l'ombre du sycomore. « Opus ei non 
erat ut quis testimonium perhiberet de ho- 
mine; ipse enim sciebat quid esset in ho- 
mine », Joan. n, 25. — Dixit ad illum : 
Zachæe. Déjà il le connait! Quelqwun de 
l'assistance le lui aurait nommé, d’après 
Paulus, Idée mesquine. Gomme si le bon 
Pasteur ne savait pas les nôms de ses brebis! 
Joan. x, 3. « L’impression que nous recevons 
du récit est favorable à la supposition que 
Jésus reconnut Zachée par une espèce d’in- 
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6. Et il se hâta de descendre et il 
le reçut avec joie. 

7. Et tous, en voyant cela, mur- 
muraient disant qu’il s’arrêtait chez 
un homme pécheur. 

. 8. Mais Zachée debout dit au Sei- 
. gneur : Voilà que je donne aux pau- 
vres, Seigneur, la moitié de mes 
biens, et si jai fait tort à quelqu'un 
je lui rends le quatruple. 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


6. Et festinans descendit, et ex- 
cepit illum gaudens. 

7. Et cum viderent omnes, mur- 
murabant, dicentes quod ad homi- 
nem peccatorem divertisset. 

8. Stans autem Zachæus, dixit ad 
Dominum : Ecce dimidium bonorum 
meorum, Domine, do pauperibus : 
et si quid aliquem defraudavi, reddo 
quadruplum. 


tuition immédiate et miraculeuse : il lisait 
dans ses yeux ce qu'aucun autre ne pouvait 
y voir », dit très bien M. Reuss (Hist. évang. 
p. 542), qui est bon exégète quand il n’est 
pas en proie àsses préjugés rationaligtes. — 
Quia hodie... Zfuepov (aujourd'hui même) 
placé en avant avec emphase, explique le 
festinans descende : c’est une hospitalité im- 
médiate que demande Jésus. — Oportel me 
manere, La maison de Zachée devait ètre 
ce jour-là le lieu de repos du Sauveur, d’après 
les desseins providentiels de Dieu son Père. 
Jésus s'invite d’une façon toute royale : nulle 
part ailleurs dans l'Evangile nous ne le 
voyons agir ainsi, circonstance qui relève 
l'honneur fait au publicain de Jéricho. Heu- 
reux Zachée! « Volebas videre transeuntem ; 
hodie hic apud te invenies habitantem. » 
S. August. Serm. cxin. Mais, continue le 
même Père, « suscipitur Christus in domum, 
qui jam habitabat in corde. » Au reste, « etsi 
vocem invilantis Jesus non audierat, viderat 
tamen affectum, » S. Ambroise, h. |. 

.6. — Festinans descendit. Echo de l’ordre 
donné par Jésus, #. 5. On conçoit du reste 
ce joyeux empressement (excepit... gaudens). 
Que de choses dans les quelques paroles de 
ce verset! S. Ambroise nous montre gra- 
cieusement Zachée tombant du sycomore 
comme un fruit mûr, dès la moindre secousse 
imprimée à l'arbre par Jésus. « Zachæus in 

comoro, novum novi temporis pomum » 
Expos. in Luc. rx, 90). 

7. — Tout le monde ne partagea point le 
bonheur de Zachée, qui fit au contraire une 
multitude d’envieux., — Omnes (ämavres. rx- 
pression emphatique, « omnino omnes ») mur- 
murabant (ôeyéyyvtoy, « murmurabant ad 
invicem »). Les murmures furent unanimes 
-et se prolongèrent longtemps. — Ad homi- 
‘nem peccatorem divertisset (eloñhbev xaralüoou, 
« venisset diversatum »). Jl y avait à Jéricho, 
ville sacerdotale, un très grand nombre de 
prêtres (Cfr. x, 34 et le commentaire), presque 
autant qu'à Jérusalem, dit le Talmud, et, au 
lieu de demander à l’un d'eux l'hospitalité, 


Jésus établissait sa résidence chez un publi- 


p= 
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cain abhorré, dont la profession était regar- 
dée par les Juifs comme un crime insigne. 

' 8. — Sians autem Zachœus. Cette scène 
touchante ne se serait passée, d'après di- 
vers commenlateurs (Olshausen, Schieierma- 
cher, eic.), que le lendemain matin, au 
moment où Jésus se mettait en roule pour 
Jérusalem. Il est beaucoup plus naturel de 
la placer soit immédiatement, dans la, rue 
même, en face des insulteurs (tt alors le mot 
otabet, qui désignait plus haut, xvir, 44, la 
pose affectée du Parisien, représenterait 
latlitude noble et fière de la protestation), 
soit peu de temps après l'entrée du Sauveur 
chez son hôte, par exemple à la fin du repas 
du soir (comparez l'expression, « hodie » des 
ý. 5 et 9). Zachée, debout devant Jésus, 
émet publiquement un væn généreux, indice 
de sa compièle conversion. C’est à tort qu'on 
a vu parfois dans l'emploi du tempé#*pré- 
sent (do, reddo) l'énonciation d’un fait ant&- 


“rieur et habituel, comme si Zachée eût voulu 


dire : Seigneur, je suis moins mauvais qu’on 
le croit: voyez quelles sont mes pratiques 
accoultumécs! Je donne... je restitue... De 
l'avis à peu près universel, le présent est mis 
our le futur, en signe du caractère inébran- 
able et de l'exécution prochaine de la réso- 
lution. La chose est si sûre qu'on peut la 
regarder moralement comme déjà faite. — 
Ecce (particule d’un bel effet) dimidium bono- 
rum... De la part d’un homme riche, c'était 
un sacrifice énorme. a Ecce camelus, dit 
agréablement le Vén. Bède, faisant allusion 
à une récente parole de Jésus (xvu, 25), 
deposita gibbi sarcina per foramen acus tran- 
sit; hoc est, relicto amore divitiarum, con- 
tempto sensu fraudum, benedictione domi- 
nicæ susceptionis accepit, » — Et siquid 
aliquem defraudaoi (dans le grec, vvxogavtety, 
extorquer de l’argent au moyen de fausses 
accusations. Cfr. tit, 44 et le Commentaire). 
La locution et se serait-elle une sorte d’euphé- 


misme derrière lequel Zachée masquerait à 


demi ses fautes? Les exégètes modernes Pont 
souvent affirmé, quoique bien à tort, selon 
nous, Quel intérêt Zachée avait-il à ne pas 


CHAPITRE XIX 


9. Aït Jesus ad eum : Quia hodie 
salus domui huic facta est, eo quod 
et ipse filius sit Abrahæ. 


10. Venit enim Filius hominis 
quærere, et salvum facere quod pe- 
rierat. i 

Matt. 18, 11. 

11. Hæc illis audientibus, adji- 
ciens dixit parabolam, eo quod es- 
set prope Jerusalem, et quia exis- 
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9. Jésus lui dit : Aujourd’hui le 
salut a été accordé à cette maison, 
parce que celui-ci est aussi un en- 
fant d'Abraham. 

10. Car le Fils de l’homme est 
venu chercher et sauver ce qui était 
perdu. 


11. Et comme ils écoutaient ces 
pu il leur dit de plus une para- - 
ole sur ce qu’il était près de Jéru- 

; | 


faire alors une confession humble et complète? 
Nous supposons donc, d’après son langage, 
qu'il ma pas conscience d’avoir lésé volon- 
tairement les droits du prochain. Mais il sait 
combien ses fonctions sont délicates, et avec 
quelle facilité l'injustice matérielle, sinon for- 
melle, peut s’y glisser (comp. le proverbe 
italien : Il wy a pas de grand fleuve où il ne 
soit entré un peu d’eau trouble) : il est prêt 
à réparer tous ses torts, si on lui en découvre. 
Et avec quelle générosilé il les réparera! 
Reddo quadruplum. a loi juive n’exigeait 
cette « restitutio in quadruplum » qu’en cer- 
tains cas, v. g. quand l'objet volé avait été 
aliéné par j voleur ou avait péri chez lui 
(Ex. xx11, 4); ordinairement on n’était con- 
damné à restituer que le double (Ex. xx11, 4-9), 
et mème, quand on restituait spontanément, 
il suffisait d'ajouter un cinquième en sus de 
la valeur. Quant aux lois romaines, un article 
spécial, « de publicanis », n’exigeait de ces 
fonctionnaires que la restitution pure et 
simple, quoique les voleurs communs dussent 
la faire au quadruple. | 


9. — Ait Jesus ad eum : npôs abrév ne si- - 


gnifie pas « de eo » ; Jésus s'adresse directe- 
ment à Zachée, quoiqu'il parle de lui à la 
troisième personne. — Quia (récitatif) hodie 
salus... Douce assurance pour Zachée, et 
pour loute sa maison (domui huic), qui avait 
reçu comme lui avec de vifs sentiments de 
foi la visite du Sauveur. — Ipse filius Abrahæ. 
De graves auteurs anciens et modernes 
{S. Cyprien, S. Jean Chrysost., S. Ambroise, 
Maldonat, Stella, Reuss, Curci} ont conclu 
de ces mots que Zachée devait être païen 
d'origine; mais telle n’est certainement pas 
leur signification directe. Il n’y a aucune 
raison de ne pas les prendre à la lettre, et 
c'est d’une manière littérale qu'on les inter- 
prête généralement aujourd'hui. Zachée était 
Juif, comme le prouve son nom (note du Y. 2); 
mais, en se faisant publicain, il s'était dé- 
gradé aux yeux de ses concitoyens, il avait 
en quelque sorte renbncé à sa précieuse filia- 
ion : converti désormais, il a recouvré tous 


ses droits au salut promis à Abraham, son 
illustre aïeul. i 

10. — Jésus continue de répondre au blâme 
de la foule, Ii a justifié sa conduite par un 
premier motif, tiré des droits de Zachée ; il 
en expose maintenant un second, qui con- 
siste dans l'indication générale de son propre 
rôle en tant que Messie : venit enim Filius 
hominis... N'est-il pas venu tout exprès pour 
chercher les brebis égarées et les ramener au 
bercail? Voyez dans S. Matthieu, xvin, 44 
{Cfr. lecommentaire), la reproduction de cette 
admirable pensée. Ici, le verbe quærere est 
une particularité de S. Luc. — Que devint 
Zachée après sa conversion? D'anciens au- 
teurs pensent qu’il s’attacha immédiätement 
à la personne de Jésus. Quelques-uns (à la 
suite de Clément d'Alexandrie, Strom. 1v, 6) 
lont identifié avec S. Mathias, qui devint 
plus tard apôtre à la place de Juda, D’au- 
tres font de lui le premier évêque de Césarée, 
en Palestine. Mais une antique tradition, 
« innumeris testimoniis firmata ac præsertim 
auctoritate Martini Papæ Quinti, in bulla 
anni 4427 » (Propre du bréviaire de Tulle, 
au 3 septembre}, démontre que Zachée émigra 
de bonne heure dans les Gaules, et qu'il se 
fixa finalement dans un.lieu sauvage et pit- 
toresque {Roc-Amadour) qui appartient au- 
jourd'hui au diocèse de Cahors, où il. est 
honoré sous le nom de S. Amadour{Amator), 


29. La parabole des mines. xx, 11-38. 


Sur la différence qui, malgré des analogies 
nombreuses, existe entre cette parabole et 
celle des talents, conservée par S. Matthieu, 
XXV, 44-30, voyez notre explication du pre~- 
mier Evangile, p. 478 et ». Dès les premiers 
siècles, Ammonius d'Alsxandrie, Eusèbe et 
S. Jean Chrysostome, en faisaient deux pièces 
distinctes. 

41. — Petite introduction historique, pré- 
cieuse pour découvrir le vrai but et le sens 
de la parabole. Cfr. xvu, 4 et 9, — Hæc 
illis audientibus. Ces deux pronoms retom- 
bent et sur les choses et sur les personnes 
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salem et qu’ils pensaient que le 
royaume de Dieu serait aussitôt 
manifesté. + 

42. Il dit donc : Un homme de 
haute naissance s’en alla dans un 
pays lointain pour prendre posses- 
sion d’un royaume et revenir en- 
suite. | 

13. Ayant appelé dix de ses servi- 
teurs, il leur donna dix mines, et 
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timarent quôd confestim regnum 
Dei manifestaretur. 


12. Dixit ergo : Homo quidam 
nobilis abiit in regionem longin- 
quam accipere sibi regnum, et 
reverti. 


13. Vocatis aulem decem servis 
suis, dedit eis decem mnas, et ait 


dont il a été question auparavant, yy. 7-40. 
Nous sommes encore à Jéricho (Cfr. Y. 28), 
et probablement dans la maison de Za- 
chée. — Adjiciens dixit est un hébraïsme : 
27 pv, Cfr. xx, 11,42et dans les LXX, 
Gen. xviu, 29; xxxviii, 5, Job. xxix, 4, etc. 
— Eo quod esset prope Jerusalem. Jéricho 
n’est en effet qu'à 450 stades de Jérusalem, 
c'est-à-dire à une petite journée de marche 
{environ 6 ou 7 heures). — Et quia existima- 
rent... Depuis quelque temps l’enthousiasme 
est toujours allé croissant dans l'entourage 
de Jésus. Cfr, xiv, 25, xvi, 34, 38 ; XIX, 1-3. 
Ses partisans, même les plus éclairés, s’obs- 
tinent à croire que, s’il va maintenant à Jé- 
rusalem, la capitale de la Théocratie, c’est 
pour y fonder sans délai (confestim en avant 
ar emphase), pour y faire briller, selon toute 
a force du texte {manifestarelur, ävagalveobo, 
« in lucem ederetur ». Cfr. Act. xxi, 3), le 
royaume du Messie avec son cortège obligé 
de gloires humaines. Jésus répond à ces gros- 
sières espérances en montrant, sous les traits 
de cette belle composition poétique, 40 qu'il 
s’écoulera encore un long temps avant la 
crise décisive qui établira définitivement son 
rêgre, 20 que ses amis devront employer ces 
siècles d'attente à un travail sérieux, s'ils 
veulent être récompensés au dernier jour, 
30 que ses ennemis, spécialement les Juifs, 
n’échapperont pas à ses vengeances. 

42. — Homo quidam nobilis (eûyevñs, de no- 
ble race) : digne figure de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ qui, « quamvis servus factus sit, 
est tamen nobilis secundum ineffabilem ortum 
a Patre » (S. Cyrille, in Cat. D. Thom.). Ou 

lutôt, « non solum secundum deitatem no- 

ilis est, sed etiam secundum genus huma- 
Dum, ex semine David... exortus » (S. Ba- 
sile, ibid.). — Abiit in regionem longinquam 
(eis xópav paxpév) aussi loin qu’il y a de la 
terre au ciel, ce qui suppose une absence pro- 
longée. — Accipere sibi regnum et reverti. 
L'image est empruntée aux coutumes d'alors. 
Combien de petits princes, en Palestire et 
autour da la Palestine (en Judée, à Chaicis, 
à Abila, à Emèse, à Damas, en Comma- 
gène, elc.), avaient dû se rendre à Rome 


our recevoir leur investiture du sénat ou dé 
’empereur ! Le premier livre des Macchabées, 
- vint, 43, fait à ce sujet une réflexion signifi- 
cative : « Quibus vellent (Romani) auxilio 
esse ut regnarent, regnabant; quos autem 
vellent, regno deturbabant, » C’est ainsi 
r REA avait entrepris le voyage 
e Rome pour obtenir le.titre de roi des Juifs ; 
que son fils Archélaüs était allé, quoique en 
vain, faire sa cour à Auguste pour qu'il lui 
fût accordé de conserver cette dignité. De 
même, Jésus était sur le point de partir pour 
le ciel où Dieu son Père, le « rex regum et 
dominus dominantium », devait lui conférer 
une autorité souveraine, éternelle, sur l’em- 
-pire messianique : mais ce n’est qu'à la fin 
des temps qu’il reviendra dans l’état de sa 
gloire et de sa puissance royales. — Le héros 
e la parabole des talents est un simple père 
de familie, qui n’aspire à aucune dignité. 
43. — Vocatis decem servis suis. Non pas 
« ses dix serviteurs », comme Sii n’en eût 
pas eu davantage, mais « dix de ses servi- 
teurs ». Il se propose de mettre leur fidélité 
à l'épreuve durant son absence : c'est pour 
cela qu'ii leur confie à chacun decem mnas, 
désireux de voir comment ils sauront les 
faire fructifier à son profit. La « mine », dont 
le nom grec (uvä&) vient de l’hébreu 539 
(maneh) en passant par le pnénicien NIY 
({mnd). n’était pas une monnaie réelle, ayant 
cours : après avoir servi de poids, elle était 
devenue une monnaie fictive, comme le ta- 
lent. Il est probable qu’il s'agit ici de la mine 
attique, qui contenait 400 drachmes, c'est-à- 
dire environ 90 francs. Cfr. Winer, Bibl. 
Realwærterbuch, t. M, p.96 de la 3e édit. La 
somme confiée à chacun des serviteurs n’était 
donc que de 900 francs: la somme totale, de 
9000 francs. Quelle différence dans la para- 
bole des talents, Matth. xxv, 15 et-ss., où le 
maître parlage toute sa fortune, qui était 
considérable, entre trois seulement de ses 
serviteurs! — Negotianini dum venio (iv & 
scil. ypóvw Épxou, d'après la leçon probable; 
£wç Épxouax d'après la Recepta). « Negotia- 
mini » est une traduction très littérale du 
verbe mpayuateücace, qui n'apparaît qu’en 
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ad illos : Negotiamini dum venio. 


14. Cives autem ejus oderant 
eum, et miserunt legationem post 
illum, dicentes : Nolumus hunc re~ 
gnare super nos. 


15. Et factum est ut rediret ac- 
cepto regno : et jussit vocari servos 
quibus dedit pecuniam, ut sciret 
quantum quisque negotiatus esset. 


16. Venit autem primus dicens : 
Domine, mna tua decem mnas ac- 
quisivit. 

17. Et ait illi : Euge, bone serve; 
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leur dit: Faites-les valoir jusqu’à ce 


que je revienne. 


14. Or ses concitoyens le haïs- 
saient; ils envoyèrent donc après 
lui une députation, disant : Nous ne 
voulons pas que celui-ci règne sur 
nous. 

15. Or il arriva qu’il revint après 
avoir pris possession du royaume; 
et il fit appeler les serviteurs aux- 
quels il avait donné de Fargent, 
pour savoir combien chacun lavait 
fait valoir. 

16. Et le premier vint, disant : 
Seigneur, ta mine à produit dix 
mines. ; | 

17, Et il lui dit : Bien, bon servi- 


cet endroit du Nouveau Testament. Les Rab- 
bins employaient dans le même sens plusieurs 
dérivés analogues de zpáypa, v. g. NAT, 
ragmathia (npayparela), DNOAND, pragmatis 
mpayuxteb), DOTAD, pragmatôlos (rpay- 
pareürnç). Du reste, nous n'usous pas autre- 
-ment des mots négoce, négociant, négocier. 
— Dans l'application, « significat (Jesus) per 
eos qui mnas recipiunt, suos discipulos... 
Nullum autem aliud negotium erat, nisi 
dogma regni sui intentis mortalibus prædi- 
candum per suos“discipulos, » Eusèbe (ap. 
Cat. D. Thom.). Cela convient donc'encore 
à tous les prêtres. j 
44. — Gives autem ejus oderant eum. Les 
concitoyens de Jésus, ce sont évidemment les 
Juifs, puisqu'il était comme eux membre de 
l'état théocratique, Joan. iv, 22; Rom. 1x, 5. 


Leur haine envers lui n’apparaît que trop à 
pp q p 


chacune des pages évangétiques. — Miserunt 
legationem post illum (ômiow aëroÿ, littéral. 
derrière lui). Les ambassadenrs devaient pro- 
tester de toutes leurs forces contre l’éléva- 
tion de l’«homo nobilis » à la dignité suprème, 
en remontrant au suzerain que cet acte se- 
rait tout à fait impolitique, attendu qu’il 
était contraire aux vœux de la nation en- 
tière. Nous apprenons par l'historien Josèphe 
Ant. xvi, 44, 4 (Cfr. Bell. Jud. x1, 2, 4} que 
les choses se passèrent "à la lettre de cette 
sorte quand Archélaüs alla revendiquer à 
Rome la succession de son père. — Nolumus 
‘| hunc.. Expression dédaigneuse : roÿtov, cet 
| homme que nous détestons. Les Juifs, à deux 
reprises au moins, parlèrent en ce sens à Pi- 
latecontre Jésus, quand ils crièrent : « Non 
habemus regem nisi Cæsarem », et . « Noli 
scribere : Rex Judæorum », Joan. xIx, 45, 


21. — Tous ces détails sont propres à la 
parabole des mines; on ne trouve rien de 
semblable dans celle des talents. 

45. — Malgré tant d'opposilions (elles de- 
vinrent plus vives encore après la mort de 
Notre-Seigneur, Cfr. Act. XI, 43; XIM, 45; 
XIV, 18; XVI 5; XVIN, 6; XXIL, 22; XXII, 42, 
et, du monde juif, elles passèrent au monde 
entier, qui les continue chaque jour), le can- 
didat au trône vit ses droits reconnus, Le 
voici maintenant qui revient, muni de pleins 
pouvoirs (recepto regno), dont il fait aussitôt 
un double usage : il récompense ses amis et 
se venge de ses ennemis. — Jussit vocari... 
Voyez, pour l’explication détaillée, l'Evang. 
selon S. Matth. p. 484 et ss., car c'est ici 
surtout que les deux paraboles se ressemblent. 
Celle des mines a pourlant encore des va- 
riantes notables, conformément à la diversité 
de son but et de son ordénnance générale. — 
Quuntum quisque negotiatus esset. Le verbe 
grec (employé seulement en cet endroit du 
N. T.) n’est pas tout à fait le même qu'au 
Y. 13 : c’est le composé dtompayuarebouat, « ne- 
gotiando lucror ». Ti té, littéral. « quis 
qaid », construction classique chez les Grecs 
et chez les Romains. Ce sont « duæ quæs- 
tiones in unum concinnatæ, i. e. quis aliquid 
lucratus esset, et quid is lucratus essel, » 
Bornemann. 

46 et 47. — Primus... Les serviteurs, du 
moins les trois dont le récit fait une men~ 
tion spéciale, se présentent au roi d’après un 
ordre conforme à leurs succès, par conséquent 
à leurs mérites. — Mna tua... acquisivit 
(zposnpyácato, a fait en sus : mot propre à 
S. Luc). Langage d’une profonde humilité. Le 


` serviteur semble attribuer tout le profit à 
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teur, puisque tu as eté fidèle en 
chose modique, tu auras puissance 
sur dix villes. 

18. Et un autre vint, disant : 
Seigneur, ta mine a produit cinq 
mines. | 

19. Et il lui dit : Et toi sois établi 
sur cinq villes. 

20. Et un autre vint, disant : 
Seigneur, voici ta mine que j'ai 
gardée deposée dans un linge. 

21. Car je t'ai craint parce que tu 
es un homme sévère; tu enlèves ce 
que tu n’as pas déposé et tu mois- 
sonnes ce que tu n'as pas semé. 

22. Il lui dit : Je te juge par ta 
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quia in modico fuisti fidelis, eris 
potestatem habens super decem 
civitates. 

18. Et alter venit, dicens : Do- 
mine, mna tua fecit quinque mnas. 


19. Et huic ait : Et tu esto super 
quinque civitates. 

20. Et alter venit, dicens : Do- 
mine, ecce mna tua, quam habui 
repositam in sudario ; 

24. Timui enim te, quia homo 
austerus es : tollis quod non po- 
suisti, et metis quod non seminasti. 


22. Dicit ei : De ore tuo te judico, 


aeaee a 


l'argent de son maitre, et ne tenir aucun 
compte de son activité, de son habileté per- 
gonnelles. [l en est autrement dans la para- 
bole des talents : « Domine, quinque talenta 
tradidisti mibi, eece alia quinque superlu- 
cratus sum. » — En échange de sa fidélité, il 
reçoit, outre un bel éloge (euge, bone serve), 
une récompense vraiment princière : Eris po- 
testatem habens (dans le grec, Toft éfouoiav ywy, 
scias te habere...) super decem civitates. Dix 
cités, pour dix mines avec lesquelles on au- 
rait à peine acheté une modeste maison. 
Däns l'antiquité, les rois récompensaient assez 
fréquemment leurs amis et serviteurs fidèles 
en leur attribuant le revenu d'une ou de plu- 
sieurs villes. Dans la parabole des talents, le 
maître, n'étant qu'un homme privé, se con- 
tente de dire: « Intra in gaudium Domini 
ti; » il n’a pas de cités à donner. 

-48 et 49, — Alter (dans le grec, ó ĉeútepoç, 
le second). C'est la même scène réitérée, à 
part cinq mines et cinq villes au lieu de dix. 
La récompense, et C'était bien juste, est donc 
proportionnée au succès. ou plutôt aux ef- 
forts, à la générosité de l’action. Dans l’ordre 
_ moral aussi, les mêmes dons ne produisent 
“pas toujours des résuitals identiques. Puis- 
Sions-nous du moins gagner cinq mines | — 
Fecit, ènoinse, comme Malih. xxv, 46, dans 
le sens de gagner. 

20 et 24. — Alter venit. On lit, dans plu- 
sieurs des manuscrils grecs qui font auto- 
rité, ó Etepos avec l’article: l’autre, Le nar- 
rateur parle maintenant comme s'il n'eùt 
confié de l'argent qu’à trois serviteurs. « De 
ais siletur, écrit S. Ambroise (Expos. in Luc. 
vint, 95), qui quasi prodigi debitores, quod ac- 
ceperant perdiderunt. » Mais rien, dans la pa- 
rabole, ne nous autorise à croire que les sept 
autres aient été si pervers. Peut-être est-il 
mieux de dire qu’on les passe sous silence 


our abréger, leur conduite ayant été ana- 
ogue ou à celle des deux premiers, ou à celle 
du troisième. — Quam habuit (« servavi ») re- 
positam in sudario. Eovôapuov du texte grec 
est un latinisme, de même que 770 (soudar) 
des Rabbins. Le « sudarium » était, comme 
Pexprime son nom, un mouchoir destiné à 
essuyer la sueur du visage. [| n’est pas sans 
intérêt de voir, d'après le Talmud, des Juifs 
se servant précisément du soudar pour enve= 
lopper de petites sommes d'argent, à l’instar 
de ce négligent serviteur. Cfr. Lighlfoot, Hor. 
hebr. h. |. Du reste, aujourd’hurcncore, les 
paysans occidentaux n'emploient-ils pas ce 
même linge en guise de bourse? D’après la 
parabole des talents, largent avait été enfoui 
en terre. Au moral, « pecuniam in sudario 
ligare est percepta dona sub otio lenti tor- 
poris abscondere », V. Bède. — Timui enim 
te... Dans les termes les plus arrogants, le 
coupable essaie d'excuser sa conduite, qu’il 
voudrait faire passer pour de la prudence. Il a 
eu peur de son maître, lequel est si sévère, 
et dont il craignait les reproches, ou même 
les vengeances, Austerus, calqué sur le grec 
abarnpice, « proprie de eo dicitur quod acer- 
bum saporem habet,... deinde tropice de mo- 
ribus, asper, severus », Brêtschneider. — Les 
locutions proverbiales « prendre ce qu'on n’a 
pas déposé, moissonner ce qu’on n'a pas 
semé »(voyez-les dans S. Matthieu, xxv, 24, 
avec une légère variante) peuvent exprimer 
soit l'appropriation injuste du bien d'autrui, 
soit l'accumulation des richesses sans travail 
personnel. au prix de la sueur des pauvres 
gens. Cette seconde acception est ici la plus 
probable. 

22 et 23, — De ore tuo te judico. Cfr. Ci- 
céron, Verr. vi : a Tua te oratione accuso. 
Tuo te gladio jugulas, » Le roi répond à ce 
misérable par un foudroyant argument « ad 
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serve nequam. Sciebas quod ego 
homo ausierus sum, tollens quod 
non posui, et metens quod non 
seminavi : ou 


23. Et quare non dedisti pecu- 
niam meam ad mensam, ut. ego 
veniens cum usuris utique exegis- 
sem illam ? 

24. Et astantibus dixit : Auferte 
ab illo mnam, et date illi qui decem 
mnas habet. 

25. Et dixerunt ei : Domine, habet 
decem mnas. 

26. Dico autem vobis, quia omni 
habenti dabitur, et abundabit : ab 
eo autem qui non habet, et quod 
habet auferetur ab eo. 

“Matth. 13,42; Marc, h, 95. 
27. Verumtamen inimicos meos 
illos, qui noluerunt me regnare su- 
per se, adducite huc, et interficite 
ante me. ei 

28. Et his dictis, præcedebat as- 
cendens Jerosolymam. 
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propre bouche, mauvais serviteur. 
Tu savais que je suis un homme sé- 
vère, enlevant ce que je n’ai pas 
déposé et moissonnant ce que je mai 
pas semé. 

23. Pourquoi n’as-tu pas donné 
mon argent à la banque, pour qu’en 
revenant je le retirasse avec usure ? 


24. Et il dit à ceux qui étaient 
présents : Olez lui la mine et don- 
nez-la à celui qui a dix mines. 

25. Et ils lui dirent : Seigneur, il 
a dix mines. 

26. Mais je vous dis qu’on don- 
nera à celui qui a etil sera dans 
l'abondance; quant à celui qui n’a 
pas, même ce qu’il a lui sera ôté. 


‘27. Néanmoins amenez ici mes 
ennemis qui n’ont pas voulu que je 
régnasse sur eux et tuez-les devant 
moi. 

28. Ces choses dites, il marchait 
devant eux, montant à Jérusalem. 


hominem ». — Quare non dedisti pecuniam 
meam : dans le grec, poù tò &pyópioyv avec 
emphase (d’après les manuscrits A, B, L, etc.). 
— Ad mensam : sur la table des banquiers, 
dont lenom grec, tpanetirai, dérive de tparetá, 
. table, de même que leur nom français vient 
de banque. Le serviteur aurait donc dû poar 
le moins prêter à intérêts la somme qui lui 
avail été confiée : son royal maître en eût 
ainsi tiréfiquelque profit : 
Téxw, voyez sur ce mot l'Evang. selon S. Matth. 
p- 483)... exegissem (rpacozïv dans le même 
sens que moteiv au Ÿ. 48. Cfr. 111, 43)... Dans 
le texte grec, le point d’interrogalion est 
placé après tpénstav, et on lit ensuite xal éyò 
éXov..., « et (tunc) ego veniens »..., au lieu 
de ut ego veniens. 

24-26. — Adstantibus dixit. Ces « adstan- 
tes » étaient les serviteurs du roi en général, 
ses gardes. — Diverunt ei... : Habet decem 
mnas. Surpris d'un pareil ordre, ils se per- 
mettent une observation respectueuse. Mais 
celui auquel vous donnez la mine, n'est-il pas 
déjà le plus riche fie tous? — Dico autem vo- 
bis (la plupart des manuscrits grecs ont 
Xéyw yép, « dico enim »}. Ainsi qu’il convient 
à sa dignité, le prince n'a pas l'air de s'aper- 
cevoir qu'on l’a interpellé ; ii répond néan- 
moins à l’objection par l’axiôme bien connu : 


cum usuris (obv: 


Omni habenti... Cfr. vint, 48, etc. — Abun- 
dabit n’a rien qui lui corresponde dans le 
texte grer, 

27. — Verumtamen. Après avoir récom- 
pensé ou puni ses serviteurs selon leur con- 
duite respective, le roi, par cette transition, 
introduit un terrible arrêt contre ceux de ses 
concitoyens qui lui avaient fait autrefois une 
opposition si hostile, y. 44. La sentence est 
majestueuse, sans appel, exécutée sur-le- 
champ sous les yeux mêmes du juge (addu- 
cite huc... ante me), ainsi que cela se pratique 
fréquemment dans les contrées orientales 


(xataspáčate, a trucidate », l'équivalent grec 


de interficite, n'est employé que par S. Luč; 
c'est un mot d’une grande énergie). Le voile 
tombe brusquement après ces effrayantes pa- 
roles. Quelle impression ne durent-elles pas 
produire sur l'assistance ! C’est une prophétie 
de la ruine de Jérusalem, et, dans le sens 


darge, des châliments qui atteindront à la fin 


du monde tous les ennemis de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et de son Eglise. 

28. — Et, his dictis, prœcedebat. Jésus se 
mil donc en route aussitôt après avoir achevé 
la parabole des mines. Il y a une emphase 
visible dans ce « præcedebat » (émopebero čp- 
rpoobev), qui rappelle une phrase plus significa- 
tive encore de S. Marc, x, 32. Jésus s’est mis 
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29. Et il advint, lorsqu’il appro- 
chait de Bethphagé et de Béthanie, 
près de la montagne qui est appelée 
des Oliviers, qu’il envoya deux de 
ses disciples, 

30. Disant : Allez au village qui 
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29. Et factum est, cum appropin- 
quasset ad Bethphage et Betha- 
niam, ad montem qui vocatur Oli- 
veti, misit duos discipulos suos, 

Matth. 21,1; Marc. 44, 4. 


30. Dicens : Ite in castellum, 


oo E EOE 


en tête du cortège nombreux qui l'accom- 
pagne, et, bien qu’il sache ce qui l'attend, il 
s'avance vaillamment, à la façon d’un chef 
que rien n’effraie. — Ascendens est ici d’une 
réalité plus parfhite que jamais, car on 
monte perpéluellement (d'environ 3500 pieds) 
pour aller de Jéricho à Jérusalem. Voyez, 
dans l'Atlas de la Bible de M. Riess, les pro- 
fils de la planche VII. Route lugubre et dé- 
solée, qui traverse un des plus affreux déserts 
qui soient au monde (Cfr. x, 25 et ss. et l'ex- 
plication). Pour le moment du moins, elle 
menait Jésus à un triomphe. 


TROISIÈME PARTIE 


VIE SOUFFRANTE ET GLORIEUSE DE JÉSUS, 


XIX, 29-xXxIV, 53. 


Voyez le récent et instructif opuscule du 
Rév. W. J. Walsh, Harmony of the Gospel 
narratives of the Passion, Resurrection and 
Ascension of our blessed Lord from the Vulgate, 
with english notes, Dublin 4879. 

Comparé aux deux autres synoptiques pour 
celte troisième et dernière partie de son Evan- 
gile, S. Luc est en général moins complet, 
moins précis: il abrège, et omet par conséquent 
beaucoup de détails. Mais, d'autre part, nous 
trouverons de temps en temps et jusqu’à la 
fin dans son récit de ces particularités pré- 
cieuses auxquelles il nous a habitués dès le 
principe. 


1. Entrée solennelle du Messie dans sa 
capitale. xix, 29-54. 
Parall. Matth. xxr, 1-44; Marc, xt, 4-41 ; Joan. x1, 12-49, 


La foule qui se pressait autour de Jésus à 
Jéricho n’avait pas complètement tort (x. 41) : 
le royaume du Cbrist allait se manifester 
sans relard. Mais, dans le plan divin, ce ne 
devait être là qu’une investiture temporaire 
et locale, qui ne concernait directement que 
le peuple théocratique. Il faut attendre la fin 
du monde pour voir briller dans toute sa 
splendeur le règne universel de Jésus. La 
scène qui va se passer à Jérusalem sera toute- 
fois un type de celle qui aura lieu aux der- 
niers jours. — Voyez, pour l'explication dé- 
taillée, les Evangiles selon S. Matth. (p. 398 
et ss.) et selon S. Marc (p. 458 et ss.). C'est 
de S. Marc que notre évangéliste se rap- 
proche le plus. 


? 


1° Préparatifs du triomphe. ÿÿ. 29-35. 


29. — Et factum est... Nous devons inter- 
caler ici, d'après la suite chronologique des 
évènements, un petit séjour de Notre-Seigneur 
à Béthanie. Voyez Harmonie évangélique, et 
Joan. xn, 149. — Ad Bethphage et Betha- 
niam. Sur Bethphagé, comp. Matth. xxı et le 
commentaire. D'après Caspari, Chronolog.- 
geograph. Einleitung in das Leben J. C., 1869, 
p. 461 ets., ce n’eût pas élé un village, mais 
un district, qui aurait embrassétout le terri- 
toire compris entre la muraille orientale de 
Jérusalem et Béthanie, y compris cette der- 
nière localité. Porter, Handbook for Syria a. 
Palestina, p. 245, fait de Béthanie et de Beth- 
phagé deux quartiers d’un mème village. Ces 

ypothèses ne-sont pas fondées. Cfr. Hug, 
Eiuleit. in’s N. T. 4e éd. t. I, p.16 ets. Quoi- 
que S. Luc et S. Marc mentionnent Bethphagé 
avant Béthanie, il résulte des récits éomparés 
de S. Matthieu et de S. Jean que Bethphagé 
était plus rapproché de Jérusalem, puisque 
Jésus, allant de Béthanie à la capitale juive, 
trouva celte localité sur sa route. Mais 
comme, d’une part, S. Luc abrège, et que, 
d'autre part, les deux villages étaient très 
peu distants l’un de l’autre, cette manière de 
paner wa rien de foncièrement inexact. 

oyez Bochart, t. I, p. 209, et Sepp, Jerusalem 
u. das h. Land, 4869, t. I, p. 579 (Robinson, 
Palæstina, t. Il, p. 302, place au contraire 
Bethphagé à l'E. de Béthanie). — Ad mon- 
tem... Oliveti. Bonne traductionkcar il faut 
lire dans le texte grec ¿xwv (au nominat. 
sing., bois d'oliviers, « olivetum ») et non 
iav (génit. plur. de &lata, les oliviers). La 
colline qui s’élève à Orient de Jérusalem est 
du reste appelée par l'historien Josèphe 
comme par le Nouveau Testament tantôt 
čpoç tõv lağv, « mons olivarum », tantôt 
(quoique plus fréquemment) 8pos Elmcv, 
« mons Oliveti ». Bien qu’elle soit aujourd'hui 
en grande partie dénudée, elle mérite pour- 
tant encore son nom (Caspari, l. c.). 

30 et 34. — Le Messie donne lui-même des 
ordres en vue de sa marche triomphale. Il 
ne songe plus à se soustraire aux honneurs 
comme autrefois, car l’heure marquée par la 
Providence a sonné. — Jnventelis pullum 
asinæ. Ce dernier mot a été ajouté par la 
Vulgate, comme un déterminatif de r&koç, 
qui convient aussi bien au petit du cheval 


CHAPITRE XIX 


` quod contra est : in quod introeun- 
tes, invenietis pullum asinæ alliga- 
tum, cui nemo unquam. hominum 
sedit : solvite illum, et adducite. 
31. Et si quis vos interrogaverit : 
Quare solvitis ? sic dicetis ei : Quia 
Dominus operam ejus desiderat. 


32. Abierunt autem qui missi 
erant : et invenerunt, sicut dixit 
illis, stantem pullum. 

33. Solventibus autem illis pul- 
lum, dixerunt domini ejus ad illos : 
Quid solvitis pullum? 

34. At illi dixerunt : Quia Domi- 

. nus eum necessarium habet. 

35.-Et duxerunt illum ad Jesum. 
Et jactantgs vestimenta sua supra 
pullum, imposuerunt Jesum. 

Joan. 42, 16. 
. 36. Eunte autem illo, substerne- 
bant vesfimenta sua in via. : 


37. Et cum. appropinquaret jain 
ad descensum mðntis Oliveti, cæpe- 
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est là devant; en y entrant vous 
trouverez un ânon attaché sur lequel 
jamais aucun homme ne s’est assis; 
déliez-le et amenez-le. 

31.Etsi quelqu’un vous demande 
Pourquoi le déliez-vous? vous ré- 
pondrez ainsi : Parce que le Sei- 
gneur désire s’en servir. 

32. Et ceux qui étaient envoyés 
s’en allèrent, et ils trouvèrent ľ’ ânon, 

omme il leur avait dit. 

33. Et comme ils déliaient l’ânon, 
ses maîtres leur dirent : Pourquoi 
déliez-vous l’ânon ? 
°° 34. Et ils dirent : Parce que le 
Seigneur en a besoin. 

35. Et ils le conduisirent à Jésus, 
et jetant leurs vêtements sur l’ânon, 
ils placèrent Jésus dessus. 


36. Et tandis qu’il allait, ils éten- 
daient leurs vêtements sur le che- 
min. - 

37. Et comme il approchait de la 
descente du mont des Oliviers, tous 


oo 


qu’à celui de l’âne. S. Luc, comme S. Marc, 
parle seulement de l’änon. Cfr. Matth. xx1, 2. 
— Cui nemo... sedit. De même le second 
évangéliste (à part l'emphatique unquam, qui 
est propre à S. Luc). — Dominus (le Seigneur 
par antonomase, le roi Messie) operam ejus de- 
siderat. La phrase est identique dans les trois 
récits d’aprèg le texte grec : 6 Kôptoç aûtoÿ 
(Matth. aërav) xpeiav čys le Seigneur en a 
besoin ; mais la Vulgate l'a traduite de trois 
différentes manières (Cfr. Matth..at Marc.), 
ici d’une manière moins heureuse.” 

32-34. — Au v. 32, les mots stantem pul- 
lum, qui manquent dans tous les manuscrits 
grecs et dans la version syrienne, sont pro- 
bablement un glossème. — Solventibus autem 
illis... S. Luc est seul à dire que ce fut au 
moment même où les envoyés de Jésus dé- 
liaient l'änon qu’ils reçurent les observations 
des propriétaires (domini ejus; S. Marc est 
moins précis: « quidam de hic stantibus »). 
— Quid solvitis, pour « quare solvitis », 
Y. 34 (ré au lieu de tari). — Dominus eum 
necessarium habet (dans le texte grec, les 
mots sont les mêmes qu’au Y. 34). Seul encore 
S. Luc cite directement la réponse des deux 
apôtfes. 

35. — Les disciples ornent l'humble mon- 
ture pour la rendre moins indigne de Jésus. — 


Jactantes. L'expression corrélative du texte 
primitif, émppipavres (ayant jeté dessus), ne se 
trouve qu'ici”et I Petr. v, 7.S. Matthieu em- 
ploie éxéünxav, S. Marc äxt6&Alouorv : nuances 
utiles à noter. 


20° La marche triomphale. ÿÿ. 36-54. 


Après quete traits rapides sur cette 
marche solennelle du Messie vers sa capitale, 
yy. 36-38, S. Luc relève deux épisodes ca- 
ractéristiques, +Y. 39 et 40, 41-44, qu'on 
rencontre uniquement dans sa narration. 

36. — Eunte illo. Dès que la proces- 
sion s'ébranla. — Substernebant. Le verbe 
grec Ürectpwvvvov n'apparaît qu'en cet en- 
droit du N. T. I! est plus pittoresque que le 
simple Éctpwozv de S. Matthieu et de S. Marc. 
Remarquez l'emploi de l'imparfait, qui in- 
dique un acte constamment renouvelé au fur 
et à mesure que Jésus avançait. — Festi- 
menta sua in via : et, avec leurs vêtements, 
des branches qu'ils coupaient aux arbres 
plantés le long du chemin (Cfr. S. Matth. et 
S. Marc). 

37. — Cum appropinquaret jam ad des- 
censum (mpôs Th xatabácer, expression tech- 
nique, qui n’est pas employée ailleurs dans 
le N. T.).., Précieuse note topographique, spé- 
ciale à S. Luc. « Trois chemins conduisent de 
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les disciples en foule commencèrent 
pleins de joie à louer Dieu à haute 
voix pour tous les prodiges qu’ils 
avaient vus, 

38. Disant : Béni soit le roi qui 
vient au nom du Seigneur! Paix 
dans le ciel et gloire dans les hau- 
teurs. 

39. Et quelques Pharisiens dans 
la foule lui dirent : Maître, répri- 
mandez vos disciples. i 


+ 
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iunt omnes turbæ discipulorum 
gaudentes laudare Deum voce ma- 
gna super omnibus, quas viderant, 
virtutibus, 

38. Dicentes : Benedictus qui 
venit réx in nomine Domine; pax 
in cœlo, et gloria in excelsis. 


39. Et quidam Pharisæorum de 
turbis, dixerunt ad illum : Magis- 
ter, increpa discipulos tuos. 


0 


Béthanie à Jérusalem. L'un d'eux se glisse 
entre les pointes septentrionale et centrale 
du mont des Oliviers; un autre gravit sa 
cime la plus élevée, pour descendre ensuite 
en traversant le village moderne d’Et-Tour ; 
le troisième, qui est el doit toujours avoir été 
la route proprement dile, contourne la masse 
du centre, passant entre elle et le mont du 
Scandale. Les deux autres sont plutôt des 
sentiers de montagne que de vrais chemins, 
et, comme Jésus était accompagné d’un si 
grand nombre de disciples, il est clair qu'il 
dat prendre cette route, la plus commode 
des trois, » Farrar, Life of Christ, 23e éd., 
t. Il, p. 195 ets. Voyez R. Riess, Atlas de la 
Bible, pl. VI. C'est donc au moment où le 
cortège, après avoir franchi le versant oriental 
du mont des Oliviers, arrivait à lendroit où 
le chemin débouche tout à coup sur le flanc 
occidental, que les acclamations de la foule 
commencèrent. Là en effet, la ville, aupara- 
vant cachée par la cime de la colline, appa- 
raissait subitement dans toute sa splendeur. 
Si, maintenant qu’elle n’est plus qu’un pâle 
reflet de son ancienne beauté, elle présente 
encore de ce lieu aux regards du pèlerin un 
magnifique panorama, qu'il lui est impossible 
.de jamais oublier, que n'élait-ce pas dans ces 
temps, où on la regardait à juste titre comme 
une des merveilles du monde (Tacite, Hist. 
v, 8)? Le temple surtout se montrait de jà 
tont rayonnant de grâce. Voyez l'Evang. 
selon S, Matth. p. 454; Porter, Handbook for 
Syria and Palestine, p. 438. On conçoit donc 
qu’en face de ce spectacle admirable, rehaussé 
à cette époque de l’année par les charmes du 
printemps, qu’en face de la capitale et du palais 
du Messie, l'enthousiasme de la multitude qui 
escortait Jésus n'ait pu se contenir. — Omnis 
turba discipulorum : des disciples dans le 
sens le plus large de cette expression. — 
Cœperunt laudare (aivetv, un des mots que 
S. Luc et S. Paul sont seuls à employer) Deun… 
Ce trail, propre au troisième Evangile, fait 
déjà ressortir d’une manière générale le ca~ 
ractère religieux de cette belle manifestation 


populaire. — Voce magna est pittoresque. 
« Clamabanit », disent S5. Matthieu et S. Marc. 
— Super omnibus... virtutibus (ôvvapsan. 
Voyez l'Evang. selon S. Matth, p. 1543: c'est- 
à-dire, à propos des nombreux miracles du 
Sauveur dont ils avaient été ‘témoins, mais 
spécialemeut, ajoute S. Jean, xi 17, à 
propos de la résurrection de Lazare. 

38. — Dicentes. Les acclamations du 
peuple, d’abord conformes dans hotre Evan- 
gile à celles des autres synoptiques {hormis 
l'addition de rex, qui correspond toutefois à 
une idée analogue de S. Marc, x1, 10), prennent 
ensuite un caractère particulier : Pax in cælo 
et gloria in altissimis (au lieu de baavva év 
sos dbioroi de S, Matth. et de S. Marc). On 
croirait entendre un écho du cantique des 
anges, 11, 44. « Pax in cœlo » : le ciel est en 
paix avec nous, grâce à la médiation, à l'o- 
blation volontaire du Christ. Cfr. Rom. v, 4; 
Col. 1, 20; 11, 44. 45. | 

39. — « La brièveté relative de la descrip- 
tion de S, Luc est plus que compensée par 
l'intérêt des deux narrations qui suivent » 
(Cfr. yY. 44 et ss.), Plumptre, h. 1. Elles fu- 
rent sans doute fournies à l’évangéliste par 


` les documents qu'il avait réunis avec tant de 


soin. La première, qui contient un dialogue 
rapide de Jésus avec les Pharisiens, a quel- 
que analogie avec un fait relaté par le pre- 
mier Evangile, xx1, 45 et 46. — Quidam 
Pharisæorum de turbis. Partout nous trouvons 
ces ennemis du Sauveur. Les voilà déjà ré- 
pandus parmi les rangs de la foule qui 
honore Jésus comme le Messie. — Magister 
{équivalent de Rabbi} : derrière ce tilre res 
pectueux, qu’ils lui donnaient de temps à 
autre (Cfr. x, 25, etc.), ils dissimulent mal 
leur envie, leur mécontentement. — fncrepa 
discipulos tuos. « Vous n’entendez donc pas 
ce qu'iis disent! Par quelque réprimande sé- 
vère, arrêtez au plus tôt leurs blasphèmes ». 
Pour ces incrédules, le langage des disciples 
était en effet blasphématoire et ils rendaient 
le Maitre responsable de la conduile des 
siens. 


CHAPITRE XIX 


40. Quibus ipse ait : Dico vobis, 
quia si hi tacuerint, lapides clama- 
bunt. | 

41. Et ut appropinquavit, videns 
civitatem flevit super illam, dicens : 

42. Quia si cognovisses et tu, 
et quidem in hac die tua, quæ ad 
pacem tibi; nunc autem abscon- 
dita sunt ab oculis tuis. 


43. Quia venient dies in te: et cir- 
cumdabunt te inimici tui vallo, et 
circumdabunt te, et coangustabunt 
te undique, 

Matth. 24,2; Marc. 43, 2; Infr. 20, 6. 
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40. Il leur répondit ; Je vous dis 
que ş'ilş se taisent les pierres crie- 
ront. | 

41. Et lorsqu'il fut proche, voyant 
la ville il pleura sur elle, disant : 

42. Ah! si tu connaissais, toi 
Aussi, au moins en ce jour qui est 
eneore à toi, ce qui te donnerait la 
paix! mais maintenant c’est caché 
à tes yeux. Ù 

43. Car des jours viendront sur 
toi où tés ennemis ’environneront 
de tranchées et t’enfermeront et te 


_serreront de toutes parts, 


40. — Quibus ipse ait (dans le grec, xal 
&ronpilets einev aùtots)e Grave et sublime ré- 
onse de Jésus. Non-seulement il accepte les 
ommages qu’on lui rend, mais il affirme avec 
' une majesté digne du Messie (dico vobis), et 
en employant une locution proverbiale em- 
pruntée peut-être à la prophétie d'Habacuc 
(11, 44), que, si les hommes cessaient de l’ac- 
clamer, les pierres mêmes devraient le faire. 
C'était dire : « Vox populi, vox Deil » Cé- 
tait reconnaître lui-même très explicitement 
sa dignité messianique. Sur une expression 
semblable de Virgile, Ecl. v, 28 (« montesque 
feri sylvæque clamabunt 9), Servius a écrit ce 
juste commentaire : « Hyperbolic: dictum, 
quum res hujusmodi est ut nulla ralione 
celari aut occulta manere possit. » Cfr. Ovide, 
Metam. 11, 697, et, dans le Talmud, le traité 
Chagigah, f. 46, 4 : « Ne dicas, Quis testa- 
bitur contra me? Lapides domus ejus et tra- 
bes domus hoininis illius testabuntur contra 
eum. » 

44. — Et ut appropinquavit. Quand il fut 
parvenu à son tour au lieu décrit plus haut, 
$. 37. — Flevit super eam. C'est à bon droit 
qu’on a regardé celle scène touchante comme 
« un des joyaux de notre Evangile » (Godet). 
En contemplant Jérusalem, Jésus en embrassa 
toute l'histoire passée, présenteæt future : 
histoire du divin amour qui s'était manifesté 
avec des tendresses sans pareilles, histoire 
de l'ingratitude humaine poussée à son com- 
ble, histoire des vengeances célestes les plus 
terribles. Ce douloureux tableau excita en lui 
une vive émotion, à laquelle il donne un libre 
cours au-plus beau momenbde son triomphe! 
Deux fois seulement nous lisons dans sa vie 
qu'il pleura, ici et avant de ressusciter 
Lazare, sur sôn ingrate patrie et sur l’ami de 
son cœur. Mais là il n'était question que de 
larmes silencieuses, Édaxpvoev (Joan. ' xi, 35), 
tandis qu'ici il pleure à haute voix et san- 


glote, Éxaavaev. Qu'il est beau et divin, le 
Fils de Dieu pleurant! Et toutefois S. Epi- 
phane raconte qu'il s'était trouvé de son 
temps des hommes qui, trouvant ce trait in- 
digne de Jésué, l’avaient retranché d’un main 
aussi brutale qu’inintelligente. Cfr. D. Cal- 
met, h. L 

42. — Jésus va motiver ses pleurs. Il gé- 
mit sur l’endurcissement de sa chère patrie 
et sur les maux affreux qui en seront la con- 
séquence inévitable : Quia {récitatif) si cogno- 
visses et tu... Toi aussi (avec emphase), 
comme mes disciples fidèles. La répétition 
fréquente des pronoms oú, cov, ce, cor dans 


les yy. 42-44 (quatorze fois!) est du plus bel 


effet. — Et quidem (la particule xai ye a été 
omise à tort par les manuscrits B, È, Sin. : 
elle est ici très expressive) in hac die tua. 
Chaque mot porte. Ce jour-là avait encore 
été donné à Jérasalem pour se repentir et 
pour croire à Jésus : mais c'était un jour dé- 
cisif. — Quæ ad pacem tibi (Cfr. xiv, 32) : 
c'est-à-dire les conditions auxquelles Dieu 
est disposé à t’accorder la paix, le salut. 
Peut-être y a-t-il dans ces mots une parono- 
mase, par laquelle-le Sauveur jouerait, suivant 
un usage aimé des Orientaux, sur le nom de 
Jérusalem (lieu ou vision de la paix). — Nunc 
autem... La phrase qui précède n’est pas 
achevée, comme le notait déjà Euthymius : 
« Defectivus est sermo. Solent ënim flentes, 
continue-t-il en indiquant très bien la raison 
de cette aposiopèse, verba præ affectus vehe- 
mentia abrumpere, » On la compléterait en 
en ajoutant : « Longe aliter te gereres », 
ou quelque autre idée analogue. Par ce 
võv ôé plein d'emphase, Jésus laisse donc 
tout à coup, pour revenir à fa triste réa 
lité, ce bel idéal qu’il avait un instant con- 
templé. — Abscondita sunt (scil. « quæ ad 
pacem tibi ») ab oculis tuis, Aveuglement tout 
à fait volontaire de la part de Jérusalem : 


336 


44. Et renveñseront par terre toi 
et tes enfants qui sont au milieu de 
toi, et ils ne laisseront pas en toi 
pierre sur pierre, parce qué tu was 
pas connu le temps où tu as été 
visitée. ` | 

45. Et étant entré dans le temple, 
il commença à chasser ceux qui y 
vendaient et y achetaient, 

46. Leur disant : Il est écrit : Ma” 
maison est une maison dè. prière, 
mais vous en avez fait une caverne 
de voleurs. 


` elle a d'elle-même fermé les yeux à la lumière 
{comparez la fin du ÿ. 44), * - 
43 et 44. — Description magnifique et 
douloureuse tout ensemble. La plupart des 
expressions du texte grec sont techniques, 
tout à fait nobles, el propres au troisième 
Evangile. — Quia (ici, « etenim »). Jésus 
passe aux affreux châtiments que Jérusalem 
altirera sur elle par une conduite si coupable. 
— Venient, mis à dessein en tête de la phrase, 
indique la certitude des malheurs prophétisés. 
— In te: mieux « super te » (xt os). — Et 
cireumdabunt (mept6akodaiv). Chacun des hor- 
ribles détails tour à tour signalés par Jésus 
est introduit d’une manière emphatique par 
la conjehction xal, qui les met tristement en 
relief. — Vallo (xépaxa). Nous prenons xépat 
dans le sens large, comme représentant l’«ag- 
ger » tout entier, c’est-à-dire le retranche- 
ment ou rempart artificiel destiné soit à pro- 
téger un camp, soit à investir une ville, « C’é- 
tait ordinairement une vaste levée de terre, 
surmontée de palissades (« vallufn » dans de 
sens strict) et protégée extérieurement par 
une tranchée (fossa). » A. Rich, Dictionn. des 
antiq. rom. et grecq., aux mots Agger et 
Vallum. — Et circumdabunt te : cette fois, 
dans le grec, nepuxvxhéooual oe, « circumcin- 
gent », Les Juifs, dans une habile sortie, 
ayant incendié le « vallum » que les Ro- 
mains avaient établi autour de Jérusalem, 
Titus en construisit rapidement un second, 
mais en maçonnerie, qui n'avait rien à crain- 
dre du feu. — Coangustabunt te [ouvétovot ce) 
undique. Accumulation énergique de syno- 
nymes. Mais ce ne sont pas de vaines pa- 
roles. La circonférence de Jérusalem était de 
33 stades : le retranchement de Titus n’en 
avait que 39. — Ad terram prosternent (èĉa- 
grobaf, de Ebagos, sol, terre) te et filios tuos in 
te. Image d’une ruine universelle. La ville 
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44, Et ad terram prosternent te, 
et filios tuos, qui in te sunt, et non 


relinquent in te lapidem super lapi- 


dem, eo quod non cognoveris tem- 
pus visitationis tuæ. 
Mattin, A, 12 Marc. 11, 15, 

45. Et ingressus in templum, cœ- 
pit ejicere vendentes in illo, et 
ementes, 

: Matth. 17, 49. 

46. Dicens illis : Scriptum est : 
Quia domus mea domus orationis 
est. Vos. autem fecisti illam spelun- 


cam latronum. 
Isare. 56, 7; Jerem. 7, 11. 


sera rasée ; ses fils (ses habitants, par méto- 
nymie) seront massacrés. sans pitié. — Won 
relinquent in te... Voyez Matth, xxiv, 2, où 
Jésus lance en particulier cette sombre pro- 

hétie contre le temple. Et tout s’ést réalisé 
PTa lettre! Comparez Josèphe, de Bell, Jud. 
vi, 4, 4. Aussi, un jour que Frédéric-le- 
Grand demandait à Gellert ce qu’il pensait 
du Christ, ce célèbre professeur se cogtenta 
de lui répondre : Que pense Votre Majesté de 
la destruction de Jérusalem? (Stier, Reden 
des Herrn Jesu, h. 1.). — Eo quod (vë &v) 
non cognovisti... Jésus termine comme il avait 
commencé (Ÿ. 42), en reprochant à la cité 
juive son triste aveuglement. Le tempus visi- 
tationis qu’elle a méconnu, n’est autre que le 
temps de la vie publique du Sauveur, durant 
lequel elle avait reçu de lui tant de visites 
pacifiques tSur le mot « visitatio » voyez 1, 68 
et le commentaire). 


2. Jésus régnant en Messie dans le temple, 
XIX, 45-xxI, 4. 

Le triomphe de Jésus continue, mais sous 
une autre forme. Deux jours durant, le lundi 
et le mardi de la semaine sainte, nous- le 
voyons manifester en face de ses ennemis son 
autorité messianique, par les actes d’abord, 
puis par IWparole. C’est vraiment un roi qui 
trône dans son palais. 


4° Expulsion des vendeurs. xIx, 45-48. — Parall, 
Matth. xx. 12-13; Marc. zı, 15-17, 


45 et 46. — Voyez nos commentaires sur 
les deux premiers Evangileæ:S. Luc ne fait 
guère que toucher à cette majestueuse action 
de Jésus. — Ingressus in templum. C'était, 
comme le note expressément $. Marc, xı, 42 
et ss., le lendemain de l'entrée solennelle à 
Jérusalem. — Vendentes et ementes. Ces deux 
derniers mots sont omis par Tischendorf, sur 
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47, Et erat docens quotidie in 
templo. Principes autem sacerdo- 
tum et scribæ et principes plebis 
quærebant illum perdere. 

48. Et non inveniebant quid face- 
rént illi. Omnis enim populus sus- 
pensus erat, audiens illum. 


L.. 
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47. Et il enseignait tous les jours 
dans le temple. Mais les princes des 
prêtres et les scribes et les princi- 
paux du peuple cherchaient à le 
perdre. 

48. Et ils ne trouvaient pas ce 
qu’ils pourraient lui faire, car tout le 
peuple était transportéen l’écoutant. 


CHAPITRE XX 


Les Sanhédristes interrogent Notre-Seigneur sur l’origine de ses pouvoirs (Y. 4-8). — 
Parabole des vignerons rebelles (yy. 9-19). — Question relative à l'impôt (YY. 20-26). 
— Les Sadducéens défaits à leur.tour (YY. 27-40). — David et le Messie (Yọ. 41-44). — 
Jésus dénonce les vices des Scribes {YY. 45-47). . 


1. Et factum est in una dierum, 


„docente illo populum in templo, et 


1. Et il advint qu’un de ces jours- 
là, comme il enseignait et évangéli- 


l'autorité des manuscrits B, L, Sin., etc. C’é- 
tait la seconda fois que Jésus chassait des 
sacrés parvis les grossiers usurpateurs qui 
les profanaient avec la tolérance et même la 
complicité des prêtres. Cfr. Joan. 11, 44 etss, 
— Vos fecistis illam speluncam latronum. 
Cinquante ans après, la maison de Dieu allait 
devenir dans un sens encore plus désolant un 
repaire horrible de bandits. Parlant des atro- 
cités commises par les « sicaires » dans l'in- 
térieur du temple, Ananus s'écriait : « Il eût 
été bon pour moi de mourir avant de voir le 
sanctuaire souillé par de telles abomina- 
tions, ces lieux sacrés horriblement prétinés 
par des scélérats sanguinaires. » Jos. Bell. 
Jud. 1v, 3, 40. 


29 Description générale du ministère de Jésus dans 
le temple pendant ces derniers jours. XIX, 47 et 
48. — Parall. Marc. x1, 18. 


Beau tableau, vigoureusement tracé. A 
l'avant-scène, Jésus qui emploie les dernières 
heures de sa vie à instruire le perifle; autour 
de lui, son auditoire charmé; dans l’ombre, 
par derrière, ses ennemis furieux qui com- 
plotent sa mort. Læ plupart des traits sont 
propres à.S. Luc. i 

47. — Et erat docens. Tournure qui ex- 
prime la contmuité; elle est complétée du 
reste par l’adverbe quotihie [dans le grec, 
tò xa’ Auépav, jour par jour). — A cette phy- 
gionomie céleske de Jésus enseignant, le nar- 
rateur oppose les canciliaBuies de haine que 
tienneñt ses cruels ennemis. Les mots prin- 
cipes sacerdotum et scribæ et principes plebis 


(ol rpéror toÿ Aaoë, « primores plebis », les 
notables) représentent les trois chambres du 
Sanhédrin. — Quærebant illum perdere : Vim- 
parfait indique la constance de leurs tenta- 
tives haineuses. 

48. — Non inveniebant quid facerent (tò té 
rovowaotv. Le pronom illi manque dans le 
texte grec). Décidés à se défaire de Jésus, les 


-Sanhédristes étaient dans l'embarras sur les 


moyens auxquels ils auraient recours pour le 
mettre à mort. — Omnis enim populus. Motif 
de cette hésitation, et en même temps beau 
contraste. Tandis que les ennemis du Sau- 
veur s’acharnent à sa perte, le peuple écoute 
Jésus avec transport. La locution suspensus 
erat (&£expéuaro), spéciale à notre évangéliste, 
n'est pas + moins élégante qu’énergique, 
comme le fait observer Suicer, Thesaurus, 
t. F, p. 4065. Les auteurs classiques lem- 
ploient fréquemment. Voyez Virg. Æn. 1v, 
79; Ovid. Ep. 1, 30 ; Horat., Ep. 1, 405, ete. 
Cfr. Gem XLIV, 30. Nous disons dans le 
même sens : être suspendu aux lèvres de 
quelqu'un. Quel éloge, en un seul mot, de 
l'éloquence toute divine de Notre- Seigneur } 


3° Le Sanhédrin et l'origine des pouvoirs de Jésus. 
‘xx, 1-8. — Parall. Matth. xxi, 23-23; Marc. x, 
27-33. 


CHAP. xx. — 1. — « Quum commemo- 
rasset Lucas ejectos de templo ementes et 
vendentes, prætermisit quod exibat (Jesus) 
in Bethaniam, et regrediebatur in civitatem, 
et quod de ficulnea factum est, et quod mi- 
rantibus discipulis de fidei virtute responsum 
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sait le peuple dans le temple, les 
princes des prêtres et les scribes 
vinrent ensemble àvec les anciens. 


2. Et ils dirent, s’adressant à lui: 
Dis-nous par quel pouvoir tu fais ces 
choses, ou quel.est celui qui ta 
donné ce pouvoir. 

3. Et Jésus leur répondit : Je vous 
ferai moi aussi une qüestion ; répon- 
dez-moi. à 

4. Le baptême de Jean était-il du 
ciel ou des hommes ? 

5. Et ils réfléchissaient, disant 
en eux-mêmes : Si nous répondons: 
Du ciel, il dira : Pourquoi n’y avez- 
vous pas cru ? : 

6. Et si nous disons : Des hommes, 
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evangelizante, conveñerunt princi- 
pes sacerdotum et scribæ cum se- 
nioribus. 
Matth. 21, 23; Marc, LA, 97. 

2. Et aiunt dicentes ad illum : Dic 
nobis in qua potestate hæc facis? 
aut uis est qui dedit tibi hanc 
potestatem ? | nee 

3. Respondens autem Jesus, dixit 
ad illo : Interrogabo vos ét ego 
unum verbum. Respondete mihi. 

4. Baptismus Joannis de cœlo 
erat, an ex hominibus ? l 

5. At llli cogitabant intra se, di- 
centes : Quia si dixerimus : De éœlo, 
T : Quare ergo non credidistis 
illi 

6. Si autem dixerimus : Ex homi- 


a a 


est; atque his prætermissis, non quasi ex 
ordine dies prosequens (sicut Marcus), intu- 
lit, dicens : Et facium est in ‘una dierum. » 
S. August. de Cons. Evang. 11, 69. Le grec 
porte : êv pug tõv fuepov èxeívwy, mais èxeívwv 
est omis par les manuscrits B, D, G, L, Sinait., 
et par la version syrienne, comme par la 
Vulgate. « Dierum » représente les derniers 
jours que Notre-Seigneur passa à Jérusalem 
entre son triomphe et sa mort; « una » le 
mardi saint, d’après S. Marc, x1, 20 (voyez 
le commentaire). Nous avons déjà rencontré 
à plusieurs reprises dans le troisième Evan- 
gile (v, 47; vur, 22) cette formule générale. 
— Docente illo populum... Le. mot suivant, 
evangelizante, tant aimé de notre évangéliste 
et de S. Paul (ils l'emploient à eux deux jus- 
qu’à 45 fois), précise la nature de l’enseigne- 
ment actuel du Sauveur dàns le temple : il 
prêchait l'Evangile, la bonne nouvelle; il 
parlait du royaume messianique. — Convene- 
runt... Le verbe grec éréornoav signifie’ sou- 
vent : arriver à l'improviste, avec des inten- 
tions hostiles, « irruere ». Cfr: 11,88; Act. 
av, 4; vi, 42; XXil, 47. Il caractérise beau- 
coup mieux que les expresssions paral- 
lèles de S. Matthieu (mpocñà8ov) et de S. Marc 
(Epxovtou) le but que se proposait la députa- 
tion du Sanhédrin (principes sacerdotum, 
scribæ cum senioribus), quand elle vint tout 
à coup interrompre le discours de Jésus. 

2. — Aiunt (grec, sinov ou eïmav) dicentes 
(hébraïsme). La question a deux parties bien 
distinctes : 40 In qua potestate., ` Quelle est 
la nature de votre mandat? 20 {avec la par- 
ticule aut pour servir de transition), quis est 
qui dedit (plus fortement en grec, tis éotiv ó 
Soç)...? par quel intermédiaire vous a-t-il été 


transmis, d’où vient-il? Les Sanhédristes 
avaient autrefois adressé une demande du 
même genre à S. Jean-Baptiste, mais dans 
un esprit moins hostile, Joan. 1, 49 et ss. 
Elle est si parfaitement conforme à toutes les 
habitudes rabbiniques, telles qu’elles nous 
sont dévoilées par le Talmud, que Strauss 
lui-même n'hésite pas à admettre l’authen- 
ticité de cette scène. 
~ 8 et 4. — Respondens. Jesus. Quelle ma- 
jesté, quel calme, quelle douceur dans la ré- 
ponse de Jésus! Mais aussi quel à propos tout 
divin pour confondre ses adversaires pen- 
dant cette « journée des tentations »! Cfr. 
ýy. 20 èt ss., 27 et ss.; Marc. XII, 28 et ss. 
— Unum verbum : Eva est omis par les ma- 
nuscrits B, L, R, Sinait. — Respondete mihi. 
Dans le grec, xal elnaté por, « el dixeritis 
mihi. » Les paroles du Sauveur sont citéës 
plus complètement dans les deux autres ré- 
cits. — Baptismus Joannis... En d’autres 
termes, Jean-Baptiste était-il un prophète ou 
un imposteur ?. ; 

et 6. — At illi cogitabant (suveloyicavro, 
« rationes æolligebant », expression qu’on ne 
trouve pas ailleurs dans le N. T.; S. Mat- 
thieu : &tehoyitovro, S. Marc : éhoyéovro; 
trois nuances différentes) intra se (ou plutôt 
« inter 8e », car tel estrici le sens de npèc 
éavroûs), Ethbarrassés par ce tour attendu 
donné à l'entretien, ils délibèrent entre-èux 
pour chercher une échappatoire. — Si diveri- 
mus. Comme ils pèsent habilement toutes 
les éventualités possibles! Mais en vain, ils- 
ne réussiront pas à trouver und issue houo- 
rable, dès là qu’ils ne s'inquiètent que de. 
leur vanité personnelle, et nullement des 
droits de la vérité, — Plebs universa (avec 
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nibus, plebs universa lapidabit nos : 
certi sunt enim Joannem prophetam 
esse. ` aea 

7. Et responderunt se nescire 
unde esset. g 

8. Et Jesus ait illis : Neque ego 


dico vobisin qua potestate hæc facio. - 


9. Cœpit autem dicere ad plebem 
parabolam hanc : Homo plantavit 
vineam, et locavit eam colonis : et 
ipse peregre fuit multis temporibus. 

Matt. %, 33; Marc, 12, 1. 

40. Et in tempore misit ad culto- 
res servum, ut de fructu vineæ da- 
rent illi. Qui cæsum dimiserunt eum 
inanem. 


44. Et addidit alterum servum 
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tout le peuple. nous lapidera, car ils 
sontçertains que Jean était prophète. 


7. Etls répondirent qu’ils ne sa- 
vaient.pas d’où il était. i 

8. Et Jésüs leur dit : Moi non plus 
je ne vous dis pas par quel pouvoir 


je fais ces choses. 


9. Et il commença à dire au peuple 
cette parabole . Un homme planta 


“une vigne et la loua à des vignerons, 


et lui-même s’en fut pour longtemps 
dans un pays lointain. 

10. Et dans la saison il envoya un 
deses serviteurs aux vignerons pour 
qu’ils lui donnassent du fruit de la 
vigne. Ils le battirent et le renvoyè- 
rent vide. 

11. Il envoya encore un autre 


D 


emphase) lapidabit nos (dans le grec, KATAA- 


ôdoe:, mot très fort, employé en ce seul enr 


droit du N. T.). La réflexion des Sanhédristes 
est spéciale à S. Luc sous cette forme éner- 
- gique (comparez S. Matth. et S. Marc). La 
crainte qu’ils expriment était d’ailleurs très 
sérieuse, comme le démontrent divers faits 
du Nouveau Testament relatifs soit à N. $. 
Jésus-Christ, Joan. x, 34, soit à S. Etienne, 
Act. vit, 56-59. La lapidation était le sup- 
'plice légal pour les délits religieux, et les 
oules juives ne craignaient pas à l’occasion 


de l’infliger sommairement. — Certi sunt- 


enim... Encore uno expression vigoureuse, 
propre à S. Lue. Lo temps du verbe grec 
{reneiouévos éotiv) indique une cerlitude par- 
faite, immuable. Et c'était vrai! Sosbphe 
affirme également que la foi du peuple à la 
mission divine de S. Jean était aussi ardente 
qu’unanime.'Ant. XVii, 5, 2. 

7. — Responderunt se nescire... S. Matthieu 


et S. Marc emploient le lapgage direct $ 


« Nescimus. » D’après un beau proverbe tal- 
mudique, l'homme doit apprendre, à sa 
langue à dire, Je ne sais pas nnw 7 
YTP OINN AAND), et en effet, dans bien des 
cas, une pareille réponse est noble parce 
qu’elle est humble; mais c'était ici un lâche 
mensonge. 

8. — Neque ego dico vobis... Parfaite appli- 
cation ds l’axiôme : « Responde stulto juxta 
stultitiam suam », Prov. xxvi, 5. Si vous êtes 
incompélents pôur porter un jugement sur 
l'autorité de S. Jean-Baptiste, vous l'êtes 
aussi au sujet de la mienne.— Voyez du reste 
l'explication détaillée de tout ce passage dans 


nos commentaires sur S. Matthieu et sur 
S. Marc. 


4o Parabole des vignerons rebelles. x1x, 9-49. — 
Parall. Matth. xx1, 33-46; Marc. xn, 1-12. 


Le récit de S. Luc est le plus court des 
trois. La ressemblance entre les synoptiques 
est d’ailleurs très frappante; nous n'aurons 
donc qu’un petit nombre de traits particuliers 
à signaler. 

9. — Cœpit dicere ad plebem. D'après les 
autres évangélistes, Jésus aurait continué de 
s'adresser aux délégués du Sanhédrin quand 
il exposa la parabole des vignerons perfides. 
Les deux choses furent vraies en même 
temps, puisque les Sanhédristes aussi bien 
que la foule étaient alors auprès de Notre- 
Seigneur. Cfr. y. 19. — Homo plantavil vi- 
neam: S: Luc ne dit rien des soins multiples 
dont avait été entourée cette plantation. = 
Locavit eam agricolis. Le propriétaire sym- 
bolise Jéhova; les vignerons figurent les 
chefs spirituels de la nation juive, qui est 
elle-même représentée par la vigne. Cfr. Is. 
v, 4-7. — Multis temporibus (xpôvous lxavobs. 
Cfr. vin, 29) est un trait spécial. Il faut en- 
tendre, par cette longue absence du proprié- 
taire, le temps qui s'écoula depuis l'alliance 
du Sinaï et l’entrée des Juifs dans la Terre 
promise jusqu’à la venue du Messie, c'est-à- 
dire environ 2,000 ans. « Multis temporibus. 
abfuit, remarque délicatement S. Ambroise, 
Exp. in Luc. 1x, 23, ne præpropera vide- 
retur exactio : nam quo indulgentior libera- 
litas, eo inexcusabilior pervicacia. » E 

40-19. — [n tempore (scil. « fructuum »; 


JU 
serviteur, mais ils le battirent aussi 
et l’accablant d’outrages le renvoyè- 
rent vide. 

12. Et il en envoya un troisième, 
et ils le chassèrent après lavoir 
blessé. 

13. Et le maître de la vigne dit : 
Que ferai-je? j’enverrai mon fils bien- 
aimé; peut-être que lorsqu'ils le 
verront ils le respecteront. 

14. Lorsque les vignerons Feu- 
rent vu, ils réfléchirent, disant en- 
treeux: Celui-ci est héritier, tuons- 
le afin que héritage soit à nous. 

45. Et Payant jeté hors de fa vigne 
its le tuèrent. Que leur fera donc le. 
maître de la vigne? 

16. Il viendra et perdra ces vi- 
gnerons, etil donnera la vigne à 
d’autres. En entendant cela ils lui 
dirent : Qu'il ne soit pas ainsi ! 
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mittere. Iili autem hunc quoque cæ- 
dentes, et afficientes contumelia, 
dimiserunt inanem. 

42. Et addidit tertium mittere : 
qui et illum vulnerantes ejecerunt. 


. 43. Dixit autem dominus vineæ : 
Quid faciam? mittam filium meum 
dilectum : forsitan, cum hune vide- 
rint, verebuntur. 

14. Quem cum vidissent coloni, 
cogitaverunt intra se, dicentes : Hic 
est hæres, occidamus illum, ut nos- 
tra fiat hæreditas. 

15. Etejectum illum extra vineam, 
occiderunt. Quid ergo faciet illis do- 
minus vineæ ? 

16. Veniet, et perdet colonos istos: 
et dabit vineam aliis. Quo audito, 
dixerunt illi : Absit. 


` 
= iae 
LR 
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la leçon. primitive du grec parait être xap 
sans préposition, d’après B, D, L) misit... Sui- 
vant la loi juive, Lev. x1x, 23-25, on ne pou- 
vait jouir des fruits d’une vigne que cinq ans 
après sa plantation. Elle était censée impure 
les trois premières années, et, la quatrième, 
les fruits appartenaient au Seigneur comme 
prémices. — Servum : ce serviteur et les 
deux suivants sont le type des prophètes qui 
furent, aux différentes périodes de l’histoire 
juive, des intermédiaires entre Jéhova et son 

‘uple.— Addidit mittere (rposélero réuhot) : 
hébraïsme, now w. Cfr. xIx, M et 
l'explication. Dans les autres récits : a iterum 
misit. » — Cædentes et affieientes contumelia. 
Les outrages vont croissant, comme aussi la 
patience vraiment divine du propriétaire. Un 
homme ne subirait pas deux fois impunément 
de pareilles injures. — Vufnerantes : dans le 
grec, Tpavuatioavtec, expression à demi tech- 
nique aopo seulement ici et Act. XIX, 16. 

#3. — Sublime délibération, que S. Luc 
seul a relatée complètement. — Qwid faciam? 
Comme en d’autres circonstances solennelles, 
Gen. 1, 26; vi 7, Dieu tient pour ainsi dire 
conseil avec lui-même avant de prendre une 
décision importante pour lhumanité. — 
Mittam filium meum... C’est. encore la misé- 
ricorde qui l'emporte; mais la miséricorde 
poussée à son extrême Hmite. — Forsitan 
(lows n'apparaît qu’en cet endroit du N. T.)... 
verebuntur.Cet iso est unanthropomorphisme 
évident. Il est très bien commenté par S. Jé- 
rôme : « Quod autem dicit, Verebuntur forte 


filium meum, non de ignorantia dicitur. 
quid enim nesciat paterfamilias, qui hoe locc 
Deus intelligitur? Sed semper ambigere Deus 
dicitur, ut libera voluntas homini reserve- 
tur. » — Les mots cum hunc viderint soni 


“omis par les manuscrits B, C, D, L, Q, Sinait. 


A4. — Quem cum vidissent. Les vigneron: 
aperçoivent à distance et recongaissent le fil 
de leur propriétaire. Aussitôt ils délibèrent į 


` leur taur (cogitaverunt intra se; plus exacte- 


ment, d'après le grec, « perpenderunt inte) 
se »}; mais c’est pour prendre une horribli 
résolution : Hic est hæres, occidamus illum 
Sur ce titre d’héritier, appliqué à Notre 
Seigneur, voyez Hebr. 1, 2. Avec quelle forc 
et quelle clarté tout ensemble Jésus dévoil 
devant le peuple les tramrs honteuses de se 
chefs el le motif réel de la haine dont ceux-ci | 
poursuivaient! Ces hommes ont fait de la thé 
cratie leur propriété, et, ce pouvoir qu’il 
ont exploité jusqu'ici à leur profit, ils m 
peuvent se résoudre à le déposer entre le 
mains du Fils, qui vient le réclamer au nor 
de son Père, 

#5 et 16. — Et ejectum illum extra vineam.. 
Les trois récits mentionnent cette eircons 
tance. Naboth, que les SS. Pères citent volon 
tiers comme un type de ta mort du Messie, avai 
été pareillement trainé hors desa vigne avan 
d’être lapidé, HI Reg. xxr, 43. Cfr. S. Ambr 
Expos. in Luc. 1x, 33.— Quid ergo faciet.. 
Comparez le « quid faciam » du Ņ. 13. Mais 
conclusion sera bien différente. — Veniet « 
perdet...S. Luc, commeS. Marc, semble mettr 
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17. Ille autem aspiciens eos, ait : 
Quid est ergo hoc quod scriptum est: 
Lapidem quem reprobäverunt ædi- 
ficantes, hic factus est in caput 
anguli? 

Rom. 9, 33; I. Peir. 9,7. 

18. Omnis qui ceciderit super 
illum lapidem, conquassabitur : su- 
per quem autem ceciderit, commi- 
puet illum. 

19. Et quærebant principes sacer- 
dotum et scribæ mittere in illum 
manus illa hora : et timuerunt popu- 
lum, cognoverunt enim quod ad 
ipsos dixerit similitudinem hanc. 


20. Et observantes miserunt insi- 


17. Mais les regardant il dit 
Que signifie donc ce qui est écrit 
La pierre qwont rejetée ceux qui 
bâtissaient est devenue la tête de 
l'angle? 


eu si 


_18. Quiconque tombera sur cette 
pierre sera brisé, et elle écrasera 
celui sur qui elle tombera. | 


19. Et les princes des prêtres et 
les scribes cherchaient à mettre la 
main sur lui à l’heure même, mais 
ils craignaient le peuple; car ils 
avaient reconnu qu'il avait dit cette 
parabole pour eux. E 

20. Et observant, ils envoyèrent 


cet arrêt sévère sur les lèvres de Notre -Sei-- 
pure que, d’après S. Matthieu, il aurait 
té proféré par les Sanhédristes. 11 n’y a pas 
d’antilogie réelle, car l’on peut dire, ou bien 
{et c’est le plus probable) que le second et le 
iroisième des synoptiques abrègent, ou bien 
que Jésus répéla, pour l’accentuer, la juste 
gentence que ses adversaires avaient portée 
contre eux-mêmes.— Absit, pÀ yévorro. Cette 
formule déprécaioire, qui n'apparait qu’en 
ve passage des Evangiles, mais que S. Paul 
emploie jusqu'à dix fois dans la seule épitre 
aux Romains {c'est le n515m hébreu, le con- 
traire d’Amen), fut sans doute prononcée par 
le peuple, comme pour détourner un « ma- 
lam omen ». L'assistance avait donc compris 
le sens de la parabole. — Dabit vineam atiis. 
Substitution terrible, mais parfaitement légi- 
time. Cir. Act. xt, 46. aa 
47 et 18. — Ille autem aspiciens eos. Trait 
pittoresque, propre à S. Luc. Le grec éu6légac 
(regarder dedans) marque un regard fixe, pé- 
nétrant.— Quid est ergo hoc. « Ergo », Cest- 
à-dire, dans le cas où votre « Absit » serait 
exaucé, comment s’accomgliruient les Ecri- 
tures, qui prédisent aux ennemis du Christ 
les châtiments les plus rigoureux? Jésus 
donne ainsi plus de force à sa menace en Pin- 
sérant dans une révélation divine. Le passage 
cilé, lapidem quem reprobaverunt..., est tiré 
du même Psaume ex vit (Y. 22) auquel la foule 
empruntait naguère ses vivats enthousiastes 
(x1x, 88). Il exprime sous une forme nouvelle 
et plus énergique la pensée développée dans 
la parabole; càr Jésus est la pierre d'abord 
méprisée, puis placée au point fondamental 
de l'édifice, tandis que les constructeurs, 
comme. plus haut tes vignerons, figurent les 
autorités juives. Voyez l' Evang. selon S. Matth. 


p- 448. — Omnis. qui ceciderit... Ces paroles 
composent un vers antithétique, avec grada- 
tion ascendante de la pensée dans le second 
hémistiche. 


Omnis qui ceciderit super illum lapidem conquassabitar; 
Super quem autem ceciderit, commiauet illum. 


Les corrélatifs grecs des verbes conquassa- 
bitur (ouvôkactoero), comminuet (hoxuñoet), 
sont très expressifs. Le second, qui est en- 
core plus énergique que le premier, a le sens 
de passer au crible. Voyez dans 1 Cor. 1, 43, 
la réalisation de cette menace. . 

49. — Et quærebant principes. Jésus n’a- 


-vait pas seulement refusé de répondre à la 


« question dictatoriale » des Sanhédristes ; 
il avait en outre dénoncé à la face du peuple 
leur conduite antilhéocratique et fait retentir 
au-dessus de leurs têtes le tonnerre des ven- 
geances célestes. Aussi, plus irrités que 
jamais, se mettent-ils à délibérer encore 
(Cfr. xix, 47 et ss.) pour trouver le moycn de 
s'emparer de lui sur-le-champ (illa hora, plus 
fortement dans le grec, év adrÿ tT) pa: c'est 
là un trait propre à S. Luc); mais de nouveau 
la crainte du peuple les retint. — Cognove- 
runt quod ad ipsos dixerit : c'est-à-dire « de 
ipsis », Hs disaient jaste. C’était la réaiisa- 
tion de l’adage : « Mutato nomine de te fa- 
bala narratur. » Cette réflexion, commune 
aux trois Synoptiques, est précieuse, parce 
qu'elle nous révèle le but immédiat de ta 
parole des vignerons homicides. 


Bo Question relative à l'impôt. xx, 20-26.—Parall. 
Matth. xxn, 15-22; Marc. xu, 13-17. 


Voyez nos commentaires sur S. Matthieu 
et sur S, Marc. 
$0. — Petit préambule historique, pius 
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des gens qui feignaient d’être justes 
pour lui tendre des embüûches et le 
surprendre dans ses paroles, afin de 
le livrer au magistrat et au pouvoir 
du gouverneur. 

21. Et ils l’interrogèrent, disant : 
Maître, nous savons que tu parles et 
enseignes avec droiture, que tu ne 
fais pas acception de personne, mais 

ue tu enseignes la voie de Dieu 
dans la vérité. 

22. Nous est-il permis de payer le 
tribut à César ou non? 

23. Considérant leur ruse, il leur 
dit : Pourquoi me tentez-vous ? 

24. Montrez-moi un denier. De 
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diatores, qui se justos simularent, 
ut caperent eum in sermone, ut tra- 
derent illum principatui, et potestati 
præsidis. 
Matth. 22, 15; Mirc. 42,143. 

24. Et interrogaverunt eum, di- 
centes : Magister, scimus quia recte 
dicis et doces : et non accipis per- 
sonam, sed viam Dei in veritate 
doces : 


29, Licet nobis tributum dare 
Cæsari an non ? 

23. Considerans autem dolum illo- 
rum, dixitad eos: Quid me tentatis? 

24, Ostendite mihi denarium. Gu- 


a ———— 2 Ů 


complet dans le troisième Evangile que dans 
les deux autres. S. Luc a de vigoureux coups 
de pinceau pour décrire la conduite basse et 
hypocrite des ennemis de Jésus. — Et obser- 
vantes (naparnoñoavtes) : en mauvaise part, 
comme en d’autres endroits. Cfr. vi, 7; 
XIV, 4; XVII, 20. — Miserunt insidiatores. Le 
mot grec eyxételos (de èv, dans, et xáðnpat, je 
suis assis), employé seulement en ce passage 
du N. T., est classique pour désigner les hom- 
mes perfides «qui subsidunt in loco occulto, in 
quem se demiserunt ad insidias aliis struen- 
das » (Rosenmüller. Cfr. Bretschneider, Lex. 
man. s. v.). Les récits parallèles nous ap- 
prennent que ces émissaires élaient les dis- 
ciples des Pharisiens. — Qui se justos simula- 
rent. ‘Yroxpivouévous, expression parfaitement 
choisie, que signifie : faire l’hypo- 
crite; on ne la trouve qu’en cet cndroit du 
N. T. « Justos », des modèles de justice au 
point de vue de la loi ju ve et de la théocra- 
tie. — Ut caperent eum in sermone (bonne 
traduction des deux génitifs grecs aŭtoŭ Aéyou, 
dont le premier est celui de la personne, le 
second celui de la chose, et qui sont gou- 
vernés l’un et l'autre par éntAdéwvra:) C'était 
l'objet direct de ce noir complot : surprendre 
sur les lèvres de Jésus quelque parole com- 
promeltante. Cfr. Eccli. vur, 44. Puis, 
comme conséquence naturelle en cas de 
réussite, uł traderent eum (la vraie leçon 
grecque paraît être ôoxe, d’après B, C, D, L, 
Sinait.)..., le livrer au gouverneur romain, car 
ils avaient perdu le « jus gladii » Prœsidis 
ne dépend que 'e potestati (th ééovoia). Princi- 
patui (th àpxà) désigne l’autorité romaine en 
général; l’autre substantif est plus spécial et 
représente le pouvoir délégué du « procura- 
tor » qui exerçait ses fonctions au nom de 
l'empereur. 


24 et 22. — Non contents de se couvrir 
du masque de la perfection légale, les tenta- 
teurs essaient encore de dissimuler leurs 
embüch:s derrière un faux-semblant de cour- 
toisie, de déférence. Leurs compliments ont 
dans S. Luc un coloris spécial : Scimus quia 
recte (6P0&, sans dévier de la ligne droite) 
dicis et dores (la pos de l’homme privé et 
l'enseignement du docteur)... La locution 
accipere personam est tout hébraïque : c’est 
le 039 MNW de la Bible, Lev. xix, 15 ; Mal, 
1, 8, etc. De son équivalent grec rpécwmov 
AduBavev dérivent les mots zpocwroknÿla, 
npocwnokhntas, qu'emploient S. Luc (Act. 
x, 34), S. Paul (Rom. 11, 44; Eph. vi, 9; 
Coi. sn, 25), et S. Jacques (11, 4). On a dit 
très justement qu’il y a dans ces éloges pha- 
risaïques quelque chose d'aussi affreux que 
dans le baiser du traître Judas. — Licet nobis 
tribulum dare ($. Luc fait seul usage du 
mot technique æipos, qui désigne la taxe 
annuelle de capilation et les impôts fonciers, 
par opposition à téos, l'impôt sur les mar- 
chandises}. Etrange question, qui n'avait 
nullement embarrassé le saint roi Ezéchias, 
non plus que le prophète Jérémie, non plus 
qu'Esdras et Néhémie ; car, sans cesser d’être 
de vrais Israélites, ils n’hésitèrent pas à re- 
connaitre la suzeraineté de Ninive, de Ba- 
bylone ou de la Perse; mais les principes 
étroits des Pharisiens avaient suscité des 
scrupules touchant un point parfait ment 
clair. Aussi Jésus, par sa réponse, pouvait-il 
attirer sur lui les représailles soit des Ro- 
mains, 8'i} disait Non, soit de ses compa- 
triotes, s’il disait Oui. k 

93 et 24. — Considerans : xatavohoas. Fvoúęg 
d'après S. Matthieu; ele dans S. Marc : 
chaque évangéliste emploie une expression 
différente. — Dolum eorum. Le substantif 
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jus habet imaginem et inscriptio- 
nem? Respondentes dixerunt ei : 
Cæsaris. 

25. Et ait illis : Reddite ergo quæ 
sunt Céæsaris, Cæsari; et quæ sunt 
Dei, Deo. i 

A e Rom. 13,7. 

26. Et non potuerunt verbum ejus 
reprehendere coram plebe; et mi- 
rati in responso ejus, tacuerunt. 

27, Accesserunt autem quidam 
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qui pôrte-t-il l’image et Pinseri- 
ption? Ils lui repondirent : De César. 


25. Et il leur-dit : Rendez-donc à 
César ce qui est à César et à Dieu ce 
qui est à Dieu. 


26. Et ils ne purent reprendre ses 
paroles devant le peuple, et ayant 
admiré sa réponse, ils se turent. 

27. Et quelques-uns des Sad- 


grec ravoupyie est parfois pris en bonne part 
dans le seng de « solertia » : mais ici il est 
évidemment pris en mauvaise part. S. Luc 
et S. Paul (Cfr. IE Cor. tv, 2; xt, 3) sont seuls 
à en faire usage. — Les mots quid me tenta- 
tis ont été omis dans les manuscrits B, L, 
Sinait. — Ostendite mihi denarium. La leçon 

rimitive paraît être ôeiçate (d’après A, B, D, 

, M, Sin.}, au licu du composé émdelkare de 
la Recepta, S. Luc, comme S. Marc, men- 
tionne dès maintenant le denier par anticipa- 
tion, car Notre-Seigneur ne demanda pas 
une pièce de monnaie déterminée, mais d’une 
manière générale « numisma census », sui- 
vant la rédaction plus précise de S. Matthieu. 
Les mots ot dè tôeičav xat etrev, qu'on lil après 
ônvépuov dans plusieurs manuscrits (Sin., B, L) 
et versions (la copte, la syrienne, l'éthiop., 
l’arménienne, la persane), sont probablement 
un glossème.— Cujus habet imaginem.., Cette 
$imple question contenait déjà la solution du 
problème, — Respondentes direrunt ei (B, L, 
Sin. ont seulement : ot òè elmov) : Cæsaris. 


Hélas! ce n’était plus la monnaie naljonale et. 


saèrée, que battaient naguère les princes as- 
monéens, et sur laquelle s’étalait Gèrerrent 
cot exergue : MWTD DOWI, Jérusalem la 
Sainte (comp. Smi th, Diction. of the Bible, 
s. v. Money; de Saulcy, Numismatique ju- 
daïque; Cavedoni, Biblische Numismatk, 
P: 405 et s.). Cétait un denier romain avec 
'effigie de Tibère, l'empereur actuellement 
régnant. > 

25. — Reddite ergo... A parl une très légère 
modification (tofvuv, S. Luc ; obv, S. Matthieu; 
S. Marc omet la particule), ce célèbre « effa- 
tum » de Jésus est identiquement reproduit 
par les trois évangélistes. « Reddite », 
&réèote! Les tentateurs avaient demandé s’il 
était permis de donner (doùvæ, w. 22) le tri- 


*. but : Jésus leur répond qu'ils sont tenus de 


le rendre, c’est-àdire de je payer comme une 
dette. « Ergo »zæcar le Sauveur tire une con- 
séquence de leur propre langage, Y. 24. Quæ 
sunt Cæsaris Cæsari:limpôlet tout ce qui est 
encore dů à César outre l'impôt, car Jésus 
élargit la pensée. — Et quæ sunt Dei Deo; 


« suum cuique » par conséquent. Cette parole 
du Sauveur, que l'Eglise catholique a toujours 
prise pour base de ses théories diplomatiques, 
démontre combien se trompent ceux qui 
prétendent que le Christianisme constitue un 
danger pour l'Etat. Voyez aussi Rom. XII, 
6et 7, où la même vérité est fortement in- 
culquée. Mais n’entendrons-nous pas bientôt 
(xxu, 2) les Pharisiens affirmer que Jésus 
avait défendu de payer l’impôt à César ? 

26. — Et non potuerunt... Cette première 
réflexion est propre à S. Luc. Elle contient 
une nouvelle indication du but rue s'étaient 
proposés les adversaires de Notre-Seigneur, 
verbum ejus reprehendere (plus exactement, 
d’après le grec, « capere eum in sermone », 
car c’est la même locution qu'au ÿ. 20). Co- 
ram plebe est emphatique : en face de la 
foule, qui se montrait en masse favorable à 
Jésus, et qu’on espérait détacher de sa per- 
sonne en le déconsidérant, — Mirati in res- 
ponso ejus. Autrefois, les Docteurs de Jérusa- 
lem avaient admiré la sagesse du divin En- 
fant (11, 47); maintenant ils admirent malgré 
eux celle de l’homme mûr. — Tacuerunt est 
une autre particularité de S. Luc. « Que 
dire contre Jésus après une parole si sage, si 
simple, si précise? A quel tribunal l’accu- 
ser?... César cst satisfait, Dieu est glorifié, 
ses ennemis sont pris par leurs propres pa- 
roles et réduits à se taire. I! déjoue tous leurs 
vains artifices avec une sagesse qu'on ne peut 
assez admirer, avec une douceur inaltérable 
et une majesté toule divine. » Dehaut, VE- 
vang. expliqué, défendu, :médité, 50 éd., 
t. IV, p. $ et 5. 


60° Les Sadducéens défaits à leur tour. xx, 27-40. — 
Parall, Matth, xxn, 23-33; Marc. xu, 18-27. 


Semblable aux deux autres pour ia plupart 
des détails, la relation de S. Luc contient 
plusieurs particularités importantes. Cfr. 
ýy. 34-38. 

27. — Quidam Sadducæorum. Sur cette 
secte- du Judaïsme voyez l'Evang. selon 
S. Mattb., p. 74. Jusqu'ici les Sadducéens s’é- 
taient montrés beaucoup moins hostiles à Jésus 
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ducéens, qui nient qu'il y ait une 
résurrection, s’approchèrent et Pin- 
terrogèrent, A 


> 


` 28. Disant : Maître, Moïse a écrit -` 


pour nous : Si le frère de quelqu'un 
meurt ayant une femme, mais 
n'ayant pas d'enfants, que son frère 
reçoive sa femme et suscite une 
postérité à son frère. 


29. Il y avait donc sept frères, et le 
premier prit une femme et mourut” 
sans enfants. 

30. Et le suivant la prit et mourut 
aussi sans enfants. 

34. Et le troisième la prit, et pa- 
reillement tous les sept, et ils n’ont 
point laissé de postérité et ils sont 
morts. i 

32. Enfin après eux tous la femme 
aussi est morte. 

33. Or, à la résurrection, duquel 
d’entre eux sera-t-elle la femme? 
Car sept lont eue pour femme. 

34. Et Jésus leur dit : Les fils de 
ce siècle se marient et sont donnés 
en mariage. . 


ue le parti pharisaïque, car « la mondanité 
picurienne est plus tolérante que le fana- 
tisme » (Farrar); mais aujourd’hui tous les 
chefs de la nation juive luttent contre le 
Messie. — Qui negant esse... Dans le grec, ot 
&vruéyovtes avéstraoiv pÀ eivat. Pour éviter ce 
pléonasme, les manuscrits Sinait., B, CG, 
D, L, elc., ont corrigé &vrikéyovtes en Xéyovrtec. 
28. — Magister, Moyses... Les Sadducéens 
exposent d’abord le principe sur lequel ils 
appuieront ensuite leur objection. Ce prin- 
cipe consiste en une loi édictée par Moïse ıt 
connue sous le nom de loi dulévirat. Cfr. Doni. 
XXV, 5 et 6. — Scripsit mbbis : vypapeiy à: e 
le sens de « legem fcrre, lege sancire » (Cr. 


Fritzsche in Marc. x11, 19); ou bien, d’après . 
l’acception ordinaire : Moïse nous a laissé par 


écrit l’ordre suivant. — Habens uxorem, et hic 
sine liberis... ComparéZfes nuances d’expres- 
sion dans les troie récits. L'adjectif &texvos de 
S. Luc n'apparait pas en dehors de ce verset 
et du suivant. x 
29-32. — Exposé de la difficulté, :gous la 
forme d’un cas de conscience probaWlement 
imaginaire, quoique possible (Cfr, Tob. 
vi, 44), et présenté de manière à jeter du ri- 
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Sadducæorum , qui negant esse re- 

surrectionem, et interrogaverunt 

eum | 
Matih. 22, 23; Marc. A8. 

28. Dicentes : Magister, Moyses 
scripsit nobis : Si frater alicujus 
mortuus fuerit habens uxorem, et 
hic sine liberis, fuerit, ut accipiat 
éam frater ejus uxorem, et suscitet 


semen fratri suo. 
Deut. 25, 5. 


29. Septem ergo fratres erant : et 
primus accepit uxorem, et mortuus 
est sine filiis. . | 

30. Et. seguens accepit illam, et 
ipse mortuus est sine filio. 

34. Et tertius accepit illam. Simi- 
liter et omnes septem, et non reli- 
querunt semen, et mortui sunt. 


32. Novissime omnium mortua est. 
et mulier. . 

33. In resurrectione ergo, cujus 
eorum erit uxor? siquidem septem 
habuerunt eam uxorem. | 

34. Et ait illis Jesus : Filii hujus 
cæculi nubunt, et traduntur, ad 
nuptias. 


` 


dicule sur le dogme de la résurrection. Voyez 
notre commentaire sur S. Matthieu, p. 429 
aet s. — Sequens : dans le grec, ó ôeutepos. — 
Ti existe d'assez nombreuses variantes dans 
les anciens manuscrils à propos ‘des yy. 30 
et 34. Les deux leéons qui présentent le plus 
de garanties paraissent être celle de Lach- 
mann, assez conforme à la Vwlgate (xal ëhaĝev 
à deûtepog Tv yuvatxa’ xal oütocs &néðavey TEX- 
voc, xal 6 tpitos ÉhuGev adtav, Goaûtec DE nai ot 
énté où xatélunov téuva xal ämélavov), et celle 
de Tischendorf (xal ó Sebtëpos nai ô Tpivos ëha=. 
Gev adrhv, bonûtuc è xal ol ÉTTà où yatéMTov - 
qénva xai ånrélavov). a 
33. — In resurrectione ergó... C’est la 
conclusion de toute l’argumentation qui-pré- 
cède, Yy. 28-32. — Cujus eorum erit uxor? 
Le verbe est au présent (yivetæ:) dans la plg- 
part des manuscrits grecs. Quelques-uns des 
mieux autorisés (B, L) ont celte variamté :- 
À yuv oðy èv tý évaotéoer TÉvos.……. yuv; € Mu- 
lier autem in resurrectione Æujus eorum est 
uxor?» . - 
34. — Ait illis Jesus. Le participe ànoxpt- 
dei, qu’ajoute la Recepta, est omis par les 
manuscrits Sinait., B, D, L, etc., par les 
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35. Illi vero qui digni habebuntur 
sæculo illo, et resurrectione ex mor- 
tuis, neque nubent neque ducent 
uxores; , 

36. Neque enim ultra mori pote- 
runt £ æquales enim angelis sunt, 
et filii sunt Dei, cum sint filii resur- 
rectiohis. à 

37. Quia vero resurgant mortui, 
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35. Mais ceux qui seront trouvés 
dignes du siècle à venir et`de la ré- 
surrection des morts ne se marieront 


pas et n’épouseront point de femme ; 


36. Car ils ne pourront plus mou- 
rir, car ils seront égaux aux anges 
et fils de Dieu, étant fils de la résur- 
rection. ` 

37. Or, que les morts ressuscitent, 


yersions syrienne, italique, comme par la Vul- 
gate ; il a été sans doule emprunté aux au- 
tres rédactions. A la question des Sadducéens 
un Rabbin vulgaire aurait répondu (car les 
Docteurs juifs avaient examiné le cas) en af- 
firmant que la femme appartiendrait dans 
autre monde à son premier mari. Solution 
bien mesquine à côté de celle de Jésus, qui 
ouvre en partie pour nous les portes du ciel 


et nous permet de jeter sur l’état futur des . 


prédestinés un regard ravi. — Filii hujus 
sæculi. Hébraïsme pour désigner les hommes 
tels qu'ils vivent présentement sur la terre. 
Ailleurs (par exemple xvi, 8; voyez le commen- 
taire) cette locution est employée au point de 
vue moral et signale la partie la plus dépravée 
du genre humain; mais tel n’est point ici le 
cas.— Nubent et traduntur ad nuptias : yauovor 
{les hommes) xat Exyauioxovra (les femmes 
qui sont données en mariage par leürs pa- 
rents}. Plus haut, xvir, 27, ce même détail 
élait noté comme l'indice d’une vie sensuelle 
gt mondaine; il apparaît simplement en ce 
passage comme une nécessité de la condition 


actuelle des hommes, par opposition à l'état 


des bienheureux (yY. 35 et 36). Le fréquen- 
talif éxyautoxéoôat ne se trouve pas ailleurs 
dans le Nouveau Testament. La proposition 
èx qui enire dans sa composition est très 
expressive ; littéral. être donnée en mariage 
au dehors. 

35. — Qui digni habebuntur sæculo illo. 
a Sæculum illud », ou le monde à venir, est 
misen contraste avec «sæculum hoc » (Y. 35), 
ou ie monde présent. L'eypression ot xatagiw- 
Sévres montre que Notre-Seigneur ne parlait 
alors que des élus. « Sane magna dignatio ! » 
a-t-on dit justement. Cfr. x1, 36; H Thess. 
1, D; Apoc. n, #. Comparez aussi la locution 
rabbinique : N37 D NY maY, digne du siècle 
fatur (ap. Schœttgen et Wetstein). L'emploi 
redondant de tuyeřv est. d’une élégance toule 
classique, comme l’enseignent les grammai- 
riens. — Neque nubent… Les verbes sont 
au présent dans le texte grec, de même 
qu'au y. 34. 
` 36. — Néque enim [les meilleurs manus- 
crits ont oùôè yép au licu de oŭte yép qu'on 
tit dans la Recepta) ultra mori poterunt (dans 


le grec, õúvavtæ au présent}, Jésus explique 
ourquoi il n’y aura plus de mariages dans 
e ciel. Il existe, tel est son raisonnement, une 
étroite corrélation (« enim ») entre la mort 
et la génération charnelle, celle-ci n'ayant 
d'autre but que de réparer les brèches pro- 
duites par celle-là, Quand la mort sera dé- 
truile le mariage cessera de même. Actu lle. 
ment il faut des naissances quotidiennes, 
sans quoi l’espèce humaine ne tarderait pas 
à disparaître : quand l'espèce sera devenue 
immobile, immortelle, il n’y aura plus besoin 
d'individus nouveaux. « L'arbre de Thuma- 
nité ne poussera plus de branches fraiches, 
sa croissance étant complète » (Schegg, b. L) 
— Æquales angelis (lodyyehou, mot composé 
que S. Luc est seul à employer). Le Seigneur, 
poursuivant son argumentation, indique les 
motifs (encore enim) pour lesquels les ressus- 
cités ne sauraient mourir. Leur nature sera 
transformée, car 40 ils participeront à l’état 
angélique (voyez l'Evang. selon S. Matth. 
p. 431), Æ ils seront fili: Dei, par là-même 
qu'ils seront filii resurrectionis (hébraïsme 
qui équivaut à « ressuscités »). Nos pères 
mortels ne peuvent nous communiquer qu’une 
vie mortelle ; Dieu, lorsqu'il deviendra notre 
père d'une manière tout admirable par le 
grand acte de la résurrection, lequel est « une 
espèce de génération nouvelle pour l'immor- 
talité » (D. Calmet, h. l.), fera passer dans 
nos membres transfigurés quelque chose de 
son essence spirituelle, et dès lors ils ne 


- pourront plus mourir, — On le voit, si S. Luc 


a omis le début de la réponse du Sauveur 
(Cfr. Matth. xx11, 29 ; Marc. XIIL, 24), en re 
vanche quelles particularités précieuses n'a- 
t-il pas conservées !- À 

37. — Après avoir réfuté les idées précon- 
çues des’ Sadducéens sur la condition des 
bienheureux dans l'autre vie (yy. 34 à 36), 
Notre-Seigneur, dans celte seconde partie 
de sa démonstration (#ÿ. 37 əl 38), leur 
prouve par les saintes Ecritures la certitude 
de Ja résurrection. Voyez Pexplication dé- 
taillée dans l’Evang. selon S. Matth., p. 432. 


— Et Moyses ostendit (éuñvucev, littér. « pale- 


fecit »); c'est-à-dire « ipse Moyses », Moïse 
lui-même sur qui vous prétendez vous ap- 
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Moïse le montre à l’endroit du buis- 
son lorsqu'il appelle le Seigneur 
le Dieu d’Abraham, et le Dieu 
d’Isaac et le Dieu de Jacob. ` 

38. Or Dieu n’est pas le Dieu des 
morts mais des vivants, car tous 
vivent devant lui. 

39. Et quelques uns des scribes 
lui répondirent : Maître, vous avez 
bien dit : 

40. Et ils n’osaient plus lui faire 
aucune question. 

41. Mais il leur dit : Comment 
dit-on que le Christ est fils de David? 


42. David lui-même dit dans le 
livre des psaumes : Le Seigneur a 
dit à mon Seigneur: Assieds-toi à 
ma droite, 
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et Moyses ostendit secus rubum, si- 
cut dicit Dominum Deum Abraham, 
et Deum Isaac, et Deum Jacob. 

Fæod, 3, 6. 

38. Deus autem non est mortuo- 
rum, sed vivorum : omnes.enim vi- 
vunt ei. 

39. Respondentes autem quidam 
scribarum, dixerunt ei : Magister, 
bene dixisti. . 

40. Et amplius non audebant eum 
quidquam interrogare. 

41. Dixit autem ad illos : Quo- 
modo dicunt Christum filium esse 
David? 

42. Et ipse David dicit in libro 
psalmorum : Dixit Dominus Domino 
meo, sede a dextris- meis, 

Ps, 409, 1; Maith, 22, big Marc, 12, 36. 


puyer pour nier la résurrection des morts. 
— Secus rubum, ou mieux, comme nous 
lisons dans S. Marc, « super rubum », car 
l'expression grecque est la même de part et 
d'autre (êni tñc Bérou; Marc. xn, 26, mì toù 
Bétou au masculin, Bétos étant du genre com- 
mun). Ainsi que nous l'avons montré dans 
«otre commentaire du second Evangile p 175, 
cette iocution désigne le chap. rme de l’Éxode, 
où est racontée l'apparition de Dieu à Moïse 
auprès du buisson ardent. Comparez les 
exemples suivants empruntés au Talmud : 
Berach. fol. 2, 4. « Quod scriptum est in 
Michaele », c’est-à-dire Is. vi, 6; fol. 4, 2, 
« Hæc extant in Gabriele », c'est-à-dire Dan. 
ix, 24. Voyez dans le commentaire de Fritz- 
sche sur l’épitre aux Rom., xt, 2, l'emploi de 
formules analogues chez les écrivains romains 
et grecs. — Sicut dicit Dominum... Les deux 
autres synoptiques citent directement les 
paroles du Seigneur à Moïse; S. Luc se sert 
du langage indirect, pour abréger. 

38. — Deus autem non est mortuorum... 
Il wy a pas d'article dans le texte grec; il 
faut donc traduire : Le Seigneur n’est pas 
un Dieu de morts, mais de vivants. La pensée 
est ainsi très énergique. Quelle force, quelle 
profondeur, et en même temps quelle sim- 
plicité de raisonnement! — Omnes enim vi- 
vunt ei (scil. « respectu ejus »). Ces mots, 

ropres à S. Luc, sont destinés à démontrer 
yáp) que Jéhova est par excellence le Dieu 
des vivants. Cfr. Rom. xiv, 8, 9, et les lignes 
bien connues de Josèphe, de Macchab. 46 : 
Où tà tòv Oev &nobvýonrovteç kös: tÉ Be, borep 
"Abpaàu, TIoaàm xal axé xal návteç ol na- 
tptápxas. 


39. — Ce trait mest raconté que par 
S. Luc. — Quidam scribarum. Les Scribes 
étaient généralement hostiles à Jésus ; ils ne 
purent néanmoins s'empêcher d'admirer la 
sagesse avec laquelle il avait réfuté les scep- 
tiques Sadducéens : quelques-uns d'entre eux 
lui adressèrent mème un éloge public, bene 
dixisti -Ce fut un triomphe parfait. — Notre 
évangéliste omet ici, probablement parca 
qu'il en avait raconté plus haut (x, 25 et ss.) 
un semblable, l'épisode relatif au plus grand 
commandement, qui eut lieu, suivant les 
deux autres synoptiques (Matth. xxt, 34-40; 
Marc. xil, 28-34), aussitôt après que Jésus 
eut réduit les Sadducéens au silence. 

40. — Et amplius non audebant... Cir, 
Matth. xxu, 46; Marc. xi, 34. Le texte 
grec flotte entre oùxét: 8é (Recepta), « amplius 
autem »; et oùxért yép, « amplius enim » 
(B, L, Sin., etc.). Ce sont deux nuances de la 
même pensée. D’après la première leçon, les 
Scribes louent Jésus, mais se gardent bien de 
le questionner davantage ; d’après la seconde, 
qui est plus expressive, leurs louanges 
avaient pour but de masquer leur retraite. 


1° David et le Messie. xx, 41-44. — 
Parall, Matth. xxu, 41-46; Mare. xxii, 35-37, 


Jésus s’est tenu assez longtemps sur la dé- 
fensive; il attaque maintenant à son tour. 
Des trois rédactions, celle de S. Luc est la 
plus courte, celle de S. Matthieu la plus com- 
plète (voyez le commentaire, p. 435 et s.). 

41-43. — Divit... ad illos. La scène se 
passa encore dans le temple (Marc. xir, 38), 
et de nombreux Pharisiens étaient alors 
réunis autour de Jésus (Matth. xxi, 41). — 


CHAPITRE XX 


43. Donec ponam inimicos tuos, 
scabellum pedum tuorum. 

44. David ergo Dominum illum 
vocat : et quomodo filius ejus est? 

45. Audiente autem omni populo, 
dixit discipulis suis : 

46. Attendité a scribis, qui volunt 
ambulare in stolis, et amant saluta- 
tiones in foro, et primas cathedras 
in synagogis, et primos discubitus 
in conviviis : 

Matth. 23, 6; Supr. 11, 83. 

47. Qui devorant domos vidua-. 
rum, simulantes longam crationem. 
Hi accipient damnationem majorem. 
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43. Jusqu'à ce que je fasse de tes 
ennemis l’escabeau de tes pieds. 

44. David l'appelle donc Seigneur, 
alors comment est-il son fils ? 

45. Et comme tout le peuple écou- 
tait il dit à ses disciples : 

46. Gardez-vous des scribes, qui 
veulent se promener en longues 
robes, et aiment les salutations sur 
les places publiques et les premiers 
sièges dans les synagogues et les 
premières places. dans les festins; 

47. Qui dévorent lesmaisons des 
veuves sous prétexte de longues 
prières. Ils recevront une plus 
grande condamnation. 


Quomodo dicunt. Les manuscrits À, K, M, 
IL, etc., ajoutent : riveg, « quidam ». S. Marc : 
« Quomodo dicunt Scribæ. » Ici, d'une ma- 
nière générale : Dans quel sens dit-on... ? 
— Et ipse David... C'est-à-dire : Et pourtant 
David lui-même semble affirmer le contraire. 
Les manuscrits Sinait., B, L, R, ont adrèc yép, 
ce qui revient au même. — In libro Psalmo- 
rum. Trait propre àS. Luc. — Dixit Domi- 
nus Domino meo. Lä traduction littérale du 
texte hébreu serail : Oracle du Seigneur 
(Jéhova) à mon Seigneur (Adoncï). — Sede a 
dextris meis. C'est la place d'honneur que 
Jéhova donne à son Christ, symbole des pou- 
voirs égaux aux siens qu’il lui confie. — 
Donec ponam... Cfr, I Cor. xv, 25. 

44. — David ergo... quomodo filius ejus 
est? A la fin de son raisonnement, Jézus réi- 
tòre sa question en la précisant davantago : 
Comment est-il possible d'être en méme 
temps l’inférieur et le supérieur de quel- 
qu’un? Aujourd'hui, un enfant du catéchisme 
répondrait à cette difficulté. Le Messie, dirait- 
il, est fils de David par sa génération tempo- 
relle, et le Scigneur de David par sa géné- 
ration éternelle. Mais c'était alors Ja plus 
délicate, la plus complexe des questions 
théologiques. Aussi, pour la seconde fois 
dans ce jour mémorable, les Docteurs fu- 
rent-ils contraints d'avouer leur ignorance. 
Cfr. +. 7. 


8e Jésus” dénonce les vices des Scribes. xx, 45-47, 
— Parall, Matth. xxn, 1-36; Marc. xn, 38-40. 


Dans ces trois versets S. Luc nous donne, 
comme S. Marc et presque dans les mêmes 
termes, l’abrégé d’un grand discours. Mais 
déjà il a signalé plus haut, x1, 39-52, une 
sorte de réquisitoire analogue à celui que 
présente ici la rédaction de S. Matthieu, et 


il évite, dans l'intérêt de la narration, la ré- 
pétition des faits qui se ressemblent. 2 

45. — Petite introduction historique, dont 
le premier trait, audiente omni populo (avec 
emphase sur « omni »}, est propre à notre 
évangéliste. Ce fut donc en présence d’une 
foule considérable (Cfr. Matth. xx, 1) que 
Jésus dénonça les vices des docteurs juifs. 
Toutefois, comme l’expriment les paroles sui- 
vantes, dixit discipulis suis, il s’adre:sait 
alors plus spécialement à ses apôtres et à seg 
disciples, qu'il voulait prémunir contre les 
mauvais exemples venus de si haut. 

46. — Attendite (xpocéyete; dans S. Marc, 
Phënere) a seribis. S. Matthieu mentionne les 
Pharisiens à côté des Scribes. Comme les 
docteurs de la loi étaient les membres les plus 
influents du parti pharisaïque, nous avons ici 
la partie pour le tout. — Qui volunt (c'est-à- 
dire qui se complaisent à) ambulure in stolis, 
amant salutationes... primas cathedras... 
primos discubitus... Ces divers traits mettent 
adinirablement en relief l'esprit d’ostentation 
des Scribes. Sur la « +tola », voyez Xv, 22 et 
le commentaire. Le Talmud dénonce égale- 
ment et menace du tribunal suprême « les 
hypocrites qui se drapent dans leurs falliths 
(stolæ) pour faire croire qu'ils sont de vrais 
Pharisiens. » 

47. — Qui devorant domos. Expression 
toute classique.£omparez Hom. Od. 1v, 348, 
olxoc obiera; Liban. oğ rèv oïxov éabiere; Plut, 
¿obierat por olxoç (ap. Schegg, h. 1.), — Vidua- 
rum. C'était là, d'après Ex. xxii, 24 et s., 
un crime dont la voix s'élevait jusqu’au ciel. 
Cfr. Is. x, 4,2. Josèphe aussi, Ant. xvitr.2, &, 
reproche aux Pharisiens d'exercer une in- 
fluence abusive sur le monde féminin (ot 
dräxto à yuvarxwvitie), Mais le reproche du 
Sauveur est encore plus explicitemrnt con- 
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CHAPITRE XXI 


L'übole de la veuve (yY. 4-4). — Jésus prédit la ruine du temple de Jérusalem (yY. 5 et 6). — 
Sur la demande de ses disciples il annonce les divers signes qui précéderont soit la fn de 
© PEtat juif, soit la fin du ronde (ÑY. 7-33). — Exhortation à la vigilate (yY. 34 36). — 


Coup d'œil d'ensemble sur les derniers jour 


4. Jésus regardant vit ceux qui, 
étant riches, mettaient leurs offran- 
des dans le tronc. 


2. Il vit aussi une veuve pauvre 
mettant deux petites pièces de mon- 
naie. 

3. Et il dit : En vérité je vous dis 


que cette veuve pauvre a mis plus 


qu'eux tous. 

4, Car eux tous ont mis dans les 
offrandes à Dieu ce dont ils abon- 
daient, mais-ælle de ce qui lui man- 
que; elle a mis tout ce qu’elle avait 
pour vivre. 


s du Sauveur (YY. 37-38). 


4. Respicens autem, vidit eos, qui 
mittebant munera sua in gazophyla- 
cium, divites. | 

Marc, 12, M. 
2, Vidit autem et quamdam vi- 
duam pauperculam mittentem æra 
minuta duo. 

3. Et dixit.: Vere dico vobis quia 
vidua hæc pauper plus quam omnes 
misit. 

4. Nam omnes hi ex abundanti 
sibi miserunt in munera Dei : hæc 
autem ex eo quod deest illi, omnem 
victum suum quem habuit, misit. 


PT 


firmé par ce passage du Talmud (Sota Hieros. 
e 20,14): a Est qui consultat cum orphanis, 
ut alimenta viduæ eripiat. Viduæ cujusdam 
opes R. Sabbati deprædalus est. R. Eleazar 
dixit ad cam: Plaga Pharisæorum tetigit te.» 
— Simulantes longam orationem, xal npopåoer 
paxpà nposeúyovtar. [ls unissaient ainsi Phy- 
pocrisie à la rapacité Mais leur châtiment 
équivaudra à leur malice! i i 


de L’obole de la veuve. xx1, 1-4, — 
Parall. Marc. xu, 41-44. 


Vraie « rose au milieu d’un champ dé- 
pines »! S. Luc partage avec S. Marc l'hon- 
neur d'en avoir conservé le souvenir, quoique 
sa relation soit un peu moins complète. Voyez 
l'explication détaillée dans notre commen- 
taire du second Evangile, p. 479 et s. 

CHAP. XXI. — Â. — Respiciens, äva6éqas. 
Ayant levé les yeux pour contempler la scène 
nouvelle qui se passait autour de lui. S. Mare 
raconte en effet qu'après avoir maudit les 
Pharisiens et les Scribes, Jésus était venu 
s'assoir « contra gazophylacium », et c’est 
là que nous le retrouvons après un court 
intervalle, — Gazophylacium : mot hybride, 
comine le disaient déjà S. Cyrille et Quinte- 
Curce {ur, 43), dérivé du persan et du grec, 
et servant à désigner ici les treize schopharoth 
INNDY®, « tubæ »}, ou troncs en forme de 
trompettes (« id est superius angusliores, 


inferius vero dilatatæ »), dans lesquels les 
Juifs jetaient les aumônes (munera sua) qu'ils 
destinaient aux frais du culte, à l’embellis- 
sement du temple, etc. Cfr. Otho, Lex. rabbin. 
8. v. Gaza; Lightfoot, Hor. hebr., Decas 
chorogr. in Marc: c. 111. — Le mot divites 
est renvoyé d’une manière emphatique à lə 


. fin de la phrase. 


2, — Vidit autem et quamdam viduam. La 
conjonction « et », qui mangue dans les ma- 
nuscrits B, K, L, M, X, Sinait., est peut-être 
un glossème. Les codd. A, F, G, lont comme 
la Yulgate, mais ils la placent après twa: 
« vidit aliquam, eamque viduam ». — Pau- 
perculum, mevxpév {S. Marc : TtTwXÁ, « pauper ») 
est un diminutif plein de délicatesse, qui 
n’est pas employé ailleurs dans le Nouveau 
Testament. — Mittentem (le grec ajoute : 
èxet) æra minuta duo : úo Xentä, dit le texte 
grec; deux proutah (maona) aurait dit un 
Rabbin. C'était un peu pius qu'un de nos 
centimes. Les prescriptions talmudiques ne 
permettaient pas d'offrir un seul ieplon. 

3et4. — Et dixit. Plus d'un spectateur 
dût sourire dédaigneusement quand l’humble 
veuve glissa son offrande dans le tronc: Jésus 
loue au contraire publiquement cet acte, dont 
il dévoile toute la générosité. — Vere (&Andüs. 
S. Marc : ’Auv) dico vobis. Affirmation solen- 
nelle, pour miesx relever le grand principe 
qui va suivre: — Plus quam omnes misit. 


CHAPITRE XIX 


5. Et quibusdam dicentibus de 
templo quod bonis lapidibus et do- 
nis ornatum esset, dixit : 

6. Hæc quæ videtis, venient dies 
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B. Et à quelques-uns qui disaient 


du temple qu’il était bâti de fortes 


pierres, et orné de dons, il dit : 
_ 6. Viendront des jours où de ce 


Et pourtant d’après S. Marc, « de nombreux 
riches avaient donné beaucoup. » Mais Dieu 
juge parfois autrement que les hommes. « Si 
enim voluntas prompta est, secundum id 
quod habet accepta est, non setundum id 
quod non habet », H Cor. vixr,42. Les païens 
eux-mêmes admettaient ce juste crilérium. 
« Ce n'est pas la somme qui détermine le 
plus ou le-moins, mais la condition de celui 
qui donne », Xénoph. Anab. vi, 7, 36. Cfr. 
Memorab. 1, 3, 3. « La magnanimité ne se 
mesure pas d’après la grandeur du don, mais 
d'après le rapport qui existe entre lui et la 
fortune du donataire », Aristote, Ethic. 1v, 2. 
Le Talmud raconte (ap. Wetstein, Horæ in 
Marc. x11, 43) qu'un grand-prêtre, ayant du- 
rement refusé une poignée de farine que 
pauvre femme lui offrait pour le temple, fut 
réprimandé par Dieu dans une vision et obligé 


d'accepter ce modeste sacrifice. — Ex abune 


danti sibi miserunt : mieux, d’après le grec 
($x toù neptocsbovroc adtoïs), de leur suprrilu. 
Et quel mérite y a-t-il à cela? nous disait un 
jour un gentilhomme aussi généreux que 
riche. — In munera Dei. Les mots toù @eoù 
sont omis dans B, L, X, Sin., etc. Hæc... 
er eo quod deest sibi : èx toù üorephuatog aŬTňc, 
par contraste avec le neptoceúov des riches. 
— Omnem vicium suum : l'acte de cette 
femme était donc vraiment héroïque. « Ube- 
rior est nummus de parvo; quia non quantum 
detur, sed quantum resideat, expenditur. 
Nemo plus tribuit quam quæ nihil sibi reli- 
quil. » S. Ambr. De viduis, c, v. Les anges 
seuls, avec Dieu, sont capables de supputer 
les gros intérêts qwa produits l’obole de la 
pauvre veuve. 


8. Discours sur la ruine de Jérusalem et 
sur la fin du monde. sxi, 5-36. — Parail. Matth, 
xxiv, 4-51; Marc. xui, 4-37. 


C'est ce que nous avons s ailleurs 
(Evang. selon S. Matth. p. 453, Evang. selon 
S. Marc, p. 480), à la suite des exégètes con- 
temporains, le discours eschatologique. Dans 
sa rédaction, le troisième évangéliste se rap- 

roche beaucoup plus de S. Marc que de 
3 Matthieu; mais il lui arrive souvent aussi 
de s’écarter et de l’un et de l’autre. If a plu- 
sieurs particularités importantes quesignalera 
le commentaire. 


2. Occasion du Discours. x31, 5-1. 


5. — Quibusdam dicentibus de templo. De 
prime-abord on croirait, d'après S. Luc, que 
cette nouvelle scène avait encore lieu sous 


les parvis ; mais les deux autres synoptiques 
nous apprennent qu’au moment où elle com- 
mença Jésus franchissait l'enceinte du temple 
(Matth. « egressus », Marc. « cum egredere- 
tur »). Il abrège donc ; mais il est aisé de com- 
pléter son récit. H faut vouloir trouver de la 
contradiction quand même dans les SS. Evan- 
giles pour conclure de celte variante, eb 
d'autres semblables, que les écrivains sacrés 
sont en opposition les uns avec les autres. La 
vérité consiste à dire qu’ils parlent avec plus 
ou moins de précision. Les « quidam » qui 
attirèrent l'attention du Sauveur sur les 
beautés et les richesses du temple n'étaient 
autres que les disciples. — Bonis lapidibus. 
ix Môwv Reuxdvre XA molutelwv xal xpomepüv, 
dit Josèphe, Ant. xv, 41, 3. Voyez, au Sujet 
de ces magnifiques monotithes, l'Evang. selga 
S. Marc, p. 481.— Et donis. Trait spécial. Il 
s'agit, comme le prouve l'emploi du mot grec 
&vabñua, classique dans ce sens (voyez Kui- 
næœl, h. l., Bretschneider et Grimm, Lexic. 
s. v.), des dons sacrés que les personnages 
les plus célèbres et les plus divers (entre 
autres Auguste, Julie, Ptolémée Evergète, ete.) 
avaient tenu à honneur d'offrir au temple de 
Jérusalem, de manière à en faire « un sanc- 
tuaire d’une immense opulence », suivant l’ex- 
pression de Tacite, Hist. v, 8. Les principaux 
étaient, indèpendamment de coupes, de cou- 
ronnes et de bonciiers sans nombre, la chaine 
d'or offerte par Agrippa, la table et ie candé- 
labre de la reine Hélène d’Adiabène, et surtout 
l'énorme cep d’or. d’un travail exquis, aux 
grappes atteignant la taille d’un homnre,qu'Hé- 
rode-le-Grand avait fait placer au-dessus du 

ortique. Voyez le Talmud, Middoth, 3, 8; 
l Mach. m, 2; v, 46; Joseph. Ant. XIII, 33 
Belt. Jud. v, 5, &; Winer, Bibl. Realwœærter- 
buch, t. IE, p. 590; Lightfoot, Descriptio 
templi hierosolymitani ; de Sauley, Hérode, 
p. 239 ; Delitzsch, Durch Krankheit zur Gene- 
sung, Leipzig, 4873, 

6. — Jésus fait à ses disciples une réponse 
terrible. — Hæc quæ videtis... La phrase ainsi 
commencée demeure ensuite suspendue ; c'est 
le « nominatif absola » des grammairiens, 
qui communique ici une grande emphase à 
la pensée. Plusieurs critiques suppléent bien 
à tort un point d'interrogation après « vide- 
tis », de manière à traduire : « Hæccine sunt 
quæ videtis? » — Venient dies : après en- 
viron 40 années. — Non relinqueiur lapis 
super lapidem. Voyez xrx, 44 et le commen - 
taire. L'adverbe &ëe, qu'ajoutent ici plusieurs 
manuscrits, est probablement apocryphe. 
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que vous voyez il ne restera pas 
pierre sur pierre, qui ne soit détruit. 


7. Et il linterrogèrent disant : 
Maître, quand sera-ce et quel sera 
le signe que ces choses commence- 
ront d'arriver? 

8. Il dit : Prenez garde d’être sé- 
duits, car plusieurs viendront en 
mon nom, disant : C’est moi, et le 
temps approche. N’allez donc pas 
à leur suite. 

9. Et quand vous entendrez parler 
de guerres et de séditions, ne soyez 
pas effrayés; il faut d’abord que ces 
choses arrivent, mais ce n’est pas 
encore aussitôt la fin. 

10. Alors il leur dit : Nation se 
soulèvera contre nation et royaume 
contre royaume. 

41. Et il y aura de grands trem- 
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in quibus non relinquetur lapis su- 
per lapidem, qui non destruatur. 
Matth 24, 2; Marc. 13, 2, Supra, 19, 44. 

7. Interrogaverunt autem illum, 
dicentes : Præceptor, quando hæc 
erunt et quod signum cum fieriinci- 
pient ? 1 

8. Qui dixit : Videte ne seduca- 
camini : multi enim venient in no- 
mine mev, dicentes quia ergo sum, 
et tempus. appropinquavit : nolite 
op ire post eos. | 

. Cum autem audieritis prælia 
et seditiones, nolite terreri : oportet 
primum hæc fieri, sed nondum sta- 
tim finis, 


10. Tunc dicebat illis : Surget 
gens contra gentem, et regnum ad- 
versus regnum. 

11. Et terræ motus magni erunt 


7. — Interrogaverunt autem illum... De 
nouveau S. Luc condense les faits. Jésus est 
maintenant assis au sommet de la montagne 
des Oliviers, entouré de ses quatre disciples 
. des plus intimes, Pierre et André, Jacques et 
Jean, et ce sont eux qui l’interrogent fami- 
lièrement pour lui faire expliquer le « verbum 
ominosum » proféré sur le seuil du temple. 
“Voyez les passages parallèles. — Quando hæc 
erunt et quod signum... ? Deux questions que 
le Sauveur ne traitera pas de la même ma- 
nière : à la première il ne fera qu’une réponse 
vague et indirecte, parce qu’il ne jugeait pas 
utile d'instruire les apôtres sur ce point; mais 
il donnera de précieux renseignements sur 
la seconde. 


b. Partie prophélique du discours. XXI, 8-33. 


d° Préludes communs à la ruine de Jérusalem et à 
la fin des temps. ÿÿ. 8-33. 


8. — Videte ne seducamini. Début frappant 
et solennel, qu’on trouve dans les trois ré- 
dactions. — Multi enim... Jésus fait connaître 
clairement aux siens les hommes dangereux 
qui pourraient les séduire. — Venient in no- 
mine meo, c'est-à-dire, « nomen meum usur- 
pantes ». — Dicentes quia tempus appropin- 
quavit. Trait propre { S. Luc. ‘O xapos, le 
temps par antonomase, le moment fixé pour 
l'inauguration du royaume messianique. — 
Nolite ergo ire post eos. Cette recommanda- 
tion de Jésus est encore une spécialité de 
notre évangéliste. La particule oÿv, omise par 
les manuscrits B, D, L, X, etc., n’est vrai- 


semblablement pas authentique. — Tel est 
le premier prélude, qui consiste dans lappa- 
rition de faux Christs. 

9. — Second prélude : ébranlements formi- 
dables dans le monde politique. — Prælia. 
Le grec a roképous, des guerres, et non payds, 
qui désignerait seulement des combats isolés. 
— Et seditiones. Le mot correspondant du texte 
primitif, &xaraatasias, n’est pas employé 
ailleurs dans les Evangiles ; il signifie litté- 
rallement : « perturbationes, tumultuatio- 
nes », Cfr. I Cor. xiv, 33; Jac. 11, 46. Les 
autres synoptiques ont ici une petite va- 
riante : åxo&ç noéuwyv. — Nolite terreri; 
uà ztondňrte, expression énergique que nous 
retrouverons plus loin, xxiv, 37; littéral. : 
ne soyez point émus, agités (S. Maith. et 
S. Marc, ph 6postole), — Oportet (le grec 
ajoute yép) primum hæc fieri: par consé- 
quent demeurez calmes entre les bras de la 
divine Providence, en attendant la fin. — 
Statim est une nuance propre à S. Luc. 

40 et 44. — Tunc dicebat illis. Formule de 
transition, ponr meitre en relief les idées qui 
vont suivre. Jésus reprend et développe sa 
pen du ÿ.9.— Terræ motus magni... 

roisième prélude. Aux commotions poli- 
tiques, signalées sous une nouvelle forme 
dans le y. 40, s’ajouteront celles de la nature. 
Comme l'a dit Niebubr, les grands boule- 
versements physiques coïncident fréquem- 
ment avec les grandes crises de l’histoire. 
— Per loca : watà vémouc, xatè avec le 
sens distributif (Cfr. xim, 22). — Pestilen- 


CHAPITRE XXI 


per loca, et pestilentiæ, et fames, 
terroresque de cœlo, et signa magna 
erunt. 


12. Sed ante hæc omnia injicient 
vobis manus suas, et persequentur, 
tradentes in synagogas et custodias, 
trahentes ad reges et præsides, pro- 
pter nomen meum : 


13. Continget autem vobis in tes- 
timonium. 


14. Ponite ergo in cordibus ves-. 


tris non præmeditari quemadmodum 
respondeatis. 
15. Ego enim dabo vobis os et sa- 
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blements de terre en divers lieux, et 
des pestes et des famines, et des 
choses terrifiantes dans le ciel, etde 
grands signes. 

12. Mais avant tout cela ils jette- 
ront leurs mains sur vous et vous 
persécuteront, vous livrant aux 
synagogues et aux prisons, vous 
traînant devant les rois et les gon- 
verneurs à cause de mon nom. 

13. Mais cela vous arrivera pour 
rendre témoignage. 

14. Mettez donc ans vos cœurs 
de ne pas préméditer comment vous 


répondrez. 


45. Car je vous donnerai moi- 


tiæ et fames : koi xai houof, même parono- 
mase que dans S. Matihieu. — Le détail 
qui suit, terroresque de cœlo el signa magna 
erunt, est propre à S. Luc: D’après la cons- 
truction du texte grec (p#6nfpé te xal onuetæ 
T’ oùpavoÿ peyáia otw), « de cælo » et e ma- 
gna » paraissent retomber sur les deux sub- 
stantifs « terrores » et « signa », dont le 
premier, employé seulement en cet endroit 
` du Nouveau Testament, désigne des appari- 
tions terribles, le second, des phénomènes 
extraordinaires précurseurs d’une crise. « Des 
signes évidents annoncèrent le siège et la 
ruine de Jérusalem, car une étoile en forme 


de glaive et une comète furent suspendues . 


sur la ville durant une année entière; en 
pleine nuit la plus massive des portes du 
temple s'ouvrit d'elle-même, et, chose faba- 
leuse en apparence, mais racontée par des 
témoins dignes de foi, avant le coucher du 
soleil on vit des chariots et des troupes de 
guerriers armés s’élancer à travers les rues 
et environner les cités. » Josèphe, B. J. vr, 5. 
Cfr. Tacite, Hist. v, 43; IV Esdr. v, 4. 


42. — Sed ante hæc omnia. Nouveau trait 


spécial, S. Matthieu dit vaguement : vôre, 
« tunc »; nous apprenons au contraire par 
la rédaction de S. Luc que les persécutions 
dirigées contre l'Eglise, soit avant la destruc- 
tion de l’état juif, soit avant la fin du monde, 
devaient ou doivent précéder tous les autres 
préludes {« hæc omnia »), c’est-à-dire, les 

uerres, les révolutions des empires, etc. 

ela eut lieu en effet, comme nous le voyons 
au livre des Actes, avant la ruine de Jérusa- 
lem : ce signe se réalisa le premier de tous. 
Il en sera de même aux derniers jours du 
monde.— {njicient vobis manus... Les détails 
de cette violente persécution sont plus 
nombreux dans notre Evangile que dans les 


deux autres. C'était là du reste une anciénne 

rophétie de Jésus aux Douze. Cfr. xin, 44 ; 

atth. x, 47 et ss. — In custodias (guhaxée) 
Euphémisme des Grecs pour désigner les 
prisons « miti vocabulo ». — Trahentes ad 
Teges... : d'après le grec, « tractos ad re- 
ges... » (peut-être faut-il lire &mayouévouc 
avec les manuscrits B, D, L, etc., au lieu du 
simple &youévouç de la Recepta). Les autorités 

aïennes, aussi bien que les autorités juives 
kin synagogas); traitèrent les premiers fidèles 
avec la plus grande cruauté. — Les mots pro- 
pter nomen meum serapportent au verset tout 
entier. 

43. — Continget autem. Bonne traduction 
du verbe grec éno6ñosre, qu’on trouve seule- 
ment ici et Phil. 1, 49. Il indique habituelle- 
ment un résullat heureux. Cette parole de 
Jésus contient donc une consolation. — Vobis 
in testimonium. Quelques-uns sous-entendent : 
« veritatis » (scil. me esse Christum); d’autres : 
« eorum improbitatis »; d'autres, plus pro- 
bablement : « fidei vestræ ». On lit dans 
i Marc avec une nuance : « in testimonium 
illis ». 

44. —Ponite ergo in cordibus vestris, c'est- 
à-dire : prenez cette ferme résolution. — 
Non præmeditari quemadmodum... Le texte 
grec est ici d’une energique brièveté, qui 
défie toute traduction : pÀ npopehetëv &molo— 
ynbñvæ. Comparez le passage parallèle de 
S. Marc. Les disciples de Jésus ne devront 
pas, en vue de leur apologie, se confier aux 
artifices de la rhétorique. Hs auront un 
secours plus puissant que l’éloquence humaine. 

45. — Ego enim. Quelle emphase visible 
dans cet « Ego »! — Dabo vobis os. Méto- 
nymie très expressive, qu'on trouve dans 
toutes les langues. Comparez, pour l’idée, 
xu, A et 42 ; Matth. x, 49, 20 ; Ex. 1v, 45,46; 
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même une bouche et une sagesse à 
laquelle ne pourront résister ni con- 
tredire tous vos adversaires. 

16. Vous serez livrés par vos 
pères et vos mères et vos frères et 
vos parents et vos amis, et ils met- 
tront à mort quelques-uns d’entre 
vous. 

17. Et vous serez hais de tous à 
cause de mon nom. 

18. Et pas un cheveu de votre 
tête ne périra. 

19. Vous posséderez vos âmes 
dans la patience. 
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pientiam, cui non poterunt resistere 
et contradicere omnes adversarii 
vestri. 

16. Trademini autem a parenti- 
bus, et fratribus, et cognatis, et 
amicis, et morte afficient ex vobis : 


17: Et eritis odio omnibus propter 
nomen meum : 

18. Et capillus de capite vestro 
non peribit. 

19. In patientia vestra possidebitis 
animas vestras. 


Jer. 1, 9. — Et sapientiam. Le Seigneur four- 
nira aux siens les pensées non moins que leg 
paroles. — Cui non poterunt resistere et con- 


tradicere... Le texte grec flotte entre plusieurs 


Feçons : dvreunetv oùdè ävriotñvxt (Recepta), 
ävreureiv À évriotivar, simplement &vriotäveu, 
ävtiothvar À &vreuneiv. « Contradicere » cor- 
respond à « os », « resistere » à « sapien- 
tiam ». Voyez au livre des Actes, rv, 44 ; 
vi, 40, la réalisation littérale de cette pro- 
messe, et l'influence irrésistible des ar- 
guments que l'Esprit Saint inspirait aux 
Apôtres, Plus tard, combien de fois les juges 
païens ne furent-ils pas réduits au silence par 
les réponses des martyrs! — Adversarii. 


L'expression grecque corrélative, oi'ävrineiue- ` 


vot, est chère à S. Paul et à S. Luc : ils sont 
seuls à l'employer dans le Nouveau Testament. 
— La forme donnée à la pensée de Jésus 
dans`ce verset est propre à notre évangéliste. 
Cfr. Mare. Xin, MA, 
` 16. — C’est la persécution domestique après 
la persécution publique et officielle. — Tra- 
demini autem. Le grec ajoute « etiam ». 
Même vos parents et vos amis vous persécu- 
teront! Cfr. r, 34; xır, 53, où nous avons 
déjà vu la désunion se glisser dans les fa- 
milles à l’occasion du Christianisme. — Pa- 
rentibus, fratribus, cognatis, amicis. Dési- 
gnation, en gradation descendante, des 
quatre sortes de personnes desquelles, habi- 
tuellement, nous n’avons à attendre que de 
Faffection. — Morte afficient ex vobis (scil. 
quosdam). Les quatre Apôtres qui enten- 
daient cette prophétie, S; Pierre, S. André, 
S. Jacques et S. Jean, subirent tous plus tard 
le martyre. | 
ÁT. — Universalité de la persécution : 
Eritis odio omnibus. Cfr. x11, 7; Matth. x, 30. 
« Detractant de vobis tanquam de malefacto- 
ribus », écrivait déjà S. Pierre aux premiers 
fidèles (T Petr. 1r, 42. Cfr. II Petr. 1v, 48). 
Mais les victimes injustement persécutées 


pourront se consoler en .pensant 
souffrent pour-le nom de Jésus. 

48. — Et capillus de capite vestro... Pro- 
messe d'nne protection toute particulière 
durant la persécution. Nous avons déjà ren- 
contré ailleurs (xir, 7; Matth. x, 30) cette 
assurance donnée. aux disciples par Jésus. La 
forme pittoresque sous laquelle elle est 
exprimée marque trèsbien la sécurité. C'était 
du reste une locution proverbiale qui avait 
cours depuis longtemps chez les Juifs. Cfr. 
I Reg. x1v,.45 IT Reg. xiv, 41 ; III Reg. 1, 52. 
Voyez aussi Act. XXVII, 34. Mais, ici, n'est- 
elle pas en contradiction avec le ý. 16, où il 
est dit : « Morte aflicient ex vobis » ? Plu- 
sieurs rationalistes l'ont prétendu. Toutefois, 
comme ladmettent franchement d’autres ra- 
Lionalistes, lantilogie n’est qu’apparente, et 
il est aisé de la faire tomber, soit en sup- 
pléant quelque idée sous-entendue, par 
exemple : « Tant que vous serez utiles au 
service.dé Dieu-», ou bien : « Sans la vo- 
lonté divine » (de Wette}; soit en appliquant 
ce verset à l'église considérée dans son en- 
semble : « La chrétienté ne souffrira rien de 
fâcheux, alors même que plusieurs particu- 
liers perdraient la vie » (Godet); soit en pre- 
nant la phrase au spirituel : « Votre salut est 
assuré quand même »; soit enfin, d’après 
M. Schegg, en voyant ici la règle et plus 
haut (#. #6) l'exception. Telle nous paraît être | 
la meilleure solution de la difficulté. Elle n'a 
rien de subtiletelle s’harmonise fort bien avec 
l'histoire qui nous montre le Seigneur proté- 
geant d’une manière merveilleuse la masse des 
fidèles, dans le cours des persécutions, tout 
en permettant le martyre d’un grand nombre. 
Kai ôvruc, faisait déjà observer Euthymius, 
nool Tv morüv et nöp eubanfévrec oùde cplye 
énéecav. — Non furibit. Le texte grec ren- 
force la négation en fa doublant: où p) éxénrou. 

419. — Ces paroles encore sont propres au 
récit de S. Luc, quoique Notre-Seigneur les 


qu'elles 


CHAPITRE XXI 


20. Cum autem videritis circum- 
dari ab exercitu Jerusalem, tunc 
scitote quia appropinquavit desola- 
tio ejus; 

Matth. 24, 15: Marc. 13, 14. 

21. Tunc qui in Judæa sunt, fu- 
giant ad montes : et qui in medio 
ejus, discedant : et qui in regioni- 
buš, non intrent in eam. 


_ 22. Quia dies ultionis hi sunt, ut 
impleantur omnia quæ scripta sunt. 


23. Væ autem prægnantibus et 
nutrientibus in illis diebus; erit 
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20. Mais, lorsque vous verrez Jé- 
rusalem investie par une armée, 
alors sachez que sa désolation ap- 
proche. ` | 


21. Alors, que ceux qui sont dans 
la Judée fuient vers les montagnes, 
et que ceux quisont au milieu d’elle 
en sortent, etque ceux qui sont dans 
les régions voisines n’y entrent pas. 

22. Parce que ce sont les jours de 
la vengeance, afin que s’accomplisse 
tout ce qui est écrit. 

23. Or malheur aux femmes en- 
ceintes et à celles qui nourriront en 


PP 


eùt également proférées en d’autres circons- 
tances (Cfr. 1x, 44; Matth. xvi, 25), et qu'elles 
existent sous une forme équivalente dans les 
passages parallèles de S. Matthieu (xx1v, 43) 
et de S. Marc (xm, 43). — {n patientia ves- 
tra, c'est-à-dire « per patientiam... » — Pos- 
sidebitis. Mieux, d'après le texte grec, « acqui- 
retis », comme portent d’ailleurs plusieurs 
manuscrits latins. Les codd. grecs A, B, etc., 
ont xrhoeoûs au futur, comme la Vulgate, au 
lieu de l’impératifxrioacte (Recepta). — Ani- 


mas vestras : ici, vos âmes, par conséquent 


le salut éternel. ` 


2 Préludes propres à la ruine de Jérusalem. 
ÿÿ. 20-24: 


20. — Cum autem. La particule dé sert de 
transilion à cette nouvelle série de prédic- 
tions terribles, — Circumdari ab exercitu Je- 
rusalem. Dans le grec, rò otpatonéðwy |« ab 
exercitibus ») au pluriel, pour noter lè grand 


nombre des assaillants. Et, en réalité, Jéru- ` 


salem fut attaquée de trois côtés à la fois, 
par trois Colonnes d'investissement qui for- 
maient comme autant d’armées. S. Luc sem- 
ble avoir remplacé à dessein par ce détail 
très clair l'expression toute judaïque « abo- 
minatio desolationis », qu'emploient S. Mat- 
thieu et S. Marc pour désigner les signes pré- 
curseurs .de la ruine de Jérusalem. Il a du 
moins conservé le mot desolatio à la fin de 
la phrase. 

241. — Tunc... C'est grâce à cette pres- 
sante recommandation de Jésus que les chré- 
tiens de la Judée durent d'échapper aux hor- 
reurs indicibles du siége.— Qui in medio efus... 
(scil. « Jerusalem », d’après le y. 20, et non 
« Judææ », ce qui serait une tantologie). 
Trait propre à S. Luc. Le verbe éxxwpelrooav 
(de ëx et xópa, discedant)@’apparait qu’en cet 
endroit du Nouveau Testament. — Et qui in 

segionibus..., èv taïç Xwpañs, dans les campa- 


gnes, dans les districts ruraux, par opposi. 
tion à la ville; selon d’autres, mais moins 
bien, dans les provinces. C'est encore un 
trait propre à notre évangéliste. — Non in- 
trent in eam. En temps de guerre, les habi- 
tants des campagnes sont portés, comme 
nos récentes et douloureuses expériences de 
1870 le prouvent, à se réfugier dans les 
places fortes du voisinage à l'approche des 
armées ennemies. Cfr. Jer. av, 5 et 6. Cette 
circonstance, à laquelle se joignit le péleri- 
nage annuel des fêtes pascales, accumula 
dans Jérusalem une multitude énorme de 
Juifs qui périrent misérablement. Plusieurs 
ayant essayé de s'enfuir, le farouche sicaire 
Simon de Gérasa les fit égorger sans pitié. 
Cfr. Jos. Bell. Jud. 1v, 9, 40 

22. — Nouvelle particularité de S. Luc. 
Jésus indique (guia) pourquoi on devra fuir 
alors bien loin de Jérusalem : ce sera pour 
ne pas s'exposer à partager la triste destinée 
de cette ville coupable. — Dies ultionis hi 
sunt : les jours de la vengeance divine, la 
ruine de Jérusalem étant irrévocablement et 
depuis longtemps décrétée. — Ut impleantur 
(dans le grec, toù nAnobñve, génitif du but} 
omnia (avec emphase) quæ scripta sunt, Les 
menaces du Seigneur avaient retenti aux 
oreilles des Juifs depuis les jours de Moïse, 
Deut. xxvui, et les derniers prophètes les 
avaient solennellement reproduites. Cfr. Dan. 
1x, 26 et s.; Zach. XI; XIV, 42. 

23. — Væ autem prægnantibus... Comme 
dans les deux autres synoptiques, c’est là un 
« væ » plein de compassion. Ce « væ » est 
motivé {erit enim...) par des terribles détails, 
dont la mention et propre à S. Luc (yy. 23b et 
24). — Pressura magna, &váyxn peyáðn : mots 
tout à fait expressifs {n0173 rx des Hé- 
breux), pour désigner une angoisse suprême. ` 
— Super terram : plus probablement dan; 
un sens restreint, C'est-à-dire, sur la terre 
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ces jours-là: car ily auraunegrande 
détresse dans le pays et une grande 
colère contre ce peuple. 

24.Ilstomberont sous le tranchant 
du glaive et seront emmenés captifs 
dans toutes les nations, et Jérusalem 
sera foulée aux pieds par les gentils, 
jusqu’à ce que les temps des nations 
soient accomplis. 

95. Il y aura des signes dans le 
soleil, dans la lune etdans les étoiles, 
et sur la terre accablement des na- 
tions, à cause du bruit confus de la 
mer et des flots. 

26. Les hommes sècheront dans 
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enim pressura magna super terram, 
et ira populo huic. 

24. Et cadent in ore gladii : et 
captivi ducentur in omnes gentes; 
et Jerusalem calcabitur a gentibus : 
donec impleantur tempora- natio- 
num. | 


95. Et erunt signa in sole, et luna, 
et stellis, et in terris pressura gen- 
tium præ confusione sonitus maris, 
et fluctuum : | 
Matih. &h, 29; Marc, 13, 24. 
26. Arescentibus hominibus præ 
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juive, en Palestine, ainsi qu’il ressort des 
mots suivants, ira populo huic. Ce pronom 
-« huic » est dédaigneux et terrible. 

24, — Jésus indique maintenant de quelle 
manière se manifestera la colère divine. — 
Et cadent (le pluriel parce que « populus » 
est un nom collectif) in ore gladu.(dans. le 
grec, otépatt paxaipas, datif de l'instrument). 
Belle et forte figure, employée fréquem- 
ment dans les littératures sémitiques. C’est 
le y 999 np des Hébreux. Cfr. Gen. 
XXXIV, 26: Deut. xt, 48; Jos. vi, 24; 
Hebr. xt, 34. — El captivi ducentur... D’a- 
pe l'historien Josèphe, Bell. Jud. vi, 9, 2, 
e nombre des Juifs qui périrent à Jérusalem 
fut de 4,400,000; celui des captifs, de 
97,000. « Après que le soldat fut las de tuer, 
Titus ordonna qu'on gardât les jeunes hommes 
les plus robustés et les mieux faits, pour 
orner son triomphe. Pour les autres qui 
étaient au-dessus de l’âge de 47 ans, il les 
envoya en Egypte pour y travailler aux mines. 
Titus en distribua un grand nombre d’autres 
dans les provinces, pour servir dans les théâ- 
tres aux spectacles du peuple, pour être 
exposés aux bêtes, etc. Ceux qui n'avaient 
pas 47 ans furent vendus et menés pour es- 
claves.en divers endroits ». D. Calmet, h. 1. 
La prédiction se réalisa donc à la lettre. On 
eût dit que la nation entière s'était donnée 
rendez-vous dans sa capitale pour s’y faire 
égorger ou charger de chaînes. — Et Jeru- 
salem calcabitur... La tournure grecque, 
tota: natouuévn (littéral. : sera étant foulée 
aux pieds), est plus expressive que le simple 


futur et dénote un fait permanent. Ici encore 


la prophétie s’est accomplie en toute rigueur : 
Jérusalem a été prise, saccagée, foulée aux 
pieds tour à tour par les Romains, par les 
Perses, par les Sarrasins, par les Francs, par 
les Turcs. Les Juifs, ses anciens maitres, y 
sont simplement tolérés, moyennant une re- 


devance qu’ils paient au sultan. Et cepen- 
dant, après l’exii de Babylone, ils l'avaient 
precisément lortifiée « ne quando venirent 
gentes, et conculcarent eam, sicut antea fe- 
cerunt », I Mach. 1v, 60. Cruelle ironie du 
sort! — Donec impleantur temporg nationum. 
Ces derniers mots présentent quelque obscu- 
rité. Le pluriel xætpot semble indiquer une 
durée assez considérable; néanmoins les exé- 
gètes ne sont pas d'accord sur ce qu'il faut 
entendre par jes « temps des nations », dont 
lPaccomplissement mettra un terme au châ- 
timent d'Israël. li est peu probable que ce 
soient les « tempora mundi », c'est-à-dire 
« usque ad mundi tinem », comme l'ont pensé 
Euthymius, Fr. Luc, etc. Le délai ainsi ac- 
cordó aux Gentìls doit avoir dès limites plus 
précises. Peut-être les temps en question re- 
présenteraient-ils l'époque où les peupies non- 
juifs seront à leur tour mürs pour le juge- 
ment, ou bien celle durant laquelle ils con- 
tinueront à être les exécuteurs des vengeances 
divines, ou mieux encore, croyons-nous, les 
jours qui leur seront accordés à eux-mêmes 
pour se convertir. Telle était déjà l’opinion 
du V. Bède: « Donec plenitudo gentium intret 
in Christi Ecclesiam », et un passage de l’épi- 
tre aux Romains, x1, 25, « cæcitas ex parte’ 
contigit in lsrael donec plenitudo gentium in- 
traret », semble la favoriser singulièrement. 
Mais l'expression demeure en partie mysté- 
rieuse, et il est difficile de la préciser da- 
vantage. 


3° Préludes propres à la fin du monde.ÿ }. 25-33. 


. 98 et 26. — Et erunt. Comme les deux 
premiers évangélistes, S. Luc passe tomt à 
coup aux derniers jours du monde, condui- 
sant ses lecteurs d’un horizon rapproché à un 
horizon lointain. Il abrège d'abord notable- 
ment, quand il se borne à mentionner des 
signa in sole, et luna, et stellis (comparez Matth. 


CHAPITRE XXI 


timore et expectatione, quæ super- 
venient universo orbi : nam virtutes 
cœlorum movebuntur. 

27. Et tunc videbunt Filium homi- 
nis venientem in nube, cum potes- 
tate magna et majestate. 


28. His autem fieri incipientibus, 
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l'attente de ce qui doit arriver à tout 
Punivers, car les vertus des cieux 
seront ébranlées. 

27. Et alors ils verront le Fils de 
l’homme venant dans une nuée avec 
une grande puissance et une grande 
majesté. 

28. Et quand ces choses commen- 


oo 


XXIV, 29; Marc. xni, 24 el 25, où la des- 
cription de Jésus est plus développée); mais 
il signale ensuite plusieurs traits particuliers 
et très-expressifs, à partir des mots « et in 
terris » jusqu’à « universo orbi ». — In ter 
ris : par opposition aux signes du ciel. Dans 
le grec, éxi vi yñs au singulier. H est à noter 
que l'article a été seulement placé devant le 
mot yà et qu’il n’accompagne aucun des dix 
substantifs qui suivent. — Pressura gentium., 
L'expression du texte primitif qui correspond 
à « pressura » n'est pas évéyxn, comme au 
ÿ. 13, mais ouvoxf, qu’on trouve ici seule- 
ment et II Cor, 1, 4. Elle est’ pareillement 
très énérgique et s'emploie soil au propre, 
soit au figuré. Cfr. Bretschneider, Lex. man. 
s. v. — Præ confusione. Le grec àämopix, qui 
est un des &neë eyouéve du Nouveau Tesla- 
ment, signifie plutôt « perplexitas, status 
ejus qui est consilii inops ». Cfr. Grimm, 
Lex. s. v. — Les mots sonitus maris el fluc- 
tuum (dans le grec, céhou au singulier) indi- 
quent ce qui produira la perplexité des peu- 
ples : les vagues s’avanceront mugissantes, 
menaçant de tout engloutir. Des deux leçons 
nxobans daldoons xat oédou (D, E, G, H, K, S, 


U, V, etc.), « resonante mari et fluctu », et . 


Hxovc baléoonç xat cédou (A, B, C, L, M, R, Si- 
nait.), qui est celle de la Vulgate, nous pré- 
férons la seconde, parce que les documents 
qui la favorisent ont plus d'autorité, Les mots 
Axos ct cáħoç n'apparaissent pas dans les au- 
tres écrits du Nouveau Testament. — Comme 
dans notre explication du passage parallèle 
de S. Matthieu (xxıv, 29), nous prenons à 
la lettre ces prédictions de Jésus, tout en ad- 
mettant qu'elles sont exposées d’après les 
idées populaires et non dans le langage des 
savants. Les prophètes décrivent de la même 
manière l'agonie du monde, les convulsions 
suprêmes qui annonceront sa dissolution. 
Cfr. Am. vu, 9; Joel, m, 30 et s.; Is. 
Xi, 9-43; xxX1V, 2 ; Ezech. xxx11,7,8, etc. 
Comparez ces beaux vers de Lucain, qui 
expriment des faits analogues : 
Sic quum, compage soluta, 

Sæcula tot mundi suprema coegerit hora, 

Antiqua repetent iterum chaos omnia, mixtis 

Sidera sideribus concurrent, ignea pontum 


Astra potent, tellus extendere littora nolet 
Excutietque fretum... Phars. 1, 72. 


— Arescentibus hominibus præ timore... 


Quelle énergie de langage! Le mot grec 
änoÿvyévrwv (de rò et guy), propre à la dic- 
tion de S. Luc, aurait été plus exactement 
traduit par « exanimari, exspirare ». Un ma- 
nuscrit latin (a) porte « refrigerantibus », par 
suite d’une erreur d'étymologie (mò et Yüyos, 
fraîcheur). C’est du reste partout la même 
idée. — Et exspectatione : le substantif xpoa- 
Sonia, que S. Luc est également seul à em- 
ployer parmi les écrivains sacrés, désigne 
une attente pleine d'inquiétude, « metus im- 
minentis mali ». — Quæ supervenient : pour 
« eorum quæ... », mpocdoxias Tüv nep{opévuv. 
— Universo orbi est une bonne paraphrase 
de *ÿ olxouuévn. — Virtutes cœlorum. Sur 
cette locution, voyez l Evang. selon S. Matth., 
p.467. Le Juif Philon appelle aussi les astres 
Tèg vw Buvapess, et Eschyle les nomme « les 
brillants dynastes ». 

27. — Tune: c'est-à-dire après qu’auront 
paru les phénomènes décrits dans les yy. 25 
et 26. — Filium hominis... in nube. S. Matth. 
et S. Marc ont le pluriel : « in nubibus ». — 
Cum potestate magna et majestate. L'adjectif 
retombe vraisemblablement sur les deux noms, 
comme le pensait déjà S. Cyrille : xat’ äupo- 
tépuv BE amobon TÒ KOAAÑc, pPETÒ Duvipetws yàp 
nohis xat doëns mods tv Jeutépav aûTob Totñ— 
ostat Peopévetav (cité par Schegg, b. 1.) Le 
premier avènement de Jésus avait eu lieu au 
contraire dans la faiblesse et l’humilité. 

28. — Tout ce verset est propre à S. Luc. 
His autem fieri incipientibus. Le pronom 
« his » dénote les signes terrestres et célestes 


qui viennent d’être mentionnés. Ces signes 


devant avoir une certaine durée, Jésus attire 
l'attention des disciples sur le « début » de 
leur apparition. Aussitôt, dit-il, que vous les 
reconnaitrez d’après ma prédiction, respicite 
(dans le grec ävaxübare, a corpus erigite ». 
Cfr. xi, 44 el le commentaire) et levate 
capita vestra. C'est-à-dire, « bono animo 
estote », comme traduit la version syrienne ; 
soyez « læti et erecti », dit Cicéron (pro 
Font. x1) parlant tout ensemble au propre et 
au figuré. Cette belle métaphore est basée 
sur l'expérience universelle, « Solent enim 
caput attollere et sursum aspicere, qui bono 
ac Iæto sunų animo, et quibus spes affulget 
emergendi e malis; ut demittere caput et 
terram aspicere, qui tristi afilicloque sunt 
animo, et sine spe evadendi mala. » F. Luc. 
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ceront d'arriver, regardez et levez 
la tête, parce que votre rédemption 
approche 


29. Et il leur dit cette comparai- 
son : Voyez le figuier et tous les 
arbres. 

30. Lorsque déjà ils produisent du 


fruit vous savez que lété est proche. 


31. Ainsi quand vous verrez 
ces choses arriver, sachez que le 
royaume de Dieu est proche, ~ 

32. En verité je vous dis que 
celte génération ne passera pas 
jusqu’à ce que toutes ces choses 
n’adviennent. n: 

“33. Le ciel et la terre passeront, 
mais mes paroles ne passeront pas. 
-. 34. Mais veillez sur vous, de peur 
que vos cœurs ne s’appesantissent 
dans la crapule, l'ivresse et Les sou- 
cis de cette vie, et que ce jour ne 
vienne sur vous soudainement. 


ÉVANGILE SELON S. -LUC 


respicite, et levate capita vestra : 
quoniam appropinquat redemptio 
vestra. 
| Rom. 8, 23. 
29. Et dixit illis similitudinem : 
Videte ficulneam, et omnes arbores : 


30. Cur producunt jam ex se fruc- 
tum, scitis quoniam prope est æstas. 

31. Ita et vos cum videritis hæc 
fieri, scitote quoniam prope est re- 
gnum Dei. 

32. Amen dico vobis, quia non 
præteribit generatio hæc, donec 
omnia fiant. 

33. Cœlum et terra transibunt : 
verba autem mea non transibunt. 

34. Attendite autem vobis, ne 
forte graventur corda vestra in cra- 
pula, et ebrietate, et curis hujus 
viiæ : et superveniat in vos repen- 
tina dies illa. 


D E R E 


— Quoniam appropinquavit redemptio.. : 
ämoXÜtewors, expression aimée de S. Paul. 
Cfr. Rom. m, 24; vur, 23; I Còr. 1, 30; 
Eph. 1, 7; Hebr. 1x, 45; xr, 35, etc. Ce qui 
troublera le reste des hommes devra donc 
réjouir les chrétiens, parceque ce sera pour 
eux l'annonce de la délivrance, du bonheur 
” éternel. F 

29-34. — Petite parabole pour résumer 
et pour faire ressortir, à l’aide d'une image 
claire ` et simple, les enseignements des 


YY. 28-28, — Et divit ilis similitudinem (rapa- 


6oxñv). De nouveau (Cfr. w. 40) S. Luc inter- 
rompt le discours de Jésus par une formule de 
transition qui lui est propre. — Videte ficul- 
neam... Jésus se trouvait alors sur le mont 
des Oliviers, et cet arbre y croissait en ahon- 
dance, comme l'indique le nom de Beththagé, 
« maison des figues ». De plus, le mouvement 
de la végétation avait déjà commencé. Cfr. 
Matth. xx1, 49. — Et'omnes arbores est une 
particularité de S, Luc. Les autres synopti- 
ques ne citent que le figuier, — Cum produ- 
cunt. Le mot fructum n'est pas dans le texte 
grec, où zpobaXeïy est pris d’une manière 
absolue, conformément à l'usage classique, 
pour signifier « emittere flores » eu «folia ». 
Un manuscrit latin (a) porte : « florient ». 
L’addition vèv xaprôv abr&v du cod. D est un 
glossème évident. Comparez les nuances des 
récits parallèles. — Ita et vos... Morale de la 
parabole. Elle est exprimée en termes à peu 


~ près identiques dans les trois synoptiques : 


notre évangéliste a seulement regnum Dei (le ` 
royaume du Messie dans sa glorieuse con- 
sommation) au lieu de la vague locution « in 
januis » de S. Matthieu et de S. Marc. 

32 et 33. — Conclusion dé la partie pro- 
phétique du Discours, YY. 8-31. Ici encore il 
existe une ressemblance frappante entre les 
trois récits. Voyez l'explication dans l’Evang. 
selon.S. Matth. p. 468 et s. — Non præleri- 
bit : dans le grec, où pÀ napén, avec une 
double négation pour fortifier l'idée. De même 
un peu plus bas, Y. 33, où pà napéibwo: (où pÀ 
mapekeücovra: d’après les manuscrits B, D, L, 
Sin.). — Verba autem mea... « Deducta enim 
ex æternitate, id in se continent virtutis ut 
maneant; illa (cælum et terra) ex conditione 
creationis suæ, id est, profecta de nihilo, 
habent id in se necessitatis ut mutari et non 
esse possint, » S. Hilairé, Hom. in Evang. h. l. 


c. Partie morale du discours, XX1, 34-36. 


C’est une péroraison pleine d'énergie, con- 
sistant en exhortations raliques qui varient, 
pour les détails, dans A de nos évangé- 
listes, mais qui se résument chez tous dans 
cette importante leçon : « Vigilate ». S. Luc 
est encore le moins complet des trois. 

34. — Attendite autem vobis. Ce pronom 
est emphatique. Des phénomènes extérieurs 
qu’il vient d'annoncer pour un avenir plus ou 
moins lointain, Jésus ramène l'attention des 
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35. Tanquam laqueus enim super- 
veniet in omnes qui sedent super 
faciem omnis terræ. 

36. Vigilate itaque, omni tempore 
orantes, ut digni habeamini fugere 
ista omnia quæ futura sunt, et stare 
ante Filium hominis. 


disciples sur leur propre personne. — Ne 
forte graventur corda vestra. Locution très 
expressive. Un cœur alourdi est entrainé 
vers la terre par son propre poids; il est in- 
capable de s'élever vers les hautes sphères 
où Jésus voudrait le conduire. La leçon pro- 
bable du texte grec est Bapnüwotv, d'après les 
manuscrits Sin., A, B, C, L, R, etc. Ce verbe 
n'esl employé que par S. Luc. — In crapula 
et ebrietate (iv xpand}n xai péðn) : deux sub- 
stantifs fréquemment associés par les clas- 
giques grecs et latins (« crapula » a d’ailleurs 
été calqué sur xpæm&n}. Les anciens rhé- 
teurs en ont nettement fixé le sens. Kpaxän 
xa? pés Stapépet, dit Ammonius (ap. Wetstein, 
h. 1). Kpamáin pèv yàp éotiv h XPeotvà péôn 
uéôn è à ths arc huépaç yivouévn otvworç. Cfr. 
Clem. Alex. Pædag. 11, 2; H. Etienne, Bret- 
schneider et Grimm, s. v. Mé®n désigne donc 
l'acte d'intempérance considéré en lui-même, 
et xpauirdn cel acte envisagé dans ses suites 
{« le mal de tête, de cœur, etc., qui suit Pi- 
vresse ». Hésychius\. H est bon de rappeler 
que ce vice élait poussé à ses dernières li- 
mites chez les peuples de l'antiquité: Com- 
porez Cicéron, Att. xni, 52; Phil. 11, 25; 

err.. v, 44 ; Sénèque, ad Helvid. 1x; Juvé- 
nal, vi, 427, etc. S'énivrer n'avait rien 
d'humiliant, mème dans la haute ‘société, 
mais faisait partie du « bon ton ». On aimait 
à dire par manière de proverbe qu’il fallait 
olv tóv oïvov éfehaüvev, ou bien xpaxéinv 
xoun&kn. Cfr. Plutarch., De san. tuend. 41. 
Jésus met ses disciples en garde contre toutes 
ces horreurs. Cfr. I Thoss. v, 6 : 1 Petr. 1v, 7: 
vnbéte,-soyez sobres! — Il ajoute : et curis 
hujus vitæ (pepiuvaic Brwrimats, a curis sæcu- 
laribus », comme traduisent ies manuscrits 
latins a, b; d). Une inquiétude exagérée, 
toute mongaine, relativement aux nécessités 
quotidiennes de la vie, est bien capable aussi 
de rendre le cœur pesant, incapablo de vraie 
vertu. Cfr. vin, 44. — Et superveniat in vos 
repentina (algviroç, ici seulement et I Thess. 
vV, 3)... Si le cœur est ainsi gâté ou préoc- 
eupé, comment serait-il attentif? et, s’il n’est 
pi altent:f il sera inévitablement surpris par 
edernier jour,nommédies illa par antonomase. 
: 35. — Tanquam laqueus... (mayis, mot aimé 
de S. Paul; S. Luc est le seul des évangé- 
listes qui l’emploie). Belle et vivante image 
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35. Car il viendra comme un filet 
sur toug ceux qui habitent sur la 
surface de la terre. 

36. Veillez donc et priez en tout 
temps, afin que vous soyez trouvés 
dignes d’échapper à toutes ces 
choses qui doivent arriver et de 


. rester devant le Fils de l’homme, 


nd 


d'une ruine qui survient à l'improviste. Nous 
retrouvons la même métaphore dans Is. 
XXIV, 47; Rom. x1, 9; 1 Tim. art, 7, et tout 
DÉRAEANÉEEEnS Eccl. 1x, 42: « Nescit homo 

nem suum : sed sicut pisces capiuntur 
hamo, et sicut aves lagueo comprehenduntur, 
sic capiuntur hominesin lempore malo, quum 
eis extemplo supervenerit. » D’autres foig, 
xi, 39, 40; 1 Thess. vi, 3; Apoc. m, 3; 
Xvi, 45, ctc., la mort et le jugement sont 
représentés sous la figure d’un voleur qui 
arrive également quand on s’y attend le 
moins. — Superveniet (le mot grec ne se 
trouve qu’en cet endroil) super omnes... Jésus 
désigne ainsi Pluniversalité du jugement. 
Remarquez l’emphase de omnes et de omnis, 
— Qui sedent super faciem... Hébraïsme : 
von 0 aaa by au. Cfr. II Reg. 1v, 8; Act. 
XVII, 26, etc. « Sedere » ne désigne point 
particulièrement une vie commodo, volup- 
tueuse {van Oosterzee, etc.) : c’est un simple 
synonyme de « habitare. » | 

36. — Vigilate ıtaque : mot principal de 
celte exhortation pratique. — Omni t:mpore 
orantes. Il est probable que les mots ¿v mavti 
xap retombent tout à la fois sur äypunveite et 
sur Seopevos. Ce dernier verbe n'est pa: celui 
que les autres évangélistes emploient. habi- 
tuellement pour exprimer l'idee de la prière 
(xpoceigoua) : S. Matihieu seul en fait une fois 
usage (Ix, 38); mais nous le trouvons quinze 
fois dans les écrits de S. Luc, et six fois dans 
ceux de S. Paul. Notez celte association de 
la vigilance et de la prière (Cfr. xvui, 4; 
Eph. vi, 48) : la prudence humaine serait in- 


“suffisante sans les divins secours que la 


prière nous obtient. — Ut digni habeamini. 
Comp. xx, 26. Plusieurs des manuscrits 
iB, L, X, Sin.) et versions (copt., syr., arab.) 
qui font autorité ont xeriayüonte, « ut va- 


_leatis », au lieu de xatakwôñre. — Siare 


ante... : c'est-à-dire, d'après Ps.'1, 5, et Mal. 
11, 2, vous tenir avec confiance pour louer 
et aimer éternellemént Dieu dans le ciel. 
C’est là un doux et consolant horizon que nous 
ouvre Jésus. 


4. Coup d'œil d'ensemble sur les derniers 
jours du Sauveur, x1, 37-38. 


Ces précieuses indications sont une parti- 
cularité de S. Luc. 
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37. Or le jour il enseignait dans 
le temple, maïs la nuit il Bortait et 
demeurait sur la montagne qui est 
appelée des Oliviers. 

38. Et tout le peuple de grand 
Due venait au temple pour l’écou- 

r. 
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37. Erat autem diebus docens in 
templo: noctibus vero exiens, mora- 
baturin monte qui vocatur Oliveti. 


38. Et omnis populus manicabat 
ad eum in templo audire eum. 


CHAPITRE XXII 


Le Sanhédrin cherche le moyen de se débarrasser de Jésus (yy. 4 et 2)..— Judas lui offre son 
horrible concours (YY. 3-6). — Jésus fait faire les préparatifs de la Pâque (x. 7-13). — 
La double cène (y. 14-23). — Conversation intime avec les Apôtres (Yy. 24-38). — 
L'agonie de Gethsémani (yY. 39-46). — Jésus arrêté comme un malfaiteur [WY. 47-51). — 
‘Le reniement de S. Pierre (yy. 55-62). — Jésus cruellement outragé par les valets du 
Sanhédrin (yÝ. 63-65). — Son interrogatoire devant le grand Conseil (yY. 66-74). 


1. Or la fête des azymes, qui est 
appelée la Pâque, approchait. 


1. Appropinquabat autem dies fes- 
tus Azymorum, qui dicitur Pascha. 
Matth. 26, 2; Marc, 14, 1. 


37. — Erat autem. Imparfait qui exprime 
une coutume, des faits réitérés. — Diebus 
docens in templo. Cfr. x1x, 47 et 48. Le dis- 
cours eschatologique ayant cté prononcé le 
mardi soir, et Jésús, depuis lors, n'étant plus 
relourné au temple, la présente notice est 
évidemment rétrospective; elle résume la 
vie de NotreScigneur à partir du dimanche 
des rameaux jusqu’au mardi saint. — Nocti- 
bus vero exiens morabatur : nèkitero du texte 
primitif signifie « il passait la nuit en plein 
air », ce qui d'ordinaire ne présente pas d'in- 
convénient en Judée au début du printemps. 


S. Jean nous apprend néanmoins, xvint, 48,- 


que la nuit de l'arrestation de Jésus fut froide. 
D’après Matth. xxr, 47, Jésus reçut l'hospi- 
talilé à Béthanie durant la nuit du dimanche 
au lundi. C'était pour échapper aux embûches 
de ses ennemis que le Sauveur quittait ainsi 
Jérusalem chaque soir. — In monte. Dans le 
grec, el tò Opoc, avec l’accusatif du mouve- 
ment. 

38. — Et omnis populus : expression em- 
phatique. — Manicabat, (« mane veniebat » ; 
Tertull. : « diluculo conveniebant »)}, verbe 
Jérivé de « mane », et appartenant à la 
basse latinité (voyez les dictionnaires de For- 
cellini et de Du Cange), traduit fort bien, 
d'après le contexte, l'idée du grec &pôprte 
employé en ce seul endroit du Nouveau Tes- 
tament}.qui correspond à 021 des Hébreux. 
Voyez Bretschneider, Lex. man. « Chercher 
avec empressement » ne rendrail pas ici 
toute la pensée, quoique épôpite ait parfois 


cette signification dans les LXX, v. g. Pa, 
LXXII, 4; LXXVII, 34. Quel admirable ta- 
bleau de l'affection des multitudes pour 
Jésus ! Elles avaient peine à attendre le retour 
de l’aube, et se réunissaient de grand matin 
sous les galeries du temple, afin d’être là dès 
que le Docteur tant goûté reprendrait son 
enseignement interrompu la veille. Hélas! 
pour un grand nombre, ces beaux sentiments 
ne devaient pas être de longne durée. Cfr. 
XXI, 48. — Quelques manuscrits en lettres 
minuscules intercalent ici « l'Evangile des 
pénitents », c'est-à dire l'épisode de la fenme 
adultère, Joan. vi, 53-virt, 44 : mais c’est 


. évidemment une interpolation. 


Après être entré comme un roi dans Jéru= 
salem, après avoir parlé de l'avenir comme 
un divin prophète, Jésus va sə manifester 
maintenant comme prêtre dans sa doulqureuse 
Passion, « Victima sui sacerdotii et sacerdos 
suæ victimæ. » 


5. Trahison de Judas. zxu, 1-6. 


Ce sombre épisode sert, dans les trois 
premiers Evangiles, de prélude à la Passion 
proprement dite. Il est lui-même introduit 
par le complot du Sanhédrin contre Jésus. 


40 Le Sanhédrin cherche les moyens de se débar- 
rasser de Jésus. ÿÿ. 1-2. — Parall. Matth. xxvt, 
3-8; Marc. xiv, 1-2. 


CHAP. XXIL — 4. — Appropinquabat, 
D'après les rédactions plus ee de 
S. Matthieu et de S. Marc, la Pâque devait 


CHAPITRE XXII 


2, Et quærebant principes sacer- 
dotum, et scribæ, quomodo Jesum 
interficerent : timebant vero plebem. 


3. Intravit autem Satanas in Ju- 
dam, qui cognominabatur Iscario- 
tes, unum de duodecim. 

Matth, 26, 14: Marc. 14, 10. 

4. Et abiit, et locutus est cum 
principibus sacerdotum et magis- 
tratibus, quemadmodum illum tra- 
deret eis. 

5. Et gravisi sunt, et pacti sunt 
pecuniam illi dare. 
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2. Et les princes des prêtres et les 
scribes cherchaient comment il met- 
traient à mort Jésus, mais ils crai- 
gnaient le peuple. 

3. Or Satan entra dans Judas, qui 
était surnommé Iscariote, Pun des 
douze. 


‘4, Et il alla, et parla aux princes 
des prêtres et aux magistrats de la 
manière qu’il le leur livrerait. 


B. Et ils se réjouirent. et convin- 
rent de lui donner de l'argent. 


oo A A e O 


commencer « post. biduum. » — Dies festus 
(à éoprñ) Azymorum, qui dicitur Pascha. 
Voyez, sur ces deux noms, l’Evang. selon 
S. Matth. p. 494 et 501. Le second est ajouté 
ici par manière d'explication pour les chré- 
tiens convertis du paganisme, qui pouvaient 
ne pas comprendre le premier. Comparez la 
formule analogue de l'historien Josèphe : 
À TOv &kúpov Éoprà, Jy Hésyxa Réyoueve : 

2. — Et quærebant. L'imparfait exprime 
très bign la continuité des supputations, des 
recherches. — Principes sacerdotum et scribæ. 
De même S. Marc. S. Matthieu mentionne 
les princes des prêtres et les anciens du peuple. 
En réunissant les trois récits nous voyons qu'il 


s'agit du Sanhédrin tout entier. — Quomodo, : 


zò nüç (sur la présence de l’article voyez la 
Préface $ VI). Ce que les membres du Grand 
Conseil se demandaient avec anxiété, ce 


n'était point s'ils se débarrasseraivnt de. 


Jésus : leur haine lavait condamné à mort 
depuis longtemps; ils cherchaient seulement 
un moyen aisé de le faire disparaître (inter- 
ficerent : &véhwav, littéral. «e medio tolle- 
rent »). — Timebant vero plebem. D'après le 
g ec: « timebant enim... » Voyez les récits 
plus complets de S. Matthieu et de S. Marc. 


2e Judaf et le Sanhérin. ÿÿ. 3-6. — Parall. Matth. 
XXVI, 14-16; Mare, xiv, 10-11. 


S. Luc omet ici, sans doute parce qu'il 
avait raconté plus haut (vir, 37 et ss.) un 
fait analogue, l’onction de Marie, que les 
autres synopliques intercalent enlre le com- 
pat du Sanhédrin et le perfide marché de 
uda, 

3. — Intravit autem Satanas. Cette expres- 
sion énergique pour stigmatiser le crime du 
traitre est propre à S. Luc et à S. Jean 
(xın, 2, 27). Rien ne pouvait mieux dépeindre 
la malice de Judas : c'était une malice sata- 
nique, digne du prince des démons et déve- 
loppée sous son influence. Néanmoins, ces 


paroles ne doivent pas s'entendré d'une pos- 
session physique et proprement dite (Cfr. 
vu, 30, 32 et ss.; x1, 26), maïs seulement 
d'une posse:sion morale. C’est dans le cœur 
de Judas, non dans son corps, que Satan 
avait pénétré. — Qui coynominabatur.… De 
même la Recepta : tòv émixahotuevov. Les ma- 
nuscrits À, B, z X, ont tòy xalougévov, « qui 
vocabatur ». — Unum de duodecim ; d'après 
le grec : « un du nombre des Douze. » 

&.— Locutus est cum... Le verbe cuveléAnoe 
résume fort bien l'horrible négociation que 
Judas entama avec les Sanhédristes, et dont 
S. Matthieu donne le cynique début : « Quid 
vultis mihi dare et ego vobis eum tradam? » 
— Après &px!epeðo: (principibus sacerdotum), 
les manuscrits C, P, ete., les versions syrienne 
et italique, ajoutent : xal totç ypauuateüatv, 


«et Scribis ». — Magistratibus (rai totç otpa- 


mmyotc, littéral.« ducibus, præfcctis »; C,P, ete., 
ajoutent encore : toù iepoŭ, du temple) est 
une particularité de S. Luc. On désignait 
ainsi les chefs de la milice lévitique chargés 
de maintenir l’ordre dans le temple. Cfr. 
IV Reg. xi, 9; xxv, 48; Lightfoot; Hor. 
hebr. h. l. En réalité il n'existait qu’un seul 
atpatnyòs Toù tepoù, man 7 WN (« vie 
montis domus »), comme on l'appelait en 
hébreu (Neb. 11, 8; vir, 2; Jer. xx, 4. Cfr. 
li Mach. mr, 4; Act. 1v, 4; v, 24); mais il 
avait sous lui des officiers subalternes, et ils 
sont tous mentionnés a in globo » dans ce 
passage. Il était naturel qu'ils fussent con- 
suliés dans le cas présent, car personne mieux 
qu'eux ne pouvait rendre compte de l'état 
des esprits, et des difficultés plus ou moins 
grandes que présentait l’arrestalion de Jésus. 

5. — Gavisi sunt. Iis se réjouirent de cette 
offre spontanée, inattendue, qui semblait 
rendre désormais facile l'exécution de leur 
sinistre projet. S. Marc et S. Luc ont'seuls 
signalé ce détail. — Pacti sunt Evvébevro gi~ 
gnifie proprement : « convenerunt, communi 
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6. Et il engagea. Et il cherchait 
une occasion opportune pour le li- 
vrer à l’insu du peuple. 

7. Vint le jour des azymes, où il 
était nécessaire d’immoler la Pâque. 

8. Et Jésus envoya Pierre et Jean, 
disant : Allez et préparez-nous la 
Pâque pour que nous la mangions. 

9. Et ils dirent : Où voulez-vous 
que nous la préparions? den 

10. Et il leur dit : Voici qu’en en- 
trant dans Ja ville vous rencontre- 
rez un homme portant une cruche 
d’eau; suivez-le dans la maison où 
il entrera ; 


consensu decreverunt », ce qui Suppose que 
la chose fut débattue de park et d'autre. 
Cette expression est donc plus forte que celles 
des récits parallèles ;S. Matth. &stnoav, S. Marc. ` 
énnyyeiavro). Vraisembiablement, Judas eut 
deux entrevues avec les princes des prêtres; 
cest à la seconde, après qu’il eût rempli la 
condition de son infâme contrat, que les 
trente deniers lui furent comptés. 

6. — Et spopondit (ètwuoléynos, mot composé 
qui fortife l’idée) : il consentit à l’arrangement 
proposé, et se mit aussitôt en devoir d’exé- 
Cuter sa part de la convention {notez la force 
de Me h quærebat). — Sine turbis {dans 
le gre; &rep yov au singulier), c'est-à-dire 
sans tumulte, d’une manière toute pacifique. 
Ce trait est propre à S. Luc. La prépositioà 
čtep n’est employée qu'ici et au x. 35. 


6. La dernière cène. xx, 7-30. 


{Epizode grandiose, sur lequel S. Luc 
nous a conservé plusieurs détails nouveaux, 
quoique, pour le fond, sa rédaction se rap- 
proche notablement de celle de S. Marc. 


4° Préparatifs de la Pâque. ÿÿ. 7-18. — 
Parall. Matth. xxvi, 17-19; Marc. xiv, 12-16, 


7. — Venit... dies Azymorum. Au Y. 4, 
opt tüv `Aťúpwv désignait l’octave entière de 
la Pâque, du 44 au 21 nizan; il ne s’agit ici 
gao du premier jour, c’est-à-dire de la soirèe 

u 44. — In qua {les manuscrits B, C, D, L, 
omettent la préposition êv) necesse erat... Dong, 
quoi qu'on ait dit, Jésus célèbra la Pâque 
au jour légal, en même temps que tous ses 
compatriotes, Voyez l’Evang. selon S. Marc, 
p. 193. — Pascha représente ici l'agneau 
pascal. 

8 ct A. — Misit Petrum et Joannem. Notre 
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6. Et spopondit. Et quærebat op- 
portunitatem ut traderet illum sine 
turbis. | 

7. Venit autem dies Azymorum, 
in qua necesse erat occidi Pascha. 

8. Et misit Petrum et Joannem, 
dicens : Euntes parate nobis Pascha, 


.ut manducemus. 


9. At illi dixerunt : Ubi vis pa- 
remus? ` 

10. Et dixitad eos : Ecce introeun- 
tibus vobis in civitatem, occurret 
vobishomo quidam amphoram aquæ 
portans : sequimini eum in domum 
in quam intrat, 


évangélisle a seul conservé les noms des deux 
envoyés de Jésus. Comme il s'agissait d’une 
mission de confiance, il n’est pas étonnant 
que le Sauveur ait choisi ses disciples les plus 
intimes. En plusieurs autres endroits de l'E- 


.vangile ou des Actes nous lrouvons S. Pierre et 


S. Jean fraternellement associés. Cfr. v, 40; 
Joan. xin, 23-24, xx, 2-40; XXI, 20 et s.3 
Act. ur, A-AA; 1v, 43-22; vir, 4495. — 
Euntes, parate... D'après les récits parallèles, 
c'est des apôtres que serait partie l'initrative 
sur ce point, S. Parga a au contraire 
à Jésus, et il est probable qu'il raconte les 
faits d'après leur ordre réel„parce qu’il est 
le plus complet. Les’autres synoptiques, pour 
abréger, auront supprimé la question du 
Sauveur, tandis que S. Luc remet. celle des, 
apôtres (ubi vis paremus) dans son vrai milieu 
primiuif. Il est donc inutile de lire au y. 9, 
einav, « dixerant », au lieu de einov, dixerunt. 
Cette leçon, quoique soutenue par les manus- 
crits B, C, D, L, ressemble beaucoup à une 
correction posthume. 

40. — Ecce introeuntibus vobis... Détail 
propre à S. Luc : les autres narrateurs ne 
déterminent pas le lieu de ja rencontre. — 
Occurret (ouvavrhoer. S. Marc : &ravrñoe) vobis 
homo quidum…. Le Dr S pp, Leb- n Jesu, 
t. HI, p. 390, a lu dans son imagination fé- 
conde que cel homme était l’esclav de Nico- 
dème. — Amphoram aquæ portis : sur la 
tête, suivant ia mode orientale..— Seguimini 
eum in domum... S. Cyrillee d'Alexandrie (ap, 
Mai, p. 369) avait parfaitem nt compris le 
but de ces indications mystérirus:s : "Iva ñ 
LÀ noWgñc Éoprhc ToÙ náoya Toi, povüiotv aûTèv 
rapadS, oú Gtapenhvuxev ó awto À Tv oxov À 
rèv évépwrov. Voyez l'Evang. selon S. Maith. 
p. 502. — In quam... De même les Codd. 
Sinait., B, C, L (ets ñv} au lieu de oð (« ubi », 


-D,E, G, H,S, etc.}, où éav (4, K, M, P,R.s#c 1. 


CHAPITRE XXI 


11. Et dicetis patrifamilias do- 
mus: Dicit tibi Magister : Ubi est 
diversorium, ubi Pascha cum disci- 
pulis meis manducem? | 

12. Et ipse ostendet vobis cœna- 
culum magnum stratum, et ibi 
parate. ra | 

13. Euntes autem, invenerunt si- 
cut dizit illis, et paraverunt Pascha. 


14. Et cum facta esset hora, dis- 
cubuit, et duodecim apostoli cum eo. 
Matth. 26, 20; Marc, 14, 47, 
15. Et ait illis : Desiderio deside- 
ravi hoc Pascha manducare vòbis- 
cum, antequam patiar. 
16. Dico enim vobis, quia ex hoc 


övi 


14. Et vous direz au père de fa- 
mille de la maison : @ù est la salle 
où je mangerai la Pâque avec mes 
disciples ? | 

12. Il vous montrera un grand 
cénatle meublé, là préparez tout. 


43. S’en allant donc ils trouvèrent 
tout comme il leur avait dit et pré- 
parèrent la Pâque. 

44. Et quand l'heure fut venue il 
se mit à table, et les douze apôtres 
avec lui. + 
. 15. Et il leur dit : J’ai désiré d’un 
grand désir manger cette Pâque avec 
vous avant de souffrir. 

16. Car je vous dis que désormais 


44 et 42. — Patrifamilias domus Piéo- 
nasme. S. Marc a seulement « domino do- 
mus ». — L’équivalent de diversorium dans 
le texte grec est xerékuse, expression que 
nous avons précédemment rencontrée (H, 7); 
mais ici, au lieu de désigner une hôtellerie, 
elle a simplement le sens de « cænaculum ». 


Cfr. I Reg. 1x, 22, d’après’la traduction 


des LXX. Cœnaculum. Dans le grec, &véyasov, 
littéralement : une chambre haute. — Stra- 
tum. Celte chambre devait être munie de: 
tout le mobilier nécessai#e pour Ja célébration 
de la Pâqu*. Jésus veut un appartement digne 
de sa dernière cène. 

43. — [nvenerunt sicut dixit : « dixerat » 
d’après les manuscrits B,C, D, L, Sin.(etpmuet). 
La rencontre des disciples et du porteur d’eau 


eut lieu probablement vers la porte de la. 


Fontaine, située au S. E de Jérusalem, non 
loin de la piscine de Siloé. Voyez Riess, Atlas 
de la Bible, pl. VI. Quant à la maison,« com- 
munis traditio est hanc domum fuisse Joannis 
qui cognominatus est Marcus » (Sylveira). 


2° La double cène. xit, 14-23. — 
Parall. Matth. xxvi, 20-30 ; Marc. 17-26; Joan. x11 


44. — Cum facta e:set hora : c’est-à-dire 
l'heure fixée légalement pour la cène pascale, 
a Vespere facto », disent les deux autres 
synopliques avec plus de précision. — Discu- 
buit (ävénece. Cfr. xı, 47; xiv, 40. Dans 
S. Matthieu : &véxerto). Depuis longtemps les 
Juifs avaient cessé de manger la Pâque debout 
et en tenue de voyageurs. — Et duodecim 
apostoli. Awèexæ, qui manque dans plusieurs 
manuscrits très anciens, pourrait bien étre 
un glossème. Sur le placement des convives 
de Jésus nous ne connaissons que les détails 
conservés par S. Jean, XII, 28 et s. (voyez 
le commentaire). 


45. — Et ait illis. Ce petit discours du 
Sauveur (yy. 45 et 46), prononcé au début du 
festin légal, ne se trouve que dans le troi- 
sième Evangile. — Desiderio desideraoi est 


` un hébraïsme (M9033 9037, Gen. xxxı, 30. 


Comparez la traduction des LXX), d’où l’on 
a quelquefois induit que S. Luc s'est servi 
pour ce passage d'un document aramaïque. 
Cette répétition corrobore singulièrement 
l'idée (Cfr. Matth. xmm, 44; Joan. ni, 29; 
Act. 1v, 47; v, 48); elle exprime une grande 
intensité de désirs. — Hoe Pascha mandurare 
vobiscum.« Hoc Pascha » avec emphase, cetto 
Pâque entre toutes les autres, soit parc® que 
c'était la dernière, soit à cause de l'institution 
de la sainte Eucharistie (voyez Bossuet, 
Explication des prières de la Messe, xxu). 
« Hinc Eucharistia ab antiquis Desiderata 
vocabatur, et. quum recens baptizati e sacro 
fonte ad altare ducerentur, Eucharistiam 
pepe psalmus ille recitari vel canr x 

cclesiæ instituto solebat : Quemadmodum 
desiderat cervus... » Noël Alexandre. — An- 
tequam patiar. C'est, croyons-nous, le seul 
endroit des Evangiles où ce verbe est cm- 
ployé d'une manière absolue, sans détermi- 
natif d'aucun genre. — Le verset, après avoir 
commencé par un sentiment de joie, se ter- 
mine par une parole de trislesso; 

46. — Dico enim vobis. Jésus explique da- 
vantage le motif de son ardent désir. — Ex 
hoc {scil. tempore) non manducabo illud (Re- 
cepta : é aùtoŭ, « ex illo »; les codd. Sinait., 
B, G, L : aÿré, comme la Vulgate). Un grand 
nombre de manuscrits grecs ont ici jusqu’à 
trois négations : oÙxétt où LA péye. Comparez 
Marc. xiv, 25; Act. xvin, 44. fl est vrai que 
oùxétt manque dans A, B, C, H, L, Sinait. 
— Donec impleatur in regno Dei. L'agneau 
pascal, que Jésus allait manger pour la der- 
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je ne la mangerai plus, jusqu’à ce 
qu’elle soit accomplie dans le 
royaume de Dieu. 

17. Et ayant pris le calice, il ren- 
dit grâces et dit : Prenez ét parta- 
gez entre vous. 

18. Car je vous dis que je ne boi- 
rai plus du fruit de la vigne jusqu’à 
ce que vienne le royaume de Dieu. 

19. Et ayant pris du pain, il ren- 
dit grâces, et le rompit et le leur 
donna, disant : Ceci est mon corps 


` 
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non manducabo illud, donec implea- 
tur in regno Dei. 


17. Et accepto calice, gratias egit, 
et dixit : Accipite, et dividite iuter 
vos : 

18. Dico enim vobis quod non bi- 
bam de generatione vitis, donec re- 
gnum Dei veniat. 

19. Et accepto pane, gratias egit, 
et fregit, et dedit eis, dicens : Hoc 
est corpus meum, quod pro vobis 


nière fois, était un type; dans le royaume de 
Dieu parvenu à sa consommation, c’est-à-dire, 
dans le ciel, ce type sera complètement réa- 
lisé. Notre-Seigneur fait donc allusion par 
ces paroles à la Pâque éternelle des cieux, où 
il n’y aura plus d'ombres imparfaites, mais 
une réalilé magnifique. 

47. — Et aecepto calice. Les meilleurs 
manuscrits grecs omettent l’article devant 
motptov. Par conséquent : une coupe. Askápe- 
vos, ayant reçu des mains d'un serviteur ou 
de quelqu'un des assistants (plus bas : Agéere, 
prenez). — H s'élève ici une assez grosse dis- 
cussion entre les commentateurs. Le calice 
mentionné dès cet endroit par S Luc, et par 
lui seul, est-il identique à celui dont il sera 
question au Ÿ. 20, c’est-à-dire au calice de 
Eucharistie? ou bien serait-ce simplement 
une des coupes du festin légal (voyez l'Evang. 
selon S. Matth., p. 504}, en particulier la pre- 
mière ou la troisièm"? Ces deux sentiments 
ont été adoptés par des interprètes d’un égal 
renom, depuis l'antiquité jusqu’à nous. « Hic 
calix, écrit le Vén. Bède, ad vetus illud 
Pascha, cui finem desiderabat (Jesus) impo- 
nere, pertinet. » De même Théophylacte, Ca- 
jetan. F. Luc, D. Calmet, Grotius, Olshausen, 
Word:worth, Abbott, etc. D'autre part Ori- 
gène (in Matih. tract, xxx), S. Cyprien (Epist. 
ad Cæcil. Lxxx), S. Augustin (Quæst. 
evangel. l. r, c. 42), Maldonat (h. 1.), Langen 
{die letzten Lebenstage Jesu, p. 494 et 8.), cte., 
pensent que S. Luc parle dès maintenant de 
la coupe eucharistique, pour la signaler une 
seconde fois plus loin (y. 20) à sa place véri- 
table, avec la formule qui servit à la consa- 
crer. La raison qu'ils allèguent nous parait 
assez plausible, Si le calice du Ÿ. 47 est un 
de ceux du festin légal, Jésus, en s’abstenant 
d'y toucher (y. 48), aura contrevenu sans 
motif apparent aux règles de la Pâque sur un 
point assez grave, ce qui semble opposé à sa 
manière de faire accoutumée. Sans doute, la 
double mention du calice de l’Eucharistie 
parait tout d’abord surprenante, car elle 
accuse un défaut d'ordre dans le récit. Mais 
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on peut fort bien répondre que S. Luc a été 
conduit à anticiper de quelques instants par 
la symétrie qui existe entre les paroles anté- 
rieures de Jésus, ŸY.15-16,et celles du *.18. 
I aurait donc suivi un certain ordre logiques 
quitte à revenir plus loin à la marche réelle 
des faits. — Accipite. Lo grec et le syriaque ` 
ajoutent « illud ». — Dividile inter vos : de 
telle sorte que chacun ait sa part. Recom-. 
mandation très naturelle, Jésus ne voulant 
consacrer qu'une seule coupe pour tous ses 
convives. 

48. — Deo enim vobis... S. Matthieu et 
S. Marc placent cette assertion solennelle à 
la fin de la cène eucharistique : d’après l'opi- 
nion que nous venens adopter à propos du 
Y. 47, c’est alors en effet qu’elle fut pro- 
noncée. Les partisans du sentiment contraire 
supposent, tantôt qu’elle termina le repas 
légal, tantôt qne Jésus la répéta deux fois. 
Voyez-en l'explication dans l'Evang. selon 
S. Maith. p. 509 et s. Le parallélisme signalé 
plus haut entre ce verset et le 468 est vrai- 
ment très frappant : 


v. 18. Aéyw yàp Üuiv 


v. 16. Xéyw yap Guiv 
ÖTL où pÀ TIW.» « 


ött OÙXÉTL OÙ pÀ 

DAY « eo 

gwg tov rnpwbÿ 

èv tă Paonesig toù 
Ocoÿ. 


fwg Brou à Baotheia 
toù Oeoù EAN. 


— Après őr: (quod) d'importants manuscrits 
insèrent : &rè toŭ vüv, « amodo ». — De ge-- 
neratione, Tò toù yevvhuatos, c'est-à-dire « de 
fructu », — Jci comme au Y. 16 le regnum 
Dei est envisagé dans sa glorieuse consom- 
mation du ciel. 

19. — Accepto pane (xx6bv &prov) : « in 
sanctas ac venerabiles manus suas », ajoutent 
la plupart des liturgies. « Ces mains qui 
avaient opéré tant de merveilles, donné la vue 
aux aveugles, guéri les maladies et multiplié 
les pains dans le désert », Lebrun, Explication 
des prières et des cérémonies de lë messe, 
Paris 4777, t. 1, p. 458. Les liturgies men- 
tionnent un autre geste de Jésus : « Elevatis 


CHAPITRE XXII 
datur. Hoc facite in meam comme- 


morationcm. 
i, | I. Cor, 44, %4. 

20. Similiter et calicem, postquam 
cœnavit, dicens : Hic est calix No- 
vum Testamentum in sanguine meo, 
qui pro vobis fundetur. 
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qui est donné pour vous, faites ceci 
en mémoire de moi, 


20. Zl prit de même la coupe 
après qu’il eut soupé, disant : Ce ca- 
lice est le nouveau testament en mon 
sang qui sera répandu pour vous. 


PR A 


oculis in cœlum ». — Gratias egit : eùxa- 
prorhoac. De même S. Paul, I Cor. xi, 24. 
S. Matthieu et S. Marc : eddoyhonx. — Fre- 
git... « Le pain était si mince parmi les Hé- 
breux, ainsi que parmi les autres Orientaux, 
qu’on le rompait toujours avec les doigts pour 
le distribuer, sans se servir de couteau ». 
Lebrun, l. c., p. 460. — Dicens. Avant de 
consacrer le pain en son corps, Jésus dit à ses 
disciples : « Accipite et comedite » (Maith., 
I Cor. x1), mots omis par S. Luc. — Hoc est... 
Le tableau qui suit permettra au lecteur de 
comparer entre elles les paroles de la consé- 
cration dans les divers récits. 3 


S. Marc. 
Toŭtó ¿oTi 
TÒ còd pov. 


S. MATTHIEU, 


Toŭró atı 
TÒ cœpé pov. 


S. Luc. S. PAUL. 
Todrs êort Toëré pou ote 
TÒ cõuá pou TÒ capa, 
TÒ Ùnèp dub TÒ Ünèp vpi 
Ôidépevoye xAwyevov” 


„TaŬTtO MOLEÎTE TOŬTO HOLEÎTE 
3 Nr à ; 
els Thv jiuàv àvápvnow. els Tv Éuhv évépvnorv. 


Comme on le voit, les récits se groupent deux 
à deux : il existe un très grand rapport de 
ressemblance d’une part entre S. Matthieu et 


S. Marc, de l’autre entre S. Luc et S. Paul ‘ 
son maître (Comp. la Préface, § III}. Ces der 


niers donnent la formule d’une manière bean- 
coup plus complète, évidemment telle qu’elle 
fut prononcée, car si l’on comprend qu’on ait 
pu l’abréger, on ne concevrait pas que les 
écrivains sacrés se fussent permis d’y ajouter 
d'eux mêmes quoi que ce soit. — Quod pro 
vobis datur. « Qui esT livré pour vous (au 
présent), parce que c'était déjà un vrai sacri- 
fice, dans lequel Jésus-Christ se trouvait 
récllement, et qu’il offrait par avance à son 
Père... » D. Calmet. Ou encore, l'emploi du 
temps présent peut signifier la proximité de 
Poblation sanglante de Jésus sur la croix, 
oblation préfigurée dans l'institution de la 
divine Eucharistie. — Hoc facite... 
particularité de S. Luc et de S. Paul. Ce sont 
là de merveilleuses parolrs, au moyen des- 
quelles Jésus créa le sacerdoce chrétien, 
comme il venait de créer le sacrement de 
l'autel. « Faites cela », c’est-à-dire : A votre 
tour prenez du pain, dites que c’est mon 
corps, ef, entre vos mains de même qu’actuel- 


Autre AEU SNEU 
© $v tõ atpati pov, 


lement entre les miennes, il sera changé en 
ma chair. Ce pouvoir sacré n’est pas limité. 
Faites cela demain, toujours, vous et vos suce 
cesseurs. Ainsi l’a justement compris l'Eglise 
primitive, où l’on voit, dès les temps les plus 
reculés, la messe célébrée er vertu de cet 
ordre du Sauveur. Cfr. Conc. Trid. Sess. xx, 


. ©. 4; Bellarmin, Controv. de Sacrif. Missæ, 
A 1, etc, — In meam commemorationem. La 


Pâque juive avait été instituée comme un 
mémorial de la délivrance du joug égyptien : 
« Habebitis hunc diem in monumentum 
{ Th, littéral. in memoriam) », Ex. xu, 44. 

Cfr. xur, 9. La nouvelle aussi sera commé- 
morative, mais d’une délivrance supérieure, 
opérée sur la croix par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 

20. — Similiter et calicem, scil. « acci- 
piens ». « In calicis mentione, dit énergique- 
ment Tertullien, testamentum constituens 
sanguine suo obsignatum, substantiam cor- 
poris confirmavit. Nullius enim corporis san- 
guis potest esse, nisi carnis » (cité par Stier, 
in Maith. xxvi). 'Qoaútwç (trait propre à 
S. Luc et à S. Paul): de la même manière que 
le pain, c'est-à-dire avec-action de grâces et bé- 
nédiction. Tò rotñptov : nous avons ici Parti- 
cle, parce qu’il a été fait mention de la coupe 
un peu plus haut, Y. 47. « Hunc præctarum ca- 
licem », dit le prêtre dans la liturgie romaine. 
Cfr. Ps. xxi, 7. — Postquam cœnavit. De 
même S. Paul, l. c.; c'est-à-dire, après la 
cène légale. — Hic est... Voici un tableau 
comparé de cette seconde formule. í 


S. MATTHIEU. S. Marg. 


Taŭtó ioti 

tà alud pau, ; 
TÒ TÅG xauvhc ČLLIÁXNGI 
TÒ nepl mOAAÕV 


Totto yàp iot 

TÒ GÎLX pov, 

TÒ TÅG Lavig taIÁXxNG, 
TÒ nepi roX\GY 


ÉXEUVOLEVOV ÉHAUVOULEVOV. 
els dpeotv apapriiv. z 
S. Luc. S. PAUL. 


Toŭto tò nothptov 

À xarà Oran ÉoTiv 
v té EU alpari. 

TÒ ÜnEp dudv $ 

ÉxYuvéuEvVOY. i 


Toëtg tò rothptov 
A xav dabhxn 


Toùro moite, 
Oodxts ÙV mivnte, 
els tv épày avépvnatve 


«: i 
Nous retrouvons ici nos deux groupes, avec 
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| 21. Verumtamen ecce manus tra- 


leurs nuances caractéristiques ; mais les dif- 
férences sont plus accentuées. La première 
partie de la formule est moins claire dans les 
rédactions de S. Luc et de S. Paul; aussi 
est-il probable, selęn le principe «Lectio dif- 
ficilior est præferenda », que telles furent véri- 
tablement les paroles de Jésus. — La copule 
est, ajoutée dans la Vulgate, serait bien mieux 
placée après «calix ». — Cette coupe que je 
yous offre, dit Jésus, est novum Testamentum 
in sanguine meo. L'anciegne Alliance avait 
été scellée dès son origine par du sang ré- 
„pandu, Gen. xv, 8 et 8s. Plus tard, Ex. Xil, 
22 et s.; XXIV, 8, c'est encore en faisant couler 
du sang qu'on la renouvela. La nouvétle 
Alliance est pareillement ratifiée par du sang 
versé, mais c'esf le sang précieux du Sauveur. 
Cfr. Hebr. 1x, 15, 48-22. Or, comme la coupe 
eucharistique, dès qu’elle eût été consacrée, 
contenait réellement le sang de Jésus, il est évi- 
dent que la phrase « Ce calice est la nouvelle 
Alliance en mon sang », équivaut à celle-ci : 
« Hic est sanguis meus novi Testamenti » 
(S. Matth., S. Marc).— Pro vobis. Dans les deux 
autres synoptiques : « Pro multis ». La liturgie 
romaine dit en unissant les deux expressions : 
« Pro vobis et pro multis ». — Fundetur. 
Le verbe est au présent dans le texte grec. 
Notez qu’il retombe sur-« calix » et non sur 
a sanguine », preuve que le contenu de la 
coupe était dès lors du sang, non du vin. De 
ce vin consacré, comme du pain transsub- 
stantié, Notre-Seigneur affirme solennelle- 
men} la vertu propitiatoire et l'union morale 
avec son sacrifice du lendemain. D’après le 
récit de S. Paul, Jésus répéta en cet endroit 
Vinjonction finale du y. 19 : Faites ceci er ` 
mémoire de moi. — Dans un commentaire 
protestant qui n’est pas sans valeur, nous 
avons rencontré, à la suite de l'explication 
des Yý. 17 et 20, les réflexions suivantes : 
« Dans l'acte même (du rite eucharistique) 
sont représentées les deux faces de l’œuvre, 
l'offre divine et l’acceptation humaine. Le 
côté de l'acceptation humaine „est clair à la 
tonscience. "Il s’agit-simplement.… d'annoncer 
la mort du Seigneur. I Cor. x1, 26. Il n’en est 
pas de même du côté divin : il est insonda- 
b'e et mystérieux... Nous connaissons claire- 
. ment ce que nous avons à faire pour bien com- 
munier. Nous pouvons laisser à Dieu le se- 
cret de ce qu’il nous donne dans une banne 
communion. » Laisser à Dieu son secret! 
Mais où est ce secret? Jésus n'a-t-il pas dit 
clairement que ce qu’il nous donne c'est sa 
chair pour nourriture et son sang pour breu- 
vage? Il est triste d'en êlre réduit à de si 
pauvres échappatoires (comp. Farrar, Life 
of Christ, 23e 6a., t. I, p. 292). Le catholi- 
que, appuyé sur les paroles du Sauveur, * 


croit à la présence réelle comme il croit à 
l'Incarnation et à la Résurrection. 

Il nous reste à tenir une ancienne promesse 
(voyez l’Evang. selon S. Matth., p. 507) en 
signalant ici les formules de consécration usi- 
tées dans les principales liturgies. Elles se 
rattachent toutes de très près aux récits évan- 
géliques, dont elles combinent parfois les va- 
riantes, et auxquels parfois aussi elles ajou- 
tent quelques développements. 

Liturgie romaine : « Hoc est enim corpus 
meum. Hic est enim calix sanguinis mei, novi 
et æterni Testamenti, mysterium fidei, qui 
pro vobis et pro multis effundetur in romis- 
sionem peccatorem ». — Liturgies de S Jac- 
ques et de S. Marc : « Hoc «sl corpus meum, 
quod pro vobis frangitur et datur in remissio- 
nem peccatorum, Hic est sanguis meus novi 
Testamenti, qui pro vobis et pro multis efun- 
ditur et datur in remissionem peccalorum. » 
(Le liturgie de S. Marc se borne à insérer en 

s la particule « enim » après les pronoms 
« hoc »et « hic »). — Liturgies de S. Ba%ile et 
de S. Jean Chrysosltome : « Hoc est corpus 
meum, quod pro multis frangitur in remis- 
sionem peccatorum, Hic est sanguis meus, 
novi Testamenti, qui pro vobis et multis effun- 
ditur in remissionem peccatorum ». — Li- 
turgie éthiopienne : « Hoc est coħpus meum, 
quod pro vobis tradetur in remissionem pec- 
catorum. Amen. Hic est calix sanguinis imei 
qui pro vobis effundetur, et pro redemptione 
multorum. Amen. » — Liturgie cople : « Hoc 
est enim corpus meum quod pro vobis fran- 
gitur et pro multis datur in remissionem pec- 
catorum. Hic est enim-sanguis meus novi 
Testamenti qui effunditur pro vobis et pro 
multis in remissionem peccatorum ». — Li- 
turgie de §. Cyrille : « Hoc est corpus meum 
quod pro vobis et pro multis tradglur in re 
missionem peccatorum. Hic est sanguis meus 
novi Testamenti, qui effundetur pro vobis et 
pro multis tradetur in remis$ionem peccato- 
rum ».— Liturgie arménienne : « Hoc est core 
pus meum, quod pro vobis distribuitur in cxe. 
pialionem peccatorum. Hic gst sanguis meus 
novi Teslamenti qui pro vobis et mullis efun- 
ditur in expiationem et remissionem pecca- 
torum », — Liturgie mozarabe : « Hoc est 
corpus meum quod pro vobis tradetur. Hic 
est calix novi Testamenti in meo sanguine, 
qui pro vobis et pro multis efundetur in re- 
missionem peccatorum ». Voyez D. Martène, 
De antiquis Ecclesiæ. ritibus, lib. I, cap. 1v, 
art. vit, n. 49; Lebrun, Explication de è . 
Messe, t. H et IH, passim ; Th. J. Lamy, Dis- 
sertatio de Syrorum fide et disciplina in ^. 
eucharistica, Louvain 4859. 

24. — Verumtamen sert de transition à un 
sujet douloureux, la trahison de l’un de 
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dentis me mecum est in mensa. 
. Matth. 26, 2; Marc, 14; 20; Joan. 43, 18. 

22. Et quidem Filius hominis, se- 
cundum quod definitum est, vadit ; 
verumtamen væ homini illi, per 
quem tradetur. 

Psal, 40, 9. 

23. Et ipsi cæperunt quærere in- 
ter se quis esset ex eis, qui hoc fac- 
turus esset. 
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de celui qui me trahit est avec moi 
à cette table. | 

. 22. Pour ce qui est du Fils de 
l’homme, il s’en va selon ce qui a 
été déterminé ; mais malheur à cet 
homme par qui il sera trahi. - 


23. Et ils commencèrent à s’entre- 
demander qui était celui d’entre eux 
qui devait faire cela. x à 


‘Douze (#Y. 21-23). S. Luc abrège notable- 
menl cel épisode, dont les détails complets 
sont surtout fournis par S. Matthieu, xxvi, 
24-25, et par S., Jean, xni, 48-30. — La 
particule ecce relève fortement le caractère 
. affreux du crime dévoilé par Jésus. Il en est 
de même du contraste établi par les paroles 
suivantes : manus tradentis me mecum est (le 
texte grec omet ce verbe) in mensa. « Manu fit 
traditio, manu traditur quis hostibus, manu 
rursus ex mensa accipitur comedendus cibus; 
Est igitur quasi dicat : Qua manu jam infert 
in os suum cibum mensæ meæ, eadem mox 
hostibus meis me tradet. O ingratam et im- 
piam manum! » F. Luc. 

22. — Et (les manuscrits B, L, T, Sinait. 
ont öv au lieu de xat)... Filius hominis vadit 
(nopeberæ. S. Matth. et S. Marc : üméye:). La 
plupart des interprètes regardent ce « vadit » 
Comme un euphémisme pour « moriturus est »; 
ce qui est très confprme à l’usage classique. 
« Græci dicunt &mépxecðat, ofxeotar, Latini abire 
pro mort », Rosenmüller, h. 1. Tel est aussi 
parfois lè sens de Fhébreu "5h (Cfr. Ps. 
XXXIX, 44).On pourrait néanmo ins conserver 

ici à mopeúopot sa signification ordinaire. — 
Sicut definitum est, xatà tò dpiouévay. Belle 
expression, aimée de S. Luc. Gf, Act. 11, 23; 
X, 42; XVI, 26, 34 : selon qu’il a été fixé de 
toute éternité par les décrets divins. La pen- 
sée est plus restreinte dans les récits paral- 
lèles : ad yéypantar, « sicut scriptum est. » 
— Verumtamen (de nouveau iv. Matth. et 
Mare. : èè' sæ komini illi... Terrible mais juste 
sentence : damnation prononcée contre Ju- 
das. Les d ets de la Providence ne l’empé- 
chaici. po:ut d’être libre : à lui donc toute la 
responsabilité de son épouvantable trahison. 
. — Et ipsi cæperunt... Le récit de 

S. Luc décrit fort bien, malgré sa bribveté, 
la vive émotion que produisit parmi les 
apôtres cette prédiction inattendue, — Queæ- 
rere inter se; plus fortement encore dans le 
grec : ouventeiy mpôs Éautoÿs, « conquirere.. », 
comme on lit dans les manuscrits latins a et b. 
— Quis esset (sur la construction grecque 
. Tò riç.. voyez la Préface, § VI). On voit par 
ces détails avec quelle habileté Judas avait 


caché son jeu, puisque les soupçons de ses 
confrères ne paraissent pas s’être portés sur 
lui ptutôt que sur un autre. — A propos du 
traître, nous avons à examiner rapidement 
ici une question qui n'est ni sans intérêt ni 
sans difficulté. Il s’agit de savoir s’il assista 
comme les autres à la cène eucharistique, 
ou si son départ du cénacle (Cfr. Joan. 
XII, 30) eut lieu avant l'institution du divin 
sacrement de l’autel. La plupart des Pères 
(Origène, S. Cyrille, S. Jean Chrysostome, 
S. Ambroise, S. Léon, S. Cyprien, S. Aagus- 
tin ; voyez Corn. a Lapide, in Matth. xxvr, 20) 
et des anciens exégètes ou théologiens ont 
admis le premier de ces deux sentiments. Le 
second, qui a prévalu de nos jours à tel point 
que les commentateurs sont presque una- 
nimes à l’adopter, est loin cependant d’être 
une création moderne. On peut alléguer en 
sa faveur une tradition qui, pour être moins 
glorieuse que la précédente, n’en a pas moins 
une valeur réelle, spécialement sur un point 
qui n’intéresse d’une manière directe ni la foi 
qi les mœurs. Talien, Ammonius, S. Jacques 
de Nisibe, les Constitutions Apostoliques, S. Hi- 
laire, exclugient déjà Judas Iscariote du ban- 
quet eucharistique. Théophylacte assure que, 
de son temps, plusieurs. partageaient cetle 
opinion. Plus tard elle a été soutenue par 
Rupert de Deutz, Pierre Comestor, le pape 
Innocent III, Turrianus, Salmeron, Barra- 
dius, Lamy, etc. Pour qu’une telle dissidence 
se soit produite, il faut assurément que le. 
texte évangélique présente une certaine ob- 
scurité. Nous avons donc à comparer entre eux 
les divers récits pour voir s'ils favorisent une 
opinion plutôt qu'une autre. D’après S. Mat- 
thieu (xxvi, 24-30) et S. Marc (xrv, 18-26), 
Jésus célèbra d’abord la Pâque à la façon des 
Juifs; puis, avant de passer à l'institution de 
la sainte Eucharistie, il prédit à ses disciples 
que l’un d’eux le trahirait. Judas lui demanda 
comme les autres : Est-ce mof Seigneur? et 
reçut une réponse affirmative. Alors seule- 
ment Notre-Seigneur consacra le pain, le vin, 
et communia les assistants. Nous avons vu 
(yY. 45-23) que S. Luc coordonne les faits 
d'une autre manière. A la suite du repas 
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23. Il se fit aussi parmi eux une 
contestation : lequel d’entre eux 
serait estimé le plus grand. 

25. Mais il leur dit : Les rois des 
nations les dominent, et ceux qui 
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24. Facta est autem et contentio 
inter eos quis eorum videretur esse 
major. 

25. Dixit autem eis : Reges gen- 
tium dominantur eorum : et qui 


légal Jésus institue l'Eucharistie, qu'il dis- 
tribue aux convives; puis il parle du traitre 

ui doip bientôt le livrer ses ennemis. 
Gaan àS. Jean (x1, 24-30), il a omis, comme 
l'on sait, la cène eucharistique. Sa rédaction 
nous montre Jésus lavant les pieds des 
apôtres, se troublant, et annonçant qu'il sera 
prochainement trahi. Le disciple bien-aimé 
se penche sur la poitrine du Sauveur et le 
prie de lui faire connaitre le traître ; Jésus le 
lui indique en donnant un morceau trempé 
(Yopiov} à Judas, auquel il dit en mème temps: 
Ce que Lu fais, fais-le plus vite. Le misé- 
rable sort aussitôt pour consommer son 
crime. — Il ressort de ce résumé que S. Luc 
paraît trancher nettement la question dans 
le sens de la première opinion, puisqu'il ne 
place qu'après l'institution de l'Eucharistie la 
prédiction relative au traitre, laquelle, sui- 
vant les trois autres récils, fut prononcée en 
présence de Judas. Mais 40 l'autorité des 
deux premiers évangélistes, dont l’un avait 
été témoin oculaire, ne contrebalance-t-elle 
pas celle du troisième? 20 Entre le y. 47 et 
le Y. 30 S. Luc semble ne s'être pas préoc- 
cupé de suivre rigoureusement l'ordre chro- 
nologique. On dirait qu’il procède par frag- 
ments, se bornant à ranger les uns à la suite 
des autres, presque sans transition, les divers 
évènements qu'il expose. C'est ainsi que les 
Xy. 17 et 48 nous ont paru n'être pas à leur 
place, et nous en dirons tout à l'heure autant 
des yy. 24-30. D'après cela, nous pouvons 
croire qu'il a anticipé, en racontant l'institu- 
tion de la sainte Eucharistie avant la dénon- 
cialion du traitre. 30 Selon S. Jean, Jésus, 
voulant congédier le traitre, lui donna le pwpiov 
(Vulg. « buccella »). Cette bouché: n'était 
autre Chose qu’un petit morceau d'agneau 
pascal, que le père de famille présentait quel- 
quefois à un ou à plusieurs convives vers la fin 
du repas liturgique (voyez notre commentaire 
de Joan. xii, 26, 27). Or la cène légale et la 
cène eucharistique ayant été complètement 
distinctes, de sorte que la seconde commença 
seulement après que la première eut été ache- 
vée, nous sommes en droit de conclure que 
Judas reçut le Yowiov et quitta la salle du 
festin avant la consécration des saintes es- 
pèces. 40 Si l’on veut faire appel aux raisons 
de convenance, il parait difficile d'admettre 
que Jésns ait laissé profaner l’un de ses 
plus grands mystères dès le premier moment 
de son institution. Pour ces divers molifs, 


que nous avons autrefois développés dans la 
Revue des Sciences ecclésiastiques, 2e série, 
t. V, p. 528 et ss., nous regardons comme 
plus probable le sentiment d'après lequel 
Judas m'assista point à la création de la 
Pâque chrétienne. Cfr. Schegg, Evang. nach 
Lukas, t. Il, p. 245 et s. 


7. Conversation intime, rattachée à la 
cène, xxti, 24-38. 


Dans ce paragraphe, dont la plupart des 
détails sont propres à S. Luc, nous pouvons 
distinguer trois séries de pensées : 40 l'idéal 
de la vraie grandeur chrétienne, Yy. 24-30; 
20 une glorieuse promesse et une triste pré- 
diction adressées à S. Pierre, Yý. 31-34; 
30 ce qu'on a souvent appelé de nos jours le 
Discours du glaive, YY. 35-38. 

24. — Facta est autem contentio. Le mot 
grec quhoverxia, employé en ce seul endroit 
du Nouveau Testament, désigne à proprement 
parler une querelle d'ambition. On ne s'at- 
tendrait guère à voir une dispute de ce genre 
surgir parmi les apôtres à un pareil instant, 
c'est-à-dire aussitôt après l'institution de la 
sainte Eucharistie. C’est pourquoi la plupart 
des interprètes supposent, et à bon droil, 
croyons-nous, qu'ici encore S. Luc aurait 
quelque peu interverti l’ordre historique des 
faits, pour unir logiquement diverses paroles 
de Jésus. Sans admettre avec Maldonal que 
la querelle en question remontait à une se- 
maine au moins en arrière (Matth. xx, 20 et 
parall.), ce qui nous paraît exagéré, nous di- 
rons à la suite de Salmeron, « non esse alie- 
num a verisunilitudine quæstionem hane ` 
excilatam faisse ante pedum ablulionem. » 

«De même D. Calmet. Peut-être fut-elle octa- 
sionnée par le placement des convives (V.Bède, 
Hofmann, Keil, Langen, etc.) au début du 
repas. — Videretur est pour « esset » : sorte 
d’« urbanitas attica » fréquente chez les clas- 
siques romains et grecs. Cfr. Frilz<che in 
Matth., p. 429. — Ce n'élait d’ailleurs pas 
la première fois que les apôtres se mon- 
traient chatouilleux sur le point d'honneur. 
Ctr. 1x, 46; Matth. xvir, 4; Marc. 1x, 34. 

25. — Dixit autem eis. Jésus arrète dès 

- son début cette triste discussion, cn propo- 
sant à ses amis une considération bien ca- 
pable de leur montrer jusqu’à quel point ils 
s’écartaient alors de l'esprit chrétien. Cfr. 
Math. xxiv, 35; Marc, x, 42, et le commen- 
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potestatem habent super eos, bene- 
fici vocantur. 
Maith, 20, 25; Marc, 40, 42. 
26. Vos autem non sic : sed qui 
major est in vobis, fiat sicut minor : 
et qui præcessor est, sicut minis- 
trator. 


27. Nam quis major est, qui re- 
cumbit, an qui ministrat? nonne qui 
recumbit? Ego autem in medio ves- 
trum sum, sicut qui ministrat. 


28. Vos autem estis, gui perman- 
sistis mecum in tentationibus meis : 


29. Et ego dispono vobis sicut 
disposuit mihi Pater meus regnum; 


30. Ut edatis et bibatis super 
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ont pouvoir sur elles sont appelés 
bienfaiteurs. | 


26. Pour vous qu’il n’en soit pas 
ainsi, mais que celui qui est le plus 
grand parmi vous soit comme le 
moindre et celui qui préside comme 
celui qui sert. 

27. Car quel est le plus grand, 
celui qui est à table ou celui qui 
sert? n’est-ce pas celui qui est à 
table? or moi je suis au milieu de 
vous comme celui qui sert. 

28. Mais c’est vous qui êtes de- 
meurés avec moi dans mes tenta- 
tions. 

29. Et moi je vous prépare le : 
royaume comme mon père me Pa 

réparé ; 

30. Afin que vous mangiez et bu- 
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taire. — Kupieÿouoiv (dominantur) est une 
expression propre à $. Luc ; étouoiétovres (qui 
potestatem habent) ne se trouve qu'ici et Ï Cor. 
vi, 42; VII, 4. Super eos au masculin, quoique 
« gentes » soit un nom féminin, est une 
-« enallage numeri ». — Benefici ledepyécat) 
vocantur., Vers l'époque de’ Jésus, le titre 
d'Evergète se donnait en effet avec une éton- 
nante facilité aux rois et aux dynastes. Cyrus, 
deux Ptolémée, Antigone Doson de Macé- 
doine, Mithridate V du Pont, Artavazdes 
d'Arménie, et bien d'autres, le portèrent : 
même des tyrans l'avaient reçu. Cir. Diod. 
H, 26; Athen. 549. 
26.— Vos aytem non sic (sous-ent. « eritis », 
ou « facietis » : ellipse pleine d'énergie). 
Ilne faut pas que les mœurs du paganisme 
s’introduisent dans le corps apostolique! — 
Sed (par opposition à la conduite des princes 
aïens) qui major est... sicut minor. Littéra- 
ement d’après le grec, « sicut junior » (Ós ó 
veorepos) : expression pittoresque. Dans les 
familles, le plus jeune a la dernière place et, 
` spécialement en Orient, c’est à iui que re- 
viennent la plupart des petites corvées do- 
mestiques, de sûrte qu'il est souvent comme 
le serviteur de tous. — Et qui præcessor est 
(6 fyovuévos, le commandant)... : c’est la même 
ensée sous une autre figure. Voyez dans 
Petr. v, 3, jusqu’à quel point la leçon de 
Jésus fut comprise des siens. L'Eglise aura 
donc son aristocratie, qui sera tout ensemble 
une aristocratie de grandeur et d'humilité, 
- 2T, — Nam quis major est... Jésus inter- 


pose ici un raisonnement d'expérience, pour 


mieux inculquer son assertion antérieure. — 
Qui recumbit (å &vaxeipevos) an qui mintstrat? 
Voici deux hommes, dont l'un est mollement 
étendu sur an sofa, devant une table bien 
garnie, tandis que l'autre, debout, sert le pre- 
mier : quel est le supérieur ? Personne ne sau- 
rait s’y méprendre. Et pourlant, cont.nue le 
Sauveur, résumant toutes les relations qu’il 
avait eues avec ses apôtres depuis sa vie 
publique, moi, votre chef (ego emphatique), je 
me suis fait votre serviteur. Pensons au la~- 
vement des pieds, qui allait suivre, ou, selon 
d'autres, qui avait immédiatement précédé 
ces.paroles ! 

28. — Vos autem eslis... Après ce doux re- 
proche, Jésus relève le courage des apôtres 
en louant leur fidélité à son service et en leur 
promettant des places glorieuses dans son 
royaume. — Qui permansistis mecum (oi čia- 
pepevnzótez pet żpoŭ) in tentationibus meis. Le 
Sauveur désigne par ce nom les épreuves, les 
tribulations de divers genre, les persécutions, 
qu'il avait eues constamment à endurer depuis 
le début de son ministère; or les Douze lui 
étaient demeurés fidèles quand même, quoi- 
qu'ils s’exposassent ainsi au mépris, à la 
haine de leurs compatriotes. Avec quelle 
bonté Jésus les en remercie! Bientôt, il est 
vrai, il devaient fuir et l’abandonner à l'heure 
de sa plus grande détresse; mais cette défail. 
lance momentanée n'effaçait pas tant d'actes 
de dévouement et dè noble courage. 

-29 et 30. — Et ego dispono vobis. « Prono= 
men ego et conjunctio et singularem habent 
emphasim, quæ in antithesi Christi et disti- 
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viez à ma table dans mon royaume,’ 
et que vous siégiez sur des trônes 
pour juger les douze tribus d'Israël. 
31. Et le Seigneur dit : Simon, 
Simon, voilà que Satan t’a demandé. 
pour te cribler comme le froment. 
32. Mais j'ai pre pour toi, afin que 
ta foi ne défaille pas ; et toi, quand 
tu seras converti,confirme tes frères. 
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mensam meam in regno meo, et 
sedeatis super thronos judicantes 
duodecim tribus Israel. 

31. Ait autem Dominus : Simon, 
Simon,-ecce Satanas expetivit. vos, 
ut cribraret sicut triticum +. 

32. Ego autem rogavi pro te ut 
non deficiat fides tua : et tu ali- 
quando conversus confirma fratres 
tuos. . 


pulorum posita est. Vos hoc pro me fecistis, 
ut mecum in tentationibus: meis permane- 
retis; ego hoc vicissim pro vobis facio, ut dis- 
ponam vobis regnum ». Maldonat, « Et ego » 
. est donc pour « vicissim ego ». Le verbe 
« dispono » (àsati0euu) ne doit pas se prendre 
içi dans le sens d’une disposition testamen- 
taire, car le contexte s'y oppose (disposuit 
mihi Pater meus regnum) ; il contient du moins 
une promesse solennelle. Bvidemment, la con- 
jonction sicut « similitudinem significat, non 
æqualitatem », F. Luc. — Ut edatiset bibatis. 
Jésus déchit par deux images pittoresques les 
splendeurs de ce royaume qu’il vient de pro- 
mettre aux apôtres. La première est celle 
d’un festin splendide, comme en d’autres en- 
droits da l’Ecriture (Ps. xvi, 45; xxxv, 9; 
Luc. xiv, 45, ete.). Les mots super mensam 
meam paraissent indiquer un privilège spécial 
réservé aux amis les plus fidèles du Sauveur : 
« quemadmodum non ofhnes qui in domo 
regia sunt in ipsa regis mensa cibum su~ 
munt, sed pauci quidam majores principes, 
quibus id rex honoris causa concedit », écrit 
Maldonat avec sa justesse accoutumée. — Et 
sedeatis super thronos. Seconde métaphore, 
qui exprime la puissance réservée aux apôtrès« 
dans le ciel, de même que la précédente était 
l'emblème de leurs joies éternelles. Peu de 
temps auparavant, le Sauveur avait déjà 
“parlé aux siens dans les mêmes termes de ce 


pouvoir judiciaire. Cfr, Matth. xix, 26 et le 


commentaire. — Duodecim manque en plu- 
sieurs manuscrits; de même in regno meo. 
— Quelles paroles! et c’est la veille de sa 
mort ignominieuss que Jésus distribue des 
trôhes gt des couronnes! 

31. — Ait autem Dominus (ô Képroc. Cfr. 
vHI, 43). Bien qu’elle soit omise dans les ma- 
nuscrits B, L, T, et plusieurs versions, cette 
phrase est suffisamment garantie par la plu- 
part des anciens témoins. Elle introduit la se- 
conde partie de Pentretien, Y}. 31-34. — 
Simon, Simon. Répétition pleine de solennité, 
Jésus va faire à S. Pierre une promesse gran- 
diose, ‘digne d’être associée, par son sujeta 
comme par sonimportance, à Matth. xvr, 47-49, 
et à Joan. XX1, 15-17. — Ecce Satanas expeti- 


vit vos. « Ecce! » prenez bien garde. « Sata- 
nas » (Cfr. Marc. 1r, 43) : l'enfer et son chef 
étaient dans une grande agitalion ce jour-là, 
mais la ruine de Judas ne leur suffisait pas.« Ex. 
petivit » : Éptcaro, expression énergique, sis : 
gnifie proprement « postulare ut sibi quis de- 
datur ». C’est probablement une allusion à la 
première page du livre de Job. Satan est censé 
avoir demandé au Seigneur, Sans la permission 
duquel il ne peut agir, carte blanche pour. 
tenter S. Pierre et les autres apôtres restés 
fidèles. — Ut cribraret sicut triticum. Autre 
expression énergique, qui désigne fort. bien la 
violence des moyens qu'emploiera le démon 
afin d’ébranler la foi du collège apostolique et 
d'anéantir ainsi dans sa basel’Eglise de Jésus. - 
Cfr. Amos, 1x, 8 et 9. Les cribles des anciens 
étaient faits tantôt de feuilles de papyrus ou 
de parchemin dans Le Ai avait prati- 
qué un grand rtembre de petites ouvertures, 
tantôt d’un tissa de soie, ou de crins de- 
cheval. Le mot grec owiáčew est de forma- 
tion relativement récente ; les classiques em: 
ployaient d'ordinaire xooxwvederv. + 

32.— « Ostenderat periculum, bsténdit re- 
medium », Maldonat. — Ego autem rogavi. 
Quelle majesté dans cet « Ego »! Jésus op- 
pose sa personne divine et son intercession 
toute-puissante à la personne ẹt à la demande 


‘ de Satan. ’Eëcñônv : déjà, comme ce temp3 l'in- 


dique, la prière de. Jésus est montée vers 
Dieu. — Pro te. Plus haut, Y. 34, le Sauveur 
annonçait que les pièges de Satan menaçaient 
tous les. apôtres, « expetivit vos »ẹ mainte- 
nant il déclare que sa prière a été formulée 
d’une manière spécialë en faveur de Simon. 
Çe trait est vraiment remarquable. Mais en 
voici l'explication : ug non deficiat (PME 
prorsus deficiat) fides tua. JI y a donc un 

importance particulière à ce que la foi de 
S. Pierre n'éprouve pas de défaillance totale, 
absolue Notons en passant 40 que cette 
prière de Jésus a été nécessairement exaucée 
(€fr. Joan. xr, 42. « Majus est patrocinium 
quam perturbälionis illius tentamentum », 
S. Ambroise) ; 20 que le reniement de S. Pierre 
n’a pas été réellement une « apostasia a fide », 
quoique ce fût une faute grave (voyez Syl- 


CHAPITRE XXII 


33. Qui dixit ei : Domine, tecum 
paratus sum et in carcerem, et in 
mortem ire. 

34. At ille dixit : Dico tibi, Petre, 
non canlabit hodie gallus, donec ter 
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33. Pierre lui dit : Seigneur, je 
suis prêt à aller avec toi et en pri- 
son et a la mort. 

34. Mais il lui répondit : Je te le 
dis, Pierre, le coq aujourd’hui ne 


mem 


veira, Maldonat, et même Grotius, h. 1.). — 
Et tu. il n'y a pas moins d'emphase dans ce 
ronom que dans « Ego autem ». Toi aussi, 
ais à l'égard de tes freres ce que j’ai fait en- 
vers.toi. — Conversus, émiotpébas, n'est pas 
un simple hébraïsme pour « vicissim » (le Vén. 
Bède, Maidonat, Grotius, ete., l'ont pensé), 
mais un synonyme de metavoñoas (Cr. XVII 4 ; 
Act. 111, 49). Ce mot signifie donc « resipis- 
cens, conversus ad pœænilentiam y, ainsi qu'on 
Fa toujours généralement compris; il insinue 
par conséquent la chule passagère qu Jésus 
va bientôt prédire en termes formels à Si- 
mon, Y. 34, et aussi sa prompte conversion. 
Voyez d'ailleurs sur cette locution l’article de 
M. Schneemann dans le Katholik, 1868, t. T, 
p- 409 et ss. — Confirma fratres tuos, Cest- 
ä-dire les autres apôtres, comme il ressort très 
clairement du contexte. Le verbe grec otn- 
píĝov exprime une solidité à toute épreuve. 
Cfr. Bretschneider, Lex. man. s. v. ornpfto; 
I Thess. 111, 2 ; I Petr. v, 40 : IT Petr. 1,42 ; ete. 
Quel beau parallèle du « Tu es Petrus, et su- 
per hapc petram ædificabo Ecclesiam meam, 
et portæ inferi nen prævalebunt adversus 
eam »! De part et d’autre-les conclusions 
dogmatiques sont les mêmes. En premier lieu 
la primauté de.S. Pierre : « Totus sane hic 
sermo Domini præsupponit Petrum esse pri- 
mum apostolorum »; Benge? l’admet avec 
beaucoup d’autres protestants. En second 
lieu, le privilège de l’infaillibilité pour le 
poe des apôtres : « Qui peut douter que 
x Pierre n'ait reçu par cette prière (de Jésus) 
une foi constante, invincible, inébranlable, et 
si abondante d’ailleurs, qu'elle ‘fut capable 
d'affermir, non seulement le commun des 
fidèles, mais encore ses frères les apôtres et 
les pasteurs du troupeau, en empêchant $a- 
tan de les cribler ». Bossuet, Méditat. sur 
l'Evang., 70e jour. «°Christus... Petro pro- 
mittit quod allis non promittit. Non enim 
dixit, Ego rogavi pro vobis, quemadmodum 
ante dixerat, Ego dispono vobis... regnum..., 
sed dixit uni Petro : Ego autem rogavi pro te 
ut non deficiat fides tua. Atqui ut osten- 
deretur infallibilitatis privilegium tribui Petro 
ut Ecclesiæ capiti, additur : Et tu aliquando 
conversus confirma fratres tuos. Confirmare 
autem fratres Petrus non potuisset, nisi fuisset 
in fide stabilis... Ex quibus omnibus... coili- 
gitur Petrum insignituma Christo fuisse privi- 


legio infallibilitatis ». Gatti, Institutiones apo- . 


log. polemicæ de veritate et divinitate religio- 


nis et Ecclesiæ catholicæ, 4867, t. IH, p. 634 
et s. En troisième lieu, les papes successeurs 
de S. Pierre participent naturellement à ce 
double privilège. « Cette parole, AFermis tes 
frères, n'est pas un commandement que Jésus 
fasse en particulier à S. Pierre. C’est un 
office qu’il érige et qu’il institue dans son 
Eglise à perpétuité... Une éternelle succes- 
sion fut destinée à S. Pierre. Il devait tou- 
jours y avoir un Pierre dans l'Eglise pour 
confirmer ses frères dans la foi ». Bossuet, 
1. c., 72e jour. C'est-à-dire que chaque pontife 
romain possède la primauté soit d'honneur 
soit de juridiction, et l'infaillibilité. Voir Bel- 
larmin, Controv. INT, de Rom. Pontif. 1. 1v, 
c. 2-7; Billuart et Perrone, dans leurs 
traités « de Ecclesia »; Gatti, L c., p. 657 
et s.; Bouix, Tractatus de Papa, t. H, p. 176 
et ss.; Mgr l’Archevêque de Bourges, La tra- 
dition catholique sur linfaillibilité pontifi- 
cale, t. I, p. 54 et ss. 

33. — Qui dixit ei. S. Pierre a compris 
que, tout en lui +conférant de glorieuses pré- 
rogatives, Jésus révoquait en doute sa com- 
plète fidélité ; n’écoutant donc que l'élan de 
son amour, il réplique par une courageuse 
parole, qu’un prochain avenir pourra bien 
démentir, mais qu'un avenir plus éloigné 
réalisera d'une façon littérale. — Tecum est 
mis en avant par emphase. — Paratus sum. 
Hélas! il présumait trop de ses forces, car il 
n'était pas encore vraiment préparé. — Et 


à ên carcerem el in mortem ire. Belle gradation : 


même jasqu’à la mort! La prison et la mort, 
telles étaient les deux formes sous lesquelles 
Simon-Pierre se’ représentait les dangers qui 
menaçaient alors Notre-Seigneur. 

34. — Dico tibi, Petre. Jésus ne se borne 
plus à une simple insinuation, il affirme caté 
goriquement. Il emploie cette fois, peut-être 
avec-une certaine pointe d'ironie, le nom 
messianique qu’il avait lui-même donné à son 
futur vicaire {« Petre » au lieu de « Simon », 
Y. 34). — Non cantabit (la Recepta et la plu- 
part. des manuscrits : où pà puvoes, avec 
deux négations; Sinait., B, L, Q, où œuvñoe) 
hodie gallus... Manière pittoresque de dire : 
Avant la prochaine aurore tu m’auras renié 
trois fois. Voyez l’Evang. selon S. Matth, 
p. $14, et l’Evang. selon S. Marc, p. 198. — 
Donec ter abneges nosse me. I] y a ici plusieurs 


. variantes dans le texte grec : mplv À, ws oð, 


simplement #ws, pour « donec » ; puis érapvñon 
pÀ elôévar ue (avec un p} pléonastique), et pe 
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chantera pas que tu paies trois 
fois nié me connaître. Il leur dit 
ensuite : 

35. Quand je vous ai enyoyés 
sans bourse ni sac ni thaussures, 
quelque chose vous a-t-il manqué? 


- 36. Et ils dirent : Rien: Il ajouta 
donc : Mais maintenant, que celui 
qui a ung bourse la prenne, et pareil- 
lement celui qui a un sac, et quecelui 
qui n’en a point vende sa tunique et 
achète une épée. . 

37. Car je vous dis qu’il faut que 
ce qui est encore écrit s’accomplisse 
en moi : Et il a été mis au rang 
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abneges nosse me. Et dixit eis : 
Matth. 26, 34; Marc, 14, 10. 


35. Quando misi vos sine sacculo 
et pera et calceamentis, numquid 
aliquid defuit vobis ? 

.. Matth. 40, 9. 

36, At illi dixerunt: Nihil. Dixit 
ergo eis : Sed nunc qui habet saccu- 
lum, tollat; similiter et peram : et 
qui non habet, vendat tunicam 
suam, et emat gladium. 


37. Dico enim vobis, quoniam 
adhuc hoc quod scriptum est oportet 
impleri in me : Et cum iniquis de- 


ärapvhen eldéve. Les nuances qui existent 
entre les récits évangéliques à propos de celte 
triste prédiction faite par Jésus à S. Pierre, 
et les places différentes qu'ils paraissent lui 
attribuer ont donné lieu à plusieurs interpré- 
tations. S. Augustin pense que Notre-Sei- 
gneur la répéta jusqu’à trois reprises dans la 
soirée ; d’autres sont pour une seule prédic- 
tion diversement relatée ; d'autres, en assez 
grand nombre (Cornelius a Lapide, Noël 
Alexandre, Luc de Bruges, Olshausen, Abbott, 
Alford, Langen, van Oosterzee, etc.), suppo- 
sent qu’elle fut prononcée au moins deux fois, 
d’abord au cénacle d'apres S. Luc et S. Jean 
(x11, 36-38), puis sur le chemin de Gethsé- 
mani, d’après S. Matthieu (xxvi, 30-35) et 
S. Marc (xiv, 26-31). — Et dixit eis. Ces 
mols, qui seraient beaucoup mieux placés au 
verset suivant, inaugurent le « Dialogue du 
glaive », Yy. 35-38. i 

35 et 36. — Quando misi vos. Allusion à 
la première mission des apôtres, IX, 3 ss. et 
parail. Jésus, voyant ses amis si pleins de 
de confiance, juge bon de les ramener à Ja 
douloureuse réalité de la situation. — Sine 
sacculo et pera, ävep Baavtiou xal mhpac, Cfr. 
1X, 3; X, 4. « Sacculus » désigne la bourse, 
« pera » la valise où l’on mettait les provi- 
sions. Voyez A. Rich, Dictionn. des antiqui- 
tés rom.'et grecq., p. 472 et 544. — Numquid 
aliquid defuit vobis? C'étaient alors d'heu- 
reux temps, qui ne devaient plus revenir 
pour les apôtres. Eux-mêmes, dans leur ré- 
ponse (nihil), reconnaissent que la Providence 
avait alors amplement pourvu à tous leurs 
besoins. — Sed nune. Les circonstances sont 
désormais bien changées, comme l'explique 
Jésus par un langage pittoresque, A l'avenir, 
plus d'hospitalité généreuse, spontanée, offerte 
aux envoyés du Prophète vénéré; ils devront 
donc se munir d'argent et de provisions . 


sacculum... similiter et peram. En outre, 
comme ils auront a courir de sérieux dangers, 
élant devenus pour la plupart des hommes 
un objet de haine, 1i sera bon qu’ils se pré- 
parent à la lutte, qu’ils aillent jusqu’à se 
munir d’un glaive! — Quelques interprètes 
(Kuinœæl, Oishauseu, etc.) prennent les mots 
qui non habet d’une manière absolue : Celui 
qui est sans avoir; d’autres (en assez grand 
nombre de nos jours) sous-entendent « gla- 
dium »; d’autres enfin (à la suite d'Euthy- 
mius}, et telle est, croyons-nous, la meilleure 
explication, répètent le mot « sacculum » 
après « habet » : Que celui qui n'a ni bourse 
ni argent, etc. — Vendat tunicum suam : 
tò ipäreov aüroù du texte grec désigne plus 
particulièrement le manteau ou vêtement de 
dessus, dont on peut s6 passer au besoin. Du 
reste, on se dispense de bien des choses pour 
sauver sa vie; or il s’agit précisément ici 
d’avoir un glaive protecteur, et Jésus suppose 
qu'on ne se procurera de l'argent pour l’a- 
cheter qu’à la condition de vendre une partie 
de son vestiaire. — nat gladium. Etrange 
reommandation, qui dut vivement surpren- 
dre les apôtres! Il est vrai que nous ne les 
imiterons pas en la prenant à la lettre (y. 38). 
C'était une manière concrète, figurée, et très 
expressive de dire : Atfendez-vous à la haine, 
à la lutte, aux périls (voyez D. Calmet, h. 1.). 

37. — Dico enim vobis. Jésus motive sa 
recommandation. Le disciple n’est pas plus 
que le maître; or le maître va être bientôt 
outragé, persécuté : il est donc naturel que 
les disciples s'attendent aussi à la persécu- 
tion. — Adhuc hoc. Deux mots emphatiques : 
cela encore, comme tout ie reste. Nous 
croyons à. l’authenticité de l’adverbe čte, 
quoiqu'il soit omis dans les manuscrits A, B, 
D, H, J, Q, X, Sinait. et dans plusieurs ver- 
sions (syr., copt., éthiop.); sa ressembfance 


CHAPITRE XXH 


putatus est. Etenim ea quæ sunt de 
me finem habent. 
Isai. 53, 12. 
38. At illi dixerunt : Domine, ecce 
duo gladii hic. At ille dixit 'eis : 
Satis est. 
‘ 39. Et egressus ibat, secundum 
consuetudinem, in montem Oliva- 
rum. Secuti sunt autem illum: et 
discipyli. =., 
Matih. 26, 36; Marc. 14, 32; Joan, 18, L. 
40. Et cum pervenisset ad locum, 


871 


des scélérats. Car tout ee qui a été 
écrit de moi touche à.sa fin. 


38 .Et ils lui dirent : Seigneur, 
voici deux épées. Et il leur dit : 
‘C'est assez. j 

39. Et étant sorti, il alla selon sa 
coutume à la montagne des Oliviers 
et ses disciples le suivirent: 


40. Et lorsqu’il fut arrivé à Pen- 


LL 


avec ëtt, qui le précède, suffit pour expliquer 
sa disparition, — Qaod scriptum est : par 
Isaïe au chap. un (Y. 42), qui est un des 


points culminants de sa prophétie, et qui - 


traite si admirablement des souffrances et des 
humiliations du Messie, Voyez le commen- 
taire de M. Trochon, et le Manuel biblique 
de M. Vigouroux, t. I, p. 525 et 526. — 
Oportet impleri in me. Act, c’est une néces- 
sité d’après le plan divin; tehecðňvæt exprime 
une cpmplète réalisation. — Et cum iniquis 


deputatus est (sur l’article tò qui précède la 


citation dafis le texte grec, voyez la Préface, 
Vi}! "Avouos, employé en ce seul endroit des 
vangiles, signifie proprement « sans loi », 
et par suite « scélérat », homme qui ne tient 
aucun compte de la ioi. Cette Does 
s’accomplissait peu d'heures après l’applica- 
tion que s’en faisait Jésus. Nous verrons en 
effet Notre-Seigneur traité comme un &vouoc, 
crucifié entre deux scélérats. — Etenim in- 
troduit une explication des dernières. paroles. 
Pourquoi Ja prédiction d’Isaïe est-elle sur le 
point de se réaliser? Réponse : Ea quæ sunt 
de me finem habent. Ņ y a deux manières d'in- 
terpréter celte réponse. 40 Tout cé qui a été 
écrit à mon sujet dans les saints Livres doit 
s'accomplir ; 20 ce qui me conçerne approche 
de sa fin. Nous préférons le second sens, qui 
est plus littéral et plug naturel (Cfr. Euthy- 
mius, etc.}. : 

38. — Ecce duo gladii hic, s'écrient naïve- 
ment les disciples, se méprenant, comme 
dans une circonstance antérieure (Matth. 
Xv1, 6-42), sur la portée des paroles de Jésus. 
D'où provenaient ces deux glaives? Peut-être 
se trouvaient-ils dans ja maison; peut-être 
les apôtres les avaient-ils apportés de Galilée 
en prévision des dangers que leur maître 
et eux-mêmes courraient à Jérusalem. Du 
moins il est peu vraisemblable que ce fussent, 
comme le pense S. Jean Chrysostome, deux 
grands couteaux qui avaient servi à immoler 
l'agneau pascal. Nous verrons dans peu d'ins- 
tants l’un de ces glaives entre les mains de 
S, Pierre. « Quelques-uns ont expliqué ces 


deux glaives, de la puissance temporelle et 
spirituelle de l'Eglise ; mais cette explication 
est purement allégorique et ne prouve nulle- 
ment ce pouvoir. #.D. Calmet, b. i. Cfr, Mal- 
donat. — Satis est. Non pas : Deux glaives 
pourront suffire (avec ou sans ironie; Théo- 
phylacte, Meyer, Sevin, we mais: « Satis de 
his dictum », cela suffit! Cfr. I Mach. 11, 33. 
Dans la plupart des langues (comparez le 

#7 des Rabbins, littéral. : ta suffisance!) 

celte formule est usitée parfois pour éluder 
une conversation dans laquelle on préfère ne 
pas s'engager à fond. 


8. Lagonie de Jésus. xx, 39-46. — 
Parall. Matth. xxvi, 36-46; Marc. xiv, 32-42. 


C’est ici le « sanctum sanctorum » de la 
Passion. Plus courte que les deux autres sur 
la plupart des faits, la narration de S. Luc 
contient plusieurs renseignements spéciaux 
d’une grande importance, surtout l'apparition ` 
de l'ange consolateur et la sueur de sang de 
Jésus. 

39. — Egressus. Trait propre à notre Evan- 
gile; il s’agit probablement de la sortie du 
cénacle {selon quelques auteurs : « egressus 
e civitate » Cfr. Joan. xvin, 4).— Ibat secun- 
dum consuetudinem. Sur cette coutume, com- 

arez XXI, 37, et surtout Joan. xviii, 2. 

’imparfait dénote peut-être une marche 
grave et lente, car nous savons d'après 
S. Jean (xiv, 34; xvn, ÅA; XVI, 4), que, 
chemin faisant, Jésus parla longuement aux 
apôtres et adressa aussi à son Père une tou- 
chante prière. — Secuti sunt... illum... dişçi- 
puli. Judas seul manquait. Il pourrait bien 
se faire que, caché dans l’ombre, il se soit. 
assuré par lui-même de la direction que pre- 
nait le Sauveur. 

40, — Cum pervenisset 'ad locum, au lieu 
qu'il avait en vue. La localité est clairement. 
déterminée dans les autres narrations : c'était. 
le jardin de Gethsémani. Voyez l’Evang. selon 
S. Matih. p. 542. — Dixitillis. S. Luc abrège 
et omet de dire que Jésus, en entrant dans 
le jardin, s'était séparé du plus grand nombre 
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droit, il leur dit : Priez,afin que vous 
n’entriez pas en tentation. 

41. Et il s’éloigna d’eux à la dis- 
tance d’un jet de pierre, et s’étant 
mis à genoux, il priait, 


42. Disant: Mon père, situ le veux, 
éloigne de moi ce calice ; cependant 
que ma volonté ne se fasse pas mais 
la tienne. 

43. Et un ange du ciel lui apparut 
te fortifiant, etétanttombé en agonie 
il priait plus longuement, 
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dixitillis : Orate, ne intretis in ten- 
tationem. | 
44. Et ipse avulsus est ab eis 
quantum jactus est lapidis : et po- 
sitis genibus orabat, 
Matth. 26, 39; Marc, 14, 35. 
42, Dicens : Pater, si vis, trans- 
fer calicem ïistum a me. Verumta- 
men non mea voluntas, sed tua fiat. 


43. Apparuitautem illi angelus de 
cœælo, confortans eum. Et factus-in 
agonia, prolixius orabat. - 


da scs disciples, ne gardant auprès de lui 
qus S. Pierre, S. Jacques-le-Majeur et S. Jean 
(comp. les récits paralléles). C'est à ces der- 
niers seulement qu’il dit : Orate ne intretis 
(iseX0sïv, entrer dans, pour exprimer l'idée 
de succomber; au contraire dueABeïv, traver- 
ser, dénote la victoire)... La mention de ces 
paroles avant l'agonie est une particularité 
de S. Luc. se 
$4. — Et ipse avulsus est... Expression 
énergique, dont l’équivalent grec (xeonéa0n) 
ne se trouve qu'ici et Matth. xxvi, 51 {mais 
à l'actif et dans un autre sens). Elle est Qail- 
leurs toute classique. « Eleganter dicuntur 
änocnéoôat vel &roonaoëñvar qui ab amicissi- 
morum amplexu vix divelli possunt ac disce- 
dere », Schœttgen. Elle marque donc la ré- 
pugnance qu'éprouvait Notre-Seigneur en 
tant qu'homme à se séparer de ses amis pour 
aller seul affronter une angoisse extrême. — 
Quantum jactus est lapidis (moe hidou Boïñv, 
à l'accusatif du mouvement. Comp. Gen. 
XXI, 46, dans la traduction des LXX : oc 
táķov Bokév). Trail pittoresque propre à S. Luc, 
comme le précédent. Jésus n'étant qu’à une 
petite distance de ses trois apôtres privilé- 
giés (50 pas environ), ceux-ci, tant qu'ils 
furent capables de résister au sommeil (y. 45), 
purent être témoins des principaux détails de 


son agonie, — Positis genibus, Gels Ta yóvata, : 


locution souvent employée par S. Luc (Cfr. 
Marc. xv, 49). Chez les Juifs, « cemmunis 
mos orandi erat. stando : in genibus orabant 
quoties res major urgebat », Grotius. 

42. — Dicens La prière de Jésus est expo- 
sée avec de légères variantes dans nos trois 
récits parallèles. 


S. MATTHIEU. S. Mare. 
Hérep uov, ’A6GG& (0 mathp), 
et Ouvatév Eott, TÁYTO ÊUVATE GO. > 
rape0éTe TROPÉVEYRE i 


ån’ èpaŭ tù mothpiow Tò notptov ån’ éuoÿ 


TaÿTo* a ToÙto . 
RAA où dc éyto Oha, AAN où ti éy® Oédw, 
a ÒG OÚ. QALA ti aú. 


S. Luc. 


Uürep, 

El faukes 

TAREVEYAELV 
TÒ Tothatov Toto ZT’ ÉUOU°, 
rhiv un tò léu pou, 
&XA Tò cùv yevésðw. 


— Si vis. « Factus obediens usque ad mor- 
tem, mortem autem crucis », Phil. 51. 8. L'o- 
béissance fut le mobile perpétuel, unique, de 
Jésus. Cfr. Joan. v, 30: vr, 38. — Transfer 
calicem istum... Voyez l'Evang. selon S. Mat- 
thieu, p.544. Dans la Recepta grecque, citée 
plus haut, le verbe est à Piafinitif (« si vis 
transferre... a me ») el la phrase demeure 
inachevée, ce qui forme une aposiopèse aussi 
forte que délicate. La leçon mapéveyxe des 
manuscrits B, D, etc., adoptée par la Vulgate, 
est probablement une correction tardive. — 
Non mea voluntas sed tua... Nuance remar- 
quable : au début de la prière de Jésus nous 
trouvons le verbe Boñdoua, à la fù le sub- 
stantif Onpa; or Anpa dit plus que Boÿropat. 
Cfr. Matih. 1, 49 et le commentaire. Et Bovet, 
si tes desseins. les comportent; Tò aèv (Gén) 
yevésðw, que tes décrets s'’accomplissent ! 

43. — Tout est nouveau dans ce verset 
et dans le suivant : les. faits qu'ils exposent 
appartiennent aux particularités les plus pré- 
cieuses dont S. Luc a enrichi la biographie 
du Sauveur. Il est vrai qu’on a formulé des 
doutes sur leur authenticité, 40 parce qu’ils 
sont omis par d'importants manuscrits (A, B, 
R, T. De plus, E, G, V, A, qui les ont, Les 
notent d'aslérisques), 20 parce que dette 
omission est déjà signalée par S. Hilaire et 
S. Jérôme. Néanmoins, il est à peine croya- 
ble qu’ils aient été insérés frauduleusement 
dans le texte primitif du troisième Evangiles. 
En effet, nous les trouvons dans l'immense 
pe des manuscrits {en particulier dans 
le Cod. Sinäiticus, qui est peut-être le Nestor 
en ce genre), dans les versions les plus an- 
ciennes et les plus célèbres, à part de rares 
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44. Et factus est sudor ejus sicut 
guttæ sanguinis decurrentis in ter- 
ram. 


exceptions (un seul manuscrit de l'Itala, quel- 
ques manuscrits de la traduction armé- 


nienne, etc.), dans les écrits'des premiers * 


Pères, notamment de S. Justin (Dial. c. 
et #03), de S. Irénée ur, 22, 2}, de 
S. Hippolyte, etc. Voilà pour les preuves ex- 
trinsèques. Jntrinsèquement, il n’y a rien, 
soit dans le style, soit dans les faits, qui s’op- 
pose à l'authenticité du récit. De plus, on ne 
peut assigner aucun motif capable d'expli- 
quer une aussi grave interpolation, tandis 
au est aisé de concevoir que des préjugés 

ogmatiques aient été assez puissants en di- 
vers lieux pour faire omettre nos deux er- 
sets. On a cru l'apparition de lange et la 
sueur de”sang inconciliables avec la divinité 
de Jésus, et l’on ne craignit pas de supprimer 
comme apocryphe le passage qui en renferme 
la narration. Voyez Galland., t. IH, p, 250; 
Bellarmin, De verbo Dei, 1, 46; Langen, Die 
letzten Lebenstage Jesu, p. 210 et 8.; Trol- 
lope and Rowlandson, The Gospel according to 
S. Luke, p. 464 et ss. Déjà Nicon reprochait aux 
Arméniens, et Photius aux Syriens, d’avoir 
enlevé les yy. 43 et 44 de leurs traductions. 
— Apparuit illi. L'emploi de &oôn ‘littéral. 
fut vu) dénote le caractère extérieur de l'ap- 
parition : ce ne fut pas un fait purement in- 
terne, comme le prétend Oishausen. — An- 
gelus de cælo... Lis ‘anges avaient pour ainsi 
dire introduit Notre-Seigneur sur cette terre 
(Cfr. 1, 26 et s<.; p, 9-13; Matth. n, 48,49); Hs 
l'avaient assisté aux premiers jours de sa vie 
publique (Marc. 1, 43); ils se feront les té- 
moins de sa Résurrection et de son Ascensioa : 
n'est-il pas naturel que nous les trouvions 
auprès de lui au moment de ses plus cruelles 
souffrances? Mais quel indice d'une an- 
goisse indescriptible, intolérable pour la na- 
ture humaine abandonnée à ses propres for- 
ces! En même temps, quelle humiliation 

our le Verbe incarné! Toutefois, il pouvait 
ien « recevoir la consolation d’un ange, lui 
qui par son humanité s'était rendu inférieur 
aux anges » (D. Calmel). — Confortans, 
évoxtwv (ici seulement). Ce mot indique la na- 
ture de la consolation apportée du ciel à 
Jésus : elle consista dans une effusion de mâle 
courage pour qu'il ne.pliât point sous son 
épouvantable fardeau. — Plusieurs interprètes 
ont supposé que cet épisode n'eut lieu qu'à la 
fin de l'agonie du Sauveur, comme si ce n'é- 
tait pas précisément en vue de cette agonie 
mème qu'il avait reçu d'en haut un surcroît 
de forces ; d’autres ont affirmé d’une manière 
encore plus arbitraire que l'apparition s'était 
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44. Et sa sueur devint comme des 
gouttes de sang découlant jusqu’à 
terre. 


renouvelée trois fois, c’est-à-dire, après cha- 


-cune des prières de Jésus. — Fuctus in age- 


nia. Le substantif grec &twvis n'est employé 
qu’en cet endroit du N, Testament : il mdi- 
que une lutte violente, suprême, et peint sous 
une vive couleur les souffrances de Jésus en 
ce moment terrible. Mais 18 Sauveur, récon- 
forté par la céleste apparition, opposait aux 
assauts réitérés de son agonie des élans tou- 
jours plus sublimes de prière et de résigna- 
tion : Prolixius orabat. Euthymius : « Pro- 
tendebat orationem »; mieux, .« intensius, 
enixius orabat, » car le mot grec éxtevéotepov. 
désigne plutôt l'intensité de lacte que sa 
durée. Le comparatif se rapporte soit à l’ap- 
parition de l'ange (à sa suite, la prière de 
Jésus fut plas fervente encore qu'auparavant), 
sost à chaque transe nouvelle de l'agonie (plus 
elles avaient de violence plus le Seigneur 
priait). Voyez dans l’Épitre aux Hébreux, 
v, 7 et ss., un beau développement de ce 
trait incomparable. 

44. — Et factus est sudor ejus... « Détail 
qui trahit le médecin », van Oosterzee, Mais 
dans quel sens faut-il l’interpréter ? Nous n’a- 
vons pas à nous occuper des théories faciles 
de Strauss, de Schleiermacher, etc., qui voient 
ici ou un mythe, ou un embellissement poé- 
tique : il s'agit seulement de savoir si la 
sueur artachée au corps sacré de Jésus par 
les tortures de son agonie consista en gouttes. 
épaisses et larges comme seraient des gouttes 
de sang, ou bien si les expre-sions de S. Luc 
désignent une sueur tout à fait extraordi- 
naire, dans laquelle le sang entrait pour une 
partie notable. Théophylacte, Euthymius. By- 
nœæus, Olsbausen, Hug, etc., adoptent la pre- 
mière oplüion parce que, disent-ils, l’'évangé- 
liste monire lui-même, en employant la par- 
ticule oet (sicut), qu’il ne voulait poiut parler 
d’une vraie sueur de sang. Nous leur répon- 
drons 40 que le mot essentiel de ce passage 
est sanguinis : la manière dont il est employé 
le prouve, car Cest à lui que se rapportent 
toutes les autres expressions du verset; or ce 
mot perd sa principale a AreIre sil ne 
désigne pas la nature même de la sueur : 
comme le dit justement Bengel, « si sudor non 
fuisset sanguineus, mentio sanguinis plane 
abesse poterat, nam vocabuluim 6p5p6ot (gultæ 
etiam per se competebat sudori spisso »; 
20 que le « tertium comparationis », comme 
disent les grammairiens, n’est ici ni dans la 
couleur, ni dans la quantité, mais dansla què 
lité : la phrase « sa sueur fut comme du sang » 
suppose donc qu’il y eut du sang, et en partie 
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45. Et lorsqu'il se leva après sa 
prière et vint à ses disciples, il les 
trouva dormant à cause de leur tris- 
tesse. 

46. Et il leur dit : Pourquoi dor- 
mez-vous? Levez-vous, priez afin 


que vous n’entriez pas en tentation. 


47. Comme ilparlait encore, vint 
une troupe, et celui qui s’appelait 
Judas, un des douze, les précédait 
et il s’approcha de Jésus pour le 
baiser. 


48. Mais Jésus lui dit : Judas, tu 
trahis le Fils de Phomme par un 
baiser! 
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_45. Et cum surrexisset ab ora- 
tione, et venisset ad discipulos suos, 
invenit eos dormientes præ tristitia. 


46. Et ait illis : Quid dormitis? 
surgite, orate, ne intretis in tenta- 
tionem. 

+ 47. Adhuceoloquente, ecce turba: 


et qui vocabatur Juđas, unus de 
don antecedebat eos : et ap- 


propinquavit Jesu ut oscularetur 
eum. 
Matth 96,47; Marc. 14, 43; Joan, 18, 3. 
48. Jesus autem dixit illi : Juda, 
soculo Filium hominis’tradas ? 


notable, dans la sueur de Jésus ; les particules 
doet, 6, Ont à plusieurs reprises dans les écrits 
de S. Luc cet emploi qui se rapproche du 
pléonasme (Cfr. xv, 49; xvi, 4; Act. 11, 3; 
xvH, 22); 30 que ieur interprétation donne 
un sens très faible et émousse entièrement le 
trait. D'ailleurs les exégètes les plus anciens 
et les plus distingués, tels que S. Justin, 
S. Irénée (sa pensée est formulée aussi nette- 
ment que possible : oùô’ av läpwoce Gpopéous 
aluatog, il n’eût pas sué des gouttes de sang, 
adv. Hær. i, 22, 2), S. Athanase, S. Hilaire, 
Théodoret, S. Jérôme, S. Augustin, Erasmp, 
Maidonat, D. Calmet, Sylveira, et presque tous 
les contemporains, catholiques, protestants 
et rativnaligies, prennent parli sans hésiter 
pour la seconde opinion, dont nous croyons la 
vérilé indiscutable. En outre, des faits nom- 
breux, constatés dès les temps les plus re- 
culés, démontrent jusqu’à l'évidence la possi- 
bilité d'une sueur de sang dans des conditions 
analogues à celle où se trouvait Notre Sei- 
gneur, c’est-à-dire parmi de mortelles en- 
goisses. Cfr. Aristole, Histor, animal. 111, 49; 
Théophraste, de Sudore, ce. xit ; Diodor. Sic. 
Hist. 1. xvu, c. 90 ; Calmet, Dissert, sur la 
sueur de sang; Gruner, Dissert. de morte 
Christi vera, p. 403-458 ; Rosenmüller, Alt. 
und neues Morgenland, t. V, p. 248 ; Lænartz, 
de Sudore sanguinis, Bonn 4850; Smith, 
Diction. of tbe Bibie, s. v. Sweat (bloody); 
Schegg, Evangel. nach Lukas, t. HI, p. 271 
et ss.; Ebrard, Wissenschaftl. Kritik der 
evangel, Geschichte, p. 654 et ss. ; Stroud, 
Physical Cause of Christs Death, p. 415 
et ss., etc. Rappelons enfin que c'est un mé- 
decin qui a pris soin de noter ce fait, circons- 
tance qui ajoute un poids considérable au té- 
moignage du troisième Evangile. — Decur- 
rentis in terram. Presque tous les manuscrits 
grecs lisent xaraĝaivovteç, « decurrentes »; 


quoique appuyée par le Cod. Sinailius, la le- 
çon de la Vulgate est probablement une correc- 
tion. « In terram », jusqu’à terre, tant cette 
sueur était abondante! « Utinam gutta sangui- 
nis, quæ de agone suo sudat, usque ad terram 
currat, et aperiat terra os suum, et bibat il- 
lum et clamet... ad Patrem, melius quam 
sanguis Abel! » Drago Ostiensis, 4 Gen. 
n. 40. « Ventum est ad orationem, et factus 
iů agonia orabat, ubi quidem non solum ocu- 
lis, sed quasi membris omnibus flevisse vi- 
detur », S. Bernard. Serm. 111 de ramis. 
Voyez la Controverse, 4884, t. I, P 490-210. 

45. — Dormientes præ tristitia. S. Mat- 
thieu et S. Marc se bornent à signaler le fait; 
S. Luc en indique la cause, et cetle cause, 
toute physiologique, dénote encore le « Dr me» 
dicus ». Quoique la tristesse soit souvent une 
cause d'insomnie, souvent aussi (noys l'avons 
nous-même constaté en de robustes jeunes 
gens) elle produit une tension qui ne tarde 
pas à engoudir les sens et à plonger dans un 
sommeil de plomb. Cfr. Jon. 1, 5. « Tandem 
gravatum anımi anxietate corpus altior somnus 
oppressit », Q. Curt. 1v, 43, 147. « Adstru- 
ctus miseris lamentationibus marcentem ani- 
mam sopor circumfusus oppressit », Apul 14 
Cfr. Wetstein. h. l. 

46. — Quid dormitis? Surgite, orate... De 
nouveau S. Luc abrège, et unit dis paroles 
que furent prononcées à divers intervalles, 

omparez les récits parallèles. Jésus a main- 
tenant repris, si l’on peul parler a.nsi, la pleine 
possession pe luimême : il est sorti victorieux 
de sa terrible agonie. 


9. L'arrestation de Jésus. xx, 47-53% — Parall, 
Matth. xxvi, 47-56; Marc. xiv, 43-52; Joan xvin, 2-11. 
47 et 48. — C'est la description de l'in- 
fâme baiser de Judas, — Ecce turba! Le récit 
de S. Luc est pittoresque, rapide. Cette bande 


CHAPITRE XXII 


49. Videntes autem hi qui circa 
ipsum erant, quod futurum erat, 
dixerunt ei : Domine, si percutimus 
in gladio?“ i 

50, Et percussit unus ex illis ser- 
vum principis sacerdotum, et ampu- 
tavit auriculam ejus dexteram. 


51. Respondens autem Jesùs, ait : 
Sinite usque huc, Et cum tetigisset ` 


auriculam ejus, sanavit eum. 

52. Digit autem Jesus ad eos qui 
venerunt ad se, principes sacerdo- 
tum, et magistratus templi, et se- 
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49, Et ceux qui étaient autour de 
lui, voyant ce qui allait arriver, 
lui dirent ; Seigneur, si nous frap- 
pions de l'épée? 

50, Et l’un d’eux frappa le servi- 
teurs du grand-prêtre et lui coupa 
l'oreille droite. 

- 51. Mais Jésus prenant la paroles 
dit : Demeurez-en là. Et ayant tou- 
ché l'oreille décet hommeil le guérit. 

52. Et Jésus dit à ceux qui étaient 
venus vers lui, princes des prêtres, 
magistrats et anciens : Vous êtes 


de loups furieux, comme on l’a justement ap- 
pelée, qui tomba tout à coup sur le divin 
Agneäu, était composée de soldats romains, 
de sergents d'armes du grand Conseil, de 
Curieux, de fanätiques, et même de Sanhé- 
dristes. Voyez le y. 52. — Antecedebat eos. 
Le pluriel retombe sur le nom collectif « tur- 
ba».— Ut oscularetur eum. Judas baisa en réa- 
lité Notre-Seigneur, ainsi qu’il ressort du con- 
texte (Y. 48) et des deux autres synoptiques. 
— Juda... S. Luc seul mentionne ces pa- 
roles de Jésus. Voir dans Matth. xxvi, 50, une 
autre petite allocution qui dut précéder celle- 
ci. — Osculo tradis : frappant contraste. Le 
baiser, signe ordinaire de l'affection, devenu 
le signal de la trahison la plus noire, à l’é- 
gard de la personne sacrée du Messie (Filium 
hominis)! 

49. — Les détails de ce verset sont pro- 
pres à S. Luc. — Deux incidents consécutifs 
retardèrent l'arrestation du Sauveur : les 
quatre évangélistes racontent de concert le 
premier ($Y. 49-51) ; nous trouverons le second 
dans S. Jean, xviif, 3-9. — Hi qui circa ipsum 
erant : c’est-à-dire les onze apôtres fidèles, 
qui s'étaient groupés autour de leur Maître à 
l'approche des sbires de Judas. — Videntes 
quod futurum erat, tò ëcépevov : voyant qu’on 
allait arrêter Jésus. — Si percutimus gladio? 
Hébraïsme pour « Percutimusne...? » Cfr. 
XIII, 23; Act. 1, 6; XIX, 2; XXI, 37, elc.: Les 
disciples se souviennent de « l'entretien du 
glaive >», et croient le moment venu de faire 
usage de leurs armes. « Les Galiléens avaient 
l’âme guerrière », comme le rappelle à pro- 
pos D. Calmet (Cfr. Jos. Bell. Jud. 111, 3). 

50. — Et percussit unus..., Quoique inutile, 
cet acte élait plein de vaillancé. On avait 
demandé lavis du Sauveur ; mais l’ardent et 

énéreux" S. Pierre (Cfr. Joan. xvu, 40) 
rappa sans attendre la réponse. — Ampute 
vit auriculam. Le diminutif òttov désigne lo- 
reille entière, et pas seulement le lobe charnu 
qui la termine. Voy:z Bretschneider, Lex. ` 


man. s. v. — Dextram est un trait propre à 
S. Luc et à S. Jean. | 

B+. — Sinite usque huc, êäte ws roürou. 
Cette parole, un peu ambigue dans le texte 
grec, a reçu des interprétations bien diverses. 
Plusieurs pensent que Jésus l’adressait aux 
Juifs venus pour l'arrêter. Ils la traduisent 
tantôt par « Sinite usque ad hoc (opus) », 
excusez celte résistance; tantôt par « Sinite 
(me) usque ad hunc (hominem) », permettez 
que je mapproche du blessé pour le guérir ; 
tantôt par « Sinite (me) usque ad id tempus », 
laissez-moi libre un instant pour que je le 
guérisse. Mais ces explications sont recher- 
chées, peu naturelles, et d’ailleurs réfutées 
par les mots respondens Jesus ait, qui prou- 
vent que NotreS'igneur voulait alors parler 
à ses disciples (Cfr. y. 49). Relativement aux 
apôtres un double sens est possible : Laissez 
faire mes ennemis (« Non vos moveat hoc 
quod futurum est, permittendi sunt huc usque 
progredi, hoc est, ut me apprehendant et im- 
pleantur qas de me scripta sant », S. August. 
de cons. Evang. l. rm1, c. 5, 47. Cfr. Maldonat, 
Luc de Bruges, Cajetan, etc.), ou bien : Ne 
résistez pas davantage (Corn. a Lap., Noël 
Alexandre, Erasme, etc.). Nous adoptons de 
préférence cette dernière interprétation, qu’on 
trouve déjà dans la version syriaque, S. Luc 
omet ici une courte allocution, que Jésus pro- 
nonça dans le but d'expliquer aux siens pour- 
quoi il se livrait sans résistance. Cfr. Matth. 
XXVI, 52-54. — Cum tetigisset auriculam... 
sanavit. Parlicularité médicale, qui méritait 
bien d’être relevée par S. Luc. La manière 
dont le fait est exposé semble indiquer que 
l'oreille n'avait pas été complètement déta. 
chée, mais qu’elle tenait encore par quelque 
lambeau de chair. Cette cure, unique en son 
genre, fut le dernier miracle de guérison 
opéré par Jésus : la bonté du divin Maitre s’y 
manifeste admirablement. 

52 et 53. — Dixit autem Jesus ad eos qui 
venerant... Tout en refusant de répondre à 
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sortis comme pour un voleur avec 
des épées et des bâtons. 

53. Quand j'étais tous les jours 
avec vous dansle temple vous n’avez 
pas mis la main sur moi, mais voici 
votre heure et la puissance des 
ténèbres. 

54. Et Payant saisi ils l’'emmenè- 
rent à la maison du grand-prêtre; et 
Pierre le suivait de loin. 


55. Ayant allumé du feu au milieu 
de la cour ils s’assirent autour, et 
Pierre était au milieu d’eux. 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


niores : Quasi ad latronem existis 
cum gladiis et fustibus. 

53. Cum quotidie vobiscum fuerim 
in templo, non extendistis manus in 
me : sed hæc est hora vestra, et po- 
testas tenebrarum. i 


54. Comprehendentes autem eum, 
duxerunt ad domum principis sa- 
cerdotum : Petrus vero sequebatur 
a longe. 

Matth. 26,57; Marc. 14, 53; Joan. 18 24. 

55. Accenso autem igne in medio 
atrii, et circumsedentibus illis, erat 
Petrus in medio eorum. 

Matth. 26,09; Marc, 14, 66; Joan, 18, 25. 


la violence par la violence, le Sauveur pro- 
teste avec une noble fermeté contre les pro- 
cédés aussi lâches qu'injustes de ses adver- 
saires. Dans ce passage, commun aux évan- 

élistes synopliques. trois Lraits sont propres 
S. Luc. 40 au x. 52, la présence, parmi les 
rangs des soldats, des valets et de la foule 
fanatique, d’un certain nombre de princes 
des prètres, de capitaines des léviles (magi- 
stratus templi : voyez la note du Ņ. 4) et 
d'anciens du peuple. C'est sur eux que re- 
tombe directement le fer reproche du Sauveur. 
Quelques rationalistes (Bleek, Meyer, ete.) 
ont trouvé cette présence peu naturelle : nous 
trouvons au contraire très naturel que des 
Sanhédristes et d'autres personnages influents 
soiunt venus surveiller une opération déli- 
cate, qui avait pour eux une si grande im- 
portance. 20 au Y. 53, les mots pittoresques 
non extendistis manus in me, au lieu de « non 
me tenuistis » (S. Matth. et S. Marc). Cfr. 
Jer. vi, 42. 30 la phrase finale sed hæc est 
hora vestra (notez l'emphase du grec : ah} 
ain buüv éotev À &pa).…, qui est d’une si 
grande énergie, en quelque sens du reste 
qu’on la prenne, Il est en effet deux manières 
de interpréter, au propre ou au figuré, Au 
propre, elle signiñerait que les Sanhédristes, 
en venant arrèter Jésus au milieu de la nuit, 
se conduisaient comme les bandits et autres 
malfaiteurs, qui profitent ordinairement des 
ténèbres pour perpétrer leurs crimes. Cir. 
Joan. ui, 20. Au figuré, d'après un’ signi- 
fication plus relevée, les mots potestas te- 
nebrarum (h èčovota rod exótovs), qui se ralla- 
‘chent à « hora vestra » sous forme d’appo- 
silion. désigneraient Satan avec son ténébreux 
empire (Cfr. Col. 1, 43]. Votre heure, telle 
serait alors la pensée de Jésus. est l’hrure 
méme du démon; mon Père lui a concédé ce 


temps pour me nuire, el voici que vons 
vous faites ses complices! Comparez Joan, 
VIH, 34, 44. Nous nous rangeons de préfé- 
rence à celte explication. à la suite d'Euthiy= 
mius, de Maldonat, de D. Calmet, de Keil, ctes 


10. Reniement de S. Pierre. xxu, 54-62,.—Parall. 
Matih. xxvi, 57, 58, 69-75; Marc. xiv, 53, b4, 66 723 
Joan. xvi, 12-48, 25-27. 


Les quatre récits ont une ressemblance gé- 
nérale très frappante; mais chacun d’eux a 
pareillement « ses nuances délicates el ses 
traits particuliers... S. Matthieu est celui 
qui fait le mieux ressortir la gradation des 
trois reniements, » Godel. Voyez l'explication 
détaillée dans l'Evangile selon S. Maub., 
p. 526 et ss. 

54, — Comprehendentes eum. Le verbe 
cuhhauGäve a ici, comme en beaucoup d’autres 
passages, le sens de saisir violemment, d'em- 
mener prisonnier. — Duxerunt. Dans le grec, 
Ayayov xat sionyayoy, « duxerunt et introduxe- 
runt. » — Ad domum principis sacerdotum. 
S. Luc est seul à dire que Jésus fut conduit 
dans « la maison » du prince des prêtres, 
Elle était située sur la déclivilé septentrio- 
nale de la colline de Sion. Le prince des 
prêtres en question était Caïphe, d’après 
Matth. xxvi, 57. Sur la contradiction appa- 
rente qui existe entre S. Jean et les synop- 
tiques, voyez notre expiication du quatrième 
Evangile, |. c. — Petrus vero sequebatur a 
longe : « ut videret finem », ajoute S. Mat- 
thieu. Les trois synoptiques ont le trait pit- 
toresque paxpoley. 

B5. — Accenso igne : un feu de charbon 
de bois, peut-être dans un « brasero » à la 
façon orientale. Au lieu de &bévrwv, les ma- 
nuscrits B, L, Sinait., ont le composé nepta- 
Yévruv (ayant allumé lout autour), qui se dit 


CHAPITRE XXII 


$6. Quem cum vidisset ancilla 
uædam sedentem ad lumen, et eum 
uisset intuita, dixit : Et hic cum 
illo erat. 
87. At ille negavit eum, dicens : 
Mulier, non novi illum. 

- $8. Et post pusillum alius videns 
eum, dixit : Et tu de illis es. Petrus 
vero ait : O homo, non sum. | 

59. Et intervallo facto quasi horæ 
ünios, alius quidam affirmabat, di- 
cens: Vere et hic cum illo erat : nam 
et Galilæus est. 

Joun. 18, 26. 

60. Et ait Petrus : Homo, nescio 
quid dicis. Et continuo adhuc illo 
loquente cantavit gallus. 

61. Et conversus Dominus res- 
pexit Petrum. Et recordatus est 
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56. Lorsqu'une servante, l’ayant 
vu devant le feu et l'ayant regardé, 
lui dit : Celui-ci aussi était avec lui. 


57. Mais il le nia, disant : Femme, 
je ne le connais pas. 

58. Peu après, un autre le voyant, 
dit : Toi aussi tu ès de ceux-là. Mais 
Pierre dit: Homme, je n’en suis pas. 

59. Et après un intervalle d’envi- 
ron une heure un autre afhrma, di- 
sant : Vraimeut celui-ci aussi était 
avec lui, car il est aussi Galiléen. 

60. Et Pierre dit : Homme, je ne 
sais ce que tu dis. Et aussitôt, comme 
il parlait encore, le coq chanta. 


61. Et le Seigneur se relournant 
regarda Pierre. Et Pierre se souvint 


habituellement d'un grand feu. — In medio 
atrii. C'est-à-dire au milieu de la cour qua- 
drangulaire, à ciel ouvert, qui occupe le 
centre des riches habitations de l'Orient. 
Voyez A. Rich, Dictiona. des antiquités rom. 
et grecq., aux mots Atrium et Domus. — 
Circumsedentibus illis : nouveau détail gra- 
phique. La Recepta lit ouyxatiodvruv: les 
manuscrits B, D. Q, L, ont zepixuioévtuv, 
leçon qui correspond à la Vulgate. « lus » 
désigne d’après le contexte les valets du 
Sanhédrin. — Erat Petrus in medio eorum ; 
dans le grec, « sedebat (èx40nto) ». 

56 et 57. — Premier reniement. Les quatre 
narrateurs sont d'accord pour dire qu'il fut 
occasionné par la question d’une servante. — 
Sedentem ad lumen, pòs tò pie, c'est-à-dire 
auprès du feu, dont l'éclat dessinait forte- 
ment les profils de ceux qui se chauffaient 
alentour. Cfr. Bretschneider, Lex. man. s. v. 
ôç. — Fuisset intuita, &tevicasa, indique 
un regard prolongé, pénétrant. Cfr. 1v, 20. 
Plus haut, nous avions vidisset, boüea, verbes 
qui expriment le simple phénomène de la 
vision. Cfr. Marc. xiv, 67 et le commentaire. 
= Et hic, lui aussi! Les quatre évangélistes 
citent ce xat emphatique, quoiqu’is diffèrent 

our la suite des paroles de la servante. — 

” a allotatio » mulier n'a été conservée que 
par S. Lac. 

58. — Second reniement. Le détail chro- 
nologique par lequel il est introduit, post 
pusillum, est propre au troisième ; Evangile. 
— Alius videns (tùy) eum... C'était sans doute 
quelqu'un des valets du grand Conseil. Les 
autresrécils parlent encore d'une servante. 


Voyez la conciliation dans Evang. selon 
S. Matth., |. c., et dans notre commentaire 
sur S, Jean, xvi, 27. — O homo, &vbpuns : 
trait spécial, comme précédemment « mulier ». 

59 et 60.— Troisième reniement. Inter- 
vallo facto (ètaorionc) quasi horæ unius vst 
encore une précieuse parlicularité de S. Luc. 
— Alius quidam. C'était un parent de Mal- 
chus, d’après S. Jean: d'aulres se joignirent 
bientòt à lui, d’après S. Matthieu et S. Marc. 
— Afirmabat. Le mot grec correspondant 
est très énergique (čtioxvpítero) : on ne lə 
trouve qu'ici ct Act. xu, 45. — Vere est mis 
en avant par emphase : Certainement cet 
homme est un disciple de Jésus. Le motif de 
certitude est ensuite exprimé : Nam et Gali- 
lœus est. C’est aussi {comme la plupart des 
partisans de Jésus) un Galiléen. S. Pierre 
avait trahi sa nationalité par son accnt. 
Voy:z Matth. xxvi, 73 et le commentaire. 
— Nescio quid divis. Cetle troisième prot: s= 
lation fut accompagnée de serments et ana- 
thèmes destinés à la rendre plus éclatante, 
Mauth. xxvi. 74. — Continuo (napaxpñua). 
Les quatre récits notent cetle circonstance ; 
mais S. Luc ajoute seul d’une mamère cm- 
phatique : adhuc illo loquente. 

614. — Conversus (orpageis) Dominas respexit 
{èvé6eye) Petrum. Détail bien touchant que 
S. Luc a le mérite d’avoir seul conservé. 
Mais n'est-ce pas en affaiblir la portée, la 
beauté, que de dire avéc S. Augustin : « intus 
actum est, in mente actum est; misericordia 
Dominus latenter subvenit. cor teligit, me- 
moriam revocavit, interiore gratia sua visi- 
tavit Petrun, interioris hominis usque ad 
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de la parole du Seigneur qui lui 
avait dit : Avant que le coq chante 
tu me renieras trois fois. | 


62. Et étant sorti, Pierre pleura 
amèrement. | 

63. Et les hommes qui tenaient 
Jésus se jouaient de lui et le meur- 
trissaient. 

64. Et ils le voilèrent et le frap- 
pèrent au visage et l’interrogèrent 
disant : Prophétise, qui est-ce qui 
ta frappé? 


EVANGILE SELON S. LUC 


Petrus verbi Domini sicut dixerat : 
Quia prius quam gallus cantet, ter 
me negabis : 
Matth. 26, 34; Marc. 14, 30; Joan. 13. 38. 

62. Et egressus foras Petrus flevit 
amare. 

63. Et viri, qui tenebant illum, 
illudebant ei, cædentes. 


"64. Et velaverunt eum, et percu- 
tiebant faciem ejus : et interroga- 
bant eum, dicentes : Prophetiza, 


` quis est qui te percussit? 


exteriores laerymas movit et produxit effec- 
tum » (De Gratia Christi, 1, 49)? ou avec 
S. Laurent Justinien (Lib. de triumphali 


Christi agone, c. vint} : « Respexit Petrum. 


non corporis, sed pietatis intuitu » (de mème 
Nicolas de Lyre, etc.}? Nous le craignons. 
- Les verbes otpageis, évééhebe, désignent des 
faits extérieurs, et nous n'avons ici aucun 
motif de leur attribuer un sens métapho- 
rique. Luc de Bruges objecte, il est vrai, que 
« non potuit Dominus Petrum oculis corporis 
adspicere », vu que le premier se trouvait dans 
l'intérieur du palais, l'autre dans la-cour. 
Mais l'objection tombe d'elle-même si nous 
admettons, comme on le fait généralement, 
que cette scène émouvante et rapide eut licu 
ea moment où, après son premier interroga- 
toire devant le Sanbédrin, Jésus était conduit 
à l’appartement qui devait lui servir de 
prison jusqu’au matin. Traversant alors 
P « atrium x, il se retourna lorsqu'il passa 
près de l'apôtre infidèle, et fixa sur lui un 
regard pénétrant (telle est la signification de 
éu6hémw), pour lui reprocher Lacitement sa 
faute. Comp. S. Jean Chrysostome, Théophy- 
lacte, etc. — Recordatus est Petrus. « Nee 
enim fieri poterat ut in negationis tenebris 
permaneret, quem lux respexerat mundi ». 
S. Jérôme, in Matih. xxvr..Quoi d'étonnant 
que le cœur de S. Pierre ait été transpercé 
par ce regard de Jesus! — Au moral, d’après 
la belle application de S. Ambroise, 


Jesu, labentes respice, 
Et nos videndo corrige; 
Si respicis, lapsi stabunt, 
Fletuque culpa solvitur, 


— Les manuscrits B, K, L, etc., ajoutent 
c'hpepov (hodie) après povAsa (cantet). 

62. — Egressus foras Petrus. Les mots 
å Iétpoç sont omis par les meilleurs manus- 
crits (A, B, D,K, L, M, etc.). — Flevit. Dans 


le grec, éxaavce, il pleura en sanglotant. La 
faute le méritait bien. Si nous la considérons 
à la lumière de la vocation de S. Pierre, elle 
est inexcusable; néanmoins, rapprochée du 
caractère de l'apôtre, elle S'exblidue: rap- 
prochée des circonstances du moment, elle 
perd de sa grièvelé; enfin, si nous la rap- 
prochons de nos propres péchés, l’accusation 
n'expirera-t-elle pas sur nos lèvres coupables ? 
(van Oosterzee) 


11. Jésus insulté par les valets du Sanhé- 
drin. xx, 63-65, — Parall. Matth. xxvi, 67-68; 
Marc. xiv, 65. | 


La narration de S. Luc est la plus complète. 
des trois. 

63. — Viri qui tenebant illum : c’est-à-dire 
les appariteurs du grand Conseil, qu'on avait 
donnés à Jésus pour gardiens. Cfr. S. Marc, 
l. c. — Illudebant (ëvératov) ei. L'imparfait 
dénote la continuité, la répétition des ou- 
trages (de même dans les deux versets sui- 
vants), — Cædentes, čépovrteç. Les synoptiques 
emploient quatre expressions différentes pour 
décrire les cruelles voies de fait que Jésus 
eut alors à endurer : õépovteç, Étuntov (avec 
son composé évértucav, Matth, XXVI, 67), 
Exohdpiouv, mi è 

64. — Velaverunt eum. Voyez Marc. x1v, 63 
et le commentaire. Frà Angelico a reproduit 
admirablement ce détail. « Par une innova- 
tion qui demandait quelque ehose de plus 
que du génie, il a couvert les yeux du Sau- 
veur d’un bandeau transparent, à travers le- 
quel on voit reluire, outre la majesté de ses 
traits, la douce autorité de son regard » 
(Rio). — Et percutiebant faciem ejus. Cette 
phrase est omise dans les manuscrits Sinait., 
B, K, L, M, ete. — Prophetiza ($. Matth. 
ajoute : « Christe»)... Odieuse parodie du 
rôle prophétique altribué au Messie dans les 
saintes Ecritures. 


CHAPITRE XXII 


65. Et alia multa blasphemantes 
dicebant in eum. 


66. Et ut factus est dies, convene- 
runt seniores plebis, et principes 
sacerdotum, et scribæ, et duxerunt 
illum in concilium suum, dicentes: 
Si tu es Christus, dic nobis. 

Matth. 21, 1; Marc. 15, 1; Joan, 18, 98, 

67. Et ait illis : Si vobis dixero, 
non credetis mihi. i 

68. Si autem et interrogavero, 
non respondebitis mihi, neque di- 
mittetis. 
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65. Et ils disaient contre lui beau- 
coup d’autres choses en blasphé- 
mant. 

66. Et lorsque le jour se fit, les 
anciens du peuple et les princes des 
prêtres et les scribes s’assemblèrent 
etilsl'emmentrent dansleur conseil, 
disant :Situesle Christ, dis-le nous. 


67. Et il leur répondit : Si je vous 
le dis vous ne me-croirez pas. 

68. Et si je vous interroge vous ne 
me répondrez pas et ne me laisserez 
point aller. | 


65. — Et alia multa (avec emphase) blas- 
hemantes.., C'est là une précieuse particu- 
arité de S. Luc. Elle nous montre combien 

Jésus eut à souffrir durant la dernière nuit 
de sa vie. 


12. Jésus devant le Sanhédrin. xxn, 66-71. — 
Parall. Matth. xxvu, 4; Marc. xy, ia. 


- 66. — Divers auteurs (Maldonat, Corn. a 
Lapide, Jansenius, etc.) identifient ce passage 
de S. Luc avec Matth. xxvi, 57-66 et Marc. 
xfv, 53-64 ; mais l'opinion commune des exé- 
gètes est qùe notre évangéliste parle ici d’un 
second interrogatoire de Jésus devant le 
Sanhédrin. Le premier jugement, raconté tout 
mu long par les autres synoptiques, avait eu 
lieu pendant la nuit et peu de temps après 
l'arrestation du Sauveur : il correspond au 
ý. 54, bien qu’il n'y soit pas mentionné for- 
mellement, Mais, d'après les lois alors en vi- 
gurur, il était nul et invalide (voyez l'Evang. 
selon S. Matih. p. 529). Pour lui donner un 
semblant de légalité, le grand Conseil tint 
de grand matin (ut factus est dies) une nou- 
velle séance (convenerunt\, on ignore en quel 
local, et se mit en devoir de ratifier sa sen- 
tence nocturne. S. Matthieu {xxvi, 57, 59; 
xxvir, 4) et S. Marc (xiv, 53, 55; xv, 4) dis- 


tinguent nett: ment les deux sessions du San- . 


héürin ; S. Luc, s’il ne dit rien de la première, 
a seul conservé les détails de la seconde, de 
sorle qu'en réunissant les trois récits nous 
obtenons un exposé assez complet de.la con- 
duite du grand tribunal juif envers Noyre- 
Seigneur. — Seniores plebis. Dans le grec, tò 
mpeoëutépov Taŭ Àaoë, « presbyterium plebis », 
le nom collectif au lieu de expression accou- 
tumée, of npeoGürepor. Cfr, Act. XXIL, 5. D'or- 
dinaire, les anciens du peuple ne sont nom- 
més qu'après les deux autres sections du 


Sanhédrin (principes sacerdotum el scribæ) : 


ilsouvrent la liste en cet endroit. — Duxe- 
unt illum in concilium suum. Le grec em- 


ploie l'expression technique : els tò cuvéðprov 
éavtæv. Le verbe &viyeyoy (littéral. Ms con- 
duisirent en haut) ferait allusion, d’après 
goelan, commentateurs, à la situation élevée 
u local où l'assemblée se réunit; mais il 


` west pas nécessaire de presser ainsi le sens, 


car ävayw désigne parfois simplement d'action 
de conduire un prisonnier devant ses juges. Au 


reste, les manuscrits B, D, K, F, Sinait., etc., 


ont änfyayov. — Dicentes : Si tu es Christus... 
Dans le grec : Es-tu le Christ? Dis-le nous. 
Les juges de Jésus, qui sont en même temps 
ses accusateurs, vont droit au point principal 
dans celte séance du matin, Ils veulent faire 
vite, on le voit au premier coup d'œil, quoi- 
qu'une des fameuses « Prescriptions des 


` Pères » fût : Agissez avec lenteur dans ies 


jugements. Pirkè Aboth, r, 4. Le Sanhédrin 
était en général renommé pour sa douceur 
(Cfr. Salvador, Institut. de Moïse, 11, Vie de 
Jésus, t. IE, p. 408); mais actuellement une 
rage farouche et aveugle le pousse. 

67 et 68. — Ait illis. Dans cette première 
partie de la réponse de Jésus brillent une sa- 
gesse et un calme vraiment divins. C’est un 
dilemme auquel les membres du grand Conseil 
auraient eu dela peine à répondre! Aussi n’y 
répondirent-ils pas. Les deux parties de lar- 
gument n’élaient que trop bien basées sur une 
expérience récente. — Si vobis dixero, non 
credetis. Cfr. Joan. vit, 59; x, 34; Maitb. 
XXVI, 63-66. Si inferrogavero, non responde : 
bitis. Cfr. xx, 4-8; Matth. xx11, 44-46. Ainsi 
donc, soit que Jésus eût ouvertement fait 
connaître aux magistrats juifs, sur leur de- 
mande, sa mission célegte, soit qu'il eût es- 
sayé d’argumenter avec eux, il m'avait trouvé 
auprès de ces hommes passionnés, haineux, 
que l’endurcissement volontaire. Il y a, dans 
ces paroles de Jésus, une protestation énergi- 
que, quoique indirecte, contre les procédés 
iniques de ses juges. — Les mots neque di- 
miltetis sont omis par plusieurs manuscrits et 
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69. Mais désormais le Fils de 
l'homme sera assis à la droite de la 
puissance de Dieu. 

70, Et tous dirent : Tu es donc le 
Fils de Dieu? Il répondit : Vous le 
dites, je le suis. , 

74. Et ils dirent : Qu’avons-nous 
encore besoin de témoignage ? Car 
nous l’avons entendu nous-mêmes 
de sa bouche. 


69. Ex hoc autem erit Filius ho- 
minis sedens a dextris virtutis Dei. 


70. Dixerunt autem omnes : Tu 
ergo es Filius Dei? Qui ait : Vos di- 
citis quia ego sum. 

74. At illi dixerunt : Quid adhuc 
desideramus testimonium? ipsi enim 
audivimus de ore ejus. 


versions qùi font autorité. S'ils sont authen- 
tiques ils expriment un « a fortiori » : Non 
seulement vous ne me répondrez point, mais 
vous me relâcherez bien moins encore. 

69. — Ex hoc autem... Jésus accorde tou- 
tefois, quoique en termes menaçants, ce qu’il 
avait paru tout d'abord refuser. Comine à la 
fin du premier interrogatoire (Cfr. Matth. 
xxvI, 64, Marc. x1v, 62; voyez le commen- 
mentaire), il évoque devant $s ennemis l'i- 
mage gloricuse et terrible du Fils de l'homme, 
assis à la droite de Dieu, et muni d'une puis- 
sance à laquelle rien ne pourra résister. 

70. — Dixerunt omnes. Cette locution est 
emphatique et pittoresque tout ensemble. 
« Omnes, in turba, confuse et importune, 
. nullo ordine servato » (F. Luc); en un mot, 
d'une façon tumultueuse. — Tu ergo es Fi- 
lius Dei? lls ont compris, et ce n’était pas 
chose difficile, que Jésus avait voulu se dësi- 
gner luimême en parlant du Fils de l’homme. 
Comp. le Ps. cıx, où le Messie est représenté 
comme trônant à la droite de Dieu son Père, 
— Vos dicitis, quia ego sum. Formule orien- 
tale qui équivaut à une affirmation solennelle. 
Cfr. Schættgen, Hor. bebr. p. 225. 

TA. — At illi dixerunt. Le récit mest pas 
moins dramatique que la scène elle-mème. 


— Quid adhu: desideramus testimonium ? Il 
ne semble pas que le Sanhédrin ait fait com- 
paraitre des témoins à charge durant celie 
séance du matin : ces paroles font donc allu- 
sibn à la session nocturne, durant laquelle de 
nombreuses dépositions avaient été reçues 
contre Jésus. Cfr. Matth. xxv 60 et ss. 
Marc. xiv, 86 et ss. Quant aux témoin: à 
décharge, le Talmud a beau dire que, pendant 
quarante jours consécutifs, on fit inviter par 
des mérauls lous ceux qui croiraient pouvoir 
maintenir l'innocence de Jésus à se présenter 
devant le Sanhédrin, sans que persônne ré- 
pondit à l'appel : ces fables grossières dépas- 
sent le but. — On le voit, l'assemblée du 
matin ressembla beaucoup à celle de la nuit 
par ses divers détails : nous trouvons de part 
et d'autre à peu près les mêmes questions, 
les mêmes réponses, finalement la mème con- 
damnation; ici et là les juges ont recours aux 
procédés les plus odieux, ici et là le divin 
accusé a une altilude digne du Messie : seu- 
lement, dans la dernière session les choses se 
passent avec une plus grande rapidité, H n’y 
a pas de discussion proprement dite : on se 
borne à faire répéter au Sauveur ses paroles 
incriminées précédemment, et à ratifier l'arrêt 
de mort. 
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CHAPITRE XXII 


Première phase du jugement de Notre-Seigneur devant Pilate (Yẹ. 1-7). — Jésus au palais 
d'Hérode (yw. 8-42). — Seconde phase du jugement devant Pilate (+#. 13-25). — L'épisode 
des femmes de Jérusalem sur le parcours de la voie douloureuse (YY. 26-32). — Le cruci- 
fiement (YY. 33-34). — Les insultes et le bon larron (Yy. 35-43). — Les derniers moments 
de Jésus (ri. 44-46). — Divers témoignages qu’on lui rend aussitôt après sa mort 


(tY. 47-49). — Sa sépulture (yY. 50-56). 


1. Et surgens omnis multitudo 
eorum, duxerunt illum ad Pilatum. 
2. Cœperunt autem illum accu- 
sare, dicentes : Hunc invenimus 
subvertentem gentem nostram, et 
rohibentem tributa dare Cæsari, et 
icentem se Christum regem esse. 
Matih. 22, 24; Marc. 12, 47. 


4. Et se levant tous en foule, ils 
le menèrent à Pilate. 

2. Et ils commencèrent à l’accu- 
ser, disant : Nous avons trouvé 
celui-ci pervertissant notre nation 
et défendant de payer le tribut à 
César et disant qu'il est le Christ roi. 


an E AR 


13. Jésus comparait devant Pilate et de- 
vant Hérode. xx, 4-25. — Parall. Matth. xxvu, 
4-26; Marc. xv, 4-15; Joan, xviu, 28-x1x, 46. 


S. Luc diffère ici notablement des autres 
synoptiques; sa narration abonde en particu- 
larités intéressantes. Il décrit à merveille, 
quoique d'une manière moins complète que 
S. Jean, les efforts de Pilate pour sauver 
Notre-Seigneur. 


4° Première phase Lg pans devant Pilate. 


Tableau vivant, agité, des manœuvres aux- 
quelles durent recourir les autorités juives, 


pour obtenir de l'officier impérial qui gouver- 


nait alors la Judée et Jérusalem la ratification 
de leur sentence. 

CHAP. XXII. — 4. — Surgens est un hé- 
braïsme qui dénote la promptitude. Gfr. 1, 39 
et le commentaire. — Omnis multitudo eorum 
(c'est-à-dire des membres du Sanhédrin, xxss, 
66) : expression pleine d’emphase, dont il ne 
faut cependant pas presser le sens. Elle indique 
du moins que la plupart des Sanhédristes 
vinrent en corps au prétoire, dans l'intention 
évidente d’impressionner Pilate par cette ma- 
nifestation solennelle, et d'obtenir plus aisé- 
ment de lui la permission d'exécuter la sen- 
tence qu’ils avaient prononcée contre Jésus. 
Sur la perte du « jus gladii », qui occasion- 
nail cette démarche humiliante du grand Con- 
seil des Juifs, voyez l’Evang. selon S. Matth., 
p. 530. — Ad Pilatum. Le prétoire était pro- 
bablement installé dans la forteresse Antonia. 
Voir ibid., et Fergusson, The Temples of the 
Jews, p.476. La remise de Jésus à Pilate par 


les Juifs est sigaalée comme un fait impor- 
tant par les quatre récits évangéliques. En 
effet, c'est un nouveau stade du procès qui 
commence {van Oosterzee); de ła juridiction 
spirituelle nous passons à la juridiction civile. 
Cfr. Monnier, de Pilati in causa Servatoris 
agendi ratione, Lugd. Batav. 1825. 

2. — Cœperuntautem, Apéavro 8é. « Versus 
sequentes omnes, remarque Raphel (ap. 
Schegg, Evang. nach Luk., t. HI, p. 510), 
excepto solo septimo, usque ad 43 per parti- 
culam é connectuntur ». Y. 3, ó ði; Y. 4, 
å dé; y. 5otôé; y. 6, [uäroc dé; y. 8, 6 dé; 
y. 9, énnpota dé; y. 10, siornxetoat dé; Y. M, 
&toubevñoac dé : etc. L’éminent helléniste ajoute 
à bon droit que cet emploi de la particule est 
élégant, classique. — Illum accusare... S. Luc 
expose avec une parfaile netteté cet acte d’ac- 
cusation, et distingue très bien les divers 
griofs.— Hunc est dédaigneux en même temps 
que pittoresque. Les Sanhédristes, en pronom 
çant ce pronom, montraient Jésus à Pilate. Ls 
durent appuyer aussi sur le verbe invenimus, 
Eupouev.« Dicuntnempe se adducere Jesum non 
tantum facinoris accusatum seu suspectum, 
sed etiam confessum et convictum », Rosen- 
müller, Scholia, h. 1. A ce superbe Évpouev Pi- 
late opposera. plus loin, YY. 4, 14 et 15, son 
propre évpñxa et celui d'Hérode. Voyez du reste 
dans S. Jean, xviir, 29 et ss., le début de cette 
négociation si habilement conduite de part et 
d'autre, — Subvertentem gentem nostram. Le 

ronom g&v manque dans la Recepta; mais on 
e trouve dans les meilleurs manuscrits et ver- 
sions (Cfr. Tischendorf, Nov. Testam., h. 1.}. 
Atxotpépovta signifie proprement « detor- 
quentem », puis au moral, « corrumpentem » ; 


.man.,.t. I, 
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3. Et Pilate l’interrogea, disant : 
Es-tu le roi des Juifs? Et il répon- 
dit : Vous le dites. | 


4. Et Pilate dit aux princes des 
prêtres et à la foule : Je ne trouve 


en cet homme aucune cause de con- 


damnation. 

5. Mais eux insistaient, disant : 
Il agite le peuple en enseignant 
dans toute la Judée, commençant 
par la Galilée jusqu’ici. 


EVANGILE SELON $S. LUC 


3. Pilatusautem interrogavit eum, 
dicens.: Tu es Rex Judæorum? At 
ille respondens ait : Tu dicis. 

Matth. 27, M; Marc. 12, 17; Joan, 18, 33. 

4. Ait autem Pilatus ad principes 
sacerdotum, et turbas : Nihil inve- 
nio causæ in hoc homine. 


5. At illi invalescebant, dicen- 
tes : Commovet populum, docens 
per universam Judæam, incipiens a 
Galilæa usque huc. 


a CP 2 9 


Ju bien, et c’est ici le cas, « seducentem » 
{scil. ad rebellionem}. Cfr. Bretschneider, Lex. 
p. 234. D’après cette première 
charge, qui est la plus générale et qui sera 
expliquée par les deux suivantes, Jésus était 
donë un Mectth, comme disaient les Juifs, 
un, séducteur qui donnait au peuple une 
fausse direction, qui troublait par conséquent 
la paix de l'Etat. — Deuxième charge : prohi- 


bentem tributa dare Cæsari. Quelle infâme- 


calomniel Comp. xx, 25 et les passages pa- 
rallèles. Mais on vouiait se débarrasser de 
Jésus « per fas et nefas ». Or les Sanhédristes 
avaient compris que; pour gagner Pilate à 
leurs vues, il fallait donner à Faccusation une 
couleur politique. Jésus affirmant qu’il était 
le Messie, et le Messie, d’après les idées alors 
en vogue chez les Juifs, devant délivrer son 
peuple de toute servitude romaine, ce grief 
était capable de frapper le gouverneur. = 
Troisième charge : Dicentem se Christum re- 
gem esse. Cette dernière allégation avait une 
apparence de vérité; mais les accusateurs dé 
figurent malignement le sens du mot Christ 
eu le traduisant par roi, dans le but de faire 
accroire que Jésus s'était rendu coupable 
d’un crime de lèse-majesté contre l’empereur. 
Voilà donc les autorités juives prises tout à 
coup d’un beau zèle pour les intérêts de 
Rome! Remarquons les ressources et la sou- 
plesse de leur haine. Quand le Sauveur avait 
comparu à leur propre barre, les Sanhé- 
dristes avaient donné au même titre de Christ 
la signification de Fils de Dieu, afin de mo- 
tiver une accusation de-blasphème; mainte- 
nant ils ont besoin de prouver que Jésus est 
un rebelle : de là cette transformation. 

3. — Pilatus interrogavit eum. S. Luc 
abrège notablement la scène. Voyez les trois 
aulres narrations. C’est dans l’intérieur du 
prétoire, d’après S. Jean, que Pilate interro- 
gea Notre-Seigneur. — Tu es rex... Ily a 
beaucoup d’emphase dans le pronorñ tò. La 
manière dont Pilate précise le sens du mot 


«rex », en ajoutant Judæorum, est remarqua- 


ble : il ne pouvait. guère ignorer les espé- 
rances messianiques des Juifs ni leur nature. 
Au reste, sa question et la réponse de Jésus 
gont absolument identiques dans les trois sy- 
noptiques. 

4. — De retour vers les Sanhédristes, et 
vers la multitude toujourtgrossissante (turbas) 
qui était accourue au prétoire, Pilate donna 
clairement son opinion sur le cas porté devant 
son tribunal :‘Nihil invenio causæ (oÿdèv sb- 
pioxw airiov, expression de barreau pour « nul- 
jum crimen ». Cfr. Bretschneider, s. v.) ir hoe 
homine. Cela revenait à la formule juridique 
« Non liquet », que prononçaient les juges 
romains quand la culpabilité d’un accusé n’a- 
vait pas été démontrée. A quatre reprises 
(ici, Yy. 44-45, 20, 22) Pilate protesta ainsi 
de l'innocence de Jésus. Cette première con- 
clusion paraît bien abrupte dans le troisième 
Evangile : les détails donnés par S. Jean la 
rendent très naturelle. 

5. — Ili invalescebant. Le verbe grec 
énioxuw, que S. Luc est seul à employer, peut 
se traduire aussi par « argumentis aliquid 
roborare », avec un sens actif. Il exprime 
énergiquement la crainte qui s’empara des 
Sanhédristes quand ils virent que leur proie 
était sur le point de leur échapper. — Com- 
movet populum. ‘Avaceles, autre mot très 
expressif, qu’on trouve seulement ici et Marc. 
Xv, 44. L'emploi du temps présent renforce 
encore l’idée : « il ne cesse d’agiter le peu- 
ple ». — Au aape énoncé du fait les Juifs 
ajoutent une explication; en vue d'indiquer 
d’une part le moyen auquel Jésus avait re- 
cours pour révolutionner. le pays, docens, 
d'autre part le vaste déploiement de soa acti- 
vité, per universam Judæam, incipiens... Toute 
la contrée était donc troublée, suivant eux, 
par ce dangereux tribun. L'aveu a pour nous 
quelque chose de précieux. Les synoptiques 
étant à peu près muets sur le ministère de 


Notre-Seigneur en Judée, qu’il était réservé 


à S. Jean de décrire tout au long, les ratio- 
nalistes n’ont pas manqué de trouver une con- 


CHAPITRE XXIII 


6. Pilatus autem audiens Gali- 

læam, interrogavit si homo Gali- 
læus esset. : 
' 7. Et ut cognovit quod de Hero- 
dis potestate esset, remisit eum ad 
Herodem, qui et ipse Jerosolymis 
erat illis diebus. 

8. Herodes autem, viso Jesu, ga- 
“visus est valde; erat enim cupiens 
ex multo tempore videre eum, eo 
quod audierat multa de eo, et spe- 
rabat signum aliquod videre ab eo 


. 


fieri. 
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6. Pilate entendant nommer la 
Galilée, demanda s’il était Galiléen. 


7. Et dès qu’il sut qu’il était de 
la juridiction d'Hérode, il le renvoya 
à Hérode qui était aussi à Jérusa- 
lem en ces jours-là. 

8. Hérode, en voyant Jésus, se 
réjouit beaucoup; car depuis long- 
temps il désirait le voir, parce qu’il 
avait entendu dire de lui beaucoup 
de choses, et il espérait lui voir faire 
quelques prodiges. 


U 
* 


tradiction perpétuelle entre les Lrois premiers 
Evangiles et le quatrième : mais voici que 
les plus ardents adversaires du divin Maître 
se chétesnt d'établir l'harmonie, en affirmant 
que Jésus n’avait pas élé moins actif en Judéé 

v'en Galilée, Cfr; Act. x, 37. — Incipiens a 

alilæa : c'est en effet dans les régions sep- 
tentrionales de la Palestine que Natre-Sei- 
gneur s’élait d'abord mis à prêcher d’une 
manière régulière et suivie. Cfr. 1v, 44,1] est 
probable qu’en nommant la Galilée les Juifs 
espéraient exciter davantage la défiance de 
Pilate : les Galiléens étaient alors une race 
turbulente, assez à redouter pour Rome ; per- 
sonne ne le savait mieux que le gouverneur 
actuel, qui avait eu à lutter contre eux. — Us- 
que huc, c'est-à-dire jusqu’à Jérusalem, au 
cœur même du pays. Ces derniers mots con- 
tenaient sans doute uns allusion particulière 
à l’entrée triomphale da Sauveur. 

6. — Audiens Galilæam. Les manuscrits 
B, L, T, Sinait., etc., ont seulement : äxoÿcac, 
et omettent TaMìatav. Les Sanhédristes avaient 
frappé juste : le nom de la Galilée n’a pas 
en vain retenti aux oreilles de ‘Pilate, puis- 

u’aussitôt le gouverneur veut savoir si Jésus 
{homo ; dans le grec, ó évôpwroc, avec l’article, 
Phomme en question) est originaire de cette 
province. Tous ces détails, yy. 5-16, sont 
ropres à S. Luc : ils complètent de la façon 
a plus précieuse l’histoire de la passion du 
Sauveur. 

7. — Ut cognovit; émryvoüe, « quum cogno- 
visset ». — De Herodis potestate (métonymie 
pour « ditione » : de même en grec). li s’agit 
d'Hérode Antipas, le fameux tétrarque de la 
Galilée et de la Perée (Cfr. 111, 4), provinces 
sur lesquelles Pilate n'avait aucune juridic- 
tion. — Remisii eum ad Herodem. C'est 
là de nouveau une expression technique du 
droit romain, « nam remittitur reus qui ali- 
cubi comprehensus mittitur ad judicem aut 
originis aut habitationis ». Rosenmüller, Scho- 
lia, b, 1. Comp.’ Philem. 40; Jos, Bell. Jud. 


11, 20, 5, Le motif de ce renvoi eat manifeste : 
tout montre que Pilate, en l’ordonnant, espé- 
rait échapper à une grave responsabilité, se 
délivrer d’une affaire épineuse dont il pré- 
voyait la difficile conclusion. Il essaie donc 
de faire prononcer le jugement par un autre, 
car il n'ose pas encore condamner un homme 
dont il a reconnu l'innocence, .et il manque 
du courage nécessaire pour l’élargir en face 
des réclamations de da foule. Le contexte 
(+. 42) montre que le « procurator » se pro- 
posait en outre, quoique d’une manière se- 
condaire, de reconquérir par cet acte de 
courtoisie les bonnes grâces du tétrarque, avec 


‘lequel il était en désaccord depuis un certain 


temps. Plus tard Vespasien eut pour Hérode 


. Agrippa une atlention analogue. Cfr. Jos. l. c. 


ur, 40, 40. — Qui et.ipse Jerosolymis... An- 
Vipas résidait ordinairement à Tibériade, la 
capitale de ses Etats; mais, comme Pilate, il 
se trouvait alors à Jérusalem à l’occasion des 
solennités pascales (illis diebus). Tout porte à 
croire qu’il occupait dans cette cirçonslance 
le palais des Asmonéens, situé à gauche du 


* temple, au pied de la colline de Sion (voyez 


Jos. Bell. Jud, 11, 46, 3; Ant. xx, 8, 14), à 
moins qu'il ne se fût établi dans celui de son 
père, Hérode-le-Grand, bâti un peu plus à 
l'Ouest (Langen, die letzten Lebenstage Jesu, 
p. 268. Comp. R. Riess, Atlas de la Bible, 
pl. vi). C'est à tort que l’on a donné parfois à 
Hérode et à Pilate une seule et même rési- 
dence (Aberle, Lichtenstein). 


2e Jésus devant Hérode. ÿÿ. 8-12. 


8. — Herodes, viso Jesu, gavisus est valde : 
beau détail psychologique, qui ouvre très bien 
cette nouvelle scène. Le monarque blasé se 
promet, à la vue de Notre-Seigneur, un plaisir 
d’un genre particulier. — Erat enim cupiens. 
Cette tournure, qui existe aussi dans le texte 
primitif (ñv yàp 0éwv) dénote des désirs d’au- 
tant plus vifs qwil étaient demeurés plus 
longtemps, inassouvis (ex multo tempore : le 
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9. Il l’interrogea donc avec beau- 
coup de paroles, mais Jésus ne lui 
répondit rien. 

10. Et les princes des prêtres et 
les scribes étaient là l’accusant opi- 
niâtrément. 

11. Mais Hérode avec sa cour le 
méprisa, et se jouant de lui, il le re- 
vêtit d’une robe blanche et le ren- 
voya à Pilate. 


ÉVANGILE SELON $. LUC 
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9. Intérrogabat autem eum mul- 
tis sermonibus. At ipse nihil illi 
respondebat. 

0. Stabant autem principes sa- 
cerdotum, et scribæ, constanter ac- 
cusantes eum. 

11. Sprevit autem illum Herodes 
cum exercitu suo : et illusit indu- 
tum veste alba, et remisit ad Pila- 
tum. 


grec flotte entre € inavôv xpôveov, à ixavoð 
Xpévou, et ë€ txavoŭ). Voyez 1x. 7 el s., les pre- 
mières traces de ce désir d'Hérode. — Eo 
quod audierat... (multa est omis dans les ma- 
nuscrits B, D, K, L, M, Sinait., etc.) Motif 
qui avait ainsi piqué la curiosité du tétrarque. 
Ayant appris que Jésus était un grand thau- 
malurge, cet homme frivole espérait en avoir 
quelques preuves « de visu », car il ne dou- 
tait pas que l’accusé n’essayät de gagner par 
tous les moyens la faveur du juge dont son 
sort dépendait. 

9. — Interrogabat.… Cet imparfait, qui 
exprime déjà si bien la durée, la répétition, 
est encore renforcé par les mots multis sermo- 
nibus. Il n’a pas plu à l’Esprit-Saint qui, 
lorsqu'il inspirait les écrivains sacrés, avait 
en vue notre utilité et nbn pas notre curio- 
sité, de conserver une seule des vaines ques- 
tions adressées par Antipas à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, Au reste, la majestueuse atti-. 
tude du Sauveur nous montre suffisamment 
le cas que nous devons en faire : ipse nihil 
illi respondebat (notez ce nouvel imparfait). 
Jésus avait répondu à Caïphe et à Pilate : il 
. ne juge pas Hérode digne d’une seule parole, 
et se renferme dans un noble silence. 

10. — Stabant autem (un troisième impar- 
fait)... Les ennemis de Notre-Seigneur ne se 
taisent point. Dans cet admirable tableau 
nous les voyons debout et constanter accusan- 
tes eum, car ils l'avaient accompagné chez le 


tétrarque, poussés par Pilate lui-même (Cfr. - 


y. 45) et encore davantage par leur haine im- 
placable. L'équivałent grec de « constanter », 
gùtóvwç{employéseulement ici et Act. xv111,28), 
signifie plutôt « acriter ». Les Sanhédristes 
en seront pour leurs frais de zèle, car Hérode 
ne tiendra aucun compte de leurs accusations. 

44. — Pourtant il tiendra compte de son 
amour-propre blessé, et il so vengera de la 
manière la plus mesquine de la déception, de 
l'humiliation que lui avait occasionnées le 
divin accusé. — Sprevit : étovlevñoas, expres- 
sion très forte {littéral.. ayant réduit à néant. 
Cfr. Is. uur, 3). — Cum exercitu suo. Dans le 
grec, obv totç otpatetpaaty aÜtoÿ, « CUM eXer- 
Citibus suis ». Mais c’est là une locution hy- 


perbolique, que la version syrienne rend jus- 
tement par « cum ministris suis », C'est-à- 
dire, avec ses ofliciers et ses gardes. Suivant 
la coutume des princes orientaux, qui ne 
voyagent jamais sans un grand déploiement 
de luxe et de faste, Hérode avait amené à Jé- 
rusalem une suite considérable, en partie 
composée de soldats. — Illusit. Le texte pri- 
mitif emploie encore une expression énergi- 
que, éunaiëac. Comparez XXII, 63 ; voyez aussi 
xvi, 32, où Jésus lui-même s'en est servi 
pour prédire les scènes humiliantes de sa Pas- 
sion : éuraæyüfoeror. — [ndutum vesle alba. 
Ces mots complètent ceux qui précèdent, en 
déterminant par un trait spécial, caractéris- 
tique, la nature des outrages que Notre-Sei- 
gneur eut à subir chez Hérode. On voulut 
tourner en dérision sa dignité royale. Les in- 
terprètes discutent, il est vrai, sur le sens pré- 
cis du qualificatif grec keuxpc (proprement, ; 
« splendidus, lucidus, fulgens »; voyez Bret- 
schneider, s. v.), que plusieurs traduisent par 
«a purpureus », à la suite de la Peschito sy- 
rienne; mais on préfère généralement lac- 
ception dans laquelle le prend la Vulgate, et 
à bon droit, car il est notoire 40 que tella est 
d'ordinaire la signification de Xaurpés dans 
les écrits du N. Testament, 90 que dans l'an- 
tiquité les vêtements blancs étaient portés 
comme habits de gala par les plus illustres 
personnages. Cfr.. Act. x, 30 ; xx vs, 43; Apoc. 
Xv, 6; X1X, 8; XXII, 46; Tacite, Hist. 11, 89; 
Jos. Ant. vin, 7, 3; Bell. Jud. 11, 4, 4. Voyez 
Rosenmüller, Alt. u. neues Morgenland, t. V, 
p. 219; D. Calmet, h. L; J. Langen, die letz- 
ten Lebenstage Jesu, p. 270; Keim, Geschichte 
Jesu von Nazara, t. HL, 2, p. 380. — Remisit : 
ävérepÿey comme au ¥. 7. Hérode renvoie 
Jésus au « forum apprehensionis ».— M. Reuss, 
Hist. évangélique, p. 676 et 677, fait à pro- 
pos de ce verset, comme du reste beaücoup 
d’autres rationalistes, une étrange réflexion : 
« Les scènes insultantes et les mauvais trai- 
tement: que la soldatesque fait essuyer à Jé- 
sus sont transportés par Luc dans le palais 
d'Hérode, tandis que, d’après les deux autres 
auteurs (S. Matth. et S. Marc), tout cela se 
passa dans le prétoire romain. L’une de ces 


CHAPITRE XXIII 


42. et facti sunt amici Herodes 
et Pilatus, in ipsa die : nam antea 
inimici erant ad invicem. 

13. Pilatus autem, convocatis prin- 
cipibus .sacerdotum, et magistrati- 
bus, et plebe, 

34. Dixit ad illos : Obtulistis mihi 
hunc hominem quasi avertentem 

opulum; et ecce ego coram vobis 
interrogans, nullam causam invenio 
in homine isto, ex his in quibus 
eum accusatis. 
| Joan, 18,38, 19,4. 


versions est tout aussi plausible que Pautre : 
toujours est-il qu’il y en a deux ». Certaine- 
ment, il y en a deux, et, l’aveu est précieux à. 
recueillir, elles sont toutes deux”très plausi- 
bles; mais se contredisent-elles, comme on 
voudrait l’insinuer ? Pas le moins du monde, 
puisqu'elles correspondent à des épisodes 
complètement distincts, qui n’eurent lieu ni 
au même endroit, ni devant les mêmes per- 
sonnages, ni à la même heure, ni de la même 
manière. Le troisième synoptique raconte un 
fait que les deux premiers avaient omis; puis, 
à son tour, il omet des détails exposés par 
eux. Les historiens profanes se conduisent 
tous les jours de cette façon : leur reprochera- 
t-on de se contredire ? 

42. — S.Luc termine par un trait psycho- 
logique digne de lui le récit de la comparu- 
tion du Sauveur devant Hérode : facti sunt 


amici Herodes et Pilatus, in ipsa die. Il y a. 


dans le pronom « ipsa » une emphase évi- 
dente. — Nam antea inimici erant..; mponñp- 
xov (ici seulement et Act. vint, 9) yàp ¿v Ex0pœ 


bvres (pléonasme après zpoërñpxov). On a par- 


fois pensé que cette inimitié avait éclaté à 
la suite de l'incident mentionné plus haut, 
XIII, À ; d’autres lont rattachée aux dénoncia- 
tions secrètes ou publiques qu’Antipas s'était 
permis de faire à Tibère contre Pilate le Ant. 
XVIII, 4, 5) : mais on ne peut rien déterminer 
de certain sur ce point. Entre le gouverneur 
romain de la Judée et le tétrarque de la Ga- 
_ lilée il existait des occasions perpétuelles de 
froissement ; le moindre conflit de juridiction 
avait pu rompre violemment des relations 
qui n’avaient jamais été bien intimes. Mais 
voici qu'aujourd'hui Jésus réconcilie ces deux 
hommes! 


30° Seconde phase du jugement devant Pilate. ÿÿ. 
4 


Après avoir comparu successivement de- 
vant Anne, Joan. xviii, 43, devant le Sanhé- 
drin, Matth. xxvi, 57 et parall., une seconde 
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-12. Et Hérode et Pilate devinrent 
amis ce jour même, car auparavant 
ils étaient ennemis l’un de l’autre. 

13. Or Pilate, ayant convoqué les 
princes des prêtres, les magistrats 
et le peuple, 

14. Leur dit : Vous m’avez pré- 
senté cet homme comme soulevant 
le peuple, et voilà que l’interrogeant 
devant vous je n’ai trouvé en cet 
homme aucune cause de condamna- 
tion dans tout ce dont vous l’accusez. 


fois devant le Sanhédrin, Luc. XXII, 66 et ss., 
devant Pilate, xx111, 4-7, devant Hérode An- 
tipas, XX111, 8-42, le divin Maitre est de nou- 
veau conduit au tribunal du gouverneur ro- 
main. Nous allons assister à Pissue cruelle de 
son procès. 

43. — Pilatus‘, convocatis (auyxahecduevoc)… 
Détail pittoresque. Pilate fait grouper autour 
de son tribunal, dressé en plein air, soit les 
accusateurs principaux de Jésus (principibus 
sacerdotum et magistratibus : par magistrats, 
äpyovras du grec, il'-faut entendre les deux 

autres sections du Sarhédrin, c’est-à-dire les 
Scribes et les notables. Cfr. xxiv, 20), soit 
les masses populaires (ef plebe. Cfr. y. 4). Il 
cômptail sur ces dernières pour le succès du 
plan qu’il avait déjà formé en vue de délivrer 
Jésus. C'est elles surtout qu’il va tâcher de 
convaincre et d’émouvoir, n’osant toujours 
pas faire acte d'autorité et prononcer un ver- 
dict d’acquittement. | 

44. — Dixit ad illos. Le « procurator » 
commence par résumer les débats en tant 
quwily a joué un rôle direct, #. 44; il rap- 
pelle ensuite quelle a été la conduite d’Hé- 
rode, Y. 45; enfin il propose une sorte d’ar- 
rangement à l'amiable, ¥. 46. Cette petite 
allocution est vivante et très habile. Elle est 

resque tout entière propre à notre évangé- 
iste. — Obtulistis mihi (mpoonvéyruté pot, vous 
m'avez conduit)... quasi avertentem (&tootpé- 
qovta, Au Ÿ.2, dtacrpépovra) populum (Tùv Aadv. 
Au ý. 2,7ù Eôvoç : nuances intéressantes), 
Telle avait été en effet la première charge 
des Sanhédristes ; ils y étaient même revenus 
une seconde fois, Y. 5, en voyant Pilate favo- 
rable à l'accusé. — Et ecce ego (avec emphase) 
coram vobis interrogans (ävaxpivas, terme ju- 
ridique fréquemment employé par S. Luc. 
« Judicum est, pro potestate reos vel testes 
interrogantium », Wetstein). L’interrogatoire 
privé que S. Jean a raconté tout au long, 
Xvi, 33 et ss., n'exclut pas la possibilité 
d’une enquête publique. On ne saurait donc 
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15. Ni Hérode non plus, car je 
vous ai renvoyés à lui et on n’a rien 
produit contre lui qui mérite la mort. 

16. Je le renverrai donc après 
lavoir fait châtier. 


147. Or il était obligé de leur dé- ` 


livrer quelqu’un pendant la fête. 
18. Mais toute la foule criait à la 
fois : Enlevez celui-ci et délivrez- 
nous Barabbas. 
19. Lequel, à cause d’une sédition 
faite dans la ville et d’un meurtre, 
avait été mis en prison. 


EVANGILE SELON S. LUC 


15. Sed neque Herodes : nam 
remisi vos ad illum, et ecce nihil 
dignum morte actum est ei. 

16. Emendatum ergo illum di- 
mittam. : : 

47. Necesse autem habebat di- 
mittere eis per diem festum, unum. 

18. Exclamavit autem simul uni- 
versa turba, dicens : Tolle hunc, et 
dimitte nobis Barabbam. 

19. Qui erat, propter seditionem 
quamdam factam in civitate et ho- 
micidium, missus in carcerem. 


légitimement opposer les mots « coram vobis 
interrogans » du troisième Evangile à la nar- 
ration du quatrième. Voyez D. Calmet, h. I. 
— Nullam causam, oùôèv attıov, comme au Ÿ. 4. 

A5. — Sed neque Herodes. Nouvelle em- 
phase. Hérode, l’un des vôtres, qui est très 
au courant de vos affaires. La phrase est 
elliptique : « Neque Herodes invenit... » Au 
lieu de nam remisi vos ad illum (àvéneupa yàp 
duc mpóç aùtóv), les manuscrits Sinait., B, K, 
L, M, T, H, etc., les versions sahid. et copte, 
ont « remisit enim eum ad nos » (&véreuŸe yàp 
aùrtòv mpès Au); mais c’est là vraisemblable- 
ment une correction postérieure, car la leçon 
de la Vulgate et de la Recepta est mieux 
garantie. Voyez Keil, Commentar, h. 
Nihil dignum morte actum est ei, « scil. Jesu, 
ab Herode. » Chez le tétrarque, on n’a rien 
fait à Jésus qui marque qu’on Pait jugé digne 
de mort (D. Calmet, Fr. Luc, etc.) Mais le 
texte grec se prête à une autre traduction, 
qui est plus généralement adoptée de nos 
jours : Et voici que Jésus n’a rien fait qui 
mérite la mort. Dans ce cas, «dt serait pour 
ùr’ adrod. Voyez Winer, Grammat. p. 496. 

16. — Emendatum : mudeboa (« quum 
emendavero »). Ce mot grec, que S. Luc est 
seul à employer dans leN. Test. (iciet xvi, 22), 
signifie en premier lieu « pueros instituo »; 
puis « castigo », comme on fait les enfanis : 
de là, par euphémisme, et c’est actuellement 
le cas, « flagellis cædo ». Cfr. Bretschneider, 
s. v. Sur l'horrible supplice de la flagellation, 
voyez Evang. selon S. Matth. p. 541; Keim, 
Gésch. Jesu von Nazara, t. IIE,2, p. 394 etss. 
— Ergo. Conclusion à laquelle on était loin 
de s'attendre, après de telles prémisses. 
Pourquoi punir Jésus s’il est innocent? Mais 
Pilate veut faire une concession à l’ « aura 
popularis », en même temps qu'il -espère 
épargner à Jésus, par ce moyen terme, les 
rigueurs d’une condamnation à mort (illum 
dimittam, å&roúcw). 

17. — Plusieurs critiques ont révoqué en 


doute l'authenticité de ce verset, qu’omettent 
les célèbres manuscrits A, B, K, L,.les ver- 
sions copte, sahidiq., etc., et au sujet duquel 
il existe une grande confusion dans les divers 
textes qui le contiennent. Griesbach, Tischen- 
dorf et Tregelles le suppriment comme un 
emprunt fait à Matth. xxvi, 45. Néanmoins, 
sa présence dans la plupart des documents 
anciens (en particulier dans le Cod. Sinait.) 
nous empêche de croire à une interpolation. 
— Necesse habebat est une locution propre à 
S. Luc. S. Matthieu et S. Jean parlent d’une 
coutume ; S. Marc mentionne simplement le 
fait, &méhuev. — Dimitiere eis... unum : 
« quem voluissent », ajoute S. Matthieu, pour 
montrer que le droit de grâce était exercé 
par les Juifs. — Per diem festum : xatà Eoprñv, 
comme dans les deux autres synoptiques, C’est- 
à-dire à chaque retour de la solennité pascale 
xatá distributif). Sur cet antique usage, 
voyez l'Evang. selon S. Matth. p. 536. 

48. — Exclamavit simul universa turba. 
Expression très forte. L’équivalent grec de 
« simul » est rauxAnôel (employé en cet unique 
endroit du N. Testament), dont la traduction 
littérale serait : « cum tota- multitudine, con- 
fertim », à l’unanimité. Cfr. H. Stephanus, 
Thesaurus, t. IH, p. 380.S. Matthieu et S. Marc 
racontent la pression que les princes des 
prêtres avaient exercée sur le peuple pour 
obtenir ce vote infâme. — Tolle. De même 
dans S. Jean, xIx, 48. C'est, aux mauvais 
jours, l’hocrible demande des foules surexci- 
tées : Enlevez-le! Les païens criaient égale- 
ment alpe, quand ils demandaient la mort 
des premiers chrétiens. Cfr. Euseb. Hist 
eccles. Iv, c. 44 ; Suicer, Thesaur. t. I, p. 434 

49. — Qui erat... L'évangéliste caractérise 
en quelques mots l’homme qui eut l'honneur 
d’être préféré à Jésus. Sa description est . 
plus complète de toutes. Elle ajoute même 
celle de S. Marc un détail intéressant : êv qt 
môde, « in civitate ». C’est donc à Jérusalem 
qu'avait eu lieu la tentative de soulèvement. 


, 


CHAPITRE XXIII 


-20. Iterum autem Pilatus locutus 
est ad eos, volens dimittere Jesum. 
21. At illi succlamabant, dicen- 
tes : Crucifige, crucifige eum. 
22. IHe autem tertio 


causam mortis invenio in e0 : cor- 
ripiam ergo illum, et dimittam. 
Matth. 27, 23; Marc. 45, 14. 
23. At illi instabant vocibus ma- 
gnis postulantes ut crucifigeretur : 
et invalescebant voces eorum. 


24. Et Pilatus adjudicavit fieri 
petitionem eorum. , : 
25. Dimisit autem illis eum qui 


‘propter homicidium et seditionem 


missus, fuerat in carcerem, quem 
etebant : Jesum vero tradidit vo- 
untatl eorum. 


ixit ad illos: 
Quid enim mali fecit iste? nullam- 
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20. Et Pilate leur parla de nou- 
veau, voulant délivrer Jésus. 

21. Mais eux criaient plus fort, 
disant : Crucifiez-le, crucifiez-le ! 

22. Et pour la troisième fois il 


-leur dit : Qu’a-t-il fait de mal? je ne 


trouve en lui aucune cause de mort. 
Je le châtierai donc, et je le ren- 
verrai. l l 

23. Mais ils insistaient avec de 
grands cris, demandant qu’on le 
crucifiât, et leurs cris étaient de 
plus en plus forts. 

24. Et Pilate ordonna que leur 
demande fût exécutée. 

25. Et il leur délivra celui qui 
pour meurtre et sédition avait été 
mis en prison et qu’ils demandaient, 
mais il abandonna Jésus à leur vo- 
lonté. | 


20 et 24, — Iterum Pilatus locutus est.. 
Dans le grec, npocepévnoe, mot qui indique 
une allocution proprement dite. Cfr. Act. 


XXI, 40. Quand le tumulte se fut un peu 


apaisé, Pilate essaya de faire quelques repré- 
sentations à la foule touchant la monstruo- 
sité de son choix; mais en vain : ce fut plu- 
tôt de l’huile jetée sur le feu. — IHi succla- 
mabant. L'imparfait et le verbe composé 
{ëxepwvouv) fortifient doublement l’idée, — 
Crucifige.…. Cette’ fois, la foule désigne le 
genre de mort qu’eie désire pour Jésus, le 
cruel supplice de la croix, généralement usité 
dans les provinces romaines. Ce n’est pas 
sans une vive émotion que nous venons d’en 
relire les détails complets, empruntés aux clas- 
siques, dans Keim, 1. c., p. 409 et ss. Voyez 
aussi l’Evang. selon S. Matth. p.546 et sse 

22. — Ille autem tertio... Comparez les 
Yy. 4 et 44. Ces efforts réitérés de Pilate 
pour sauver Notre-Seigneur sont vraiment 
remarquables, selon la belle réflexion de Luc 
de Bruges : « Quum alii evangelistæ inno- 
centiam Domini diligenter exponant, Lucas 
eam exponit luculentissime. Huc enim narra- 
tio totius actionis Pilati, et toties tentatæ 
liberationis pertinet, ut intelligamus Jesum 
fuisse innocenlem..., quin potius semetipsum 
pro aliis obtulis<e. » — Corripiam ergo. Le 
grec porte xaðeúcaç oðv comme au Ÿ. 46. 

23. — Description tout à fait dramatique, 
avec emphase sur la plupart des mots : insta- 
bant (èexelvro) vocibus magnis,.… invalesce- 
bant (xarisxvov) voces eorum. Pilate ne réussit 
donc qu'à déchaîner un véritable orage de 


protestations, au milieu desquelles retentis- 
saient comme un refrain sinistre les mots 
cent fois répétés « Tolle, crucifige! » — A la 
fin du verset, la Recepta grecque ajoute : 
xal rov &pyrepéuwv, d’où il résulterait que les 
princes des prêtres eux-mêmes, oublieux de 
tout décorum, auraient mêlé leurs cris homi- 
cides à ceux de la foule. Mais ce n'est peut- 


être là qu’une glose apocryphe. 


24. — Et Pilatus adjudicavit (ëméxpiwve, 
« decrevit »)... Pilate aurait dû se souvenir 
en cet instant solennel d’une belle recom- 
mandation de la loi des douze Tables: « Vanæ 
voces populi non sunl audiendx, quando aut 
noxium crimine absolvi, aut innocentem con- 
demnari desiderant ». Lex xır, de pœnis. 
Mais au contraire il finit par céder honteuse- 
ment. Une expérience antérieure avait appris 
aux Juifs qu’on pouvait, en insistant avec 
force, triompher de ses volontés les plus opi- 
niâtres. « H craignait, dit Philon, Legat. ad 
Caium, p. 38, qu'ils n’envoyassent uno am- 
bassade (à Rome) pour dénoncer ses actes de 
mauvaise admaistration, ses extorsions, ses 
décrets injustes, ses châtiments inhumains, 
et celle crainte le réduisait à la plus grande 
perplexité. » C’est par conséquent l'intérêt 
personnel qui lui fit sacrifier Notre-Seigneur 
avec une ävavôpia ([âcheté) que les Constitu- 
von apostoliques, v, 44, stigmatisent à bon 

roit, 

25. — Dimisit autem... eum qui... Au lieu 
de nommer simplement Barabbas, S. Luc (et 
ce trait lui est propre) rappelle d’une manière 
emphatique les antécédents du criminel que 
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26.. Et comme ils l’emmenaient, 
ils prirent un certain Simon de Cy- 
rène qui revenait des champs et 
Pobligèrent de porter la croix der- 
xière Jésus. Es 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


. 26. Et cum ducerent eum, ap- 
prehenderunt Simonem quemdam 
Cyrenensem, venientem .de villa : 
et imposuerunt illi crucem portare 
post Jesum. 

Maith. 27, 32; Marc, 15, 21. 


les Juifs avaient osé préférer à Jésus. Cfr, 
y. 49; Act. 111, 46. C’est une manière saisis- 
sante de mettre en relief toute l'horreur du 
forfait qu'il raconte. Après dix-neuf siècles, 
on sent encore, sous ces trois lignes, la vive 
émotion du narrateur. — Quem petebant. 
Comme d'ordinaire en pareil cas, l’imparfait 
est pittoresque et marque la continuilé. — 
Jesum vero tradidit voluntati eorum. Autre 
locution énergique (S. Matthieu et S, Mare se 


contentent: d'écrire : « Tradidit eis »). Nous - 


savons quelle était, relativement à Jésus, la 
volonté de la foule en fureur! 


14. La « Via dolorosa ». xxn, 26-32, — Parall, 
Matth. xxvn, 31-34; Marc. xv, 20-23; Joan, xix, 


Sans parler de la flagellation, ni des ou- 
trages particuliers que les prétoriens firent 
encore subir à Notre-Seigncur (voyez les ré- 
cits parallèles), S. Luc arrive directement 
au douloureux épisode de la « Via crucis », 
au sujet duquel il a une longue et importante 
particularité (YY. 27-32). 

26. — Cum ducerent eum (äriyayoy du 
texte grec est un terme juridique). Les prépa- 
ralifs du supplice n'avaient pas demandé 


beaucoup de temps. Aussitôt après la sen-. 


tence, tandis que se passaient les scènes 
cruelles du prétoire, on avait grossièrement 
équarri et réuni les deux pièces de bois qui 
formaient une croix {« crucem comparare », 
kúa textalvew, Enproupyetv, étaient les expres- 
sions classiques); les soldats de garde avaient 
été désignés, et munis de leurs provisions pour 
le reste de la journée (voyez Keim, |. c. 
p. 392) : le convoi se mit donc promptement 
en marche. Nul doute que, selon la barbare 
coutume de ces temps, l’auguste victime n'ait 
été abreuvée sur tout le parcours d'injures et 
de coups {« Ita te forabunt patibulatum per 
viam stimulis », Plaut, Most. 1, 4, 53). Sur 
l'intéressante légende du Juif errant, qui se 
rattache à ce fait, voyez Wetzer et Welte, 
Dictionn. encycl. de la théologie cathol., 
t. XII, p. 431 et ss. dela traduction française. — 
Apprehenderunt (ëria6éuevor) Simonem quem- 
dam... Les autres synoptiques emploient lex- 
pression légale « angariare ». Voyez dans 
l'Evang. selon S. Matth., p, 544, et dans PE- 
vang. selon S. Marc, p. 214, les détails rela- 
tifs à ce droit de réquisition et à la personne 
du Cyrénéen. Les soldats turcs réquisitionnent 


aujourd’hui encore les habitants de la Pales- 
tine avec le même sans gêne qu'autrefois les 
prétoriens romains, Cfr. Tristram, the Land 
of Israel, p 402. — Venientem de villa (&r 
&ypoÿ, de la campagne). Cette circonstance 
a été souvent alléguée comme une grave ob- 
ju contre le sentiment de ceux qui fixent 
a date de la mort du Sauveur au 45 nisan, 
c'est-à-dire au grand jour de la Pâque : mais 
le texte dit seulement que Simon revenait 
alors de la campagne, non qu'il y avait tra- 
vaillé. — Crucem portare post Jesum. La plu- 
part des peintres et quelques exégètes (Caje- 
tan, Lipsius, van Oosterzee, Wordsworth} 
concluent de cet exposé, dont la forme est 
propre à S. Luc, que Jésus ne fut pas com- - 
plètement déchargé de sa croix; il aurait 
même continué d'en porter Ja partie la plus 


_ lourde, et tout son allégement eût consisté 


en ce que le Cyrénéen en soulevait la base. 
Mais c'est là une fausse interprétation des 
mots « post Jesum », que l’on doit prendre 
d’une manière absolue, comme il résulte des 
passages parallèles de S. Matthieu et de 
S. Marc (« ut tolleret crucem ejus »). Telle 
était déjà l'opinion de S. Jérôme, in Matth. 
XXVII, 32, et de S. Ambroise, Expos. in Luc. 
1, x, 407. Du concours prêté, quoiqué forcé- 
ment, à Notre-Seigneur Jésus-Christ par Si- 
mon de Cyrène, les anciens gnostiques con- 
cluaient que ce dernier avait été crucifié à la 
place de Jésus. Cfr. S. Irénée, adv. Hær. 
1, 23; S. Epiph. Hær. xxiv, 3. Cette étrange 
assertion a été insérée dans le Coran, Sur. 
iil, 4. — Sur la forme de la croix, voyez l'E- 
vang. selon S. Matth., p. 546. De curieuses 
traditions avaient cours autrefois touchant la 
nature du bois qui la composa. D'après le 
Vénér. Bòde, l'inscription était en buis, la 
tige en cyprès jusqu'à linscription, la tra- 
verse en cèdre, la partie supérieure en pin. 
Guillaume Durand assure que le pied était de 
cèdre, la tigre en cyprès, la traverse en pal- 
mier, la tête en olivier. Une touchante lé- 
gende populaire dit que toute la croix était 
en bois de tremble, et c'est de là, ajoute-t- 
elle, que provient l'agitation perpétuelle des 
feuilles de cet arbre (Cfr. Smith, Dict. of tho 
Bible, +. $, p. 366). Juste Lipse, de Cruce, 
it, 43, veut qu’elle ait été de chêne, arbre 
assez commun en Palestine; mais il résulte 
d'observations consciencieuses faites au mi- 
croscope sur plusieurs reliques de la vraia 


CHAPITRE XXII 


27. Sequebatur autem illum multa 
turba populi, et mulierum : quæ 
plange bani et lamentabantur eum. 

28. Conversus autem ad illas Je- 
sus, dixit : Filiæ Jerusalem, nolite 
flere super me; sed super vos ipsas 
flete, et super filios vestros. 
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27. Or une grande foule de peu- 
ple et de femmes le suivaient, pleu- 
rant et se lamentant. | 

28. Et Jésus se tournant vers elles 
dit : Filles de Jérusalem, ne pleurez 
pas sur moi, mais pleurez sur vous 
et sur vos enfants. 


croix {notamment par M. Decaisne, membre 
de l’Institut, et par M. P. Savi, professeur à 
l'Université de Pise), que l'instrument du sip 
plice de Jésus était en bois de pin. Voyez le 
savant Mémoire de M. Rohault de Fleury sur 
les Instruments de la Passion, pp. 61-63, 
359 et 360. 

27. — Ce verset et les suivants jusqu'au 34e 
décrivent une émouvante scène que notre 
évangéliste a seul conservée. — Sequebatur,.. 
multa turba populi, De tout temps les exécu- 
tions capitales ont attiré les foules. Il faut 
se souvenir en outre que Jérusalem regorgeait 
alors de monde à cause de la Pâque, et que le 
supplicié était le « prophète » célèbre au loin 
par sa doctrine et par ses miracles. — Et 
mulierum... Si la multitude mentionnée plus 
haut contenait un certain nombre d'ennemis 
du Sauveur et beaucoup de curieux, elle ren- 
fermait aussi des personnes au cœur pieux el 
compatissant qui, malgré la défense expresse 
du Talmud {« non planxerunt eductum ad 
supplicium », Bab. Sanhedr., f, 42, 2; voyez 
Lightfoot, Hor. hebr. in Matth. xxvir, 34), 
manifestèrent courageusement leur sympathie 
pour le divin condamné. On ne le saurait 
nier, prhéGaxpu... næç kel rò GÁV yévoç, xa? tòv 
vov eîç Eheov ebôtáðpunrtov čyov (S. Cyrille, édit. 
Mai, p. 396); mais l'écrivain sacré a voulu re- 
tracer ici autre chose qu’un trait de senti- 
mentalité banale. Les femmes qu’il signale ne 
pleuraient pas en Jésus un vulgaire « crucia- 
rius ». C’est à tort qu’on les a parfois identi- 
fiées avec les saintes Galiléennes qui accom- 
pagnaient habituellement Notre-Seigneur (Cfr. 
Y. 55), car, d’après les paroles de Jésus lui- 
même, Ÿ. 28, elles habitaient Jérusalem. Il 
n’est pas sûr qu’elles fussent déjà chrétiennes 
dans le sens strict. — Quæ plangebant et la- 
mentabantur. « Lamentari est oris et oculo- 
rum (elles pleuraient à haute voie), plangere 
manuum » (elles se frappaient la poitrine), 
F. Luc. L'association de ces deux verbes nous 
fournit une représentation plastique des vio- 
jentes manifestations de la douleur chez les 
Orientaux. 

28. — Conversus.., ad illas. Détail pitio- 
resque, qui provenait évidemment d’un té- 
moin oculaire, peut-être de quelqu'une des 
saintes femmes. Aucune d’elles-ne dût oublier 
la douce expression des regards de Jésus, ni 


son visage pâle et ensanglanté. — Jesus dixit. 


C'est peut-être la seule parole que le Sauveur 
ait prononcée entre sa condamnation à mort 
et son crucifiement ; du moins nous n’en pos- 
sédons pas d'autre. Elle est grave, solennelle, 
car elle roule tout entière sur la ruine pro- 
chaine de la capitale juive. — Filiæ Jerusa- 
lem. Métaphore bien connue, d'après laquelle 
on appelait en hébreu les habitants d’une 
ville ses fils ou ses filles. Cfr. Cant. 1, 3; 
Is. 111, 46, etc. — Nolite flere super me, sed 
super vos ipsas. « Si vous saviez les maux qui 
vous menacent, et qui doivent tomber sur 
votre ville... sur vous-mêmes et sur vos en- 
fants, vous conserveriez vos larmes pour dé- 
plorer vos propres malheurs », D. Calmet. 
Plusieurs de ces femmes compalissantes pus 
rent être témoins des horreurs de la guerre 
romaine et du siège de Jérusalem, c’est-à-dire 
des terribles représailles que leur nation s’at- 
tira du ciel pour avoir versé le sang de 
l'Homme-Dieu. Nos lecteurs savent que cha- 
que vendredi soir, à Jérusalem, il se passe 
dans un coin du quartier juif une scène émou- 
vante, maintes fois décrite par les voyageurs. 
Debout, ou accroupis en face d’un mur aux 
assises gigantesques, qui, d’après plusieurs 
archéologues éminents, faisait partie des 


Constructions de l’ancien temple, des Juifs de 


tout âge et de toute condition prient ets 
lamentent, baisant de temps à autre les pierres 
avec le transport du désespoir. Ils récitent 
cette lugubre litanie : 


Le liturge. À cause du palais qui est désert. 
Le peuple. Nous sommes assis solitaires et nous pleu- 
rons. 
Le liturge. À cause du temple qui est détruit. 
Le peuple, Nous sommes assis. 
Le liturge. À cause des murs qui sont renversés. 
Le peuple. Nous sommes assis... 
Le liturge. A cause de notre grandeur évanonie. 
Le peuple. Nous sommes assis... 
Le liturge. A cause de nos grands hommes qui gisent 
à terre. 
. Le poupla: Nous sommes assis... À 
Le liturge. A cause des pierres précieuses qui ont été 
calcinées, 
Le peuple. Nous sommes assis. . ; 
Le liturge. A cause de nos prêtres qui ont bronché. 
Le peuple. Nous sommes assis... 5 
- Le liturge, A cause de nos rois qui ont méprisé le 
Seigneur. 
e peuple. Nous sommes assis solitaires et nous pleu- 
rons. 


Et l'on voit de grosses larmes couler sur 
leurs joues! Larmes stériles pourtant, car 
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29. Car voici que viendront des 
jours où l’on dira : Heureuses les 
stériles et les entrailles qui n’ont 
pas engendré et les mamelles qui 
n’ont pas allaité! 

30. Alors ils commenceront à dire 
aux montagnes : Tombez sur nous ; 
et aux collines : Couvrez-nous. 


31. Car si on traite ainsi le bois 
vert, que sera-ce du bois sec? 


ce n’est pas sur eux-mêmes qu'ils pleurent, 
mais sur des ruines. Voyez Gratz, Théâtre 
des évènements racontés dans les divines 
Ecritures, t. I, p. 440 de la traduct. franç.; 
Bædeker, Palæstina und Syrien, p. 492 et s.; 
L. A. Frank! (auteur juif), Nach Jerusalem, 
t. II, p. 28 ct ss. 

29 et 30. — Quoniam ecce... Jésus énumère 
dans ces deux versets les motifs du « super 
vos ipsas flete ». Des jours approchent, dit-il 
(au lieu du futur venient le grec a le présent 
Épxovrer, qui marque la certitude), où la plus 
grande bénédiction humaine, celle de la mater- 
nité, sera regardée comme un affreux malheur 
(+. 29), où une mort violente, à condition 
qu’elle soit subite, passera pour un sort envia- 
ble (Y. 30). — Beatæ steriles. La privation d’en- 
fanis avait été autrefois présentée par le pro- 
phète comme une malédiction. Cfr. Os. 1x, 44. 
Au début du troisième Evangile, 1, 25, nous 
entendions sainte Elisabeth remercier Dieu 
de ce qu'il avait fait cesser son « opprobre » 
en lui donnant un fils. Et voici qu’à trois re- 
prisos (et ventres... et ubera...) coup sur coup, 

ésus répète cette béatitude étrange et nou- 
velle! Mais il est des jours d’angoisses et de 
misères où une femme est heureuse en effet 
de n’avoir pas d'enfants (« o sterilitas liberis 
potior »! Apul. Apoll.), des jours où les 
mères s’écrient comme l’héroïne d’un grand 
tragique grec :.‘{ evà ndoyw, ti òè pè xat 
rexelv èxpñv; čxðoç © En’ àyðot te npoclécðar 
Semdodv, Euripid. Androm, 395; et tels de- 
vaient être précisément ceux auquels Notre- 
Seigneur fait allusion dans sa lerrible pro- 
phétie. Ne vit-on pas alors des mères juives 
dévorer le fruit de leur propre sein? Cfr. Jos. 
Bell. Jud. v1, 3, 4. Voilà pourquoi les « benedic- 
tiones uberum el vulvæ », promises aux temps 
antiques par Jacob, Gen. xLIX, 25, cessent 
maintenant d'être des bénédictions. 

34. — Tunc incipient dicere. Le sujet de « in- 
cipient » est « homines » sous-entendu : On 
commencera. — Montibus : Cadite...; colli- 
bus : Operite... Ces paroles sont empruntées 
au prophète Osée, x, 8, chez qui elles représen» 
taient déjà une scène d’horrible désespoir. On 
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29. Quoniam ecce venient dies, 
in quibus dicent : Bealæ steriles, 
et ventres qui non genuerunt, et 
ubera quæ non lactaverunt. 


30. Tunc incipient dicere monti- 
bus : Cadite super nos; et collibus : 
Operite nos. 

31. Quia si in viridi ligno hæc 
faciunt, in arido quid fiet? 

Isai. 2, 19; Osse, 10, 8; Apoc. 6, 16. 


ne saurait exprimer au moyen d'une image 
plus forte le désir d'échapper par une fin sou- 
daine à d’intolérables calamités : aussi S. Jean 
dans?’ Apocalypse, vi,46, la met-1l sur les lèvres 
des réprouvés. Cfr. Is. 11, 40. L’historien Jo- 
sèphe raconte, Bell. Jud. vi, 9, 4, que les ha- 
bitants de Jérusalem, dans l'espoir d'échapper 
aux horreurs du siège, se réfugièrent en grand 
nombre dans les égoûts et les souterrains de 
la ville, où l’on trouva ensuite leurs cadavres 
par milliers. 
. 34. — Quia... Le Sauveur justifie par une 
frappante comparaison les menaces implicites 
des deux précédents versets. — Si in viridi 
ligno hæc faciunt (impersonnel : Si l’on traite 
de la sorte)... L'idée semble si claire, malgré 
son vêtement imagé, qu’on a de la peine à 
s'expliquer les hésitations de plusieurs inter- 
prètes à son sujet. Comme on l’admet géné- 
ralement, le bois vert (byp6s, litt. humide, 
n'apparaît qu’en cet endroit du Nouveau Tes- 
tament), c'est en général l’arbre encore debout, 
vivant, qui porle des fleurs et des fruits ; le 
bois sec, au contraire (in arido), c’est l'arbre 
coupé depuis longtemps, mis en réserve pour 
le feu. De même que ce dernier symbolise les 
pécheurs, à l’âme aride, stérile, de même le 
premier représente les justes, semblables, dit 
e psalmiste, 1, 3 et 4, à un arbre planté sur-le 
bord des eaux, qui fournit son fruit en sa 
saison, et dont les feuilles ne tombent jamais. 
Voyez aussi Ezech. xx, 47 (Cfr. xx1. 3 et 4) 
et J. Roberts, Oriental Illustrations of the 
sacred Scriptures, p. 566. Or ici, d’après Pap- 
plication immédiate, Jésus est le juste par 
excellence que figure le bois vert, tandis 
u'Israël pécheur, impénitent, est le tronc 
desseché qui ne donne plus aucun espoir de 
récolte. Si donc Jésus subit de tels châtiments 
malgré son innocence, à quoi ne doivent pas 
s'attendre les Juifs, dont la malice crie ven- 
geance vers le ciel? Voyez 1 Petr. 1v, 47, la 
même pensée, quoique plus générale, et expr- 
mée sans figure.—Le divin Maître rentre dans 
son majestueux recueillement. Sur le chemin 
du Calvaire il venait de tenir au fond le même 
langage que pendant sa récente marche triom- 


CHAPITRE XXII * 


32. Ducebantur autem et alii duo 
nequam cum eo, ut interficerentur. 


33. Et postquam venerunt in lo- 
cum qui vocatur Calvariæ, ibi cru- 
cifixerunt eum; et latrones, unum 
a dextris, et alterum a sinistris. 

Matth. 27, 33; Marc, 15; 22; Joan. 419, 17. 
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32. On menait aussi avec lui deux 
autres malfaiteurs pour lès mettre 
à mort. - 

33. Et lorsqw’ils furent arrivés au 
lieu mi est appelé Calvaire, ils le 
crucifièrent, et les voleurs aussi, 
Pun à sa droite l’autre à sa gauche. 


"#77" © a 


phale (Cfr. xıx, 44-44); mais la ville dét- 
cide était sourde! — Sur la pieuse tradition 
relative à sainte Véronique (ou Bérénice), 
qui aurait été l’une des femmes compalis- 
santes mentionnées par S. Luc, et qui aurait 
essuyé de son voile la sainte face du Sauveur, 
soyez les Acta Sanctorum, Febr., t. HE, 
p. 454 el ss.; Sepp, Leben Jesu, t.. VI, p. 312 
de la 2e édit. J. Langen, die letzten Lebens- 
tage Jesu, p. 299 ; Rohault de Fleury, l. c., 

. 245 et ss. Les pièces intitulées « Mors Pi- 
ati » et « Vindicta Salvatoris », dans Tischen- 
dorf, Evangelia apocrypha, P 432 et ss., 
contiennent sur ce point des détails curieux, 
quoique légendaires au moins pour la plupart. 
Les « Acta Pilati », B, c. 40 (Tischendorf, 
l. c., p. 282 et ss.), racontent aussi, et géné- 
ralement dune manière touchante, la scène 


qui se serait passée entre Jésus et sa Mère sur. 


la voie douloureuse : quelques traits pourtant 
sont peu dignes de Marie. 

32. — Ducebantur autem... Ce trait encore 
est propre à S. Luc. Nous pouvons adopter 
la ponctuation proposée par Kuinœl, etc. : 
Et alii duo, nequam ;on évite ainsi une appa- 
rence de rapprochement entre Jésus et les 
criminels conduits au supplice en même 
temps que lui. Peut-être ces xaxoŭpyor avaient- 
ils fait partie, comme on l’a souvent conjec- 
turé, de la bande commandée par Barabbas; 
c’étaient des zélotes qui, sous le couvert du 
patriotisme, exerçaient à leur aise Le brigan- 
dage et le vol. Or la croix était le châtiment 
habituel des malfaiteurs de cette espèce. Cfr. 
Jos. Bell, Jud. 11, 43, 42; Petron. Sat. au. 


15. Jésus meurt sur la croix. xun, 33-46. — 
Parall. Matth. xxvi, 34-50 ; Marc. xv, 27-37 ; Joan. 
xix, 18-30. 


4° Le crucifiement. ÿÿ. 33 et 34. 


33. — Postquam venerunt. La Recepta 
porte å&nňħðov; mais les manuscrits Sinait., 
B, C, D, L, etc., ont %\6ov, conformément à 
la leçon de l’ftala et de la Vulgate. — In lo- 
cum qui vocatur Calvariæ. Les trois autres 
évangélistes donnent le nom hébreu du cé- 
lèbre monticule (Golgotha); S. Luc se borne 
à le traduire en grec, xpavéov. Sur cette déno- 
mination voyez l'Evang. selon S. Matth. 
p. 545. — Ibi crucifixerunt eum, D’après une 


fable talmudique (Gem. Bab., Sanh. 6), Jésus 
aurait été d’abord lapidé suivant les prescrip- 
tions de la loi juive, et les Romains n’au- 
raient attaché à la croix qu’un corps sans 
vie. Le supplice subi par le divin Maître pas- 
sait pour si humiliant {« servile, infame sup- 
plicium ») que les Pères eurent plus d’une 
fois à répondre à des objections que les Juifs 
et les païens en tiraient contre sa dignité 
messianique où sa nature divine. « Dicat 
forte aliquis : Cur, si Deus fuit et mori voluit, 
non saltem honesto aliquo mortis genere 
(Cfr. Hom. Odyss. xx11, 462 : pì xaðap 
Bavétw) affectus öst; cur potissimum cruce? 
cur infami genere supplicii, quod etiam ho- 
mine libero, quamvis nocente, videatur in- 
dignum? » Lactant. Inst. iv, 26. Le Juif 
Tryphon disait pareillement à S. Justin : 
Hodgiv pèv yàp xat ds TpéBarov ay0foechar (tóv 
Xolotov) oiðauev et DE nai oraupubñva xa? oütee 
aloypõg xal &tipwg émobavetv Stà toù xexatnpa- 
pévou èv TẸ vou ðgvártov , &móðsķov fuiv. Dial. 
c. Tryph. 90. Mais, selon la belle parole de 
S. Ambroise, (citée par Wordsworth, h. 1.) 
« crucem trophæum jam vidimus. Currum 
suum triumphator ascendat, el patibulo 
triumphali suspendat captiva de sæculo spo- 
lia. Unus Dei triumphus facit omnes jam 
prope homines triämphare, crux domini. » 

a croix si méprisée est deyenue un orne- 
ment glorieux, dont les rois eux-mêmes veu- 
lent parer leur diadème, et que les braves 
portent sur leur poitrine comme un signe 
d'honneur. —- Et latrones (dans le grec, 
xaxoúpyduş comme au Ý. 32), unum a dextris... 
Les quatre évangélistes onl relevé ce trait, 
dont nous avons indiqué ailleurs le caractère 
ignominieux (Evang. selon S: Marc, p. 246). 
Une antique tradition attribue au bon larron 
la place de droite et celle de gauche au mau- 
vais. — « Trois croix, Pune près de lautre, 
écrivait S. Augustin, Epist. xcu, alias 
XLVUI ; sur la première nous voyons le mal- 
faiteur qui fut sauvé, sur la seconde le mal- 
faiteur qui fut réprouvé, sur celle du milieu 
le Christ qui absout l’un et qui condamne ` 
l’autre. En apparence, qu'y a-t-il de plus 
semblable que ces trois croix? mais qu'y 
a-t-il de plus dissemblable que les hommes ` 
attachés à leurs bras? » 
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34. Et Jésus disait : Mon Père, 
pardonnez-leur, car ils ne savent 
ce qu’ils font. Et se partageant ses 
Vêtements ils les tirèrent au sort. 

35. Et le peuple était là regardant, 
et avec lui les chefs le raillaient, 
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34. Jesus autem dicebat : Pater, 
dimitte illis : non enim sciunt quid 
faciunt. Dividentes vero vestimenta 
ejus, miserunt sortes. ` 
. 35. Et stabat populus spectans, 
et deridebant eum principes cum 
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: 34. — Le premier hémistiche de ce verset 
(Jesus autem dicebat... faciunt) manque dans 
les manuscrits B, D, ainsi que dans les ver- 
sions copte et sahidiq.; mais cette omission 
doit être purement accidentelle, car on le 
trouve partout ailleurs. 11 est cité par S. Iré- 
née et par les Homélies Clémentines, x, 20. 
— Pater, dimitte illis... Ces mots furent sans 
doute prononcés au moment où les clous pé- 
nétraient dans la chair sucrée de Jésus. Sous 
la pression de la douleur la douce Victime 
rompit de nouveau son majestueux silence, 
non pour se plaindre, mais pour pardonner 
à ses bourreaux. « Ce fut la première des 
paroles de Jésus pendant son agonie. L'hu- 
manité les a comptées. Il y en a sept, mar- 

uées au coin d’une élévation, d'une force, 

’une tendresse, d'une douceur infinies. Ces 
sept paroles terminent la vie de Jésus comme 
les huit béatitudes l’avaient ouverte, par la 
révélation d’une grandeur qui n’est pas de la 
terre. Seulement, il y a ici quelque chose de 
plus beau, de navrant, de poignant, de plus 
divin. » Bougaud, Jésus-Christ, %e édit., 
p- 548. Des sept paroles du Christ mourant 
(chantées dans une musique sublime par des 
compositeurs célèbres, surtout par Haydn), 
trois, dont celle-ci, ne nous ont été conser- 
vées que par S. Luc, trois autre que par 
S. Jean, la septième est commune à la rédac- 
tion de S. Matthieu et de S. Marc. Les voici 
avec leur ordre probable : 40 Luc. xxt1, 34, 
« Pater dimitte illis, non enim sciunt quid 
faciunt »; 20 Luc. XXII, 43, « Amen dico 
tibi,hodie mecum eris in paradiso ; » 30 Joan. 
XIX, 26 et 27, « Mulier, ecce filius tnus... 
Ecce mater tua»; 40 Matth. xxvi, 46 et 
Marc. xv, 34, « Eli, Eli, lamma sabacthani» ; 
Bo Joan. xx, 28, « Sitio » ; 69 Joan. xIx, 30, 
« Consummatum est »; 70 Luc. xxin, 46, 
« Pater, in manus tuas commendo spiritum 
meum ». Elles concernent les ennemis de. 
Jésus, les pécheurs pénitents, Marie et le dis- 
ciple bien-aimé, les angoisses intérieures du 
divin patient, ses souffrances physiques, son 
œuvre et son Père céleste, La première et la 
dernière commencent par l’appellatinn filiale 
de « Pater ». S, Bernard (cité par Schegg, 
Evang. nach. Luk., t. HI, p. 321) les nomme 
gracieusement « septem folia semper viren- 
tia, quæ vitis nostra, quum in crucem ele- 
vata fuit, emisit. » — Dimiite (yes) iilis. 
« Illis jam petebat veniam, a quibus adhuc 


accipiebat injuriam; non enim attendebat 
quod ab ipsis moriebatur, sed quia pro ipsis 
moriebatur ». S. August. Tractat. xxxı in 
Joan. Les exégètes diffèrent d'avis sur ap- 
plication du pronom « illis ». Suivant ies uns 
(Kuinœi, Ewald, Piumptre, etc.), il désigne- 
rait spécialement les soldats romains qui 
remplissaient Foffice de bourreaux. Nous pré- 
férons admettre, à la suite du plus grand 
nombre, qu'il se rapporte en général à tous 
les ennemis de Notre-Seigneur, et surtout aux 
Juifs qui étaient les vrais instigateurs de sa 
mort. Nous obtenons ainsi un sens plus large 
et plus profond pour cette parole aimante. 
Telle paraît d’ailleurs avoir été l’interpréta- 
tion de S. Pierre et de S. Paul, qui y font une 
allusion manifeste, le premier dans un dis- 
cours consigné au livre des Actes, nr, 47, le 
second dans sa deuxième épîtr® aux Corin- 
thiens, 11, 8. — Non enim sciunt quid faciunt, 
Jésus motive ainsi et appuie fortement sa 
demande de pardon. Il a toujours été reçu 
en effet, devant Dieu comme devant les 
hommes, que l'ignorance diminue d'ordinaire 


' la malice du péché. Or, les Juifs, au. moins 


pour la plupart, ne comprenaient certaine- 
ment pas toute l’énormité du crie qu'ils 
commettaient en crucifiant Notre-Seigneur. 
Is ne pensaient pas mettre à mort leur Messie 
et leur Dieu, quoique leur erreur fût loin 
d’être exempie de péché. — Dividentes ves- 
timenta ejus .. Voyez des détails plus com- 
plets dans S, Jean, xIx, 23 et 24. — Les 
« cruciarii », avant d'être attachés à l’arbre 
de la croix, étaient dépouillés de leurs vête- 
ments, que la loi romaine adjugeait aux lic- 
teurs ou à ceux qui en fâisaient l'office. 


2° Les insultes et le bon larron. ÿÿ. 35-43. 


„Pendant une partie des longues et cruelles 
heures d’agonie.que Jésus passa sur la croix, 
répandant son sang et sa vie goutte à goutte, 
il fut abreuvé de grossières insultes, selon la 
barbare coutume de ces temps. Voyez lex- 
plication détaillée dans les passages paral- 
lèles de S. Matthieu et de S. Marc. 

35. — Et stabat populus spectans (Pewpév). 
Trait pittoresque, propre à S. Luc, et qui 
rappelle la prophétie de Zacharie, x1, 40 : 
« Aspicient ad me quem confixerunt ». Cfr. 
Ps. xx1, 47. — Et deridebant eum principes 
(ol čpxovtes, les Sanhédristes, et non simple- 
ment les princes des prêtres). Le verbe grec 


CHAPITRE XXII 


eis, dicentes : Alios salvos fecit, se 
salvum faciat, si hic est Ghristus 
Dei electus. 

36. Illudebant autem ei et milites 
accedentes, et acetum offerentes ei, 


37. Et dicentes : Si tu es Rex 
Judæorum, salvum te fac. 

38. Erat autem et superseriptio 
scripta super eum litteris græcis, 
et latinis, et hebraicis : HIC EST 
REX JUDÆORUM. | 
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disant : Il a sauvé les autres ; qu’il 
se sauve lui-même s’il est le Christ, 
lélu de Dieu. 

36. Et les soldats aussi se jouaient 
de lui et s’approchant lui présen- 
laient du vinaigre, 

37. Disant : Si tu es le roi des 
Juifs, sauve-toi. 

38. Or il y avait aussi au-dessus 
de lui une inscription écrite en 
lettres grecques, latines et hébraï- 
ques : Celui-ci est le roi des Juifs. 


RÉ 


éteuuxrhptov est d’une grande énergie. Cfr. 
xvi, 44, et Ps. xxr, 8, dans la traduction 
des LXX. Les mots cum eis, omis par les 
meilleurs manuscrits (B, C, D, L, Q, X, 
Sinait.) et par plusieurs versions (copt.,syr.), 
pourraient bien n'être qu’un glossème. La 
masse du peuple semble donc: d'aprés S. Luc, 
être demeurée silencieuse au pied de la croix. 
En dehors des Sanhédristes, ceux des Juifs 
qui insultaient Notre-Seigneur étaient sur- 
tout des passants, selon les deux premiers 
synoptiques. — Alios salvos fecit... Il existe 
de légères variantes entre les trois narra- 
tions, fait bien naturel, car les insulteurs ne 
tenaient pas tous absolument le même langage. 
— Le pronom hic si dédaigneux, l'addition 
de l’épithète electus (Cfr. Is. XLI, 2) sont des 

articularités de S. Luc. Aujourd’hui encore 
es Juifs outragent grossièrement Notre-Sei- 
gneur, qu'ils désignent par le surnom de "Ùn 
(thaloui) ou pendu, non sans ajouter la plu- 
part du temps quelque imprécation vulgaire. 
Quant aux chrétiens, il les appellent les 
sn ay (habedè thalouï), serviteurs du 
pendu. : 

36 et 37. — Ce détail n’a été conservé que 
par S. Luc. A l'exemple des Juifs, les soldats 
romains qui montaient la garde autour des 
trois croix se mettent à insulter Jésus. — 
Illudebant (évérutov) est une expression plus 
douce que « deridebant » du Ÿ. 35. — Acce- 
dentes fait tableau, — Et acetum offerentes. 
« Ceci est fort différent de la potien du vin 
avec de la myrrhe qu’on offrit à Jésus avant 
qu'il fût mis à la croix (Matth. xxvii, 34; 
Marc. xv, 23), et du vinaigre qu’on lui pré- 
senta après qu’il eût crié : J'ai soif (Joan. 
XIX, 28 et s., Matth. xxvis, 48 ; Marc. xv, 36). » 
D. Calmet, h. |. Par « acetum » il faut en- 
tendre la « posca », mélange acidulé qui était 
alors la boisson ordinaire des soldats romains. 
Voyez Keim, Gesch. Jesu, t. III, th. 2, p.430. 
— Si tues rex Judæorum. L’insulte des rudes 
prétoriens n’est que l'écho de celle des prê- 
tres; elle présente toutefois une nuance ca~ 


ractéristique : « Roi des Juifs » au lieu de 
e Christus ». — A toutes ces injures lau- 
guste et patiente victime n’oppose toujours 
que son royal silence. « Elle aurait pu parler! 
Les tortures du crucifiement ne troublaient 
pas l'intelligence, ne paralysaient point les 
organes du langage. L'histoire, signale des 
crucifiés qui, durant des heures entières, don- 
naient un libre cours à leur douleur, à leur 
rage ou à leur désespoir..., tantôt en maudis- 
sant leurs ennemis sur lesquels ils crachaiïent 
(Senec. de Vit. beat. x1x), tantôt en protes- 
tant jusqu’au bout contre iniquité de leur 
sentence, tantôt en implorant avec une humi- 
lité abjecte la pitié des spectateurs (Jos. Bell. 
Jud. 1v, 6, 4), tantôt en haranguant la mul- 
titude du haut de la croix, comme d’un tri- 
bunal, et lui reprochant ses vices et ses fai- 
blesses (Justin. xxu, 7). » Farrar, Life of 
Christ, t. IL, p. 409. Cfr. Keim, l. c. p. 431. 
Mais Jésus ne parla que pour encourager, 
pour bénir, ou pour se consoler en confiant 
ses angoisses et son âme à son Père. Sa no- 
blesse ne se démentit pas un instant. 

38. — Erat autem et superscriplio… Le 
titre de a Rex Judæorum », donné d’une mae 
nière dérisoire à Notre-Seigneur par les sol- 
dais, rappelle à S. Luc un fait qu’il n’avait 
pas ‘encore mentionné, et qu’il se hâte d’in- 
gérer ici. Sur cette tablette, voyez l'Evang. 
selon S. Matth., p. 549. — Super eum, c'est- 
à-dire, comme s'exprime S. Matthieu, « super 
caput ejus. v — Scripta, qui manque dans 
la piupart des manuscrits (notamment dans 
A, B, E, H, K, L, M, Q. Sinait., elc.), est 
vraisemblablement un glossème. Quant aux 
mots litteris græcis et latinis et hebraicis, leur 
authenticité est assez bien garantie malgré 
leur omission dans B, L, Sinait. et quelques 
versions. Ils contiennent un précieux rensei- 
gnement, dont nous sommes redevables à 
S. Luc et à S. Jean (x1x, 29). Les trois lan- 
gues dans lesquelles fut écrite l'inscription 
du « titulus » étaient celles des trois nations 
les plus civilisées d’alors : le latin, langue de 
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39. Unus autem de his, qui pen- 
debant, latronibus, blasphemabat 
eum, dicens : Si tu es Christus, 
salvum fac temetipsum et nos. 

40. Respondens autem alter in- 
crepabat eum, dicens : Neque tu 
times Deum, quod in eadem dam- 
natione es. | 

41. Et nos quidem juste, nam 


ÉVANGILE SELON S. LUC 


39. Et un des voleurs qui étaient 
pendus à la croix le blasphémait, 
disant : Si tu es le Christ, sauve-toi 
toi-même et nous aussi. 

40. Mais l’autre, répondant, le re- 
prenait, disant : Est-ce que toi aussi 
tu ne crains point Dieu, quand tu 
subis la même condamnation ? 

41. Pour nous, certes, c’est avec 


la force, le grec, langue de l’éloquence et de 
la sagesse, l’hébreu, langue de la vraie reli- 
gion, rendirent ainsi témoignage à la royauté 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. « Hoc sym- 
bolum fuit quod potentissimi gentium qua- 
les Romani, et sapientissimi quales Græci, 
et religiosissimi quales Hebræi, regno Christi 
subjiciendi erant, » Théophylacte, h. l. 
(Comp. ce passage du Talmud : « Tres sunt 
linguæ, Romana ad prælium, Græca ad ora- 
tionem, Assyria, c’est-à-dire Hebræa, ad 
preces, » Midr. Tillin, xxx1, 20). L’inscriplion 
avait élé écrite en latin parce que c'était la 
langue officielle du juge qui avait prononcé 
la sentence; puis on l'avait traduite en grec 
et en hébreu (plus exactement, en syro- 
chaldéen) parce que c'étaient les idiômes 
usités en Palestine. — Hic est rex (ô Baousôc 
avec l’article) Judæorum. Les paroles du titre 
varient légèrement dans chaque évangéliste, 
quoique l’essentiel soit partout identiquement 
conservé. 


S. MATTHIEU. S. Marc. 


Oùrés oriy Inooûc 
ó Bacrheds Tv ’Toudalwv. “O Baorhedc Täy 
datwv. 


?Iou- 


S. Luc. S. JEAN. 


Oùréc ott "Inooŭg ó Natwpaïoc 
ó Bacisùç Tv Iouõalwv. 6 Bacrdeç Tov ’Loudxéwv. 


Il est assez probable, comme on l’a souvent 
conjecturé, que ces nuances reproduisent les 
formes diverses qu'avait l'inscription dans 
chacune des trois langues. S. Marc aurait 
conservé le titre latin, car la brièveté de sa 
rédaction rappelle tout à fait le genre des 
écriteaux romains; S. Jean ie titre hébreu, 
parce qu'il mentionne, conformément aux 
usages juifs, le pays du crucifié à côté de son 
nom; S. Luc enfin (ou S. Matthieu) le titre 
grec. Voir Langen, die letzten Lebenstage 
Jesu, p. 324 (Selon d’autres, c’est S. Luc qui 
donnerait l'inscription latine. Cfr. Westcott, 
Introd. to the study of the Gospels, p. 307). 
Nous renvoyons le lecteur aux intéressantes 
monographies de Reyherus, De crucifixi Jesu 
titulis, 4694, et de M. Drach, L'inscription hé- 
braïque du titre de la sainte Croix, Rome 4831. 


Comparez aussi Rohault de Fleury, Mémoire 
sur les instruments de la Passion, p. 183 
et ss. — Pilate l’affirmait donc d’une manière 
toute providentielle : « Regnavit a ligno 
Deus. » Cfr. Ps. xzvi, 40, d’après la version 
des LXX; Tertull. adv. Marc. t1, 49, etc. 

39. — Unus autem... blasphemabat. L'im- 
parfait dénote des blasphèmes. réitérés. 
S. Matthieu et S. Marc racontent d’une ma- 
nière sommaire que Jésus fut aussi outragé 

ar les malfaiteurs crucifiés à ses côlés : 
S. Luc expose tout au long cette scpne émou- 
vante, qui est une des perles de son Evan- 
gile. Sur l'antiiogie apparente des récits, 
voyez l’Evang. selon S, Matth. p. 551. — Si 
tu es Christus. Quelques manuscrits anciens. 
(B, C, L, Sinait.) donnent un sens interro- 
gatif à la phrase : oùxt où el... ; n’es-Lu pas to 
Christ? C’est pour la troisième fois la même 
insulte (Cfr. yý. 35 et 37); mais elle retrouve 
ici son cachet juif, car les deux larrons étaient 
Israélites. Notez aussi l'addition significative 
et nos. 

40. — Aller increpabat (ènetya) eum. Jésus 
continue de se taire; mais voici qu’il trouve 
tout à coup un chaud défenseur. Ses meil- 
leurs amis l'ont abandonné : si quelques-uns 
d’entre eux commencent à s'approcher timide- 
ment du Goigotha, ils n'osent élever la voix 
en sa faveur; le bon larron proteste contre la 
raillerie prononcée en dernier lieu, et fait une 
belle apologie du « Christus patiens ». Son 
allocution se compose de deux parties, dont 
la première s'adresse à son compagnon, la 
seconde (Y. 42) à Notre-Seigneur. — Neque 
iu... Avec emphase. N’es-tu pas dans une 
situation particulière qui devrait te rendre 
plus réservé que les autres? — In eadem 
damnatione es, scilic. « ac Jesus ». Comme 
lui tu vas bientôt mourir; il faut donc penser 
aux jugements divins. 

4A. — Après cette parole de réprimande, 
nous en trouvons une autre qui est tout en- 
semble une humble confession, el un magni- 
fique éloge de Jésus. — Nos quidem juste 
(scil. « patimur » : ellipse expressive). Les 
rationalistes eux-mêmes admirent ce beau 
trait. II est si rare de voir un condamné 
accepter générausement sa sentence en esprit 
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cite factis recipimus; hic vero 
nihil mali gessit. 


42. Et dicebat ad Jesum : Domine, 
memento mei, cum veneris in re- 

um tuum. 

43. Et dixit illi Jesus : Amen dico 
tibi, hodie mecum eris in paradiso. 


395 


justice, car nous recevons ce que 
méritent nos actions ; mais celui-ci 
wa rien fait de mal. 

42. Et il disait à Jésus : Seigneur, 
souviens-toi de moi, quand tu vien- 
dras en ton royaume. 

43. Et Jésus lui dit : En vérité je 
te le dis, aujourd’hui tu seras avec 
moi dans le paradis. 


d'expiation! Voyez Schegg, Evang. nach Luk. 
p. 333. — Hic vero (celui-ci au contraire!) 
nihil mali gessit. Dans le grec, obôèy &ronov, 
littéralement, rien de déplacé, « nihil quod 
virum bonum non decet », selon la juste pa- 
raphrase de Maldonat. Cfr. II Thess. t, 2. 
C'est une manière très délicate et très éner- 
gique d'affirmer que Jésus était tout à fait 
innocent. S'il n'avait rien fait qui fùt simple- 
ment inconvenant, à plus forte raison rien 
qui méritât la mort. Ce verdict d’acquilte- 
ment, rapproché de ceux de Pilate et d’Hé- 
rode, est significatif, Sur quoi le bon larron 
appuyait-il ce remarquable témoignage? Peut- 
être sur la connaissance antérieure qu'il avait 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ (sans qu'il soit 
ourtant nécessaire d'admettre, comme l'ont 
ait arbitrairement Grotius, Michaelis , etc., 
quil était un disciple momentanément dévoyé 
u Sauveur); mais la conduite de Jésus de- 
puis le début de la « via crucis » avait pu 
suffire pour démontrer sa complète innocence 
à l'œil exercé d'un criminel. 

42. — Le bon larron se tourne maintenant 
du côté de Notre-Seigneur, et lui adresse une 
humble et sublime prière : Domine (xôpre est 
remplacé par ‘’Incoù dans les manuscrits 
B, C, L, Sinait., les versions copte, sah., etc.), 
memenlo mei. No moubliez pas: voilà tout ce 
qu demande, certain du reste que si Jésus 

aigne se souvenir de lui, ce sera avec un 
sentiment de bonté, comme aussi, d’après 
ks paroles suivantes (cum veneris in regnum 
tuum), avec une parfaite efficacité. Le sup- 
liant ne pouvait proclamer en termes plus 
ormels sa croyance au caraclère messianique 
de Jésus : le royaume auquel il fait allusion 
n’est autre en effet que celui du Christ, men- 
tionné si fréquemment dans les SS. Evangiles 
et dans les Talmuds. Acte de foi vraiment 
admirable, vu les circonstances où se trou- 
vait alors Notre-Seigneur. « Non contempsit 
latro secum in cruce pendentem. » S. August. 


Serm. xxr, 2. Mais ce grand coupable avait 


reçu de Jésus en peu de temps les enseigne- 
ments les plus précieux. « Crux ilti schola 
erat. Ibi docuit Magister latronem; lignum 
endentis cathedra facium est docentis., » 
d., Serm. cexxx1v, 2. Dans le texte grec, 


nous lisons avec une nuance : rav hbng év tÅ 
Baorhelg cov (le datif au lieu de l’accusatif, «in 
regno tuo » : le Cod, L a seul eiç tv Baci- 
Actav), c'est-à-dire « quum veneris ut rex »; 
quand, après votre résurrection, vous ferez 
votre avènement glorieux. Comparez les pa- 
roles analogues du Sauveur, Matth. xxv, 34: 
« Quum venerit Filius hominis in majestate 
sua. ». « Regnum » ne désigne donc pas di- 
rectement et immédiatement le ciel. 

43. — Jésus s’est tu en face des blas- 
phèmes vomis de tous côtés contre sa per- 
sonne divine; mais il fait la plus douce ré- 
ponse à la prière du larron pénitent. Nous le 
voyons apparaître comme roi céleste, pro- 
mettant uno place du paradis, de même qu'il 
s'était manifesté plus haut comme prêtre, 
quand il intercédait pour ses bourreaux 
(Y. 34), et antérieurement encore comme pro- 
phète, lorsqu'il exhortait les femmes de Jéru- 
salem (yY. 28-34). — Les mots amen dico tibi 
accentuent à la façon ordinaire la certitude 
de la promesse. L'adverbe hodie ne dépend 
pas de « dico », mais commence une propo- 
sition nouvelle. Quoique « ley exégòtes ca- 
tholiques romains » aient à peu près unani- 
mement protesté, depuis l’époque de Théo- 
phylacte jusqu’à nous, contre cette liaison 
qui rendrait la pensée « insipida et enervis » 
(Maldonat), M. van Oosterzee leur reproche 
injustement de la soutenir. Sa partialité de- 
vient révoltante quand il ajoute qu'ils agis- 
sent ainsi « pour affaiblir autant que pos- 
sible la preuve constamment tirée de ce texte 
contre le dogme du purgatoire » (Evangel. 
Lucæ, 3e éd. p. 387). — A la date plus ou 
moins lointaine que le bon larron avait fixée 
(«quum veneris... »), Jésus oppose cet « hodie » 

wii met en avant d’une manière empha- 
tique. Non, pas seulement au jour de mon 
avènement, mais aujourd'hui même, avant 
peu d'heures. Il y a une nouvelle emphase 
dans le pronom mecum, duquel les théologiens 
concluent d’ailleurs à bon droit que l’âme de 
Notre-Seigneur descendit aux limbes (« des- 
cendit ad inferos » du symbole) aussitôt après 
sa mort. Cfr. L Petr. 111, 48 et 8. — Eris in 
paradiso. Pour avoir une juste idée de la pro- 
messe faite par Notre-Seigneur au bon lar- 
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44. Or il était environ la sixième 
heure et les ténèbres couvrirent la 
terre jusqu’à la neuvième heure. 

45. Et le soleil s’obscurcit, et le 
voile du temple se déchira par le 
milieu. 
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44. Erat autem fere hora sexta, 
et tenebræ factæ sunt in universam 
terram usque in horam nonam. 

45. Et obscuratus est sol; et ve- 
lum templi scisum est medium. 


ron, nous avons à rechercher quel était alors 
le sens du mot Paradis. Ce substantif, intro- 
duit dans la langue hébraïque sous la forme 
de Pardės (0775, Cant. 1v, 43; Eccl. n1, 5; 
Neh. 11, 8), et, environ 400 ans avant Jésus- 
Christ, dans la langue grecque sous celle de 
napédeicos, d'où decoulent les équivalents 
latin, français et autres, n’est certainement 
pas d’origine sémitique. Les anciens et les 
modernes sont à peu près unanimes pour le 
rattacher directement à la langue persane. 
Voyez Xénophon, Anabas. 1, 2, 7; 4, 9, etc.; 
E. Renan, Langues sémiliques, p. 453. il si- 
gnifie jardin, parc, comme les mots congé- 
nères pardès en arménien et paradèça en 
sanscrit. Cfr. Gesenius, Thesaurus, p. 4424. 
Aussi les LXX l’ont-ilsemployé Gen. 11, 8, 45; 
111, 23, pour traduire la première partie de la 
locution Ty qa (gân Edên. jardin d’Eden) 
dont ils ont fait : ð mapddetooç tie TPVPÄS, 
Vulg. « paradisus voluptatis. » Partant de là, 
les Juifs en vinrent peu à peu, par un rap- 
prochement très naturel, à donner le même 
nom de paradis au lieu où les âmes des 
justes résident en attendant la résurrection. 
En ce sens, dans la théologie judaïque, le 
paradis ne diffère pas du « sein d'Abraham » 

ue nous avons décrit plus haut (xvi, 22), et 
il est pareillement opposé à la Géhenne. Telle 
est ici, de lavis de la plupart des Pères et 
des meilleurs interprètes (Maldonat, Cornel. a 
Lapide, etc.), l'application qu’en fait Notre- 
Seigneur : c'est donc l’entrée prochaine dans 
le « limbus patrum » qui est promise au bon 
larron. Ce nom évoqua devant lui, pour le 
consoler parmi ses horribles souffrances, les 
douces images de la paix et du repos en Dieu. 
Dans la littérature chrétienne des premiers 
temps, II Cor. xi, 4; Apoc. 11, 7, le mot 
mopédetcos apparaît pour désigner le ciel pro- 
prement dit, et c’est dans cette acception 
relevée que nos idiômes européens se le sont 
incorporés. Voyez Smith, Diction. of the Bible, 
8..v. Paradise. — La strophe suivante, gra- 
vée sur la tombe de Copernic, contient une 
belle allusion au passage que nous venons 
d'expliquer : 


Non parem Paulo veniam requiro 

Gratiam Petri neque posco, sed quam 

In crucis ligno dederis latroni 
Sedulus oro. 


L'enseignement qui ressort de cette scène est 


infiniment précieux : il n’y a pas de repentir 
trop tardif. Mais, ajoutent les maîtres de la 
vie spirituelle, qu’on y prenne garde; la Bi- 
ble ne nous présente que ce seul exemple 
d'un homme qui se soit converti sur le 
point de mourir. — Le bon larron est honoré 
comme un Saint dans l'Eglise latine. Nous 
lisons au Martyrologe romain, 25 mars : 
« Hierosolymis S. Latronis qui in cruce Chris 
tum confessus meruit ab eo audire, Hodie 
mecum eris in paradiso ». Les Evangiles apo- 
cryphes n’imitent point cette sage sobriété. 
Remontant trente années en arrière, ils nous 
racontent qu'au moment où la sainte Famille 
fuyait en Egypte, elle fut assaillie par deux 
voleurs nommés Dismas et Gestas (ou bien 
Titus et Dumachus) : celui-ci voulait la traiter 
brutalement, celui-là au contraire la protégea. 
L'Enfant-Dieu leur aurait alors prédit le 
drame du Calvaire tel qu’il vient de se réa- 
liser sous nos yeux. Cfr. Hofmann, Leben 
Jesu nach den Apokryphen ; Brunet, les Evang. 
apacryphes, 2e édit. pp. 77, 78, 402, 243; 
Tischendorf, Evang. apocrypha, p. 339 et 341. 
L'Evangile de Nicodème, ch. xxvi, relate en 
termes exprès l'entrée du bon larron dans les 
limbes. Voyez aussi les Acta Sanctorum, au 
25 mars. 


3° Les derniers moments de Jésus. xxu, 44-46. 


44 et 45. — Erat autem fere (les manus- 
crits Sinait., B, C, L ont : xai ñv hòn boei, « et 
erat jam fere ») hora sesta; c’est-à-dire en- 
viron midi. Il se produisit alors un phénomène 
étrange qui dura jusqu’au dernier soupir de 
Jésus (usque in horam nonam), jusqu’à trois 
heures du soir): Tenebræ factæ sunt... La 
nature parut se couvrir d’un voile de deuil 
pendant l'agonie de son auteur. « Quum pa- 
teretur, omnis ei compassus est mundus », 
Clem. Recognit. 1, 44. « Talem vultum... 
meruerunt sortiri elementa, ut cujus ortu læ- 
tata sunt, tristarentur occasu », Sedulius, 
Paschal. v, 46. Voyez Evang. selon S. Malthe 
p. 554 et s. — Super universam terram. 
S. Luc, comme S. Marc, emploie l'adjectif 
öxny, plus expressif que räoav de S. Matthieu. 
— Sol obscuratus est (trait propre à S. Luc}. 
C'était pourtant l'heure du jour où la lumière 
du soleil est le plus éclatante, et, à cette épo- 
que de l’année, il brille déjà sur la Palestine 
avec une vivacité comparable à celle qu'il a 
chez nous au mois de juin. « Sol tibi signa 
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46. Et clamans voce magna Jesus 
ait : Pater, in manus tuas commendo 
spiritum meum. Et hæc dicens, ex- 
piravit. 

Ps. 30, 6. 

47. Videns autem centurio quod 
factum fuerat, glorificavit Deum, 
dicens : Vere hic homo justus erat. 
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46. Et criant d’une voix forte, 
Jesus dit : Mon Père je remets mon 
esprit entre tes mains. Et disant 
cela il expira. 


47. Mais le centurion voyant ce 
qui était arrivé glorifia Dieu, di- 
sant : Vraiment cet homme était 
juste. 


qq qqn 


dabit! » pouvons-nous dire plus exactement 
que Virgile. La variante explicative des ma- 
auscrits Sinait., B, C, L, etc., des versions 
copt. et sahid., toù ñXlou éxumévroc, « sole de- 
ficiente », était déjà connue d’Origène, qui la 
rejetait à bon droit. — Velum templi scissum 
est. Ce second miracle n’eut lieu qu'après la 
mort de Notre-Seigneur, ainsi qu'il résulte 
des narrations plus précises de S. Matthieu et 
de S. Marc. S. Luc l'antidate de quelques 
heures, afin de grouper ensemble les divers 
prodiges par lesquels Dieu le Père rendit té- 
moignage à son Fils en ces moments solen- 
nels. Voyez dans lEvang. selon S. Matth., 
p; 554, la signification de ce fait symbolique. 
‘en est fait désormais du culte juif : bientôt 
Ja destruction totale du temple le dira plus 
éloquemment encore. « Velum templi scissum 
est velutlamentans excidium loco imminens ». 
Clem. Recog. 1, 41. - 
46.— Clamans voce magna. Passant sous si- 
lence divers incidents rapportés par les au- 
tres évangélistes, S. Luc nous conduit droit 
au fatal dénouement. Le grand cri de Jésus, 
qu’il signale de concert avec S. Matthieu 
et S. Marc, fut distinct de la parole « Pa- 
ter, in manus tuas... », car la traduction 
exacte du grec serait : « Quum clamasset 
(puvñoas)... ait ». — Pater, in manus tuas... 
Acte de filiale confiance par lequel le Sauveur 
termina sa vie mortelle. 1l en emprunta l'ex- 
pression au Ps. xxx, Y. 6, à part le doux 
nom de Père qu'il ajouta au texte sacré. — 
Commendo. Les manuscrits A, B, C, K, M, 
P, Q, X, etc., ont également le présent, napa- 
tileuar (Recepta, napaðńsopar au futur), et 
telle paraît être la vraie leçon. — Expiravit, 
éfénvevoev. De même S. Marc. S. Matthieu : 
&püxe tò nyeŭuaæ. S. Jean : napéðwxe To nveŭua. 
li est remarquable qu'aucun des évangélistes 
n’emploie la locution vulgaire : Il mourut. 
Tous, ils ont voulu faire ressortir la liberté 
entière avec laquelle le divin agonisant exhala 
son âme. La manière dont S. Luc rattache 
la locution kæc dicens à « expiravit... » prouve 
qu’il n’y eut pas d'intervalle notable entre 
le « Pater, in manus... » et le dernier sou- 
ir de Jésus. — C’est ici le lieu de rappe- 
er un étonnante réflexion de Platon. Dans 


sa République, 16, il fait dire par Socrate 
à Glaucus que le juste parfait, s’il apparais- 
sait jamais parmi les hommes, serait à coup 
sûr chargé de chaînes, flagellé, torturé, 
et finalement crucifié {ävacytvôvaeutñoete). 
Voilà que Jésus, le véritable homme parfait, 
a réalisé ce vague pressentiment du paga- 
nisme, de même qu’il a totalement accompli les 
lumineux oracles des prophètes juifs. 


16. Témoignages rendus Jà Jésus aussitôt 
après sa mort. xxut, 47-49. — Parall. Matth. 
xxvu, 54-56; Marc. xv, 38-44. 


Ces témoignages sont au nombre de trois : 
celui du centurion {ÿ. 47), celui de la foule 
(Y. 48) et celui des disciples (y. 49). Les deux 
premiers sont les plus expressifs ; le troisième 
est timide et muet, quoique plein de sym- 
pathie. 

47. — Videns aulem centurio : c’est-à-dire, 
le capitaine romain qui avait été préposé au 
triple crucifiement. S. Luc mentionne dans 
ses écrits plusieurs bons centurions. Com- 
parez, outre ce passage, vis, 2; Act. x, 4; 
XXI, 26; XXVII, 43. — Quod factum fuerat. 
S. Matthieu et S. Marc précisent davantage. 
« Viso terræ motu... », dit le premier ; « vi- 
dens qvia sic clamans exspiravit », écrit le 
second, — Glorificavit Deum est un trait spé- 
cial. Le centurion rendit gloire à Dieu par la 
confession toute chrétienne que nous allons 
entendre. — Fere (bvrwc; de même xx1v, 34) 
hic homo justus erat. Dans les deux autres ré- 
cits, il attribue formellement à Jésus le titre 
de Fils de Dieu. On fait la conciliation tantôt 


.en supposant qu’il prononça tour à tour ces 


deux jugements, tantôt en admettant, à la 
suite de S. Augustin, de Consens, Evangel. 
l. 1, c. 20, que S. Luc aurait transformé la 
phrase pour interpréter à ses lecteurs dans 
quel sens un païen pouvait affirmer que Jé- 
sus était vraiment le Fils de Dieu. D’après 
l'Evangile de Nicodème, c. x1, le centurion 
aurait porté le nom de Longinus. Une iradi- 
tion que S. Jean Chrysostome citait déjà, 
mais sans en garantir la vérité, le fait mourir 
martyr du Christ. Il serait devenu évêque de 
Cappadoce d’après d’autres documents. Voyez 
les Acta Sanctorum au 45 mars; Baronius, 
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48. Et toute la foule de ceux qui 
assistaient ensemble à ce spectacle 
et voyaient ce qui arrivait, s’en re- 
tournaient frappant leur poitrine. 

49. Et tous ceux de la connais- 
sance de Jésus et les femmes qui 
l’avaient suivi de la Galilée étaient 
là aussi à l’écart voyant cela. 

50. Et voici un homme nommé 
Joseph, qui était décurion, homme 
bon et juste ; 


51. Il n’avait consenti ni aux des- 
seins ni aux actes des autres; il 
était d’Arimathie, ville de Galilée, 
et attendait lui-même le royaume 
de Dieu. 

52. Il alla trouver Pilate et lui 
demanda le corps de Jésus. 


EVANGILE SELON S. LUC 


48. Et omnis turba eorum, qui 
simul aderant ad spectaculum istud, 
et videbant quæ fiebant, percutien- 
tes pectora sua revertebantur. 

49. Stabant autem omnes noti 
ejus a longe, et mulieres quæ se- 
cutæ eum erant a Galilæa, hæc vi- 
dentes. 

50. Et ecce vir nomine Joseph, 
qui erat decurio, vir bonus et jus- 
tus : 

Matth. 27,51; Marc. 15, 43; Joan, 19, 38. 

51. Hic non consenserat consilio 
et actibus eorum, ab Arimathæa ci- 
vitate Judææ, qui expectabat et 
ipse regnum Dei. 


52. Hic accessit ad Pilatum, et 
petiit corpus Jesu : 


Annal. ad ann. 34, p. 427, 487; Cornel. a 
Lap. h. l. 

48. — Les détails de ce verset sont propres 
à S. Luc. — Omnis turba... Le grec dit avec 
une emphase marquée : mávteç ol cuurapayevé- 
pevos (mot rare) óyìon toutes les foules qui 
assistaient ensembie. Cela suppose une af- 
İuence très considérable. — Videbant. Dans 
le texte original, suivant les meilleurs manus- 
crits (Sinait., B, C, D, L, R, X), 6ewpñouvres, 
« quum vidissent ». Quæ fiebant (tà yevópeva) 
a le même sens que « quod factum fuerat » 
{tò yevópevov) du Y. 47. — Percutientes pectora 
sua. Par ce signe du deuil et de la douleur, 
les Juifs confessaient, quoique tardivement, 
leur regret d’avoir pris part à la mort de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Comp. Act. 11, 36 
et 37; IS. LIL 

49. — Stabant autem omnes noti ejus. Notre 
évangéliste a seul conservé ce`trait; mais les 
deux autres synoptiques mentionnent comme 
lui la présence des saintes amies du Sauveur, 


prenant même le soin de nommer les prin- < 


Cipales : Marie Madeleine, Marie, mère de 

S. Jacques le Mineur, Salomé. Voyez d'ail- 
leurs vint, 2 et 3. — Hæc videntes. Détail pit- 
toresque, également spécial à S. Luc. Quels 
sentiments animaient alors ces disciples in- 

times? Leur foi était chancelante, leurs es- 
érances obscurcies; du moins leur amour 
rdlait encore. 


17. Sépulture de Jésus et préparatifs de 
son embaumement. xxu, 50-56. — Parall. 
Matth. xxvu, 57-61; Marc. xv, 42-47; Joan. xx, 3842, 


50 et 54. — Et ecce vir nomine Joseph. Les 


quatre évangélistes sont d’accord pour faire 
jouer à Joseph d'Arimathie le rôle prépondé- 
rant dans la sépulture du Sauveur. Sur le 
titre de decurio (Boureurñs), c’est-à-dire, selon 
toute probabilité, de Sanhédriste, voyez l’'E- 
vang. selon S. Marc, p. 220. S. Luc seul re- 
lève le caractère moral de Joseph par les 
mots vir bonus et justus. Seul aussi il prend 
soin de dire, en termes emphatiques, que le 
noble sénateur n'avait pas pris la moindre 
part à.la mort de Notre-Seigneur : hic non 
consenserat (oùx Av ouyxatatebeuévos) consilio et 
actibus (dans le grec, tġ péter au singulier) 
eorum (des autorités juives). Par « conseil » 
il faut eniendre la sentence capitale; les « ac- 
tes » étaient les différentes mesures prises 
en vue d'exécuter cette sentence. Le verbe 
grec ovyrardriümue est tout à fait classique. 
« Omisso vocabulo Yävpos proprie usurpatur de 
lis qui una cum aliis calculum adjiciunt, veluti 
de judicibus, qui calculo in urnam demisso, 
sententiam approbant vel reprobant; ele- 
ganter deinde ita quoque adhibetur, ut sit : 
consentire, annuere, alicujus sententiæ sub- 
scribere ». Kuinœl, Comment. h. |. — Sur 
Arimathie voyez l’Evang. selon S. Matth., 
p. 557 et s. — Qui exspectabat et ipse... (Cfr. 
H, 25 et le commentaire). De même S. Marc. 
S. Matihieu dit formellement que Joseph était 
un disciple de Jésus. 

52. — Hic accessit ad Pilatum et petiit... La 
hardiesse de l'acte (Cfr. Marc. xv, 43) a pour 
ainsi dire passé dans le style serré, rapide, 
des quatre narrateurs. L'histoire signale plu- 
sieurs suppliants de ce genre qui payèrent de 
leur vie leur démarche généreuse. Cfr. Eu- 


CHAPITRE XXIH 


53. Et depositum invoivit sin- 
done, et posuit eum in monumento 
exciso, in quo nondum quisquam 
positus fuerat. 

94. Et dies erat parasceves, et 
sabbatum illucescebat. 


55. Subsecutæ autem mulieres, 
quæ cum eo venerant de Galilæa, 
viderunt monumentum, et quemad- 
modum positum erat corpus ejus. 


56. Et revertentes paraverunt aro- 
mata, et unguenta : et sabbato 
quidem siluerunt secundum man- 
datum. 
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53. Et Payant détaché de la croix 
il l’enveloppa d’un linceul et le dé- 
posa dans un sépulcre taillé où per- 
sonne n’avait été mis. 

54. Et c’était le jour de la pré- 
paration et le sabbat allait com- 
mencer. 

55. Les femmes qui étaient ve- 
nues de la Galilée avec Jésus sui- 
virent Joseph et virent le sépulcre 
et de quelle manière son corps avait 


été placé. 


86. El s’en retournant, elles pré- 
arèrent des aromates et des par- 


fums, et pendant le sabbat elles se 


tinrent en repos, selon le comman- 
dement. 


a PP 


seb. Mart. p. 44. D'après les Actes apocryphes 
dë Pilate (B, c. x1), les Juifs auraient empri- 
sonné de ce chef Joseph d’Arimathie. 

53. — Depositum. S. Luc, comme S. Marc, 
emploie le terme technique xafelwv (littéral. 
« quum deposuisset »}. On appelait aussi 
cette triste opération « detrahere » (Tertull. 
Apol. xx1}, &pnaoofat (S. Just. c. Typh. 108), 
« refigere decrucibus » (Senec. Vit. beat. x1x). 
— Involvit sindone. Il s'agit ici du linceul 
principal : l’évangéliste parlera plus bas, 
xx1v, 42, d’autres linges secondaires. Cfr. 
Joan. xx, 6 et 7. — Posuit eum in monumento 
exciso. Acfevré du texte grec n’apparait qu’en 
cet endroit du Nouveau Testament ; la signi- 
fication littérale est : taillé dans le roc {de 
daç ct éw). — In quo nondum quisquam... 
Cette circonstance, que S. Luc et S5. Jean ont 
seuls notée, est exprimée plus fortement encore 
dans le grec : oð oùx v oùõémrw oŭõelç (trois né- 
gations |) xefuevos. Elle a pour but providen- 
tiol de montrer que c’est bien Jésus et pas un 
autre qui sortit ressuscité de ce tombeau. 

54.— Dies erat parasceves. S. Marc, XV, 42, 
explique cette expression grecque par un sub- 


stantif à.demi hébreu, xpood66arov, qui dési- - 


gnait le vendredi. On « préparait » ce jour-là 
chez les Juifs tout ce qui était nécessaire pour 
le sabbat, dont le repos était inviolable : de là 
ce nom de Parascève (rapaoxeuñ) ou prépara- 
tion. — Sabbatum illucescebat (èrnépwoxe). Et 
pourtant c'était le soir! Aussi, d’après divers 
auteurs, le verbe « illucescere » devrait-il sen- 
tendre ici ou de la lueur des étoiles, ou même 
(Kuinœæl) dé celle des lampes à sept branches 
qu’on allume le vendredi soir dans toutes les 
maisons israélites pour fêter l’arrivée du sab- 
bat. Mais il est beaucoup plus juste de voir 
dans cette locution une simple métaphore, 


par laquelle on applique au début d’un jour 
artificiel (par exemple, du sabbat, qui com- 
mençait le soir) ce qui ne convient directe- 
ment qu’à celui du jour naturel. Lightfoot a 
d’ailleurs prouvé que les Juifs employaient 
précisément des expressions analogues pour 
désigner l'ouverture de leur jour sacré. Cfr. 
Hor. hebr. h. 1. 

55. — Subsecutæ autem mulieres : « ayant 
suivi de près » Joseph et le convoi funèbre. Le 
participe xeraxolouËñoace est énergique et pit- 
toresque. — Mulieres, quæ cum eo (Jesu) vene- 
rant... Voyez le y. 49. S. Matthieu et S. Marc 
mentionnent nommément Marie Madeleine et 
l’autre Marie, mère de S. Jacques le Mineur. 
— Viderunt monumentum et quemadmodum... 
Détails graphiques, propres à S. Luc sous 
cette forme. Comp. S. Marc : « Adspiciebant 
ubi poneretur ». 

56. — Et revertentes paraverunt... Ce verset 
explique la fin du précédent, Nous y voyons 
pourquoi les saintes femmes avaient regardé 
avec tant d'attention en quel endroit du sé- 
pulcre on plaçait le corps sacré de Jésus (les 
tombeaux juifs contenaient habituellement plu- 
sieurs niches ou fours dans lesquels on plaçait 
les cadavres) : c’est qu’elles se proposaient de 
revenir bientôt capldtei sa sépulture dès que 
le repos du sabbat aurait cessé. — Rentrées 
en ville et chez elles, paraverunt aromata et 
unguenta. Le second de ces deux substantifs 
(uúpa, de uépw, je coule) indiquant des par- 
fums à l’état liquide, le premier (åpúparta), qui 
est plus général, doit s'entendre de substances 
sèches et solides. D’après S. Marc, xvi, À, 
l’'emplette des aromates n’aurait eu lieu que 
le samedi soir. En unissant les deux récits 
nous dirons que les pieuses Galiléennes, 
n'ayant pas eu le temps de se procurer dès le 
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ÉVANGILE SELON S. LUC 


CHAPITRE XXIV 


Les saintes femmes trouvent le sépulcre vide (yY. 4-3). — Deux anges leur annnoncent la 
résurrection de Jésus (yY. 4-8). — Elles font part de cette grande nouvelle aux disciples, 
qui refusent d'y croire (Y. 9-14). — S. Pierre visite à son tour le saint sépulcre (y. 42). — 
Les deux pèlerins d'Emmaüs (y, 13-35), — Jésus apparaît à ses disciples réunis (yy. 36-43). 
— Les dernières leçons du divin Maître (yy. 44-49). — L’Ascension ($y. 50-51). — Retraite 


des disciples à Jérusalem (yy. 52-53). 


4. Mais le premier jour après. le 
sabbat, elles vinrent de grand matin 
au sépulcre, portant les aromates 
qu’elles avaient préparés. ` ; 

2. Et elles trouvèrent la pierre 
du sépulcre renversée. E 

3. Et étant entrées, elle ne trou- 
vèrent pas le corps du Seigneur 
Jésus. 


4. Una autem'`sabbati valde di- 
luculo venerunt ad monumentum; 
portantes quæ paraverant aromata. 

Matth. 28, 1; Marc. 16, 2; Joan. 20, i. 

2. Et invenerunt lapidem revolu- 
tum a monumento. 

3. Et ingressæ non invenerunt 
corpus Domini Jesu. 


vendredi tout ce qu’elles désiraient, complé- 
tèrent leurs provisions de parfums quand le 
sabbat fut écoulé. La conciliation s'opère ainsi 
sans la moindre violence. — Sabbato quidem 
siluerunt (le grec porte folxasav, « quieve- 
runt ») secundum mandatum : c'est-à-dire, 
conformément aux prescriptions de Ja loi mo- 
saïque, auxquellés les premiers chrétiens con- 
tinuèrent d'obéir pendant un certain temps. 
La partieule « quidem » (uév) annonce un 
« autem » (ôé) corrélatif, que nous trouverons 
seulement au Ÿ. 4 du chapitre suivant, la di- 
vision ayant été faite ici d’une manière assez 
malheureuse, au milieu d'une phrase. 
18. La résurrection de Jésus et ses preu- 
ves. xxv, 1-48. f 

Il y a sur ce grand fait des variantes nota- 
bles dans les quatre récits : les écrivains sa- 
crés ne se rencontrent un instant sur les points 
principaux que pois se séparer ensuite et ra- 
conter chacun à sa manière les traits parti- 
culiers. Ils demeurent tous néanmoins dans la 
vérité, parce qu'ils envisagent des faces dis- 


tinctes d’un évènement très complexe. Voyez . 


l'Evang. selon S. Matth., p. 562. L’Esprit- 
Saint a permis ces divergences pour enrichir 
d’un plus grand nombre de détails Phistoire 
de la résurrection du Sauveur. S. Luc de- 
meure ici fidèle à son caractère accoutumé : 
tantôt il abrège, tantôt il s'étend longuement 


sur un épisode spécial. II ne dit rien des ap- 


paritions de Jésus en Galilée. 


4o Les saintes femmes trouvent le sépulcre vide. 
ÿÿ. 1-8. — Parall. Matth. xxvn, 1-10; Marc. 
XVI, 1-8. 

4. — Una autem sabbati (pour « prima au- 


tem... »}, le premier jour après le sabbat. — 
Valde diluculo. Dans le grec, 690pou Bañéoc, ou 
Baléwc d’après les meilleurs manuscrits (A, B, 
C, D, G, Sinait., etc.}; littéralement : « di- 
luculo profundo ». Métaphore élégante et clas- 
sique. — De grand matin donc, les saintes 
femmes dont il a été question à la fin du 
chap. xxn venerunt ad monumentum : elles : 
avaient hâte d'accomplir leur tâche doulou- 
reuse et sacrée. — Portantes.,. aromata Cfr. 
XXIL, 56. Trait spécial au troisième Evan- 
gile. Divers manuscrits (A, D, X, T, etc.) et 
plusieurs versions {armén., copt., éthiop.) 
ajoutent : xal rives obv aûratc. Mais ces mots 
sont généralement regardés comme une glose 
apocryphe provenant du Y. 40 ; ils sont d’ail- 
leurs omis dans les Cod. B, C., L, Sinait., aussi 
bien que dans l’Itala et la Vulgate. Le ma- 
nuscrit D a encore toute une ligne qui lui 
est propre : “Eloyitovio è èv éœutaic Tic pa 
ämoxvAicet tòv Abav; c’est un emprunt à Marc. 
XVI, 3. ; 

2. — Invenerunt lapidem (tòv Mðov avec 
l’article; revolutum... Quelle pierre? S. Luc 
ne l’a pas mentionnée précédemment ; mais il 
la supposait connue de ses lecteurs. En effet 
la catéchèse apostolique, non moins que les 
récits de S. Matthieu (xxvir, 60) et de S. Marc 
(xv, 46), lavait rendue partout célèbre. C’é- 
tait le gélal des Juifs, « lapis magnus et la- 
tus, quo obturant vel claudunt os sepulcri su- 
perne » (Bartenora, ap. Keim). Cfr. Tristram, 
Land of Israel, p. 396 et s. de la 3e édit. 

3. — Une seconde surprise autrement 
grande attendait les pieuses Galiléennes : In- 
gressæ (étant entrées dans la chambre sépul- 
crale), non invenerunt corpus... Ce dernier 


CHAPITRE XXIV 


4. Et factum est, dum mente 
consternalæ essent de isto, ecce 
duo viri steterunt secus illas in 
veste fulgenti. 


5. Cum timerent autem, et decli- 
narent vultum in terram, dixerunt 
ad illas : Quid quæritis viventem 
cum mortuis ? 


6. Non est hic, sed surrexit : re- 
cordamini qualiter locutus est vobis, 
cum adhuc in Galilæa esset, 


7. Dicens : Quia oportet filium 
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4. Et il advint que pendant 
qu’elles étaient consternées en leur 
âme de cela, près d’elles parurent 
deux hommes aux vêtements res- 
plendissants. | 

5. El comme, saisies de frayeur, 
elles inclinaient leur visage vers la 
terre, ils leur dirent : Pourquoi cher- 
chez-vous parmi les morts celui qui 


-est vivant? 


6. Il n’est pas ici, mais il est res- 
suscité. Rappelez-vous comment 1l 
vous a parlé lorsqu’il était encore 
en Galilée, 

7. Disant : Il faut que le Fils de 


détail est une particularité de S. Luc, — Re- 
marquez l'association des noms Domini Jesu. 
On’ne la trouve pas ailleurs dans les Evan- 
giles, quoiqu'elle apparaisse quarante fois 
environ dans les Actes et les Epiîtres. Voyez 
Ziemssen, Christus der Herr, p. 42. 

4. — Dum mente consternatæ essent de isto. 
Dans le grec, êv të Gtanopeïoflar adtáz..., litlé- 
ral. : comme elles étaient perplexes à ce su- 
jet. C’est une autre particularité de notre 
évangéliste. Les locutions ef factum, ecce, re- 
lèvent le caractère inattendu et soudain de 
l'apparition. Steterunt. (ètéornsav) est, comme 
nous l’avons déjà dit, le mot aimé de S. Luc, 
et aussi des classiques, dans les occasions de 
ce genre. — Duo viri. C'étaient des anges 
évidemment; mais on les appelle čvēpes d’a- 
près la forme extérieure sous laquelle ils se 
manifestaient. Cfr. Act. 1, 40. S. Matthieu et 
S. Marc ne parlant que d’un seul ange, le-ra- 
tionalisme n’a pas manqué de crier à la con- 
tradiction. Les exégètes croyants répondent 
ou bien que S. Luc ne raconte pas absolu- 
ment le même fait, ou que les deux autres 
synoptiques se sont bornés: à signaler celui 
des anges qui adressa la parole aux saintes 
femmes. Dans les deux cas l’harmenie se pro- 
duit d'elle-même. Voyez l'Évang. selon S. Marc, 
p. 223. « Froids éplucheurs de contradictions, 
disait énergiquement Lessing à nos adver- 
saires, ne-voyez-vous donc pas que les évan- 
gélistes ne comptent point les anges ? Tout le 
sépulcre, tout be district qui environnait le 
sépulcre, étaient remplis d'anges invisibles. 
Il n’y avait pas là seulement deux anges sem- 
blables à deux sentinelles laissées devant l’ha- 
bitation d'un général même après son départ; 
il y en avait des millions : et ce n’était ni 
toujours le même, ni toujours les deux mêmes, 
qui apparaissaient. Tantôt l’un se montrait, 
tantôt l'autre; tantôt ici, tantôt là; tantôt 


„était le résultat naturel, spontané, 


seul, tantôt en compagnie; ils disaient 
tantôt ceci, tantôt cela » {cité par van Oos- ` 
terzee, Evang. Lucæ, 3e éd. p. 397). — In 
veste fulgenti. Les éditions ordinaires du texte 
grec ont le pluriel : èv écfñoeav &atpanroioas 
{mot très fort : « fulgurantibus », lançant des 
éclairs). Les manuscrits B, D, Sinait, portent 
èv édit: àotpantoüoy, au singulier. 

5. — Cum timerent. La tournure grecque 
si expressive éupééwv yevopévwv est propre à 
S. Luc dans les écrits du Nouveau Testament. 
— Et declinarent vultum... (les manuscrits 
Sinait., B, C, D, G, L, X, etc., ont « vultus » 
au pluriel). Détail d'un pittoresque achevé, 
omis cependant par les autres récits. M. L. Ab- 
bott l'explique d'une manière bien terne 
quand jl prétend que les saintes femmes s'in- 
clinaient pour saluer les anges. Non! ce Spi 
e la 
frayeur et du respect réunis. On peut ajouter 
que l'éclat. des vêtements angéliques obligeait 
aussi pour sa part les visiteuses du S. Sépul- 
cre à tenir les yeux baissés. — Quid quærrtis? 
On croirait entendre le ton d’un léger blâme 
sous cette forme interrogative, qui est spé- 
ciale au troisième Evangile. Cfr. Act. 1, 44. 
Du moins, elle fait très bien ressortir l’inuti- 
lité des recherches en question. — Viventem : 
rèv čävta, avec une article plein d’emphase, 
le vivant par excellence, Comparez ce passage 
de l’Apocalypse (t, 47 et 48}, où Jésus dit de 
lui-même : « Ego sum primus et novissimus, 
et vivus, et fui mortüus ; et ecce sum vivens in 
sæcula sæculorum, et habeo claves mortis ». 
— Cum mortuis. C'est-à-dire dans un lieu des- 
tiné à recevoir les morts (le concret pour 
l'abstrait}. Chercher la vie dans le tombeau, 
n'est-ce pas un contre-sens étrange ? 

6et 7. — Non est hic, sed surrexit. Ces 
mots du messager céleste ont été presque 
identiquement conservés dans les trois nar- 
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Phomme soit livré entre les mains 
des hommes pécheurs et qu’il soit 
crucifié et que le troisième jour il 
ressuscite. 

8. Et elles se rappelèrent ses pa- 
roles. 

9. Et de retour du sépulcre, elles 
_annoncèrent toutes ces choses aux 
onze et à tous les autres. 

10. Or, ce furent Marie Madeleine 
et Jeanne et Marie mère de Jacques 
et les autres qui étaient avec elles 
qui dirent ces choses aux apôtres. 

11. Et ces paroles leur parurent 
comme du délire et ils ne les cru- 
rent pas. 

12. Mais Pierre se levant courut 
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hominis tradi in manus hominum 
peccatorum, et crucifigi, et die ter- 
tia resurgere. | 

Marc, 9, 30 ; Sup. 9, 22. ` 

8. Et recordatæ sunt verborum 
ejus. . 

9. Et regressæ a monumento nun- 
tiaverunt hæc omnia illis undecim, 
et cæteris omnibus. 

10. Erat autem Maria Magdalene, 
et Joanna, et Maria Jacobi, et cæ- 
teræ quæ cum eis erant, quæ dice- 
bant ad-apostolos hæc. 

114, Et visa sunt ante illos sicut 
deliramentum verba ista; et non 
crediderunt illis. 

12. Petrus autem surgens cucur- 


rations synoptiques : ce sont d’ailleurs les plus 
importants de son allocution. — L'appel aux 
souvenirs des saintes amies de Jésus, recor- 
damini qualiter..., jusqu’à la fin du Y. 7, 
est encore une particularité de notre évan- 
géliste. Cfr. Matth. xxvi, 7; Marc. xvi, 7. 
— Locutus est vobis. Elles avaient donc en- 
tendu elles aussi, probablement tandis qu’elles 
accompagnaient le Sauveur dans ses pérégri- 
- nation de Galilée (Cfr. vir, 4-3; 1x, 44; Marc. 
IX, 29 et ss.), quelques-unes de ses prophéties 
relatives à sa mort et à sa résurrection. — 
Tradi in manus hominum peccatorum. H faut 
prendre cette épithète dans le sens spécial 
que lui donnaient les Juifs; or, pour eux, pé- 
cheur équivalait fréquemment à païen. Cfr. 
Gal. m, 45. 

8. — Et recordatæ sunt... Elles avaient 
oublié des paroles qu’elles n’avaient pas com- 
prises (Cfr. rx, 45); maintenant que la pro- 
phétie de Jésus reçoit des faits une interpré- 
tation lumineuse, elles s’en souviennent. Ce 
phénomène psychologique, signalé seulement 
pàr S. Luc, est confirmé par une expérience 
journahière. » | De, 


90 Les saintes femmes avertissent les disciples qui 
refusent de croire. ÿÿ. 9-11. 


9. — Regressæ, nuntiaverunt hæc omnia. 
Cfr. Matth. xxvi, 8. Au contraire, d’après 
S. Marc, xvi, 8, « illæ exeuntes fugerunt de 
monumento... et nemini quidquam dixe- 
runt : timebant enim. » Mais les narrateurs 
, envisagent deux moments distincts. Voyez 

l'Evang.selon S. Marc, p. 224. Tout effrayées, 
les saintes femmes gardèrent d’abord le si- 
lence sur ce qu’elles venaient de voir et d’en- 
tendre ; toutefois, rassurées bientôt, elles se 
hâtèrent d'aller porter la bonne nouvelle 


illis undecim, comme dit emphatiquement la 
Vulgate (le grec a simplement : totç Évôeua), 
et en même temps cæteris omnibus, c'est-à- 
dire aux autres disciples, car ceux des amis 
de Jésus qui se trouvaient alors à Jérusalem 
s'étaient naturellement cherchés et réunis 
depuis la mort de leur Maitre, et ils atten- 
daient ensemble les évènements. 

40.— Erat autem (ñv Gé). quæ dicebant... 
Sur cet emploi alternatif du singulier et du 
luriel avec plusieurs sujets, voyez I, 33 et 
e commentaire, La variante foav de quelques 
manuscrits. est une correction tardive. — 
Maria Magdalene et Joanna. Marie Madeleine 
est associée par tous les évangélistes à la 
résurrection de Notre-Seigneur : S: Luc seul 


‘ mentionne le nom de Jeanne. Cfr. vin, 3 et 


l'explication. — Et cæteræ... Entre autres 
Salomé, dont parle S. Marc, xvi, 4; peut- 
être également Susanne, vint, 3. 

41. — Visa sunt ante illos (hébraïsme : 
01290) sicut deléramentum.… L'expression est 
d’une énergie singulière : Añpoç, un non-sens, 
un vain conte, un badinage. Ce mot et ce dé- 
tail sont propres à & Luc. — Verba ista. De 
même les manuscrits Sinait., B, D, L, la ver- 
sion syrienne, etc.; dans la Recepta : tè 
fhuara adrüv. — Non crediderunt. L'impar- 
fait du texte grec, fniorouv, dénote mieux 
encore une incrédulité obstinée, qui refuse- 
rait de se laisser véincre. 


30 S. Pierre aussi trouve le sépulcre vide. ÿ. 12. 


19. — Ce verset important a été supprimé 
par Tischendorf, sous prétexte qu’il manque 
dans le Codex D et dans quelques manuscrits 
de l’Itala : mais sa présence partout ailleurs 
garantit suffisamment son authenticité, qui 
est en outre confirmée par le Y. 24 et par 


CHAPITRE XXIV- 


ritad monumentum ; et procumbens 
vidit linteamina sola posita, et abiit, 
secum mirans quod factum fuerat. 


43. Et ecce duo ex illis ibant ipsa 
die in castellum, quod erat in spatio 
stadiorum sexaginta ab Jerusalem, 
nomine Emmaus. 

MarcA6, 12. 
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au sépulcre, et s’étant penché, il ne 
vit que les linges posés à terre et il 
s’en alla, admirant en lui-même ce 
qui était arrivé. 

: 43. Et voilà que deux d’entre eux 
allaient le même jour dans un vil- 
lage nommé Emmaüs qui était à la 
distance de soixante stades de Jé- 
rusalem; . 


Joan. xx, 2-40. — Petrus autem surgens. La 
articule èé établit un heureux contraste entre 
. Pierre et les autres disciples. Lui du moins, 
avant de rejeter le témoignage des saintes 
femmes, il veut le contrôler personnellement. 


— Cucurrit ad monumentum. Trait gra- 


phique, bien naturel dans la circonstance, et 
tout à fait conforme au caractère ardent 
du prince des apôtres. Quels sentiments de- 
vaient agiter alors le cœur de S. Pierre! — 
Procumbens (zapaxóķas) : nouveau détail très 
pittoresque. « Mapaxúrtwo proprie notat In- 
curvo me, sed speciatim adhibetur de iis qui, 
prono capite, inflexo collo et corpore intros- 
piciunt, ut aliquid enitus cognoscant. » 
Kuinœl, h. l. L'entrée des tombeaux était 
généralement assez basse. — Linteamina sola 
posita. Cfr. Joan. xx, 6 et 7, où la narration 
est encore plus précise. L'adjectif póvæ est 
omis à tort par quelques manuscrits. — Abiit 
secum mirans. Beaucoup d’exégèles modernes, 


rattachant mpòs Eaurév (« apud se ») au verbe : 


&xñX0e, traduisent: I s'en alla chez lui, s'éton- 


nant. Quoique cette interprétation soit auto- ` 


risée par des exemples tirés des classiques, 
nous préférons le sens donné par la Vulgate, 
qui est plus profond et mieux approprié à la 
situation. 


40 Jésus apparaît aux deux disciples d'Emmaüs, 
ÿ7.13-35. — Parall. Marc. xvi, 12-143. | 


C'est là une des pages les mieux écrites du 
troisième Evangile : tous les critiques sont 
d'accord pour l’admirer. « L'épisode des dis- 
ciples d'Émmaüs, dit M. Renan, est un des 
récits les plus fins, ies plus nuancés qu’il y 
ait dans aucune langue. » Les Evangiles et 
la seconde génération chrétienne, p. 282. 
Le P. Curci, Nuovo Testam. t. I, p. 474, y 
trouve « una precisione di contorni e viva- 
cità di tinte » dont il ajoute que c’est « un 
incanto. » L’évangéliste peintre et psycholo- 
puo s’y révèle merveilleusement. Presque tous 
es détails lui appartiennent en propre, car 
S. Marc ne fait que signaler l'incident en 

ros. E 
: 43. — Ecce présage un nouvel évènement 
extraordinaire dans cette journée si remplie 
de prodiges. — Duo ex illis : c’est-à-dire, de 


la société générale des disciples mentionnés 
au Ÿ. 9. Ce n'étaient certainement pas des 
apôtres. Cfr. #. 33. — Ibant ipsa die. D'après 
l'ensemble du récit ils avaient dû quitter Jé- 
rusalem dans l’après-midi, vers deux ou trois 
heures, puisqu'ils arrivèrent à Emmaüs peu 
avant le coucher du soleil, qui avait lieu 
vers 6 heures à cette époque de l'année, et 
que. la distance à parcourir était de trois 
etites lieues : in spatio stadiorum sexaginta. 
Ee stade était une « mesure de longueur qui 
comprenait 600 pieds grecs, ce ui vaut un 
huitième du mille romain, ou 485 mètres ». 
A. Rich, Dictionn. des antiq. rom. et grecq., 
p. 599. D'où il résulte que 60 stades équiva- 
laient à un peu plus de 41 kilomètres. — 
Castellum... nomine Emmaus. On a beaucoup 
discuté sur l’emplacement de cette bourgade, 
rendue célèbre par le présent épisode. Eu- 
sèbe et S. Jérôme, Onomasticon, $. v. Emaus, 
l’identifient à la ville du même nom (devenue 
Nicopolis au Ille siècle, aujourd’hui Amouâs, 
misérable village musulman), dont il est 
question au premier livre des Macchabées, 
u, 40, 57, rx, 50, et dans Josèphe, Bell. 
Jud. 11, 20, k; et ce sentiment parait avoir 
élé généralement admis jusqu'au début du 
XIVe siècle. Il fut alors abandonné pour la 
bonne raison que Nicopolis, située sur la limite 
N. E. de la riche plaine de Sephèla, est dis- 
tante de Jérusalem non pas de 60 stades, 
mais de 476 (Cfr. Jos. I. c.). De nos jours, 
deux éminents géographes palestiniens, le 
Dr américain Robinson (Neue bibl. Forschun- 
gen in Palæstina, 4847, p. 494 et ss.) et notre 
compatriote, M. V. Guérin (Description géo- 
graph., historiq. et archéologiq. de la Pales- 
tine : Judée, t. E, p. 298 et ss), ont essayé de 
le fairé revivre, en alléguant d’une part lau- 
torité assurément très vénérable de la tradi- 
tion, de l’autre celle des manuscrits I, K, N, 
Sinait,, qui portent : éxatév éķńxovtæ (Cent: 
soixante) au lieu de étñxovtæ. Mais, comme le 
reconnaît M. Guérin avec sa parfaite loyauté, 
« on peut opposer à S. Jérôme, traducteur de 
l’Onomasticon (d’Eusèbe),... S. Jérôme auteur 
de la Vulgate... où le chifire de 60 stades est - 
marqué » (l. c., p. 354); en outre, « là plu- 
part des manuscrits dè S. Luc portent le même 
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14. Et ipsi loquebantur ad invi- 
cem de his omnibus quæ acciderant. 
45. Et factum est, dum fabula- 
rentur, et secum quærerent, et ipse 
Jesus appropinquans ibat cum illis. 


46. Oculi autem illorum teneban- 
tur ne eum agnoscerent. 


47. Et ait ad illos : Qui sunt hi 
sermones, quos confertis ad invi- 
cem ambulantes, et estis tristes? 
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14. Et ils parlaient ensemble de 
tout ce qui était arrivé. 

45. Et il advint que pendant 
qu’ils s’entretenaient et conféraient 
ensemble Jésus lui-même s’appro- 
chant marcha avec eux, 

16. Mais leurs yeux étaient re- 
tenus afin qu’ils ne le reconnus- 
sent pas. | 

47. Et il leur dit : Quelles sont ces 
paroles que vous échangez en mar- 
chant et pourquoi êtes-vous tristes ? 


PP 


chiffre de 60 stades », et les critiques les 
plus impartiaux n'hésitent pas à dire que telle 
dut être la leçon primitive. Donc « le doute est 
possible. » Ajoutons encore .40 qu'Emmaüs- 
Nicopolis était une ville assez importante, et 
qu'il s’agit ici d’après le texte évangélique d’un 
simpie « castellum » (xwun); 80 que: les deux 
disciples, partis de Nicopolis après le coucher 
du soleil, auraient mis au moins cing Ou SIX 
heures pour gagner Jérusalem à travers des 
chemins « montueux et difficiles »,et au- 
raient probablement eu peu de chances de 
trouver les apôtres rassemblés (Y. 33); 30 que, 
depuis l’époque des croisades, le clergé et 


les catholiques de Palestine vénèrent au vil- 


lage d’El-Koubeibeh, situé au N. O. et à en- 
viron trois lieuès de Jérusalem (précisément 
la distance voulue), le mystère de l’apparition 
du divin Ressuscité. Voyez H. Zschokke, das 
neutestam. Emmaus, 4865 ; Schuster, Hand- 
buch zur bibl. Geschichte, 3e édit., t. II, 
p. 448 et s, ; Schegg, -Gedenkbuch einer Pil- 

erreise nach dem h. Lande, t. J, p. 482 et ss. 

ne pieuse française, Madame de Nicolay, 
vient de restaurer très richement les « saints 
lieux » de Koubeibeh, confiés à la garde des 
PP. Franciscains. Quelques savants contem- 
porains (entre autres Gratz, Théâtre des évè- 
nements racontés dans les divines Ecritures, 
te I, p. 536; Riehm, Handwærterbuch des 
bibi. Altertums, p. 377, et surtout Sepp, Je- 
rusalem u. das h. Land, p. 52 etss.) ont far- 
mulé une troisième opinion, d’après laquelle 
il faudrait chercher à Koulonieh, sur la route 
de Jaffa à Jérusalem, l'emplacement de notre 
Emmaüs : mais l'identification qu’ils propo- 
sent n’est guère soutenable, soit parce qu’elle 
manque de toute base traditionnelle, soit 

arce qu’il n'existe entre la ville sainte et 
Koulonteh qu'un intervalle insuffisant (six 
kilom. et demi au lieu de 44 environ). 

44. — Et ipsi loquebantur... L'équivalent 
grec de « loqui », ééw, n'est employé que 
par S. Luc dans le Nouveau Testament. Cfr. 
Ÿ. 45: Act. xx, 44; xx1v, 26. La significa- 


tion primitive de ce verbe était « in cœtu 
hominum versor » (racine : ôuoÿ, ensemble, 
et Qn, foule). Il est devenu l’expression ordi- 
naire des Grecs modernes pour désigner le 
langage. — De his omnibus... Voyez les dé- 
tails aux yy. 19-20. Chemin faisant, les deux 
disciples repassaient donc ensemble les der- 
niers incidents de la vie de Notre-Seigneur, 
et cherchaient à se les expliquer (Y. 45!. 

45. — Dum fabularentur : èv 1®. épuhetv 
adroüs. — Ipse Jesus. Locution emphatique : 
Jésus lui-même, dont ils s’entretenaient. — 
Appropinquans ibat cum illis. Trait pitte- 
resque. D'après le contexte (Cfr. Y. 48) il les 
rejoignit par derrière, comme s’il venait 
également de Jérusalem. L’imparfait « ibat » 
indique qu’il marcha quelque temps en si- 
lence auprès d'eux. 

46. — Oculi eorum tenebantur (éxparoüvco, 
mot d’une grande énergie)... Cette réflexion 
de l’évangéliste explique pourquoi les dis- 
ciples ne reconnurent pas immédiatement le 
Sauveur : un voile avait été jeté devant leurs 

eux d'une manière surnaturelle. Voyez des 

aits analognes dans S. Jean, xx, 44; XXI, 4. 

S. Marc, xvi, 43, signale un autre motif de la 
méprise des deux voyageurs : « Ostensus 
est in alia effigie. » On voit, en réunissant les 
récits, qu’elle provint tout ensemble du 
dedans (S, Luc) et'du dehors {S. Marc). 

47. — Aü ad illos. Jésus adresse enfin la 
parole aux disciples, à la façon d’un ami 
compatissant. Il agit comme s'il s’était aperçu 
à leur conversation, depuis qu’il les avait 
rejoints, qu’une vive inquiétude pesait sur 
eux, mais sans qu'il eût pu en saisir tout 
l'objet. — Confertis. Le verbe grec (ävr164r- 
ere) est très expressif. « ’Avri6@hletv proprie 
est vicissim jacere, ut ludentes pila. Hinc 
&vribéAheuv Xéyous de aliqua re disputare notat, 
quia tunc nempe aller suas dubitationes et 
argumenta objicit, quæ ab altero vel rejiciun- 
tur, vel admittuntur. » Rosenmüller, Scholia, 
h. l. On ne le trouve qu’en cet endroit du 
Nouveau Testament. Et estis trisles (oxvôpu. 


CHAPITRE XXIV 
18. Et respondens unus, cui no- ` 


men Cleophas, dixit ei : Tu solus 
peregrinus es in Jerusalem, et non 
cognovisti quæ facta sunt in illa his 
diebus ? 

49. Quibus ille dixit : Quæ? Et 
dixerunt : De Jesu Nazareno, qui 
fuit vir propheta, potens in opere, 
et sermone coram Deo, et omni po- 
pulo : 
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18. Et Pun deux nommé Cléophas 
lui répondit : Es-tu seul étranger 
dans Jérusalem, et ne sais-tu pas 
ce qui s’y est passé ces jours-ci ? 


49. Et il leur dit : Quoi? Et ils 
dirent : Touchant Jésus de Nazareth 
qui fut un prophète puissant en 
œuvres et en paroles devant Dieu 
et devant le peuple. 


rot, de oxvBpéc, torvus, mœæstus,'et æy, facies. 
Cfr. Matth. vi, 46). Plusieurs manuscrits 
antiques (Sinait., A, B, L) ont une variante 
notable, xa écréônoav (ou écricav) cxubpwnoi, 
qui a été adoptée par les versions copte et 
sahidique : « Et steterunt tristes ». La ques- 
tion de Jésus s’arrêterait donc à ambulantes, 
et ces derniers mots contiendraient un nou- 
vel incident graphique du récit. 

_48.— Unus cui nomen Cleophas (dans le 

rec, Keira, abréviation de Kieématpos). 
Conas on l’a dit justement, la mention d’un 
nom si obscur prouve la véracité de l’histo- 
rien. Les exégètes se demandent depuis des 
siècles, sans pouvoir se mettre d'accord, si 
celui qui le portait doit être confondu avec 
le Kiëraç de S. Jean, x1x, 28. L'opinion né- 
gative nous parait présenter une plus grande 
vraisemblance, 40 parce que Cléophas est un 
nom grec, tandis que Clopas est une transfor- 
mation de l'araméen 1997 (Chalpaï) ; 20 parce 
que S. Luc, en d’autres endroits de ses écrits 
(va, 45; Act. 1, 43), appelle ’Akgaïos (en latin 
« Alphæus ») ce Clopas ou Chalpaï de S. Jean, 
qui était le père de S. Jacques-le-Mineur. 
Néanmoins de graves auteurs sont partisans 
de l'identité. — Quel était l’autre disciple? 
On est réduit sur ce point aux conjeclures ; 
mais les conjectures n’ont pas manqué. Il se 
nommait Simon d’après .Origène, Ammaon 
{habitant d'Emmaüs ?) d'après S. Ambroise. 
- S. Epipbane l’identifie à Nathanaël, Lightfoot 
au prince des apôtres, Wieseler à S. Jacques 
fils d’Alphée; Théophylacte, Nicéphore, 
MM.J.P. Lange et Godet à S. Luc lui-même! 
Ces hypothèses se réfutent d'elles-mêmes. — 
Tu solus peregrinus es in Jerusalem (èv 
mangue dans quelques manuscrits)... Paroles 
qui dénotent un vif étonnement. Comment 
pouvez-vous ignorer ces choses? Tous ceux 
qui étaient dernièrement à Jérusalem les 
savent! Le verbe maporxeïv, employé seule- 
ment ici et Hebr. x1, 9, dans le Nouveau 
Testament, a été bien traduit par notre Vul- 
gate : il wa pas la signification classique 
d'habiter, mais celle que lui donnent fréquem- 


ment les Septante : « habito in aliquo loco” 


advena, sum peregrinus » (le "13 hébreu), et 


désigne la résidence temporaire que faisaient 
à Jérusalem, pendant la Pâque et les autres 
fêtes analogues, les pèlerins accourus de tous 
Les pays juifs. Voy: z Suicer, Thesaurus, s. v. 
Cléophas put aisément conclure de ligno- 
rance apparente de son interlocuteur qu’il 
n’était pas un babitant de la capitale. 

49. — Quæ? reprend Jésus; ou mieux : 
Qualia? (rota;) quelle sorte de choses? Il 
excite les disciples à parler, pour faire ensuite 
plus complètement leur instruction. — Et 
dixerunt. Peut-être Cléophas fut-il encore le 
porte-parole, et alors nous aurions ici le plu- 
riel « de catégorie ». Ou bien les deux voya- 
geurs parlèrent à tour de rôle, se complétant 
l’un l’autre, ce qui paraît plus en rapport 
avec lentrain qu’ils devaient mettre dans 
une conversation si pleine d'intérêt pour eux. 
Néanmoins c’est d’une manière très arbitraire 
qu'on a voulu parfois (Kuinœæl, etc.) déter- 
miner la part exacte de chacun d’eux. Leur 
petite narration a quatre parties : elle ré- 
sume d’abord la vie et le rôle de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, Y. 49 ; elle expose ensuite 
sa fin cruelle, +. 20, ies espérances à peu 
près totalement déçues de ses partisans, #. 24, 
enfin, et plus longuement, les divers faits qui 
s'étaient accomplis dans la matinée, YY. 22-24. 
C'est un fidèle reflet des señtiments qui ani- 
maient les amis du Sauveur durant ces 
heures critiques. — De Jesu Nazareno, Telle 
était l'appellation populaire de Notre-Seigneur 
en Palestine. — Qui fuil vir propheta. Voyez, 
Act. 11, 22, une description parailèle à celle- 
ci.— Potens in opere et sermone. Belle expres- 
sion, toute classique. Cfr. Thucydide, 1, 439. 
où Périclès est représenté comme 2éyeiv te xat 
npdoceiv Guvatÿratos Dans son célèbre dis- 
cours, Act. vit, 22,5. Etienne dit aussi de 
Moïse qu’il était « potens in verbis et in ope 
ribus suis ». Et en réalité, n’est-ce point par 
la parole et par l’action que les hommes révè. 
lent leur puissance? « Ici , èv Épyp est mis eu 
avant, parce que c’est surtout au moyen de 
ses œuvres que Jésus s'était manifesté comme 
le prophète envoyé de Dieu ». Bisping, das 
Evang. nach Lukas, p. 485 de la 26 édit. — 
Coram Deo et populo. Les miracles du Sau- 
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20. Et comment les princes des 
prêtres. et nos chefs Pont livré pour 
être condamné à mort et Pont cru- 
cifié. l 

21. Et nous espérions que c’était 
lui qui devait racheter Israël : et 
maintenant, après tout cela, voilà le 
troisième jour aujourd’hui que ces 
choses se sont passées. 

22. Mais quelques femmes des 
nôtres nous ont effrayés ; elles sont 
allées avant le jour au sépulcre, 

23. Et n’ayant pas trouvé son 
corps, elles sont venues disant 
ver ont vu des anges même qui 

isent qu'il est vivant. ; 
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20. Et quomodo- eum tradiderunt 
summi sacerdotes et principes nos- 
triin damnationem mortis, et cru- 
cifixerunt eum. ` aT 

21. Nos autem sperabamus quia 
ipse esset redempturus Tsrael : et 
nune super hæc omnia, tertia dies 
est hodie quod hæc facta sunt. 


` 22. Sed et mulieres quædam ex 
nostris terruerunt nos, quæ ante 


. lucem fuerunt ad monumentum, 


23. Et, non invento corpore ejus, 
venerunt, dicentes se etiam visio- 
nem angelorum vidisse, qui dicunt 
eum vivere. 


veur avaient prouvé que Dieu même était 
avec lui, et le peupie, avant de se laisser 
égarer par les Pharisiens et les Sanhédristes, 
s'était montré plein de déférence et d’admi- 
ration pour Jésus, comme l'atteste mainte 
page des évangiles. 
20. — Les narrateurs passent maintenant 
à la catastrophe finale, qui datait de deux 
jours seulement : Quomodo tradiderunt eum... 
Ils disent franchement leur pensée; sans la 
moindre hésitation ils attribuent aux mem- 
bres du grand Conseil, summi sacerdotes et 
principes nostri (äpyovres. Cir. xxi, 35), la 
responsabilité principale dans les évènements 
qui préoccupaient si vivement leurs esprits. 
Rien de plus exact, nous l’avons vu : Pilate 
et ses prétoriens n'avaient été que des instru- 
ments entre les mains des autorités juives. 
24. — Nos autem. Avec emphase : Nous, 
ses disciples. Le pronom ipse est de même 
emphatique : Lui, et pas un autre. — Spera- 
bamus. Ils parleft au passé : c’est que leur 
confiance a bien diminué depuis deux jours. 
La variante éknitouev, « speramus », soutenue 
seulement par le Cod. Sinaiticus et quelques 
manuscrits relativement récents, est une cor- 
rection malhabile, qui est en contradiction 
avec le contexte. — Esset redempturus Israel 
(ò péMwv Autpoïoôe, celui qui devait être la 
rançon). Locution «Onsacré. chez les Juifs pour 
désigner le Messie, Cir. Act 1, 6, etc. — Et 
nunc (dans le grec : &Xà ye, « at vero ») intro- 
duit une nouvelle idée, un fait qui, après 
avoir été pour les disciples un motif d’espé- 
rance dans ieur situation désolée, se trans- 
formait en un motif de plus complet déses- 
poir. — Super hæc omnia (c'est-à-dire outre 
ue Jésus a été condamné et crucifié) tertia 
ies est... Tel est le fait en question. Il y a, 
dans cette manière particulière de mention- 


ner le troisième jour, une allusion évidente 
à la prophétie par laquelle Notre-Seigneur 
avait annoncé qu’il ressusciterait trois jours 
après sa mort. Cfr, xvin, 33 et parall. Ses 
amis se l’étaient rappelée et avaient conservé 

uelque espoir le samedi et dans la matinée 
du dimanche; mais voici que le troisième 
jour touchait à sa fin. Sur quoi pouvait-on 
compter désormais ? Dans la phrase grecque, 
d’ailleurs toute c'a:sique, tpitny taútny Auépav 
&yer- (Kitéralement « tertiam hanc diem 
agit »}, le verbe čye: doit se prendre imper- 
sonnellement, suivant l'excellente traduction 
de la Vulgate. Il n’est pas nécessaire de souse 
entendre ô “’Incoÿs. L'adverbe chpepov (hodie) 
est omis par des manuscrits importants 
(Sinait., B, L). 

22 et 23. — Continuant leur narration ad- 
mirable d’impartialité, les compagnons du 
divin voyageur arrivent enfin aux évène- 
ments qui s'étaient passés le matin même, 
et qui avaient tout d’abord avivé leurs espé- 
rances. — Sed et («x xai, autre formule de 
transition) mulieres quedam ex nostris. “E$ 
u@v, c’est-à-dire de notre société; ós Àpee 
motal, dit Euthymius. — Terruerunt nos. 
L'expression grecque corrélative, éféornoav 
jes, signifie proprement: Nous ont mis hors 
de nous-mêmes. Elle décrit fort bien la vio- 
lente agilation produite dans le cercle des 
disciples par la nouvelle que leur avaient 
apportée les saintes femmes. — Ante lucem : 
8p8pror (ou probablement ép6pivat d’après A, B, 
D, K, L, A,etc.), « matulinæ ».— Dicentes… 
visionem Angelorum qui dicunt (le temps pré- 
sent est pittoresque)... Deux « ouf-dira » 
consécutifs, celui des femmes et celui des 
anges. La manière dont les disciples relèvent 
ce mode d’information montre qu'ils étaient - 
loin d'y ajouter foi. On voit néanmoins, par 
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24. Et abierunt quidam ex nos- 
tris ad monumentum, et ita invene- 
runt sicut mulieres dixerunt, ipsum 
vero non invenerunt. 

25. Et ipse dixit ad eos : O stulti, 
et tardi corde ad credendum in om- 
nibus quæ locuti sunt prophetæ! 

. 26. Nonne hæc oportuit pati Chris- 
tum, etita intrare in gloriam suam? 


27. Et incipiens a Moyse, et om- 
nibus prophetis, interpretabatur illis 
in omnibus scripturis, quæ de ipso 
erant. 


l'ensemble de leurs paroles, que leur âme 
était toujours en suspens, quoiqu'elle parût 
incliner davantage du côté de la défiance. 

24. — Abierunt quidam ex nostris (ici, 
rüv obv fpiv)... Il suit de là que S. Pierre 
p’était pas allé seul au sépulcre. Cfr. Joan. 
xx, 2 et ss. Il èst vraisemblable que d’autres 
disciples encore l'avaient visité, soit par 
groupes, soit isolément. — Jta invenerunt 
sicut mulieres... Ils trouvèrent donc à leur 
tour le sépulcre vide; toutefois, ajoutent 
les narrateurs en termes pleins d’emphase, 
ipsum non invenerunt, semblant sous-enten- 
dre : Ne l’auraient-ils pas vu lui-même, s’il 
était vraiment ressuscité? Telle fut la « con- 
clusion dramatique » (Meyer) de leur récit. 
Certes, quoi que disent les.écrivains rationa- 
listes. espérant par leurs assertions auda- 
cieuses jeter des doutes sur la Résurrection 
de Jésus, il n’y a guère d'enthousiasme en 
tout cela! Il fallut des faits bien papehiee 
pour convaincre des hommes qui espéraient 
si peu, et dont la foi s'était à demi brisée 
contre le tombeau de Notre-Seigueur. 

25. — Et ipse... « A son tour » Jésus 
prend la parole. Son exorde consiste en une 
vive réprimande : O stulti eil tardi corde ad 
credendum. La première épithète (žvóntot, in- 
sensés; ici seulement dans les Evangiles) 
retombe sur Pintelligence alourdic, la se- 
conde (Boadete tý xapôla) sur le cœur encore 
p'us lourd des disciples. Les expressions sont 
très fortes, mais elles n'avaient rien de bles- 
sant; d'autant mieux, fait observer à bon 
droit M. Schegg, que les Orientaux usent 
ordinairement entre eux d’un langage éner- 
gique. Du reste, le reproche était tout à fait 
mérité. — In omnibus {pour « omnia »; 
le traducteur latin a imité la construction 
grecque, éni näouv).. Jésus dut appuyer sur 
le mot « tout », rappelant ainsi à ses com- 
pagnons que leur foi n'avait pas été assez 
universelle : par suite de leurs préjugés ils 
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24. Et quelques-uns des nôtres 
sont allés au sépulcre et ils Pont 
trouvé comme les femmes Pont dit, 
mais lui ils ne lont pas trouvé. 

25. Et il leur dit : O insensés et 
lents de cœur pour croire tout ce 
qu’ont dit les prophètes! À 

26. Ne fallait-il pas que le Christ 
souffrit toutes ces choses et entrât 
ainsi dans sa gloire? 

27. Et commençant par Moïse et 
tous les prophètes, il leur interpré- 
tait ce qui le concernait dans toutes 
les Ecritures. 


n'avaient pas cru à tous les oracles prophé- 
tiques. ' 

26. — Après ce blåme rapide, Jésus se fait, 
comme durant sa vie mortelle, l’instructeur 
des disciples. Il aurait pu se manifester im- 
médiatement à eux ; mais il y avait avan!age 
pour eux, et plus encore pour nous, à rcce- 
voir du divin pédagogue une sublime leçon 
de dogme. — Nonne hæc oportuit... ? Remar- 
quez la tournure interrogative et le pronom 
« hæc » mis en avant : deux circonstances 
qui renforcent l'idée. « Oportuit » marque 
une vraie nécessité, étant donnés les décrets 

rovidentiels. — Ita, c’est-à-dire par la souf- 
rance et par la mort : cet adverbe n’a rien 
qui lui corresponde dans le texte grec. — 
Intrare (expression pittoresque) in gloriam 
suam : la gloire dont le Sauveur jouissait déjà 
depuis qu'il avait triomphé de la mort, et 
celle plus grande encore qui l’attendait au 
ciel. Ainsi donc, « per crucem ad lucem ». 
Ce qui paraissait aux disciples inconciliable 
avec la grandeur du Messie était au contraire 
pour lui le vrai chemin de la grandeur, Cfr. 
Phil. 11, 8 et s, ; Hebr. 11, 40 et ss. 

27. — Et incipiens a Moyse et omnibus pro. 
phetis. Divers commentateurs, prenant cett 
locution à la lettre,ont pensé que la démons- 
tration de Jésus recommençait en quelque 
sorte à chaque prophète; mais ce sens nous 
paraît un peu forcé. Il est plus naturel d'ad- 
mettre qu'il y a une certaine négligence dans 
la phrase, de sorte qu'elle reviendrait à dire : 
Jésus commença par Moïse et continua par 
les Prophètes. Le Sauveur fit ainsi le tour de 
la Bible, relevant dans chaque livre (in omni= 
bus Scripturis) ce qui avait trait à sa personne 
sacrée (quæ de ipso erant), Depuis le Proté- 
vangile, Gen. 111, 45, jusqu'aux dernières 
lignes de Malachie, le champ était aussi vaste 
qu’admirable, et l’imparfait £iterpretabatur 
(ämpuñvevev, verbe composé, très énergique) 
montre que Jésus prolongea sa divine leçon. 
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- 28. Or, ils ap pror gerent du vil- 
lage où ils allaient et il feignit 
d'aller plus loin. 

29. Mais ils le pressèrent, disant : 
Restez avec nous ; car il se fait tard 
et déjà le jour est sur son déclin. 
Et il entra avec eux. 

30. Et il advint que pendant qu'il 
était à table avec eux, il prit du 
pain, le bénit, le rompit et le leur 
donna. 
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28. Et appropinquaverunt cas- 
tello quo ibant; et ipse se finxit lon- 
gius ire. 

29. Et coegerunt illum, dicentes : 
Mane nobiscum, quoniam advespe- 
rascit, et inclinata est jam dies. Et 
intravit cum illis. 

30. Et factum est, dum recum- 


-beret cum eis, accepit panem, et 


pen oaiak; ac fregit, et porrigebat . 
illis. 
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Qui ne donnerait ce qu’il a de plus précieux 
our avoir assisté à ce cours d’exégèse, ou 
u moins, comme dit naïvement un vieil inter- 

prète (Valerius Herberger), pour en avoir une 

copie! Nous pouvons cependant indiquer les 
passages messianiques de l’Ancien Testament 
qui durent entre tous les autres arrêter 

Notre-Seigneur; Ce furent Gen. mm, 15; 

ux, 25-27; XII 3; XVII, 4 et sS.; XVIII, 47 

etss.; XXII, 16-48; xx vu, 27-29; xxvii, 43-45; 

XLIX, 40; Num. xxiv, 48-49; Deut. xvr, 45-48; 

Ps. H, XV, XXI, XXXIX (7-9), XLIV, CIX, elc. ; 

Is. vu, 44; 1x, 6, 7; XLI, Å et ss.; XLIX, 4 

etss.; L, 49; LIH; LXI 4-3; LXII, 1-6; Jer. 

XXIII, 4-8; XXXI, 44-46; Ezech. xxxiv, 23; 

Dan. vu, 43 et 44; 1x, 24-27 ; Os. x1, 4 ; Mich. 

v, 2; Agg. 1, 8; Zach. nt, 8; vi, 42; IX, 9; 

xi, 40; xu, 7; Mal. ani, 4; 1v, 2. Voyez 

Bacuez, Manuel -Biblique, t. III, p. 442 ets. 

28. — Appropinquaverunt castello... La 
route avait dû paraître bien courte aux dis- 
ciples ravis! — Ipse se finxit. Dans le grec, 
mposenoteito, imparfait pittoresque néan- 
moins les manuscrits Sinait., A, B, D, L, ont 
aoriste comme la Vulgate. S. Luc emploie 
seul dans le Nouveau Testament le verbe 
mpoonotéw. Cette conduite du Sauveur em- 

‘barrassait beaucoup les anciens exégètes, 

parce que divers hérétiques l'avaient alléguée 
our prouver que le mensonge est parfois 
icite. « Christum mentitum ygn esse certum 

esse debet, écrivait Maldonat ; quomodo ejus 
fictio mendacium non fuerit facilius est cre- 
dere quam explicare. » Comparez Jansenius, 

Grotius, Estius, et, .bien antérieurement, 

S. Augustin, S. Grégoire, le Vén. Bède, etc. 

Ils consacrent parfois des pages entières à 

excuser le divin Maitre, tandis qu’il suffisait 

de dire qu’en réalité il aurait continué son 
chemin sans les vives instances des disciples. 

Nous avons trouvé dans Estius cette belle 

réflexion : « Composuit gestum et motum 

corporis sui, sicut solet is qui vult longius 
ire... Hoc ideo fecit... ut eorum erga se amo- 
rem et benignitatem tali corporis composi- 
tione excitaret : sicut mater componens ha- 
bitum corporis sui tanquam digressura (de 


filio) resuscitat in eo affectum amoris. » 

29. — Les disciples subirent å leur avan; 
tage cette dernière épreuve. Coegerunt illum- 
dans le grec, mape6réoavro (ici seulement 19 
Act. xvi, 45), verbe dont la signification 
littérale serait : « urgere precibus, diligen- 
tius rogare. » — Mane nobiscum. Etaient-ils 
donc d'’Emmaüs, comme on l'a parfois déduit 
de celte invitation? Le fait est possible en 
soi; mais il ne ressort infailliblement ni du 
pronom « nobiscum », ni de la locution in- 
travit cum illis, qui peuvent s'entendre de 
n'importe quelle maison où ils auraient eux- 
mêmes reçu l'hospitalité. — Quoniam adves- 
perascit (npòs Écrépav ioti). .. Motif dont ils se 
servent pour persuader Jésus. L'expression 
inclinata est dies (xéxAuxev à fuépa) est très élé- 
gante. Elle était usitée en hébreu (OYn DYA, 
Jud. x1x, 8 et 41 ; Jer. vi, 4, etc.). de même 

wen grec et en latin. Jam, omis par la 
ecepta, existe dans les manuscrits Si- 
nait., B, L. 

30. — Dum recumberet: le terme techniqué 
pour désigner la posture qu’on prenait aux 
repas. Cfr. vin, 36; etc. — Accepit panem... 
Jésus ne se conduit pas en simpie invité; il 
prend aussitôt le rôle d’amphytrion, et se 
met à remplir les fonctions qui incombaient 
à celui-ci dans tout repas juif. — Benedixit : 
c’est-à-dire qu’il prononça la berdkuh {héné- 
diction) ou prière que font les Israélites avant 
de manger, toutes les fois qu'ils sont au 
moins trois à la même table. Traité Berachoth, 
f. 45, 4. — Porrigebat illis. Imparfait pitlo- 
resque, pour dire qu'à cet instant mème 
eurent lieu les incidents mentionnés au Y. 34. 
Jésus avait-il transsubstantié ce pain en le 
bénissant ? était-ce la sainte Eucharistie qu'il 
présentait aux deux disciples? S. Augustin, 
Théophylacte, Maldonat, Bisping et d'autres 
lont pensé. La formule employée par l’écri- 
vain sacré est, disent-ils, à peu près la même 
que celle de l'instilutioff du divin sacrement 
de l'autel (Cfr. xxur, 49- et parall.), et on la 
retrouve en plusieurs passages des Actes 
(11, 42. 46, etc.) où elle désigne certainement 
la célébration des SS. mystères. De plus, 
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31. Et aperti sunt oculi eorum, 
et cognoverunt eum; et ipse eva- 
nuit ex oculis eorum. 

32. Et dixerunt ad invicem : 
Nonne cor nostrum ardens erat in 
nobis dum loqueretur in via, et ape- 
riret nobis scripturas? 

33. Et surgentes eadem hora re- 
gressi sunt in Jerusalem ; et inve- 
nerunt congregatos undecim, et eos 
qui cum illis erant, 

34. Dicentes : Quod surrexit Do- 
minus vere, et apparuit Simoni. 
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31. Et leurs yeux s'ouvrirent et 
ils le reconnurent et il disparut à 
leurs yeux. 

32. Et ils se dirent l’un à Pautre : 
Notre cœur n’était-il pas brûlant en 
nous lorsqu'il nous parlait dans le 
chemin etnousouvrait les Ecritures? 

33. Et se levant à l’heure même 
ils retournèrent à Jérusalem et ils 
trouvèrent assemblés les onze et 
ceux qui étaient avec eux, 

34. Disant : Le Seigneur est vrai- 
ment ressuscité et il est apparu à 
Simon. 


mm 


l'effet produit (y. 34) semble digne du pain 
consacré. Néanmoins tel n’est pas le senti- 
vent commun. Euthymius, Nicolas de Lyre, 
Gajetan, Jansénius, Estius, Noël Alexandre, 
de nos jours MM. Schegg, Curci, ete., regar- 
dent comme plus probable que l’évangéliste 
a voulu parler d'un pain ordinaire. Ils ap- 
puient leur assertion 40 sur la généralité des 
expressions : à Lout repas, on bénissait et on 
rompait le pain avant de le distribuer, « unde 
ex vocabulo Benedixit nullum sumitur argu- 
mentum pro consecratione corporis Domini » 
(Estius); 20 sur ce fait, assurément très grave, 
qu'il n'est pas question de vin dans la nar- 
ration : « certe Éucharistiam sub solis panis, 
non vini, symbolis a Christo consecratam... 
nemo probabit » (Natal. Alexand.) ; 30 enfin 
sur l'incertitude qui règne, d’après le con- 
texte, relativement à un autre point impor- 
tant: « Christus, in ipsa panis distributione a 
duobus discipulis agnitus, statim disparuit, 
et statim e mensa surgentes regressi sunt in 
Jerusalem... Unde incertum est an panem 
illum comederint » (Id.). Ces diverses raisons 
nous semblent décisives. 

34. — Et aperti sunt... Le verbe &votyvuu 
est fréquemment employé dans les Evangiles 
pour désigner la guérison miraculeuse des 
aveugles. Cfr. Matth. 1x, 30; xx, 23; Joan. 
1x, 40, 44, 47; x, 24; x1, 37, etc. Mais ici 
nous avons le composé Stavofyeu, qui rend l'i- 
mage plus forte encore. La cécité morale des 
deux disciples avait été décrite précédem- 
ment (Y. 16) en termes non moins expressifs. 
— Cognoverunt eum. Heureux moment, que 
les peintres ont ordinairement choisi quand 
ils ont voulu représenter cet épisode (entre 
autres Appiani, Bellini, Raphaël, le Titien); 
toutefois il fut aussi rapide que l'éclair, car 
aussitôt ipse evanuit (äpavros éyévero, ici seu- 
lement) ex oculis eorum. Cette dernière ligne 
équivaudrait, d’après Kuinœi, Rosenmül- 
ler, etc., à « subito ex iis discessit », ce qui 


supprime tout prodige. Meyer, quoique ratio- 
naliste, l’a mieux comprise : a Luc, dit-il, 
veut évidemment décrire une disparition sou- 
daine qui provenait d’une opération divine ». 
Jésus disparut ainsi en vertu de l'agilité toute 
céleste que possédait maintenant sa chair 
ressuscitée : il n’était plus soumis aux lois or- 
dinaires de l’espace et de la pesanteur. Cfr. 
Y. 36; Joan: xx, 49, etc. 

32. — Dixerunt ad invicem. Les disciples, 
ayant retrouvé un peu de calme, se commu- 
aiquent leurs impressions. Faisant un exa- 
men rétrospectif de ce qu’ils avaient ressenti, 
ils se rappellent surtout la bienfaisante cha- 
leur qui avait échauffé leurs cœurs tandis 
que Jésus Jeur parlait sur la route. Cor ngs- 
trum ardens erat (littéralement, brûlé. Belle 
métaphore. La tournure grecque, xxouévn sans 
auxiliaire, exprime la continuité). Tout d'a- 
bord ils ne s’étaient pas rendu compte de ce 
mouvement extraordinaire ; ils savent main- 
tenant qu’ils le devaient à la présence de Jé- 
sus. « Ardebant quia prope solem erant », 
Maldonat. Cfr. xır, 49. — Et aperiret nobis 
Scripturas. Autre image belle et forte. Sans 
le divin secours la Bible est pour nous un 
livre fermé; par contre, les deux disciples 
sentaient qu’ils n'avaient jamais mieux com- 
pris les Ecritures qu'au moment où Notre- 
Seigneur les leur commentait. Ils sont donc 
étonnés et confus de n’avoir pas reconnu Jé- 
sus sur le champ, aux effets surnaturels qu’ils 
éprouvaient. 

33 et 34. — Surgentes eadem hora (adr% T% 
pa, une des locutions favorites de S. Luc, 
pour dire : à l'instant même)... Précédem- 
ment, ils avaient dissuadé Jésus de continuer 
sa roule parce que l'heure était avancée 
(Y. 29); mais ils n’hésitent pas à reprendre: 
eux-mêmes le chemin de Jérusalem, tant ils 
ont hâte d’aller raconter aux autres disciples 
le grand fait dont ils ont été témoins. Cette 
conclusion du récit (yy. 33-35} est très mou- 
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35. Et ils racontèrent ce qui leur 
était arrivé en chemin et comment 
ils l’avaient reconnu à la fraction 
du pain. i , 

. 36. Et pendant qu’ils disaient ces 
choses, Jésus parut au milieu d’eux 
et leur dit : La paix soit avec vous; 
c’est moi, ne craignez point. 


37. Mais troublés et épouvantés, 


ils croyaient voir un esprit. 

38. Et il leur dit : Pourquoi êtes- 
vous troublés? pourquoi ces pensées 
montent-elles dans vos cœurs? 
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35. Et ipsi narrabant quæ gesta 
erant in via, et quomodo cognove- 
runt eum in fractione panis. 


36. Dum autem hæc loquuntur, 
stetit Jesus in medio eorum, et dicit 
eis : Pax vobis; ego sum, nolite 
timere. 

Mare. 16, 18 ; Joan, 20, 19, 

37. Conturbati vero et conterriti, 
existimabant se spiritum videre. 

38. Et dixit eis : Quid turbati es- 
tis, et cogitationes ascendunt in 
corda vestra? 


vementée. — Congregatos undecim (ouvnpots- 
pévouc). D'après S. Jean, xx, 24, dix apôtres 
seulement se trouvaient alors dans le cénacle, 

uisque S. Thomas était absent ; mais, depuis 
a mort de Judas, le collège apostolique est 
désigné d'une manière générale et uniforme 
ar ce chiffre. Cfr. #. 9; Marc. xvi, 44. — 

icentes. En entrant, les deux nouveaux 
venus sont accueillis par la joyeuse nouvelle 
qu'ils pensaient être les premiers à apporter. 
— Surrexit Dominus vere (évrwc). Vrai cri de 
triomphe, qui fut dans l'Eglise primitive, et 
qui est encore dans quelques parties de l'O- 
rient, la salutation usitée entre chrétiens au 
beau jour de Pâque. Le verbe est mis en avant 
par emphase. « Vere » est opposé aux doutes 
du matin, comme si les disciples eussent 
voulu dire : Jusqu'ici nous n’avions pas de 
preuves certaines; mais actuellement uous 
avons une garantie infaillible, car apparuit 
Simoni! Voyez I Cor. xv, 1, la confirmation 
de cette apparilion, qui n’est rapportée par 
aucun autre évangéliste. 

35. — Et ipsi narrabant. Ils racontaient et 
racontaient encore, comme il ressort de Vim- 
parfait. Ils répondaient ainsi à une bonne nou- 
velle par une autre bonne nouvelle : ce fut 
une nnuqie antienne (« antiphona ») pas- 
cale. Le verbe grec ékényéouat, à part Joan. 
1,48, n'apparaît que dans les écrits de S. Luc. 
Voyez dans Evang. selon S. Marc, p. 225 
et s., la solution de l’antilogie que les ratio- 
nalistes prétendent trouver ici entre le se- 
cond et le troisième synoptique. 


Go Jésus apparaît aux disciples dans le cénacle. ÿÿ. 
36-43.—Parall. Marc. xvr, 44; Joan. xx, 19-25. 


C’est « la couronne » des apparitions de 
cette journée grandiose. Toutes les autres 
avaient été individuelles : celle-ci a lieu en 
faveur de l'Eglise naissante du Sauveur. Les 
détails conservés par S. Luc sont nouveaux 


pour la plupart. Quelques-uns, par leur pré- 
cision, qui donne à ces lignes l’aspect d’une 
constatation médicale, forment un argument 
invincible en faveur de la réalité du fait de 
la Résurrection. 

36. — Dum loquuntur, stetit Jesus. Début 
des plus pittoresques. Le récit tout entier 
est d’ailleurs un vivant tableau. Au lieu de 
å “Incoûc les manuscrits Sinait., B, C, L, ete., 
ont aùtóç, « ipse ». — Pas vobis (03 Dow). : 
C’est la salutation accoutumée du Juifs; mais 
quelle force particulière n’avait-elle point sur 
les lèvres de Jésus ressuscité! — Les mots 
suivants, Ego sum, nolite timere, sont omis 
dans le texte grec : on les trouve néanmoins 
dans presque toutes les versions anciennes 
(ital., vulg., syr., arab., armén., pers., copt., 
éthiop.). Il est difficile de se prononcer à leur 
sujet. Ils s’harmonisent du moins parfaite- 
ment avec la scène si bien décrite au Y. 37. 

37. — Conturbati et conterriti, nronfévrec 
xal EupoBor yevouevot : deux expressions syno- 
nymes, et toutes les deux très fortes, pour 
mieux représenter l'effroi de l'assemblée. — 
Spiritum, nvepe (le manuscrit D a gévraou2) : 
un fantôme, un revenant. Cfr. Matth. xiv, 26; 
Act. xxi, 8 et 9; Hebr, xir, 23. L’appari- 
tion si subite et si imprévue du Sauveur 
(« cum fores esseni clausæ », dit expressé- 
ment le quatrième Evangile, xx, 49) favori- 
sait cette supposition. - 

38. — Dixit eis. Jésus rassure d’abord dou- 
cement ses amis, ÿ. 38 ; puis il leur démontre 
que c’est bien lui en personne qui se trouve 
auprès d'eux, Y. 39. — Quid turbati estis. Le 
grec n’emploie pas ici le même verbe qu’au 
Ý. 37 : vetapaypévor éaté. — Cogitaliones : 
Staoyiouot, des raisonnements, pour signifier 
toute sorte de pensées étranges, notamment 
celle qui vient d’être signalée. — Ascendunt 
in corda vestra est une locution hébraïque, 
bien pittoresque ; c’est le 20-5y 10y de Jer. 


CHAPITRE XXIV 


.. 39. Videte manus meas, et pedes, 
k ego ipse sum : palpate, et vi- 
ete : quia spiritus carnem et osså 
non habet sicut me videtis habere. 
40. Et cum hoc dixisset, ostendit 
eis manus et pedes. 
41. Adhuc autem illis non creden- 
tibus, et mirantibus præ gaudio, 
dixit : Habetis hic aliqaid quod 
manducetur? 
. 42. At illi obtulerunt ei partem 
piscis assi et favum mellis. 


au 


39. Voyez mes mains et mes pieds; 
c’est bien moi. Touchez et voyez; 
un esprit n’a ni chair ni os comme 
vous voyez que j'ai. 

40. Et lorsqu'il eut dit cela il leur 
montra ses mains et ses pieds. 

41. Mais comme ils ne croyaient 
pas encore et qu’ils s’étonnaient 
transportés de joie, il dit : Avez- 
vous ici quelque chose à manger? 

42. Et ils lui présentèrent un 
morceau de poisson rôti et un rayon 
de miel. 


ui, 16 ,1v, 45, 47; xziv, 241 ,etc. Le cœur est 
mentionné au lieu de l'esprit, conformément 
aux régles de la psychologie des Hébreux. 

39. — Videte manus meas et pedes, Ces 
mots supposent de la façon la plus évidente 
que les mains et les pieds du Sauveur por- 
taient encore, même après la Résurrection, 
les empreintes des clous qui les avaient per- 
cés : autrement, on ne voit pas ce qu’il y au- 
rait eu de caractéristique dans ces parties du 
corps sacré de Jésus pour prouver son iden- 
tité (quia ego ipse sum, avec emphase sur lés 
pronoms}. Il est probable que Notre-Seigneur 
gardera éternellement ces glorieux stigma- 
tes, comme l'ont pensé les Pères. Concluons 
encore de ce passage que l's pieds de Jésus 
n'avaient pas été seulement attachés à la 
croix avec des cordes, ainsi qu’on l’a parfois 
affirmé. — Palpate, Ynhapñoare. « Probent 
sibi manus vesiræ si mentiuntur oculi ves- 
tri ». S. August. Serm. LxIx de Divers. La 
certitude obtenu : par le sens du toucher était 
en effet plus foite engore que celle que pro- 
curent les yeux. — Spiritus carnem et ossa 
non habet. Comparez Hamère, Od. x1, 248. 
où yàp čte oápxaç Te xal Oatéx vec Éyouor, et 
Ovide, Metam. 1v, 443, « Exsangues sine 
corpore et ossibus umbræ ». Voir Wetstein, 
Hor. hebr., h. I. 

40. — Le Sauveur joint aussitôt lacte à la 
parole et montre, c’est-à-dire fait voir et fait 
toucher aux disciples, ses mains et ses pieds. 
De Wette est-il de bonne foi quand il pré- 
tend que les apparitions de Jésus ressuscité 
ont, dans les récits de S. Luc et de S. Jean, 
« un caractère qui sent le spectre »? Nous 
l’excuserions si les Evangiles contenaient des 
fables analogues à la suivante, citée par Glé- 
ment d'Alexandrie : S. Jean ayant voulu pro- 
fiter de la permission que lui donnait le divin 
Maitte, sa main passa à travers le corps de 
Jésus sans rencontrer la moindre résistance! 
— L'omission de ce verset par le Cod. D. et 
par quelques copies de l’Ilala n’est pas une 


raison suffisante pour douter de son authen- 
ticité. 

&1. — Adhuc illis non credentibus. Cette 
incrédulité paraît bien étonnante, surtout 
après le y. 34 T nous a'montré les disciples 
pleins de foi; eile est pourtant très-naturelle 
au point de vue psychologique. L'ensemble 
du récit a mis constamment en relief la diffi- 
culté qu'avaient les amis de Jésus à croire en 
sa Résurrection. Maintenant même que le Sei- 
gneur est auprès d'eux, ils osent s’abandonner 
au doute. Mais la joie rend quelquefois scep- 
tique. « Proprium hoc miseros sequitur vitium 
nunquam rebus credere lætis », Senèque, 
Thyestr. « Vix sibimet ipsi præ nec opinato 
gaudio credentes », Tite-Live; xxxix, 49. Et 
S. Luc relève précisément celte circonstance 
avec sa délicatesse accoutumée : « non cre- 
dentibus præ gayio et mirantibus » {telle est 
la construction du grec). Voyez W. J. Walsh, 
Harmony of the Gospel Narratives..., p. 465 
et ss. Au reste, dit S. Léon, Serm. LXXI, ce 
doute avait pour but providentiel de multi- 
plier en notre faveur les preuves do la Résur- 
rection : « Dabitatum est*ab illis ne dubita- 
retur a nobis ». — Jésus va donner en effet 
une autre démonstration péremptoire de ce 
grand prodige (Cfr. Act. 1, 3et 4; x, AO et 44): 
Habetis aliquid quod manducetur (re Bpoomov, 
ici seulement) ? 

42. — Obtulerunt ei... Les disciples offrent 
à Jésus les restes de leur frugal souper : par- 
tem piscis assi et favum mellis (d'après le 
grec, « de favo apiario »). Le premier de ces 
mets ne nous oblige pas, quoi que dise 
M. Renan, à transporter la scène sur les 
bords du lac de Tibériade, car il est certain 
d’après le Talmud qu'il y avait de grands 
arrivages de poisson å Jérusalem au temps 
des fêtes (Voyez Farrar, Life of Christ, t. 1, 
P: 442); le second est tout à fait palestinien, 
a Terre promise ayant toujours été décrite 
comme un pays où coulent le lait et le miel. 
Bien qu'ils soient omis par quelques manus- 
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43. Et lorsqu'il eut mangé devant 
eux, prenant les restes, 1l les leur 
donna. 

44. Et il leur dit : Voilà les pa- 
roles que je vous ai dites lorsque 
j'étais encore avec vous ; il faut que 
s’accomplisse tout ce qui a été écrit 
de moi dans la loi de Moïse et les 
prophètes et les psaumes. 
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43. Et cum manducasset coram 
eis, sumens reliquias dedit eis. 


44. Et dixit ad eos : Hæc sunt 
verba quæ locutus sum ad vos, cum 
adhuc essem vobiscum, quoniam ne- 
cesse est impleri omnia quæ scripta 
sunt in lege Moysi, et prophetis, et 
psalmis de me. 


crits importants (Sinait., A, B, D, L, etc.), 
les mots čzò pekooiou xnpiou sont certainement 
autbentiques, attendu 40 qu’on les trouve 
partout ailleurs, 20 que S. Justin et S. Cyrille 
de Jérusalem y font allusion, 30 qu'on ne 
peut découvrir aucun motif d'interpolation. 
Hs auront disparu de quelques copies par la 
négligence des « amanuenses ». 

43. — Le texte grec diffère un peu de la 
Vulgate; il a seulement : xal 2a6bv évémov 
aùtüv Épayev, « et quum sumpsisset coram 
eis, manducavit ». Coram eis est emphatique. 
Il mangea sous leurs yeux afin de les mieux 
convaincre. Sans doute, un corps ressuscité 
n’a nul besoin de nourriture; mais il con- 
serve néanmoins la faculté de recevoir les 
aliments et de les absorber en quelque ma- 
nière. Voyez S. Augustin, de Civitate Dei, 
XIII, 22, Théophylacte, Euthymius, et D. Cal- 
met, h. l. S. Jean, xx1, 6, signale une autre 
circonstance où Notre-Seigneur prit de la 
nourriture après sa résurrection. 


19. Les dernières instructions de Jésus 
à ses disciples xxiv, 44-49. 


Ce récit tout entier est propre au troisième 
Evangile. 

44. — Et dixit ad eos. S. Luc ne donnant 
lus aucune indication chronologique jusqu’à 
a fin du chapitre, un lecteur superficiel 

pourrait supposer d’abord que tous les dé- 
tails racontés dans les yy. 44-53 se passèrent 
au soir même de la Résurrection. Cfr. YY. 13, 


33, 36, 43. Mais cela est évidemment impos- 


sible pour l’Ascension de Jésus, yý. 50 et ss., 
qui eut lieu seulement quarante jours plus 
tard, ainsi que l'affirme explicitement notre 
évangéliste lui-même au livre des Actes, 1, 8. 
Cela est impossible aussi pour la parole du 
Y. 49, « Vos autem sedete in civitate quoadus- 
que... », puisqu'elle interdit aux disciples de 
quitter Jérusalem, tandis que d’autres sources 
authentiques nous apprennent qu’ils allèrent 
en Galilée entre la Résurrection et l’Ascen- 
sion (Cfr. Matth. xxvi, 46 et ss.; Joan. 
XXI, 4 et ss.). D'autre part, les recomman- 
dations contenues dans les Yy. 47, 48 et 49a 
se retrouvent d’une manière équivalente au 
début des Actes des apôtres, I, 8, où elles 


sont rattachées au jour de l'Ascension : elles 
ont en outre toute l'apparence d’une parole 
d'adieu, ce qui nous conduit à la même con- 
clusion. Or, 1l est bien difficile de les séparer 
de celles qui précèdent, yy. 44-46, car elles 
leur sont étroitement liées et pour le fond et 
pour la forme. Nous sommes ainsi amenés à 
croire, et c’est aussi l'avis de plusieurs excel- 
lents commentateurs (entre autres Maldonat), 
que ces instructions finales de Jésus ne furent 
prononcées que peu de temps avant son As- 
cension. Ici comme en maint autre endroit 
de l'histoire évangélique, les questions de 


. temps ət de lieu auront été négligées parce 


qu’elles n'avaient qu'une importance secon- 
daire. D’autres critiques cependant placent 
au moins lcs y. 44-47 au soir de la Résur- 
rection. Voyez dans Stier, Reden des Herrn 
Jesu, h. 1., une intéressante discussion de 
ce petit problème exégétique. — Hæc sunt 
verba... Jésus jette en ce moment un regard 
rétrospectif sur sa vie mortelle, pour rappeler 
aux disciples les prophéties qu'il leur faisait 
alors et leur montrer, maintenant que ces 
prédictions sont accomplies, l'harmonie par- 
faite qui règne entre elles et les saintes Ecri- 
tures. Ainsi avaient fait naguère les anges 
parlant aux saintes femmes XXIV, 6-8. — 
Cum adhuc essem vobiscum. Pensée profonde. 
Jé:us n’était plus présent aux disciples de la 
même manière qu'autrefois. Cfr. S. Grégoire, 
Hom. xxıv in Evang. — Quoniam necesse est... 
Plus clairement, d'après la correction pro- 
posée par Erasme : « quod necesse foret ». 
Ces mots retombent directement sur « hæc 
sunt verba quæ locutus sum. » Jésus avait 
donc dit aux siens, de la façon la plus for- 
melie et à bien des reprises, que les divins 
oracles contenus en si grand nombre dans 
les SS. Livres sur sa personne et sur son 
œuvre devaient nécessairement (ðs?) et inté- 
gralement (révta; omnia) s'accomplir. Notre- 
Seigneur désigne ici la Bible par une péri- 
phrase dont on trouve plusieurs exemples 
dans la littérature juive : In lege Moysi et 
prophetis et psalmis. La loi de Moïse, c'est le 
Pentateuque, la Thôrakh (nn), comme disent 
les Juifs. Les prophètes ou Nebiim (DN2)3), 
qui se divisaient en prophètes antérieurs 
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. 45. Tunc aperuit illis sensum, ut 
intelligerent scripturas. 


46. Et dixit eis : Quoniam sic 
scriptum est, et sic oportebat Chris- 
tum pati, et resurgere a mortuis 
tertia die; 

Ps. 18, 6. 

47. Et prædicari in nomine ejus 
pœnitentiam, et remissionem pec- 
catorum in omnes gentes, incipien- 
tibus ab Jerosolyma. 
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45. Alors il leur ouvrit Pesprit 
pour qu'ils comprissent les Ecri- 
tures. 

46. Et il leur dit : Il est ainsi écri 
et ainsi fallait-il que le Christ souf- 
frîit et qu’il ressuscitât d’entre les 
morts le troisième jour ; 


47. Et que la pénitence et la ré- 
mission des péchés fussent prêchées 
en son nom à toutes les nations, en 
commençant par Jérusalem. 
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{nebiim rischônim, DY1UNT DNA), et en pro- 
phètes postérieurs (nebiim acharônim, DNJ 
D'YMN), correspondent à la seconde partie 
du canon hébreu, laquelle comprenait Josué, 
les Juges, les livres des Rois, Isaïe, Jérémie, 
Ezéchiel et les douze petits Prophètes. Enfin les 
Psaumes représentent les Ketoubim (mama), 
cu Hagiographes, troisième section biblique 
qu’ils ouvraient et dont ils étaient la portion 
la plus riche et la plus célèbre. Comp. Josè- 
be, c. Appion. 1, 8 : véuoc, tpogñtat xat Üuvor. 
oyez Lightfoot, Hor. hebr. b. 1. ; 

5. — Tune, en cet instant même, à la 
suite de l'instruction qui précède. — Aperuit 
illis sensum (tòv voüv, « mentem », l’intelli- 
gence). Cest la même figure qu’au Y. 32; 
mais elle indique ici quelque chose de plus. 
Jésus avait « ouvert : les Ecritures aux deux 
disciples d'Emmaüs en les leur expliquant 
(Cfr. Act. xvir, 3) : actuellement c’est Pesprit 
de ses amis qu'il ouvre pour qu’ils sachent 
désormais interpréter d'eux-mêmes les sens 
les plus profonds de la parole inspirée. Don 
magnifique, que l'Esprit-Saint viendra com- 
pléter bientôt, et en vertu duquel nous les 
verrons commenter la Bible d’une manière 
lumineuse, rapportant tout à Jésus-Christ. 
Cfr. Act. 1, 46, 20 ; 11, xv1, 25, et cent autres 
endroits du livre des Actes et des Epitres. 
Don magnifique, qui fut ensuite transmis à 
l'Eglise, devenue l'unique dépositaire du vrai 
sens des livres sacrés. Don qui nous a valu les 
interprétations incomparables des SS. Pères, 
notamment des Jérôme, des Augustin, des 
Chrysostome, des Grégoire, et de nos grands 
exégètes catholiques. Don auquel nous vou- 
drions avoir une humble part, et que le pieux 
lecteur voudra bien demander à Dieu pour 
aous. Ce n’est en effet qu’à la clarté d'en haut 
que lon peut comprendre et expliquer les 
SS. Livres. La science humaine aide peu, sou- 
vent même elle égare : on ne le voit que trop 
quand on lit les commentaires des Juifs, des 
rationalistes, et même des protestants qui 
croient à l'inspiration. « Usque in hodiernum 
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diem, cum legitur Moyses, velamen positum 
est super cor eorum », H Cor. 1m, 45. Souvent 
ce sont « magni passus, sed extra viam. » 
46 et 47. — Et dixit eis. Cette formule 
renoue le fil du discours, interrompa par le 
grand prodige du y. 45. Désormais la parole 
de Jésus va tomber sur un terrain fertile : 
jamais les disciples n'auront si bien compris 
les allusions bibliques du divin Maître, — 
Quoniam sic scriptum est... La réflexion an- 
térieure (Y. 44) se rapportait au passé : Rap- 
pelez-vous tout ce que je vous disais et admi- 
rez-en la parfaite réalisation! Celle-ci s’appli- 
que soit au passé (#. 46) soit à l'avenir (Y. 47). 
« Quoniam » est redondant, à la manière da 
13 hébreu. La répétition de sic est pleine 
d’emphase. L’omission des mots ef sic oporte- 
bat par les manuscrits Sinait., B, D, L, ne 
prouve rien contre leur authenticité, car on 
les trouve partout ailleurs. — Resurgere a 
mortuis tertia die. A propos de ce troisième 
jour voyez F. de Hieronymo Jovino, S. J., 
time 
during which Christ lay in the tomb (texte 
latin-anglais), Woodstock 41875. — Et prædi- 
cari... Jésus énumère successivement quatre 
caractères de la prédication apostolique. Elle 
aura lieu en son nom; elle annoncera la péni- 
tence et la rémission des péchés; elle attein- 
dra toutes les nations; elle devra commencer 
à Jérusalem. — Pœnitentiam et remissionem 
peccatorum. Telle avait été la prédication du 
Précurseur, m, 3 et parall., et celle du Sei- 
gneur Jésus lui-même, Marc. 1, 45 : le pre- 
mier sermon de S. Pierre maura pas d’autre 
thème. Cfr. Act. 11, 38. Les deux choses 
énoncées sont corrélatives : la pénitence pro- 
duit la rémission des péchés (perávorav elc 
&geoiv, comme lisent les manuscrits Sinait., B, - 
et la version syrienne}; la pénitence est la 
part de l'homme, et le pardon la part de Dieu. 
— In omnes gentes. Cfr. Matth. xxviu, 419; 
Marc. xvi, 45; Act. 1, 8. C'est la catholicité 
de la prédication, par conséquent de } Eglise. 
— Incipientibus ab Jerosolyma. Déjà Isaïe 
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- 48. Pour vous, vous êtes témoins 

de ces choses. 
49. Et moi je vais envoyer en 

vous le promis de mon Père. Mais 
restez en repos dans la ville, jusqu’à 
ce que vous soyez revêtus de la 
force d’en haut. 

.50. Puis il les menà dehors vers 
Bethanie et ayant levé ses mains 
il les bénit : 
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48. Vos autem testes estis horum. 
; Act. 4, 8. 
.49. Et ego mitto promissum Patris 
mei in vos. Vos autem sedete in ci- 
vitate, quoadusque induamini vir- 
tute ex alto. 
Joan. 14, 26. 
50. Eduxit autem eos foras in Be- 
thaniam, et elevatis manibus suis 
benedixit eis. 


— 2 — e T A E E E E RER ie a a a r 


l'avait prophétisé, 1, 3 : « De Sion exibit lex, 
et verbum Domini de Jerusalem. » Cfr. Mich. 
iv, 2. En tant qu’elle était la métropole du 
Judaïsme, la capitale du roi Jéhova, le foyer 
antique de la vraie religion, Jérusalem avait 
droit à ce privilège, et les apôtres ne le lui 
enlevèrent point, car c’est à Jérusalem qu'il 
se mirent tout d'abord à prêcher. Voyez les 
premiers chapitres des Actes. Tacite lui-même 
est témoin de ce fait : « La superstition qui 
avait pour auteur un certain Christus, qui 
souffrit sous Pence-Pilate, se répandit rapi- 
dement, non seulement à travers la Judée, 
où le mal prit son origine, mais encore... etc. » 
Ann, Xv, 44. ’ApEéuevov du texte grec (les 
variantes àpéäupevoi, Sinait., B, C, L, N, X, et 
&p&épevav, D, sont des corrections), doit ge 
raltacher à xnpvxôñivar comme un accusatif 
neutre employé d’une manière absolue. 

48. — Vos autem... Ce verset exprime le 
rôle des disciples relativement au plan de 
salut qui vient d’être décrit. Ils seront testes 
horum, témoins de la vie, des miracles, de la 
doctrine, de la mort, de la résurrection, de 


la divinité de Jésus, témoins de l’exacte con-. 


formité de son caractère et de ses “œuvres 
avec tout ce que les Ecritures avaient prédit 
du Messie, témoins qui se feront égorger 
{páptupes). De nombreux passages des Actes 
(1x, 32 ; m1, 45; Iv, 33; v, 30-32, etc.) mon- 
trent combien les apôtres avaient pris au 
sérieux cette noble fonction de témoins du 
Christ. 

49. — Et ego. Avec emphase : moi, de 
mon côté (dans le grec: xal tod yo). Jésus 
annonce maintenant à ses témoins ce qu’il 
fera pour rendre leur ministère fructueux. — 
Mitio promissum Patris mei in vos. Dans ce 
« promis du Père », ou, d'après le grec, dans 
cette « promesse du Père » (énayyelav vod Ia- 
+péç), il est évident qu'il faut voir lEsprit- 
Saint, comme il est dit si nettement au livre 
des Actes, 1, 5, 8. Cfr. Gal. 111, 44. Ce nom lui 
vient soit des passages de l’Ancien Testa- 
ment qui avaient prédit sa descente mer- 
veilleuse (Joel, 11, 28; Is. xziv, 3; Ezech. 
XXXVI, 26), soit des promesses plus récentes 


encore de Jésus lui-même. Cfr. Joan. x1v, 46 
et ss.; XV, 26; xvi, 7, etc. Remarquez le 
présent « mitto » (&mootéw, ou, d’après les 
manuscrits B, L, X, A, étaxuotélw, verbe dou- 
blement composé), qui exprime une prompte 
et certaine effusion du divin Esprit. De la part 
ue Notre-Seigneur Jésus-Christ s’atitribue 
dans ce mystérieux envoi, la théologie a juste- 
ment conclu que le Saint-Esprit procède du 
Fils aussi bien que du Père. Ce passage est 
aussi un « locus classicus » pour prouver 
l'existence et la distinction des trois personnes 
divines. — Vos autem sedete in civitate (le 
grec ajoute ‘lepouoakñu, mot également omis 
par B, C, D, L, Sinait., etc.). Cfr. Act. 1, 4. 
Le verbe xabltev (comparez l’hébreu 32W?) ne 
désigne ici qu’un séjour temporaire, dont la 
durée est déterminée d’une manière générale 
par les dernières paroles de Jésus, quoadusque 
induamini virtute ex alto. Cet « induamini » 
(dans le grec, évôdoncte à la forme moyenne, 
« indueritis vos ») contient une forte el vive 
image, aimée de S. Paul (Cfr. I Cor. xv, 53, 54; 
Gäl. u1, 27; Col. 11, 42; Eph. iv, 24; Rom. 
xin, 43, etc.), comme des classiques (voyez 
Wetstein, h. 1.), et fréquemment employée 
déjà par les écrivains de l’Ancien Testament. 
Comparez Is. t1, 9 (5ÿ-%20, revêts-toi de 
force); Jud. vr, 34; I Par. xm, 48; II Par. 
vi, 414; xx1v, 20 ; Ps. cix (hébr.), 48; CXXXI 
hébr.) 9, 46, etc. Il signifie que la vertu d'en 
aut (ex alto, hébraïsme pour « e cœlo ». Cfr. 
Job. xvr, 49 ; Luc. 1, 78, etc.) pénétrera jus- 
qu’au fond de l’âme des disciples afin d’en 
prendre possession. Abvapus ¿& Üÿous est une 
nouvelle dénomination de l'Esprit-Saint. 


20. L’Ascension de Jésus. xxiv, 50-53.— Parall. 
Marc. xvi, 19-20. 


S. Luc ne fait que toucher ici à ce mystère, 
car il se réservait de le raconter avec plus de 
détails dans son second ouvrage. Son résumé 
est néanmoins beaucoup plus complet que 
celui de S. Marc ; il est exposé d’une manière 
toute dramatique. : i 

50. — Eduæit autem eos... Sur la date de 
l’Ascension, voyez Act. 1, 3. — Foras, Cest- 


CHAPITRE .XXIV 


51. Et factum est, dum benedi- 
ceret illis, recessit ab eis, et fere- 
- batur in cœlum. 
> Marc, 16, 19; Act. 4,9. 
52. Et ipsi adorantes regressi sunt 
in Jerusalem cum gaudio magno; 


53. Et erant semper in templo, 
laudantes et benedicentes Deur. 
Amen, 


415 


51. Et il advint que pendant qu’il 
les bénissait, il se retira d’eux et 
il était porté dans le ciel. 


52. Et eux, Payant adoré, revin- 
rent à Jérusalem pleins d’une grande 


joie. 


53. Et ils étaient toujours dans 
le temple, louant et bénissant Dieu. 


à-dire hors de Jérusalem, où le Maître et les 
disciples s'étaient retrouvés après leurs ren- 
contres en Galilée. — In Bethaniam. D’après 
le récit des Actes, 1, 42, l’Ascension de Jésus 
durait eu lieu eur le mort des Oliviers, à un 
quart d’heure environ de Béthanie; et c’est en 
cffet au sommet principal de cette montagne 
célèbre, prés du village musulman Et-Tour, 
que les chrétiens ont toujours vénéré l’empla- 
. cement de cè grand mystère. Voyez R. Riess, 
Atlas de la Bible, pl, VI; Gratz, Théâtre des 
évènements racontés dans les Saintes Ecri- 
tures, t. I, p. 256 et s.; Mgr. Mislin, les saints 
Lieux, t. Hl, p. 233 et ss. de la seconde édit. 
Mais, que la leçon des manuscrits B, C, D, L, 
Sinait; etc., (Ewç tps, « jusque vers », au lieu 
de čwç elç) soit authentique ou non, il n’est 
pas nécessaire. d'interpréter les mots « in 
Bethaniam » àvec une rigueur mathémati- 
que ; ils peuvent fort bien s'appliquer au dis- 
*trict qui avoisinait la bourgade ainsi nommée. 
— Elevatis manibus benedixit. L'élévation des 
mains était déjà, dans la liturgie mosaïque, 
le geste de la bénédiction. Cfr. Lev. rx, 22. 
- Ce rite subsiste encore. chez les Juifs. Voyez 
`D. Stauben, Scènes de la Vie juive en Alsate, 


p- 468. Il est touchant de voir que le dernier . 


acte du Seigneur Jésus sur la terre fut ‘une 
bénédiction. | 

54. — Dum benediceret… Trait graphique : 
au moment même où il bénissait.—Il 
manières d'expliquer les mots recessit ab eis 
(Btéorn ér”adrüv). Peut-être signifient-ils qu'a- 
vant de s'élever au ciel, Jésus s’écarta lé- 
gèrement de ses didgiples, auquel cas il y 
aurait eu deux mouvements distincts, &téorn, 
puis ävepépero. Mais cette interprétation nous 
paraît uo peu forcée. Nous préférons voir 
dans le verbe « recessit » une première dési- 
gnation du fait qui est ensuite indiqué plus 
explicitement par ferebatur in cœlum (dans le 
grec : « sursum ferebatur in cœlum »). L’im- 
parfait est à noter : outre qu'il est très pitto- 
resque, il prouve que Jésus ne disparut pas 
subitement, mais qu'il s’élèva vers le ciel avec 


a deux 


une majeslueuse lenteur, sous les regards 
ravis de la' sainte assemblée. Scène sublime, 
que les poëles,et les peintres ont souvent 
commentée, entre autres le V. Bède, Louis de 
Léon, Lavater, Raphaël, le Titien, Yéronèse, 
frà Angelico, Overbeck, le Pérugin (« joyau 
le plus précieux du musée de Lyon », Gri- 
mouard de saint Laurent). 

52. — Et ipsi adorantes (rpocxuvioavteg, 


` a quum adorassent »). Prosternés à terre, ils 


adorent Jésus comme le vrai Fils de Dieu. 
« Non legimus nisi hoc loco Christum a suis 
discipulis adoratum », Maldonat. Mais jamais 
sa divinité n’avait brillé d’un plus vif éclat 
aux yeux de tout le cercle des disciples. — 
Regressi sunt... cum gaudio magno. Et pour- 
tant ils étaient maintenant privés de sa douce 
présence, qui avait été la sgurce de leurs 
joies les plus vives, Mais, selon la recomman- 
dation qu'il leur adressait naguère, Joan. 
xiv, 28, ils étaient heureux, sachant qu'il 
s’en allait auprès de son Père bien-aimé. 

53. — Nous apprenons, dans ‘ce court récit, 
la manière dont les apôtres ct les disciples 


” de Jésus passèrent les dix jours qui s’écoulè- 


rent entre l’Ascension et la. descente de 
l'Esprit-Saint. Le premier chapitre des Actes, 
Yy. 49-16, nous fournit là-dessus des détails 
plus complets. — Erant mper in templo. Ti 
ne faut pas exagérer le sens de la locu- 
tion Gtexavrés, qui est ici une hyperbole 
res Semper orat, dit S. Augustin, 

pist. cxxx, qui per intervalla certa tempo- 


` rum orat ». Comp. Act. 1, 43, où l'écrivain 


sacré rapporte pee que le cénacle 
était la résidence ner des disciples. — 
In templo, èv tọ iep® (dans fes parvis, ouverts 
aux fidèles à certafnes heures; non pas êy tẸ 
voxÿ). — Laudantes et benedicentes. S. Luc 
termine son Evangile par cette belle formule, 
qui est, nous l'avons vu, une de ses locutions 
favorites. — Le mot;Amen est probablement 
une addition liturgique : il manque du moins 
dans plusieurs manuscrits qui font autorité 
(Sinait., C, D, L, etc.). 
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